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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
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contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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[.  —  ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES,  par  M.  Firmin  Boissin. 

IL  —  COMPTES  RENDUS. 

Xliéolourle*  —   A.  LsHMKUHL  *.  Theologîa  xnoralis  (p.  25).  —  L.  Chevalier  :  De 
Scientia  regiminis  animarum  supernaturalis  (p.  27). 

Jarlspi*iideiice«  —  P.  Laurin  :  Introductio  in  Corpus  Juris  Canonici  cum  appen- 
dice brevem  introductionem  in  Corpus  Juris  Civilis  continente  (p.  29). 

Sclenees  et  Art».  —  Bbrseaux.  :  Liberté  et  Libéralisme,  ou  l'État  chrétien  (p.  30). 
* —  T.  Ferneuil  :  Les  Principes  de  1789  et  la  Science  sociale  (p.  31).  —  G.  Bibesco  : 
Recueil^  Politique,  religion,  duel  (p.  31).  —  L.  Serobant  :  The  Government 
Yearbook  (p.  33).  —  Combes  de  Lestrade  :  Eléments  de  sociologie  fp.  33).  —  Cris- 
TOBAL  BoTELLA  :  El  Problcma  do  la  emigracion  (p.  34).  —  Ungearuckte  wissen- 
schaftliche  Correspondenz  zwischen  Johann  Kepler  und  Herwart  von  Hphenburg 
(1599)  (p.  35).  —  J.  Bertrand  :  Thermodynamique  (p.  35). 

Bel  le»- Lettre  ••  —  T.  Bénard  :  Dictionnaire  classique  universel,  français,  histo- 
rique, biographique,  mythologique,  géographique  et  étymologique  (p.  37).~  J.  Roux  : 
La  Chansou  Lemousina  (p.  38).  —  P.  Stapfer  :  Rabelais,  sa  personne,  son  génie, 
son  œuvre  (p.  39).  —  J.  Lemaître  :  Les  Contemporains,  études  et  portraits  littéraires 
(p.  41).  —  A.  CouAT  :  Aristophane  et  l'Ancienne  Comédie  Attique  (p.  42).  — 
E.  Schérer  :  Etudes  sut  la  littérature  contemporaine,  IX  (p.  42). 

HI»tolre.  —  P.  GussFEi.DT  :  Reise  in-den  Anden  von  Chile  und  Argcntinien  (p.  44). 
—  A.-D.  Ancona  :  Journal  du  voyage  de  Michel  de  Montaigne  en  Italie  par  la  Suisse 
et  l'Allemagne  en  1580  et  1581  (p.  45).  —  L.-J.  Tixbront  :  Les  Origines  de  lÉgliso 
d'Édesse  et  la  Légende  d'Abear  (ç.  47).  —  M.  Lbcler  :  De  Romano  sancti  Pétri  epis- 
copatu  (p.  48).  —  r.  Fabre  :  Le  Liber  censuum  de  l'Église  romaine  (p.  49).  —  J.  Con- 
DAMiN  :  Rome  et  Léon  XIII  (p.  51).  -^  E.  Jarry  :  La  Vie  politique  de  Louis  de  France, 


1642)  (p.  56).  —  G»ï  Pajol  :  Les  Guerres  sous  Louis  XV  (p.  57).  —  P.  Bertrand  : 
Lettres  inédites  de  Talleyrand  à  Napoléon ,  1800-1809  (p.  58>.  —  H.  Welschinger  : 
Le  Divorce  de  Napoléon  (p.  59).  —  Charles  X  et  Louis  XIX  en  exil.  Mémoires 
inédits  du  marquis  de  Villeneuve  (p.  60).  —  P.  Thurbau-Danoin  :  Histoire  de  la 
Monarchie  de  Juillet  (p.  60).. —  C.  Bréard  :  Histoire  de  Pierre  Berthelot,  pilote  et 
cosmographe  du  Roi  tie  Portugal  aux  Indes  Orientales,  carme  déchaussé  (p.  61).  — 
C.  Chabaud-Arnault  :  Histoire  des  flottes  militaires  (p.  02).  —  T.  Dunbar  Inoram  : 
Two  Chapters  of  irish  History  :  1«  The  irish  parliament  of  James  II  ;  2«  The  alleged 
violation  of  the  treaty  of  Limerick  (p.  63).  —  Mor  Besson  :  Notices  biographiques 
(p.  65).  —  Biographies  du  xix«  siècle  (p.  66). 

III.  —  BULLETIN.  —  H.  Motheau  et  D.  Jouaust  :  Les  Essais  de  Montaiçne  (p.  67).  — 

Pensées-Maximes.  L'Esprit  des  autres  (p.  67).  —  F,  Rapisardi  :  La  Guida,  del 
Galantuomo  (p.  68).  —  L.  Aucoc  :  L'Institut  de  France  et  les  Anciennes  Ac-adémies 
fp.  681  —  J.  Chailley  :  Sully.  Economies  royales  (p.  68).  —  M.-A.  de  Bovet  : 
Lettres  d'Irlande  {p.  69).  —  J.-P.  Mahaffy  :  L'Antiquité  Rrecaue,  mœurs  et  cou- 
tumes, organisation  de  la  société  (p.  69).  —  G.  Schekfer  :  Les  Campagnes  de  Ver- 
cingétorix  (p.  70).  —  P.  Louisy  :  Les  Grandes  Batailles.  France  (1066-1745),  d'après 
les  chroniqueurs  et  les  contemporains  (p.  70).  —  M°»«  de  Witt  née  Guizot  :  His- 
toires de  1  ancien  temps  (p.  70).  —  G.  Haoemans  :  Vie  domestique  d'un  seigneur 
châtelain  du  moyen  âge  (p.  71).  —  J.  Rolland  :  Le  Mouvement  de  1789  dans  le 
département  du  Tarn  (p.  71).  —  J.  Sautriot  :  Les  Vœux  et  Doléances  du  Languedoc 
en  1789  et  la  Banqueroute  de  la  Révolution  (p.  71).  —  J.  de  Kbrnabret  :  La 
Vraie  Question._  Réflexions  sur  le  Centenaire  ae  1789  (p.  72).  —  De  la  Vkoa  nq 
Armijo 

P. 

universelle 

TIER  :  Les  Curiosités  de  l'Exposition  de  1889  (p.  75).  —  Un  Parisien  du  Pré  aux 
Clercs  :  Paris,  sa  vie  et  ses  plaisirs  (p.  75).  —  E.  Lbquien  :  Les  Merveilles  de  Paris 
en  1889  (p.  75).  —  A.  Ammann  :  Guide  historique  à  travers  l'exposition  des  habita^ 
tions  humaines  reconstituées  par  Charles  Garmer  (p.  75).—  Lehaoubz  :  Le  Nouveau 
Paris,  guide  de  l'étranger  (p.  76).  —  L.  Thuiluer  :  Les  Vingt  Arrondissements  da 
Paris  (p.  76).  —  E.  Weyl  :  La  Marine  militaire  (1888-1889)  (p.  76).  —  E.  Petit  : 
François  Mignet  (p.  77). 

IV.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  Bristow,  Percy,  Bodin.  etc.  —  Lectures  feites 

à  TAcâdémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiaues.  —  Per  Nozze.  —  La  Bibliothèque  du  Comité  de  Légis- 
lation étrangère.  —  Les  Minutes  des  notaires.  —  Nouvelles  :  Paris.  —  France.  — 
Allemagne.  —  Belçique.  —  Espagne.  —  Italie.  —  Grèce.  —  Pologne.  —  Russie.  — 
Publications  nouvelles. 
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ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

1.  Un  Homme  libre,  par  Maurick  Barrés.  Paris,  Perrin,  1889,  in-18  de  300  p.,  3  fr.  50. 

—  2.  La  Chèvre  d'or,  par  Paul  Arène,  Paris,  Marpon  et  Flammarion,  1889,  in-8 
carré  de  294  p.,  illustr.  de  A.-F.  Gorguet  et  G.  Scott.,  3  fr.  50.  —  3.  La  Comédie 
mondaine  {Pur-Sang)^  par  le  comte  Léonce  de  Laruandie  ;  avec  une  préface  de  José- 
PHiN  Peladan.  Paris,  Lemerre,  1889,  in-18  de  380  p.,  3  fr.  50.  — -  4.  Mes  Yeux  d'en- 
fant, par  le  môme  auteur.  Paris,  Jouaust  et  Sigaux,  1889,  in-12  de  128  p.,  4  fr.  — 
5.  Un  Caractère,  par  Léon  Hbnmque.  Paris,  Tresse  et  Stock,  1889,  in-18  de  308  p., 
3  fr.  50.  —  6.  La  Folie  amoureuse  contemporaine,  par  André  Poey.  Paris,  Ghio, 
1889,  in-12  de  30  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Xe  Mahatma^  par  Gaston  Bussy  et  Gaston  Lébrb. 
Paris,  Marpon  et  Flammarion,  J889,  iD-12  de  340  p.,  3  fr.  50.  —  8.  La  Pêcheuse 
d'âmes,  par  Sacrer  Masoch,  traduit  de  rallemand  par  L.-C.  Colomb.  Pails,  Hachette, 
1889,  in-18  de  354  p.,  1  fr.  25.  —  9.  La  Duchesse  d'Alvarez,  par  Pierre  Zacconb. 
Paris,  Marpon  et  Flammarion,  1889,  in-12  de  332  p.,  3  fr.  50.  —  10.  Décapitée,  par 

•  Fortuné  du  Boisoobey.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1889,  in-18  de  338  p.,  3  fr.  50.  —11. 
Le  Plongeur  (scènes  de  la  vie  sportive),  par  le  même  auteur.  Paris,  Pion  et  Nourrit, 
1889,  in-18  de  324  p.,  3  fr.  50.  —  12.  L'Épousée,  par  Henry  Rabusson.  Paris,  Cal- 
mann  Lévy,  1889,  in-18  de  326  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Compromise,  par  Brada.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1889,  in-18  de  274  p.,  3  fr.  —  14.  Le  Chdteau  des  Anges,  par 
Louis  Énault.  Paris,  Hachette,  1889,  in-18  de  492  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Le  Sauvetage 
du  Grand-Duc,  par  François  de  Curel.  Paris,  Ollendorfî,  1889,  in-18  de  280  p., 
3  fr.  50,  —  16.  Le  Soldat  Chapuzot  (scènes  de  la  vie  de  caserne),  par  Jean  Drault. 
Paris,  LecofTre,  1889,  in-12  carré  de  210  p.,  2  fr.  —  17.  La  Confession  d'un 
père,  par  Victor  Fournel.  Paris,  Calmann  Lévy,  1889,  in-18  de  346  p.,  3  fr.  50.  — 
18.  Aveu  suprême,  par  Maxime  Guillet.  Paris,  Retaux-Bray,  1889,  in-18  de  266  p., 
3  fr.^ —  19.  A  l'ombre  de  Lourdes,  par  M'ï«  Marie  Montal.  Bordeaux,  Bellier,  1889, 
in-18  de  336  p.,  3  fr.  —  20.  Quatre-vingt-treize,  par  Victor  Hugo.  Édition  défini- 
tive d'après  les  manuscrits.  Paris,  Hetzel  et  Quantin.  2  vol.  de  202  et  270  p.,  4  fr.  — 
21.  Famille  sans  nom  (1"»  partie),  par  Jules  Verne.  Paris,  Hetzel,  1889,  in-12  de 
236  p.,  3  fr.  —  22.  Antonia  Bezarez,  par  Lucien  Biart.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1889, 
in-18  de  320  p.,  3  fr.  50.  —  23.  Suzanne  Rameau,  par  Maurice  de  Fos.  Préface  de 
A.  MtziERBs,  de  TAcadémie  française.  Paris,  C.  Daiou,  1889,  petit  in-4  carré  de 
338  p.,  dessins  de  André  Sirvol,  5  fr.  —  24.  L'Enfant  à  la  boule,  par  doi 
Pedro  db  Alarcon,  traduit  de  l'espagnol  par  Max  Deleyne.  Paris,  Hachette,  1889, 
in-18  de  272  p.,  1  fr.  25.  —  25.  Helen  Clijford  (épisode  de  la  vie  moderne),  adapté 
de  l'anglais  par  M»«  Marie  Dro.nsart.  Paris,  Hachette,  1889,  in-18  de  288  p.,  1  fr.  25. 

—  26.  Le  Mystère  de  Porter-Square,  par  B.-L.  Faroeon,  traduit  de  l'anglais  par  Marie 
Gyr.  Paris,  Hachette,  1889,  in-18  de  354  p.,  1  fr.  25.  —  27.  Silas  Marner  (Le  Tis- 
serand de  Raveloê),  par  George  Eliot,  traduit  de  l'anglais  par  Auguste  Malfroy. 
Paris,  Hachette,  1889,  in-18  de  338  p.,  1  fr.  25.  —  28.  Les  Messieurs  Golovleff,  par 
T.  Chtchédrine,  traduit  du  russe  par  Marina  Polowsky  et  G.  Debcsse.  Paris,  Savine, 
1889,  in-18  de  32i  p.,  3  fr.  50.  —  29.  La  Vie,  par  le  vicomte  Nicolas  Tolstoï,  traduit 
du  russe  pai*  Elisabeth  P.\rdetzky.  Paris,  Savine,  1889,  in-18  de  324  p.,  3  fr.  50.  — 
30.  Ceux  de  la  glèbe,  par  Camille  Lemonnier.  Paris,  Savine,  1889,  in-18  de  260  p., 
3  fr.  50.  —  31.  Un  Coin  de  la  vie  de  province,  par  Albert  Cim.  Paris,  Savine,  1889, 
iD-18  de  355  p.,  3  fr.  50.  —  32.  L'Oiseau  bleu,  par  Guy  Valvor.  Paris,  Savine,  1889, 
in-18  de  310  p.,  3  fr.  50.  —  33.  Salazie,  ou  le  Piton  d'Anchaine,  par  le  docteur  Au- 
guste ViNSON.  Paris,  Delagrave,  1889.  in-18  de  356  p.,  3  fr.  50.  —  34.  Bouquet  de 
nouvelles,  par  Martial  Moullx.  Paris,  Marpon  et  Flammarion,  1889,  in-12  de  296  p., 
3  fr.  50.  —  35.  Blanc  et  Noir  (contes  courts),  par  Léon  de  la  Briére.  Paris,  Ernest 
Rolb,  1889,  in-18  de  218  p.,  3  fr.  50.  —  36.  Contes  et  Légendes,  par  Charles  Codor- 
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NID.  Limoges  (sans  nom  d'éditeur),  1889,  in-8  de  116  p.,  1  fr.  50.  —37.  Une  Veillée 
à  bord  (sans  nom  d'auteur).  Paris,  Jouaust  et  Sigaux,  1889,  in-16  de  120  p.,  2  fr.  — 
38.  Petite  bibliothèque  française  :  Un  Divorce.  Une  Belle-Mère,  Misère  dorée,  par 
Eugène  Guyon  ;  Un  Voyage  de  noces,  par  Gustave  Toudouze  ;  En  Kabylie,  par  A.  de 
l'Estoilb;  Une  Haine  de  famille,  par  A.  Lepaqe.  Paris,  Jouaust  et  Sigaux,  1889, 
quatre  plaquettes  in-12  de  36  p.  chacune,  à  0  fr.  50  l'une.  —  39.  Les  Be fiels,  par 
Jules  Lbqoux.  Paris,  Ollendorff,  1889,  in-18  de  324  p.,  3  fr.  50. 

1.  —  Il  y  a  deux  ans,  M.  Maurice  Barrés  publiait  un  roman  alambi- 
qué,  raffiné,  subtil  :  Soits  l'œU  des  Barbares.  C'était  l'histoire  des  souf- 
frances d'une  âme  trop  sensible  et  trop  faible  pour  continuer  la  lutte 
de  tous  les  instants  contre  une  société  que  Texcès  de  civilisation  ra- 
mène fatalement  vers  la  grossièreté  primitive,  avec  en  moins  la  vi- 
gueur et  la  sincérité.  Aujourd'hui,  M.  Maurice  Barrés  publie  un  nou- 
veau roman  aussi  alambiqué,  aussi  raffiné,  aussi  subtil,  mais  écrit 
dans  un  style  beaucoup  meilleur.  Un  Homme  libre  est  totalement  dé- 
pourvu de  ces  façons  décadentes  qui  rendait  la  lecture  de  Sous  Vœil 
des  Barbares  si  fatigante.  Voilà  pour  la  forme.  Pour  le  fond,  Un  Homm^e 
libre  est-il  bien  un  roman  ?  N'est-ce  pas  plutôt  une  autobiographie  ? 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'auteur  s'y  met  perpétuellement  en' 
scène.  Partant  de  ce  principe,  qu'il  faut  ici-bas  chercher  continuelle- 
ment la  paix  et  le  bonheur,  avec  la  conviction  qu'on  ne  les  trouvera 
jamais,  M.  Maurice  Barrés  passe  son  temps  à  s'analyser.  Il  dissèque 
ses  sensations  et  ses  émotions.  Il  nous  entretient  sans  cesse  des  modi- 
fications de  son  moi  qui  est  extrêmement  compliqué.  Narcisse  litté- 
raire, il  s'imagine  qu'il  a  été  créé  et  mis  au  monde  pour  se  procurer  le 
plus  possible  d'impressions  délicates  et  variées.  Il  trouve  à  se  regarder 
ainsi  un  plaisir  extrême.  Il  prend  au  sérieux  cette  religion  de  l'égo- 
tisme;  Il  en  organise  le  culte.  Et,  chose  curieuse,  il  affecte  le  langage 
mystique.  Son  livre  est  divisé  en  chapitres  ainsi  définis  :  En  élat  de 

9  ff 

grâce,  l'Eglise  militante,  VEglise  triomphante.  De  même  que  les  ordres 
religieux  ont  créé  une  hygiène  de  l'âme  qui  se  propose  d'aimer  par- 
faitement Dieu,  de  même  il  lui  paraît  qu'une  hygiène  semblable  Ta- 
vancerait  dans  V  a  adoration  de  son  moi.  »  Et  le  voilà,  s'appliquant  la 
méthode  des  Exercices  spirituels  de  saint  Ignace  de  Loyola,  qu'il  tient 
pour  a  le  plus  surprenant  des  psychologues.  »  Il  n'arrive  pas  cepen- 
dant aussi  aisément  qu'il  le  voudrait  aux  états  qu'il  désire.  Alors,  il 
prend  pour  auxiliaires  de  singuliers  intercesseurs  :  Benjamin  Cons- 
tant, Stendhal,  Sainte-Beuve,  c'est-à-dire  des  coupeurs  de  cheveux 
en  quatre  comme  lui,  qui  sont  parvenus  à  sentir  le  plus  possible  en 
s'analysant  sans  cesse  et  en  s'adorant  avec  componction.  M.  Maurice 
Barrés  a  un  ami,  Simon,  qui  est  aussi  bizarre  et  non  moins  exception- 
nel. Ce  Simon  n'estime  au  monde  que  l'Anglais  Cokson,  parce  qu'il  a 
trois  yachts,  et,  dans  les  lettres,  il  n'admet  que  Chateaubriand  au 
congrès  de  Vérone.  «  Ce  qui,  ajoute  l'auteur  d'i/n  Homme  libre,  plaît  à 
mon  dégoût  universel.  »  Ils  vont,  Simon  et  lui,  à  Jersey,  à  Saint-G-er- 
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main,  en  Lorraine  (dans  une  vieille  abbaye  abandonnée),  en  Italie, 
partout  fuyant  leurs  semblables  et  s'efforçant  de  développer  leurs  fa- 
cultés sensationnelles.  Ils  font  môme  des  examens  de  conscience  sur 
leurs  manies,  et  des  méditations  calquées  sur  celles  des  maîtres  de  la 
vie  spirituelle.  Certes,  il  y  a  là  un  grand  talent  d'analyste  et  d'écri- 
vain. Mais  qu'est-ce  finalement  que  cette  contemplation  solitaire  ?  si- 
non de  régoïsme,  l'égoïsme  stérile  des  René,  des  Werther,  des 
Ûbermann,  des  Adolphe,  des  Amaury,  et  même  du  détraqué  Jean  des 
Esseintes  de  VA  rebours,  de  M.  J.-K.  Huysmans.  Le  christianisme,  lui 
aussi,  conseille  et  pratique  le  yvoxi  <ïsavTov  des  anciens.  Seulement,  il  a 
soin  de  ne  pas  le  restreindre  au  Narcissisme,  et  il  le  confond  avec  Ta- 
noiour  du  prochain.  Un  Homme  libre  a  été  manifestement  écrit  pour 
déconcerter  les  naïfs.  Il  est  des  parties  où  l'ironie  perce  à  travers  chaque 
ligne.  Il  en  est  d'autres  où  Ton  croit  voir  apparaître  le  Bouvard  et  le 
Pécuchet,  de  Gustave  Flaubert.  Tout  compte  fait,  c'est  un  livre  aga- 
çant, et  qui  ne  conclut  pas.  En  fermant  sa  dernière  page,  j'ai  ouvert 
la  Chèvre  d'or,  de  M.  Paul  Arène,  et  j'y  ai  pris  un  plaisir  extrême. 

2.  —  La  légende  de  la  Chèvre  d'Or  est  populaire  en  Provence.  Fré- 
déric Mistral  l'a  chantée,  et  un  écrivain  aujourd'hui  bien  oublié, 
M.  Charles  Expilly,  en  a  fait  le  sujet  d'un  dramatique  roman  d'aven- 
tures. Paul  Arène,  à  son  tour,  s'est  emparé  de  la  «  vieille  guitare,  »  et 
en  a  tiré  le  motif  d'une  charmante  idylle,  tout  ensoleillée,  écrite  avec 
cette  grâce  exquise,  contenue  et  familière  dont  il  a  le  secret.  L'action 
se  passe  là-bas,  du  côté  de  l'Esterel,  au  Puget-Maure,  pays  perdu  en 
un  coin  de  montagne  et  où  le  sang  sarrazin  bat  encore  dans  des  pouls 
français.  Il  est  à  croire  en  effet,  que  lors  de  leurs  incursions  sur  les 
terres  provençales,  tous  les  Maures  ne  se  réembarquèrent  pas  —  et  que 
plusieurs  d'entre  eux,  restés  dans  le  pays,  se  firent  chrétiens.  Les 
brunes  jeunes  filles  qui,  le  matin,  apportent  au  marché  de  Cannes  la 
fraise  et  l'arbouse,  la  lavande  et  le  thym,  les  champignons  rouges  ou 
dorés,  sont  évidemment  de  race  mauresque.  Un  jeune  archéologue  pa- 
risien est  venu  dans  ce  pays  poursuivre  précisément  ses  recherches 
sur  les  traces  que  les  Sarrazins  y  ont  laissées.  Il  prépare,  à  ce  sujet, 
un  ouvrage  spécial.  L'érudit  est  en  môme  temps  poète,  artiste,  aimant 
la  vie,  et,  tout  en  étudiant  le  passé,  sachant  jouir  du  présent.  Au  Pu- 
get-Maure il  reçoit  l'hospitalité  chez  le  maire  de  la  commune,  Honorât 
Gazan,  capitaine  en  retraite.  Ce  Gazan,  veuf,  a  une  fille,  Norette,  qui 
gouverne  sa  maison.  Elle  est  courtisée  par  un  mauvais  sujet  de  cousin, 
nommé  Galfar.  L'intérêt  entre  pour  beaucoup  dans  l'amour  de  celui-ci. 
Norette,  en  effet,  passe  dans  le  pays  pour  connaître  l'endroit  où  gît  le 
fabuleux  trésor  qu'un  roi  de  Majorque  enfouit  dans  l'Esterel  et  que 
garde  la  mystérieuse  Chèvre  d'or.  Ce  qui  a  surtout  accrédité  cette 
croyance,  c'est  que  Norette  ne  se  sépare  jamais  d'une  chèvre  blanche 
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au  cou  de  laquelle  pend  une  clochette  tatouée  de  signes  arabes  indi- 
quant le  secret  du  trésor,  et  conservée  précieusement  chez  les  Gazan 
de  père  en  fils.  Il  se  dégage  de  cette  Norette  quelque  chose  de  si  in- 
génu, de  si  naturel,  de  si  attrayant,  que  notre  archéologue  se  sent 
bientôt  le  cœur  pris.  De  son  côté,  Noretle  ne  tarde  pas  à  préférer  Far- 
chéologue  au  cousin  Galfar,  qui,  prétendant  évincé,  déclare  la  guerre 
au  savant.  Une  nuit,  il  s'introduit  même  dans  la  maison  de  Gazan,  afin 
de  dérober  la  fameuse  clochette.  Notre  archéologue  veille  et  défend  le 
talisman.  Galfar  s'en  venge,  en  payant  des  Italiens  pour  loger  une 
balle  dans  la  tête  de  son  rival.  Le  savant  n'est  atteint  qu'à  l'épaule. 
Vous  pensez  qu'après  cette  preuve  de'  dévouement,  Norette  va  sauter 
au  cou  de  son  amoureux.  Eh  bien  !  non,  elle  l'évite,  elle  le  fuit,  elle  ne 
veut  plus  le  voir.  Pourquoi  donc?  C'est  que  la  pauvrette  s'imagine  que, 
lui  aussi,. l'archéologue,  n'est  venu  au  Puget-Maure  que  pour  décou- 
vrir le  trésor.  Celui-ci  lui  affirme  le  contraire,  et  pour  lui  prouver  qu'il 
n'y  a  dans  sa  tendresse  aucun  alliage  de  cupidité,  il  prend  la  clochette 
révélatrice  et  la  jette  dans  la  mer.  Et  le  conte  se  termine  par  les  noces 
de  Norette  !  Mais  le  trésor  du  roi  de  Majorque  !  Bah  !  l'amour  de  No- 
rette le  remplace  avantageusement,  et  il  n'en  est  pas  de  plus  précieux. 
Quel  frais  et  gracieux  roman  I  Et  quels  bons  types  que  patron  Ruf, 
maître  Honorât,  le  curé  Sôbe  et  la  \ieille  Saladine  !  Tout  cela  dans  des 
paysages  colorés,  lumineux,  pleins  de  relief.  Il  n'y  a  que  les  poètes 
pour  écrire  de  ces  livres-là,  pour  broder  avec  tant  d'art  des  choses  si 
ravissantes  sur  un  rien.  Je  ne  voudrais  effacer  de  la  Chèw^e  d'or  qu'une 
phrase  inutile  insistant  sur  celte  idée  absolument  fausse  que  «  toutes 
les  religions  sont  bonnes.  »  J'ai  parlé  d'idylle  :  ne  prenez  pas  ce  mot 
pour  synonyme  de  berquinade.  M.  Paul  Arène,  tout  en  évitant  la  gros- 
sièreté des  expressions  et  la  sensualité  des  tableaux  de  l'école  natura- 
liste, n'a  pas  hésité  à  emprunter  aux  chefs  de  cette  école  quelques- 
uns  de  leurs  procédés  littéraires  et  de  lutter  avec  eux  d'exactitude  dans 
la  description  et  de  précision  dans  les  détails  des  scènes  décrites.  Mais 
il  a  su  idéaliser  une  histoire  que  les  autres  auraient  galvaudée,  et  il 
est  telle  de  ces  pages  qui  vous  donnent  la  sensation  môme  de  la  beauté 
antique,  dans  son  plus  artistique  épanouissement. 

3  et  4.  —  M.  Léonce  de  Larmandie  a  pris  à  tâche  de  nous  initier  à  la 
vie  et  aux  passions  du  monde  aristocratique.  Sa  Comédie  mondaine 
comprend  déjà  trois  volumes  :  Excelsior^  Patricienne  (dont  le  Polybi- 
blion  a  précédemment  rendu  compte),  et  Pur-Sang,  que  voici.  Ce  a  Pur- 
Sang,  »  de  son  nom  patricien,  le  vicomte  René  d'Ambleteuse,  est  un 
a  être  supérieur»  (c'est  possible),  mais  parfaitement  insupportable. 
De  pauvres  filles  qui  l'aiment  se  tuent  pour  lui  :  il  n'en  verse  pas  une 
larme;  il  se  contente  d'en  hausser  les  épaules.  Désœuvré,  sceptique, 
froid,  blasé,  Pur-Sang,  trop  visiblement,  joue  au  «Monsieur  de  Camors,  » 
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Ce  Tireur  inutile,  impertinent  et  égoïste,  pour  qui  Fépée  elle-même , 
quand  il  la  tire,  n'est  qu'  a  un  vain  jouet  d'amour-propre,  »  trouve 
enfin  son  maître  dans  une  certaine  institutrice,  d'origine  italienne, 
qui  le  dompte,  le  m&te  et  l'épouse.  Le  sentiment  qui  porte  Lucia 
Ramengo  de  Gasale  vers  René  d'Ambleteuse  est  passablement  per- 
vers. Elle  le  déteste  et  elle  le  désire.  Une  fois  sa  femme,  elle  en  fait  ce 
qu'Omphale  fit  d'Hercule,  ce  que  Dalila  fit  de  Samson.  C'est  du  sadisme 
féminin.  Au  dénouement,  cette  monstrueuse  passion,  sur  laquelle 
M.  de  Larmandie  n'a  pas  cependant  trop  appuyé,  s'épure.  Lucia  et 
René  meurent  dans  l'incendie  de  l'Opéra-Comique,  en  voulant  mutuel- 
lement se  sauver  —  et,  pour  la  première  fois ,  ils  comprennent  ce  que 
doit  être  l'amour  conjugal,  et  comment  ils  auraient  dû  s'aimer.  Trop 
tard!...  ExceUior  m'avait  ravi;  Patricienne  me  plaisait  beaucoup;  mais, 
bien  qu'il  soit  écrit  aussi  brillamment  et  que  M.  Joséphin  Peladan  l'ait 
enrichi  d'une  curieuse  préface,  je  ne  goûte  pas  du  tout  Pur^Sang.  A 
peindre  le  faubourg  Saint-Germain,  M.  de  Larmandie  pouvait  y  ren- 
contrer d'autres  types  que  le  viveur  d'Ambleteuse,  l'insipide  Courta- 
lain,  le  grotesque  don  Miguel  Iglesias  et  l'hystérique  Julia.  En  re- 
vanche, Mes  Yeux  d*enfant  me  réconcilie  tout  à  fait  avec  M.  de  Lar- 
mandie. Il  y  a  ici,  à  un  égal  degré,  de  la  poésie,  de  l'art  et  du  cœur. 
De  cette  bonne  noblesse  rurale,  qui  a  conservé  a  un  idéal  superbement 
naïf  d'honnêteté  supérieure,))  M.  de  Larmandie,  avec  une  sincérité 
qui  n'est  pas  jouée,  en  donne  dans  ce  livre  un  témoignage  très  per- 
sonnel. Ce  sont  des  variations  impressionnistes  sur  les  êtres  et  les 
choses  vues  pendant  Tenfance  et  dont  le  souvenir  est  resté.  D'abord 
Taîeul,  le  doux  vieillard  qui  a  conversait  avec  les  pauvres  et  saluait 
les  petits  enfants  ;  »  la  mère,  dominante  et  souriante,  allant  du  même 
pas  toujours  tranquille,  répandant  sur  toute  la  maison  la  pureté  de  son 
&me;  les  deux  vieilles  tantes  (l'une,  haut  esprit  et  cœur  tendre  dans  un 
corps  chétif  ;  l'autre,  austère,  inquiète  et  subtile,  toujours  en  éveil 
pour  que  l'honneur  du  nom  ne  souffrît  aucune  atteinte)  ;  les  jeunes 
sœurs,  avec  chacune  un  trait  charmant,  qui  les  caractérise;  Tonde- 
cvéque,  au  sourire  éloilépar  la  bonté;  la  servante  ancestrale,  née  dans 
la  maison  et  à  la  veille  d'y  mourir.  Quoi  encore?  Les  chevaux,  les 
chiens,  la  chasse,  les  veillées  d'hiver,  la  mort,  l'église  du  village,  les 
Rameaux,  Pâques,  la  Fête-Dieu,  les  premiers  cultes,  les  premiers  com- 
bats, la  première  passion,  les  premières  joies,  et  aussi,  hélas!  les  pre- 
mières déceptions  et  les  premières  amertumes.  Il  n'y  a  qu'un  défaut 
dans  ces  tableautins,  qui  font  songer  à  certains  poèmes  de  Baudelaire. 
M.  de  Larmandie  n'indique  pas  suffisamment  les  lieux  où  il  a  vécu  ses 
impressions  d'enfant.  On  devine  pourtant  que  c'est  en  Périgord.  Il  a 
fait  tirer  son  livre  à  petit  nombre  :  en  quoi  il  faut  le  féliciter.  La  foule, 
le  vulgum  pecus  n'apprécierait  ni  son  émotion  contenue,  ni  ses  intimi^ 
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contradictions  :  M.  Poey  est  un  disciple  d'Auguste  Comte,  et,  dans 
son  œuvre  étrange  et  si  mêlée,  Tapôtre  du  positivisme  s'appelle  «  le 
docteur  Rubinoit.  »  Sous  ce  pseudonyme  transparent,  tous  les  lecteurs 
reconnaîtront  le  dantonien  et  positiviste  docleur  Robinet. 

7  et  8.  —  C'est,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  une  œuvre  bien  étrange 
également  que  le  Mahatma,  de  MM.  Gaston  Busôy  et  Gaston  Lèbre.  Il 
y  est  question  d'un  nouvel  Appollonius  de  Thyane,  nommé  Iraïel,  qui, 
venu  des  Indes  à  Paris,  se  fait  par  ses  prestiges  toute  une  cour  de 
fanatiques  adorateurs.  Au  premier  rang,  MM.  Gaston  Bussy  et  Gaston 
Lèbre  ont  spirituellement  placé  deux  athées,  les  Pécou,  frère  et  sœur. 
Le  frère  est  député  et  déblatère  à  la  Chambre  contre  la  superstition 
catholique  ;  la  sœur,  qui  fait  songer  à  Louise  Michel,  préside  les 
baptêmes,  les  mariages  et  les  enterrements  civils.  Puis,  le  Mahatma 
l'ensorcèle  au  point  qu'elle  abandonne  tout  pour  le  suivre  et  le  servir. 
Les  prestiges  dont  Iraïel  se  sert  pour  éblouir  son  monde  sont  l'ébulli- 
tion  de  l'eau,  l'évolution  dans  l'espace  de  divers  objets  inanimés,  la 
divination  des  pensées,  la  suggestion  mentale  et  la  lévitation.  Il  se 
mêle  aussi  de  guérir  sans  remèdes  toutes  les  maladies.  Ses  pratiques 
rendent  une  pauvre  fille  hystérique  et  folle.  Finalement,  le  Mahatma 
échoue  piteusement  devant  la  police  correclionnelle.  Une  église  boud- 
dhique, avec  les  pratiques  occultes  de  l'Inde,  s'est  installée  récemment 
en  Amérique,  à  New-York.  De  là,  elle  a  essaimé  et  fondé  des  sociétés 
semblables  à  Londres,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Paris.  Elle  publie  des 
journaux  et  des  livres: le  Catéchisme  bouddhique^  du  colonel  Olcott;  le 
Bouddhisme  ésotérique,  de  M.  Sinnet  ;  le  Lolus,  de  M™»  Blavatsky  ;  l'Au- 
roi*e,  de  M"^«  la  duchesse  de  Pomar,  etc.  MM.  Gaston  Bussy  et  Gaston 
Lèbre  se  sont  évidemment  inspirés  de  ces  livres-là  pour  écrire  leur 
Mahatma.  Je  crois  même  que  leur  but  a  été  de  ridiculiser  ces  nouveaux 
théosophes  et  thaumaturges.  Mais,  ils  l'ont  fait  de  telle  sorte  que  leur 
critique,  très  légère  d'ailleurs,  ou  ne  porte  pas,  ou  porte  à  côté.  Ainsi, 
ils  attribuent  au  Mahatma  le  don  d'être  en  plusieurs  endroits  à  la  fois 
et  de  ressusciter  les  morts.  N'est-ce  pas  inconsciemment  dépasser  la 
mesure  et  donner  sacrilègement  à  un  magicien  des  pouvoirs  que  Dieu 
seul  possède?  Le  bouddhisme  d'Iraïel,  en  le  prenant  même  au  sérieux, 
se  réduit  en  définitive  à  des  pratiques  de  somnambulisme,  à  l'évoca- 
tion des  esprits  et  à  des  illusions  prestigieuses.  Combien  plus  terrible, 
plus  horrible,  plus  hideuse  et  plus  atroce  est  la  secte  des  Paradisiaques 
dont  le  conteur  viennois  Sacher  Masoch  nous  raconte  les  sinistres  et 
sanglants  exploits  dans  la  Pêcheuse  d'âmes.  Ces  Paradisiaques  s'ima- 
ginent que  le  seul  moyen  de  gagner  la  vie  éternelle  et  d'aller  à  Dieu, 
c'est  de  quitter  cette  terre  dans  la  souff'rance,  dans  la  torture,  dans  le 
martyre.  Ils  s'appellent  aussi  les  «  Dispensateurs  du  ciel,  »  et  ont  un 
prêtre,  l' t  Apôtre,  »  qui  est  le  Sacrificateur  suprême,  à  qui  ils  obéissent 
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aveuglément,  comme  obéissait  au  Vieux  de  la  Monlagne  la  secte  des 
Assassins.  Les  c  Dispensateurs  »  s'associent  pour  s'emparer,  par  ruse 
ou  par  violence,  du  plus  grand  nombre  possible  de  pécbeurs  qu'ils 
supposent  voués  aux  flammes  infernales.  Et  c*est  une  noble  demoiselle, 
Dragomira,  qui  est  chargée  de  raccoler  les  victimes.  C'est  elle  qui  les 
attire,  les  séduit  par  ses  charmes,  tout  en  restant  aussi  froide  que  le 
marbre.  Malheur  à  ceux  qui  aiment  Dragomira  I  Ce  sont  des  victimes 
de  choix.  Elle  les  tue  de  ses  propres  mains,  quand  elle  ne  les  livre  pas 
au  couteau  de  l'Apôtre.  Le  prince  Soltyk,  le  capitaine  Zezim  et  le  riche 
bourgeois  Earoff,  s'ils  ressuscitaient,  pourraient  en  rendre  témoignage  : 
à  la  barbe  de  la  police,  la  ténébreuse  association  leur  a  fait  subir  d'ef- 
froyables supplices,  d'indicibles  tourments.  L'abominable  cruauté  de 
Dragomira  et  des  dames  de  haute  naissance  qu'elle  a  endoctrinées, 
reporte  l'imagination  vers  ces  temps  lointains  où  des  hécatombes  hu- 
maines, pratiquées  par  des  prêtresses  jeunes  et  belles,  mais  inexo- 
rables comme  le  Destin,  ensanglantaient  les  rivages  du  Pont-Euxin. 
Mais,  direz-vous,  où  se  passent  donc  de  pareilles  scènes,  où  s'opèrent 
donc  ces  révoltants  sacrifices,  ces  profanations  des  choses  les  plus 
saintes,  ces  cruelles  saturnales  mêlées  de  l'on  ne  sait  quelles  indéfi- 
nissables et  acres  voluptés  ?  Ne  cherchez  pas  :  il  n'y  a  qu'un  pays  au 
monde  où,  en  pleine  civilisation,  de  telles  horreurs  soient  possibles. 
C'est  la  Russie,  la  terre  par  excellence  des  sectes  démoniaques,  des 
âmes  maladives  et  névrosées.  Cette  œuvre,  tracée  d'une  main  ferme, 
quelquefois  un  peu  libre,  donne  l'impression  d'un  pénible  et  dange- 
reux cauchemar. 

9,  10  et  11.  Détailler  toutes  les  extravagances  et  invraisemblances 
qui  émaillent  la  Duchesse  d'Alvarez,  de  M.  Pierre  Zaccone,  et  Décapitée, 
de  M.  Fortuné  du  Boisgobey,  je  ne  l'essaierai  pas. 

Autant  vouloir  vider  en  un  tour  de  rouet 
La  quenouille  sans  fln  de  la  reine  Pédauque. 

Ici,  une  duchesse  plus  ou  moins  authentique,  chef  d'une  bande  de 
rastaquouèrej,  qui  attire  des  fils  de  famille  dans*des  guet-apens  mys- 
térieux pour  les  assassiner,  dans  des  tripots  infâmes  pour  les  dé- 
pouiller, et  dont  les  crimes  s'accumuleraient  impunément  l'un  sur 
Tau  Ire,  si  cette  duchesse  de  mauvaise  marque  n'avait  pour  fille  un 
ange  sans  cesse  occupé  à  déjouer  les  noirs  complots  de  sa  satanique 
mère.  Là,  un  corsaire  turc,  devenu  Parisien,  qui  se  venge  de  l'infidélité 
de  sa  femme  en  lui  tranchant  la  tôte,  et  en  déposant  cette  tête  au  mi- 
eu  d'un  bal  que  donnait  son  amant  :  le  tout  suivi  d'enchevêtrements, 
e  péripéties  et  de  quiproquos,  au  bout  desquels  le  corsaire  découvert 
3  fait  sauter  avec  la  poudrière  de  son  navire,  et  im  jeune  rapin  épouse 
ne  jeune  modiste  I  II  paraît  que  des  inventions  de  ce  genre,  écrites 
[ans  un  style  quelconque,  ont  une  clientèle  considérable  de  lecteurs. 
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Tous  les  goûts  sont  dans  la  nature.  Ce  serait  néanmoins  une  injus- 
tice d'assimiler  Décapitée,  de  M.  du  Boisgobey,  au  Plongeur^  du  môme 
romancier.  Outre  que  le  Plongeur  n*est  pas  sans  mérite  littéraire,  il 
nous  donne  toute  une  série  de  tableaux  de  la  vie  sportive,  du  monde 
des  courses,  pris  sur  le  vif,  colorés,  piquants  et  curieux.  Tel  gentleman, 
tel  boomaker,  est  peint  avec  une  vérité,  un  entrain,  une  exactitude, 
qui  nous  montrent  le  talent  de  M.  du  Boisgobey  sous  un  jour  que  nous 
ne  connaissions  pas.  C'est  par  ces  côtés  d'ailleurs  que  son  œuvre  vaut. 
Gomme  drame,  l'action  est  des  plus  simples.  Un  brave  garçon,  Pontac, 
pour  se  distraire  d'un  violent  chagrin  d'amour,  risque  sur  le  turf  ses 
petites  économies,  et  grâce  à  la  scrupuleuse  honnêteté,  au  parfait  dé- 
sintéressement de  l'entraîneur  John  Gobson,  il  réalise  une  fortune 
colossale.  Il  aurait  pu  épouser  alors  une  jeune  fille  de  famille  :  il  se 
contente  de  l'Anglaise  Sucky,  fille  de  brasserie  qui  ne  ressemble  en 
rien  à  ses  pareilles,  et  qui  lui  reste  rigoureusement  fidèle.  Gela  se  voit 
quelquefois. 

12,  13  et  14.  — -  MM.  Henry  Rabusson,  Brada  et  Louis  Énault  sont 
des  romanciers  élégants  et  mondains.  Ils  ont  pris  visiblement  pour 
maître  M.  Octave  Feuillet.  Dans  l'Épousée,  Simone  de  Nives  a  l'impru- 
dence d'accorder  à  Robert  de  Taleyrac  quelques  privautés  qu'elle 
estime  sans  conséquence,  puisqu'elle  est  destinée  à  devenir  sa  femme. 
Dans  l'intervalle  apparaît  Max  de  Pontricq,  et  c'est  vers  lui  que  va 
toute  son  âme.  Gelui-ci  demande  sa  main.  Simone,  très  franche,  hésite 
et  lui  avoue  ses  familiarités  d'autrefois  avec  Robert.  Très  scrupuleux, 
Max,  à  cet  aveu,  se  refroidit.  Que  fait  Simone  ?  Elle  épouse  Robert. 
Mais  elle  se  tue,  immédiatement  après  la  cérémonie ,  dans  ses  blancs 
vêtements  d'épousée,  pour  demeurer  fidèle  à  Max.  Que  voilà  un  sui- 
cide bien  subtil!  La  subtilité  n'est  pas  ime  circonstance  atténuante. 
Max  et  Robert  devaient  se  battre.  Devant  ce  cœur  qui  n*avait  appar- 
tenu ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  ils  se  pardonnent.  C'est  beaucoup  plus 
chrétien.  —  Compromise,  de  M.  Brada,  n'a  pas  du  tout  les  allures  sangui- 
naires de  VÉpousée,  JHgnore  qui  se  cache  sous  ce  pseudonyme.  Les 
œuvres  parues  sous  cette  signature  dissyllabique  :  Mylord  et  Milady, 
Leurs  Excellences  et  Compromise^  dénotent  ime  plume  aristocratique 
d'une  singulière  distinction.  On  sent  un  diplomate  —  à  moins  que  ce 
ne  soit  l'ambassadrice  elle-même  qui  s'est  peinte  dans  Compromise 
sous  les  traits  de  la  vieille  comtesse  Gollyl,  une  vraie  grande  dame. 
C'est  elle  qui  protège  les  chastes  amours  de  Marie  Oronska  avec  Louis 
d'Éverly,  contre  les  entreprises  redoutables  d'un  Juan  à  la  mode.  Par- 
ci,  par-là,  des  scènes  charmantes.  Celle-ci  :  Marie,  dans  une  église  de 
Nice,  prie  avec  ferveur  à  genoux  sur  les  dalles,  un  bouquet  de  fleurs 
à  ses  pieds.  Un  vieux  capucin  qui  passe  traînant  ses  sandales  est  ému 
de  voir  cette  jeune  fille  prier  de  la  sorte  :  il  lui  donne  sa  bénédiction, 
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et  Marie  sort  toute  consolée.  :N'est-ce  pas  le  cas  de  rappeler  le  mot  du 
pape  Pie  VI  :  «  La  bénédiction  d'un  vieillard  porte  toujours  bonheur?  > 
—  Le  Château  des  Anges,  de  M.  Louis  Énault,  autre  roman  à  prétentions 
mondaines,  ne  mérite  pas,  à  mon  sens,  les  mêmes  éloges.  Il  est 
d'abord,  défaut  énorme,  beaucoup  trop  long.  Et  puis,  pour  un  écri- 
yain  qui  se  pique  de  moralité,  qui  en  a  la  préoccupation  et  les  inten- 
tions, le  sujet  est  bien  risqué.  Figurez-vous  un  tuteur,  le  baron  de 
Eermor,  amoureux  de  sa  pupille,  Gilberte  Desroches?  Eh  donc  I  Qu'y 
a-t-îl  à  cela  de  répréhensible.  Dans  les  Noces  de  Séville,  Bartholo  aime 
bien  Rosine.  N'est-ce  pas  indiqué?  Une  orpheline  et  un  tuteur  — 
surtout  si  celui-ci  n'est  pas  trop  vieux.  Attendez!  —  Le  baron  de 
Eermor  n'est  point  un  vieux  barbon  comme  le  D^  Bartholo  :  il  est 
pire.  Le  baron  dé  Eermor  a  une  femme  légitime,  et  il  dissimule  sa 
situation  à  Gilberte.  Certes,  le  sentiment  qui  les  entraîne  reste  dans 
les  limites  du  devoir.  Les  apparences  n'en  sont  pas  moins  scanda- 
leuses. Au  dénouement,  Gilberte  sort  d'un  refuge  de  Madeleines 
repenties  (près  Biarritz),  où  elle  s'était  retirée,  et  elle  épouse  le  baron, 
devenu  libre.  Tout  ce  sentimentalisme  n'est  pas  du  meilleur  aloi. 

15  et  16.  —  Si  le  Château  des  Anges  pèche  par  la  monotonie,  on  ne 
saurait  adresser  le  même  reproche  au  Sauvetage  du  Grand-Duc,  de 
M.  François  de  Gurel.  C'est  un  roman  gai.  Mais  quel  drôle  de  sujet  : 
Cette  Mm®  DardiUot  qui  a  trois  amants  à  la  fois,  lesquels  prennent 
successivement  la  poudre  d'escampette  quand  elle  leur  propose  de  faire 
un  sort  à  Arthur  ;  cet  Arthur,  enfant  extra-conjugal,  déshérité  par  son 
père  putatif  et  qui  devient  plus  tard  l'héritier  d'un  boyard  gâteux;  ce 
grand-duc  de  Volhynie  que  l'on  envoie  à  Paris  pour  s'instruire  et  qui 
s'instruit  en  menant  la  vie  de  po^chinelle  du  fameux  prince  Citron!... 
Ça  fait  songer  à  Paul  de  Eock,  et  il  faut  dire,  à  la  décharge  de  M.  de 
Curel,  que^  comme  l'auteur  de  la  Laitière  de  Montfenneil,  il  a  su  atténuer 
par  le  rire  cette  débauche  d'imagination  qui  n'est  pas  une  lecture  de 
famille.  —  Très  gai  aussi,  mais  avec  cette  différence  qu'il  est  en  même 
temps  très  moral,  le  Soldat  Chapuzot,  de  M.  Jean  Drault.  A  la  bonne 
heure  I  on  peut  donc  causer,  récréer,  raconter  sur  le  piou-piou  les 
histoires  les  plus  désopilantes,  sans  avilir  et  calomnier  l'armée,  ainsi 
que  l'ont  fait  avec  leurs  troupiers  ignobles,  leurs  officiers  imbéciles, 
les  auteurs  des  Gaîtés  de  VEscadron  et  du  Cavalier  Miserey.  M.  Jean 
Drault  est  manifestement  du  métier.  Rien  de  plus  vivant  que  son 
'  bleu,  »  ce  paysan  de  la  Beauce,  ce  Ghapuzot,  à  qui  Ton  joue  d'abord 
)us  les  tours  possibles  et  qui  finit  par  devenir  aussi  loustic  que  le 
^servisle  Servan,  le  caporal  Binochon  et  le  galonné  Fricotard.  Il  y  a 
es  pages  inénariMbles  :  celle  où  Bonnier  le  Breton,  arrivé  avec  son 
ouet  à  la  caserne,  ne  veut,  à  aucun  prix,  s'en  dessaisir  ;  celle  où  Cha- 
''luzot  essaie  d'entrer  dans  la  musique  du  régiment,  parce  qu'il  sait. 
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sans  connaître  une  note,  a  jouer  du  piston  ;  »  celle  où  il  fait  visite  au 
tambour-major  pour  être  tapin;  celle,  enfin,  où  il  est  cause  involon- 
taire d'une  manifestation  boulangiste.  Oui,  en  vérité ,  cela  vaut  mieux 
que  les  sempiternels  scrongnieugnieu  du  Capitaine  RamoUot! 

17,  18  et  19.  —  Être  moral  sans  être  «  bégueule,  »  être  vrai  sans 
tomber  dans  la  boue  du  naturalisme,  être  dramatique  sans  courir  après 
Tinvraisemblance,  voilà  trois  qualités  essentielles  qui  se  trouvent,  avec 
un  égal  bonheur,  dans  la  Confession  d'un  père,  de  M.  Victor  Fournel. 
Quel  spectacle  touchant,  émouvant,  empoignant,  que  celui  de  ce  père, 
de  cet  André  Gilbert,  qui  commet  une  faute  par  excès  d'amour  pater- 
nel —  et  qui,  à  l'heure  de  la  mort,  s'en  accuse  à  ses  deux  fils,  dont 
l'un  est  prêtre,  l'autre  magistrat.  Il  s'est  marié  jeune  ;  il  a  eu  trois  en- 
fants, et  il  n'a  pour  les  élever  que  ses  appointements  de  sous-chef  de 
bureau  dans  un  ministère.  Ses  fils  ne  lui  donnent  plus  de  soucis.  Mais 
sa  fille,  Adrienne,  une  fille  sans  dot,  comment  la  marier?  Les  épou- 
seurs  se  présentent,  car  elle  est  fort  gentille.  On  leur  dit  qu'il  n'y  a 
rien  dans  la  corbeille  :  ils  ne  reviennent  plus,  et  Adrienne  est  en  train 
de  coiffer  sainte  Catherine.  C'est  le  désespoir  quotidien  de  la  pauvre 
M»®  Gilbert  ;  ce  sera  sa  mort.  Que  faire?  Il  reste  im  espoir  :  l'oncle  de 
Cannes,  le  grigou,  l'harpagon.  S'il  laissait  quelque  chose.  Il  meurt. 
André  va  dans  le  Midi  recueillir  Théritage  :  il  n'a  à  toucher  que  trois 
mille  francs.  L'oncle  a  laissé  toute  sa  fortune  à  un  fils  naturel.  Déses- 
péré, André  essaie  de  la  roulette  à  Monaco.  Il  perd  les  trois  mille 
francs.  Que  va  dire  sa  femme  ?  Que  va  devenir  Adrienne  ?  Des  pensées 
de  suicide  roulent  dans  sa  tête,  quand,  à  la  gare  de  Monte-Carlo, 
près  de  s'embarquer,  un  portefeuille  roule  à  ses  pieds.  Un  voyageur 
qui  part  dans  un  sens  contraire  l'a  laissé  tomber.  Il  le  ramasse,  monte 
en  wagon,  se  promettant  bien  de  rechercher  le  propriétaire  du  porte- 
feuille et  de  le  lui  rendre.  0  fatalité  I  Le  portefeuille  contient  soixante 
mille   francs.   Dès   lors,   une   idée  s'empare   de   Gilbert    :  la   dot 
d' Adrienne  —  et,  après  quelques  luttes  avec  sa  conscience,  il  prend  la 
résolution  de  garder  sa  trouvaille.  Cette  partie  psychologique  du  ro- 
man de  M.  Victoi:  Fournel  est  traitée  de  main  de  maître,  de  même  que 
les  chapitres  qui  suiyent,  et  qui  sont  une  admirable  analyse  du  re- 
mords. Victor  Hugo  appellerait  ces  phénomènes,  des  «  tempêtes  sous 
un  crâne.  »  M.  Fournel  est  moins  prétentieux  mais  plus  vrai.  Son 
André  Gilbert  est  tellement  tourmenté  par  sa  conscience,  qu'il  finit 
par  tout  raconter  à  sa  femme.  Celle-ci,  qui  a  l'esprit  droit,  ne  pense 
même  pas  à  Adrienne,  et  se  contente  de  dire  :  «  Il  faut  rendre.  »  An- 
dré va  reporter  les  soixante  mille  francs  à  lord  Coverley,  qui  les  avait 
perdus.  Il  est  accueilli  par  des  injures.  Les  soixante  mille  francs  font 
retour  à  Gilbert  après  la  mort  de  Coverley,  et,  sa  fille  et  sa  femme 
ayant  péri  dans  une  partie  de  barque  aux  bains  de  mer,  il  emploie 
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l'srgent  trouvé,  volé,  rendu,  à  une  œuvre  charitable.  La  Confession 
d'un  père  est  un  roman  sans  intrigue  amoureuse  :  il  n'en  est  peut-être 
que  plus  captivant,  tant  l'auteur  a  su  nous  intéresser  aux  divers 
étals  d'Ame  et  de  conscience  du  malheureus  André  Gilbert  !  Je  recom- 
mande celte  œuvre  d'un  véritable  écrivain  et  d'un  honniîte  homme. 
—  On  peut  recommander  aussi  en  toute  sécurité  ;  l'Aveu  suprême,  de 
M.  Maxime  Juillet  [Alphonse  Poirier),  et  A  l'ombre  de  Lourdes,  de 
M'"  Marie  Montai,  ^veu  s«/3réme  est  l'histoire  d'un  jeune  homme  qui 
se  croyait  riche  et  qui  allait  épouser  une  jeune  fille  tendrement  aimée. 
La  veille  même  de  sou  mariage,  il  apprend  que  sa  fortune  n'était  pas 
k  lui,  qu'elle  appartient  à  une  famille  ruinée  par  sou  père.  Alors,  sans 
hésitation,  sans  explications,  parce  qu'il  lui  faudrait  révéler  la  honte 
paternelle,  Norbert  (c'est  le  aom  du  jeune  homme)  rompt  son  mariage. 
Les  parents  de  la  jeune  fille  apprennent  par  des  tiers  le  douloureux 
secret.  Ils  apprennent  en  même  temps  la  restitution  opérée  par  le  pro- 
mis. Dès  lors,  malgré  sa  résistance,  Norbert  se  voit  obligé  de  capituler 
devant  un  amour  que  ses  épreuves  ont  rendu  encore  plus  profond  et 
plus  fort.  Il  épouse  Madeleine  ,  et  jamais  mariage,  où  l'intérêt  n'est 
pour  rien,  ne  fut  plus  heureux.  Elle  est  traversée  aussi  par  bien  des 
épreuves  et  des  contrariétés,  la  chaste  et  sincère  aiTection  qui  naît,  «  à 
l'ombre  de  Lourdes,  s  entre  le  jeune  avocat  breton  André  Talgouet  et 
l'étonnante  fille  du  colonel  du  Haget,  Myriam.  Il  y  a  d'abord  l'obstacle 
religieux.  André  est  un  catholique  pratiquant.  Myriam,  privée  jeune 
de  sa  mère,  élevée  un  peu  à  la  diable  par  son  père,  est  absolument 
réfractaire  à  la  piété.  Il  y  a  ensuite  des  malentendus  provenant  de  la 
méconnaissance  du  vrai  caractère  d'André.  Celui-ci  a  refusé  de  se 
battre  en  duel.  Myriam  le  tient  pour  lâche  et  ne  veut  plus  entendre 
parler  de  lui.  Cependant,  une  impression  inoubliable  eat  restée  —  et 
quand  Myriam  apprend  qu'André,  devant  les  Prussiens,  s'est  battu 
comme  un  lion,  elle  sent  qu'elle  l'aime  dans  toute  la  sincérité  de  son 
cœur.  Au  dénouement,  tous  les  malentendus  sont  dissipés,  tous  les 
obstacles  sont  aplanis,  et  Myriam  du  Haget  est  aussi  chrétienne  qu'An- 
dré. C'est  Polyeucte  femme,  et  il  n'y  a  plus  de  raison  pour  refuser  de 
s'appeler  dorénavant  H™  Talgouet.  A  l'ombre  de  Lourdes  est  évidem- 
ment une  œuvre  de  début.  On  y  sent  une  certaine  gaucherie,  des 
inexpériences.  Mais  le  talent  y  est,  et  U  promet.  Je  me  permets  de 
donner  un  conseil  à  M"°  Montai.  Vers  la  fin  du  roman,  elle  interrompt 
son  récit  par  des  prières,  des  oraisons,  des  déclamations  pieuses.  Ce 
nt  là  des  hors-d'œuvre  inutiles,  déplacés,  puérils,  et  je  ne  sais  rien 
.ans  un  roman  de  plus  insupportable.  Un  roman  ne  doit  prêcher  que 
ar  l'action.  Ainsi  le  comprennent  et  l'appliquent  MM.  Victor  Fournel 
l Maxime  Juillet.  Prenez  exempte  sur  eux.  Mademoiselle! 
20.  —  Un  seul  roman  historique  à  signaler  ce  trimestre.  C'est  l'édi- 
JuuxET  1889.  T.  LVI.  2. 
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tion  définitive,  d'après  les  manuscrits,  du  Quatre- Vingt- Treize  de 
Victor  Hugo.  L'analyse  de  la  première  édition  a  été  faite  ici  dans  le 
temps.  Rappelons  seulement  que  cette  œuvre  est  la  glorification  même 
des  hommes  et  des  actes  de  la  Convention.  Victor  Hugo  met  en  pré- 
sence Danton,  Robespierre  et  Marat.  Il  les  peint  en  beau  et  idéalise 
leur  farouche  jacobinisme.  Il  excuse  les  «  hémorrhagies  nécessaires  » 
de  la  Terreur.  Son  héros  est  l'implacable  Cimourdain ,  prêtre  apostat , 
qui,  froidement,  fait  guillotiner  son  ancien  élève  l'officier  Gauvain, 
parce  que  celui-ci  est  girondin.  Un  mot,  un  horrible  mot  montre  dans 
toute  sa  hideur  Tâme  jacobine  de  ce  Cimourdain.  Parlant  de  Torphelin 
du  Temple,  Gauvain  avait  dit  :  «Si  j'étais  son  gardien  jele  ferais  évader, 
a  Je  ne  fais  pas  la  guerre  aux  enfants.  »  A  quoi  Cimourdain,  d'un  ton 
glacial ,  répond  :  a  II  faut  faire  la  guerre  à  la  femme  quand  elle  s'ap- 
«  pelle  Marie -Antoinette,  au  vieillard  quand  il  se  nomme  Pie  VI,  à 
«  l'enfant  quand  il  se  nomme  Louis  Capet.  »  Et  Victor  Hugo  admire 
Cimourdain!  Nous  sommes  loin  de  l'époque  où  le  poète  chantait 
Louis  XVn  : 

Du  Saint  des  Saints  ému  les  portes  d'or  s'ouvrirent. 

Parfois  cependant,  le  royaliste  d'autrefois  reparaît  dans  Quaùre- Vingt- 
Treize,  par  exemple,  dans  Tépisode  (d'une  beauté  épique)  où  le  chef 
des  chouans  bretons,  le  marquis  de  Lantenac,  sachant  que  son  acte 
d'héroïsme  le  livre  à  Cimourdain,  n'hésite  pas  quand  môme  et  arrache 
à  une  tour  en  flammes  deux  innocents  qui  vont  périr,  les  enfants  de 
la  Fléchard.  En  écrivant  cet  épisode,  Victor  Hugo  s'est-il  souvenu  que 
sa  mère  fut  Vendéenne?  Il  est  permis  de  lui  attribuer  ce  noble  sen- 
timent. 

21,  ^2  et  23.  — Si  les  romans  historiques  fout  défaut,  les  romans  exo- 
tiques pullulent  -—  soit  qu'il  s'agisse  de  ceux  écrits  par  des  Français, 
dont  l'aclion  a  l'étranger  pour  théâtre,  soit  que  nous  ayons  en  vue  des 
romans  espagnols,  anglais  et  russes,  traduits  plus  ou  moins  fidèlement 
dans  notre  langue. 

Avec  sa  Famille  sans  nom  (dont  il  n'a  paru  que  la  première  partie), 
M.  Jules  Verne  nous  transporte  au  Canada  en  1837.  Douze  ans  aupara- 
vant, en  1825,  quelques  Franco-Canadiens  avaient  jeté  la  base  d'une 
conspiration  patriotique  qui  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  arracher  leur 
pays  à  la  domination  anglaise.  Ils  furent  trahis  par  un  avocat,  Simon 
Morgaz,  qui,  bourrelé  de  remords  comme  Judas,  se  tua  comme  lui. 
Morgaz  laissait  deux  fils.  Ils  disparurent  à  la  mort  de  leur  père  et 
jurèrent,  non  de  réhabiliter  sa  mémoire  (c'était  impossible),  mais  d'ex- 
pier sa  trahison  en  dévouant  leur  vie  à  la  cause  de  Tindépendance.  L'un 
se  fait  prêtre  et  prêche  contre  les  oppresseurs.  L'autre  se  fait  partisan 
—  et,  sous  le  nom  de  Jean  Sans  Nom,  est  l'âme  de  la  nouvelle  conspi- 
ration. Nul  ae  soupçonne  que  ce  pseudonyme  mystérieux  cache  le  tils 
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du  trattre  Morgaz.  Sa  tête  est  mise  k  prix  —  et,  pour  sauver  la  famille 
de  Vaudreuil  qui  lui  donne  Thospitalité,  il  se  livre.  Le  drame  en  est  là. 
Nous  verrons  la  suite. 

M.  Lucien  Biart,  lui,  s'est  fixé  au  Mexique  comme  un  dieu  Terme. 
Il  n'en  sort  pas.  Aussi  connalt-il  à  fond  les  mœurs  de  la  contrée,  et  il 
en  tire  des  récits  qui  ne  manquent  ni  de  couleur  locale,  ni  d'intérêt. 
Témoin  son  Antonia  Bezarez.  Brune  ardente,  remarquablement  belle, 
dix-huit  ans,  Antonia  fait  la  folie  d'épouser  un  richard  qui  a  dépassé 
la  soixantaine.  Sa  vie  de  nouvelle  mariée,  s'écoule  d'abord  limpide  et 
calme  comme  un  lac.  Mais  le  lac  ne  tarde  pas  à  se  troubler  et  à  s'agiter, 
sous  rinfluence  de  Robert  Sauvière,  jeune  Français  aventureux.  Il  voit 
Antonia,  l'aime  et  le  lui  dit.  Le  mari,  jaloux,  les  surveille,  et  sur  un 
simple  ^upçon,  fondé  sur  une  apparence  trompeuse,  tue  Robert  d'un 
coup  de  pistolet.  Cinq  ans  après,  lui  meurt  aussi,  la  conscience  peu 
tranquille,  et  Antonia  s'enferme  dans  un  couvent.  Elle  s'appelle  au- 
jourd'hui la  Sœur  Valérie  des  Sept-Douleurs.  Ce  drame  de  jalousie 
mexicaine  serait  vrai  :  il  n'a,  dans  tous  les  cas,  rien  d'invraisemblable. 
Il  est  suivi  de  quelques  nouvelles,  dont  la  première  a  une  réelle  valeur 
historique.  M.  Biart  y  dit  les  extraordinaires  aventures  de  cette  In- 
dienne qui  s'attacha,  dès  les  premiers  jours  de  son  expédition  dans  le 
Nouveau-Monde,  à  Fernand  Gortez,  fut  son  Égérie,  son  auxiliaire,  son 
guide,  l'accompagnant  dans  tous  ses  combats.  Convertie  au  catholi- 
cisme, elle  prit  le  nom  de  dona  Marina,  et  les  vieux  écrivains  castil- 
lans n'ont  parlé  d'elle  qu'avec  un  chevaleresque  respect.  M.  Biart  en 
parle  de  même. 

M.  Maurice  de  Fos,  avec  sa  Suzanne  Rameau,  nous  promène  dans  la 
Grèce  contemporaine.  Lorraine,  issue  d'un  ancien  capitaine  de  zouaves, 
Suzanne  s'est  échouée,  on  ne  sait  trop  comment,  dans  le  pays  des 
Klephtes.  Gouvernante  de  Ralou  Vougas,  fille  d'un  riche  négo- 
ciant veuf,  qui  veut  l'épouser,  elle  finit  par  aller  en  Crète  faire  le 
coup  de  feu,  en  1865,  avec  Kosta  Theokaris,  dans  cette  insurrection 
contre  les  Turcs,  à  laquelle  prit  part  Gustave  Flourens.  Un  moine  marie 
Suzanne  et  Kosta,  au  moment  où  son  couvent  saute,  à  la  suite  de  l'ex- 
plosion d'une  poudrière.  Cette  Suzanne  Rameau  ne  parla  ni  n'agit 
comme  une  jeune  fille.  Elle  tient  le  milieu  entre  Tinstitutrice  et  la  vi- 
vandière. «  Cela,  comme  dit  très  bien  M.  Mézières,  qui  a  écrit  une  pré- 
face au  roman  de  M.  de  Fos,  cela  n'est  pas  déplacé  en  Crète ,  dans  les 
'défilés  de  Sphakia,  à  côté  des  palicares  en  fustanelle  et  en  guenilles, 
Qais  Dieu  nous  préserve  de  rencontrer  Suzanne  Rameau  à  Nancy  ou 
à  Paris.  »  Je  n'y  contredis  pas.  J'ai  idée  seulement  que  M.  de  Fos  n'a 
imaginé  les  aventures  de  cette  fille  garçonnière  que  comme  un  cane- 
vas ou  plutôt  comme  un  prétexte  à  nous  décrire  les  mœurs,  le  carac- 
tère, les  passions  des  prétendus  descendants  de  Thémistocle  et  de  Pé- 
iclès.  Le  genre  Jules  Verne  est  si  à  la  mode!... 
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24.  —  Don  Pedro  de  Alarcon  est,  à  celte  heure,  un  des  romanciers 
espagnols  les  plus  en  vue.  En  France,  qui  le  connaît?  Sauf  M.  le  comte 
de  Puymaigre  et  M.  Albert  Savine,  personne.  Voici,  que  je  sache,  le 
premier  roman  de  lui,  traduit  dans  notre  langue  :  L'Enfant  à  la  Boule 
[El  Niho  de  la  Bola).  Le  choix  parait  bon  et  peut  donner  une  idée  suf- 
fisante du  talent  et  de  la  manière  de  don  Pedro  de  Alarcon.  C'est  un 
duel  épique,  mais  humain  et  vivant,  entre  la  foi  naïve  et  Tamoar  pas- 
sionné, qui  se  disputent  Tâme  de  Manuel  Venegas,  un  chrétien  mâtiné 
de  Maure,  lequel  6*est  pris  d'amour  pour  la  fille  d'un  juif  qui  a  ruiné 
son  père.  Une  sorte  de  fatalité  plane  sur  cet  amour,  qui  se  termine  par 
une  catastrophe  finale.  On  est  en  1808,  et  çà  et  là  on  sent  passer 
encore  le  souffle  de  la  vieille  Espagne  du  Cid  Gampeador  et  de  Phi- 
lippe II.  Don  Pedro  de  Alarcon  a  tout  particulièrement  mis  en  relief 
un  type  d'excellent  prêtre  aragonais  qui  rappelle  les  bons  curés  cé- 
venols de  Ferdinand  Fabre.  Trinidad  Muley,  complètement  étranger 
aux  choseB  de  César,  profondément  instruit  des  choses  de  Dieu,  se 
contente,  donnant  l'exemple,  de  prêcher  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes,  sans  damner  les  gens  qui,  dans  les  questions  so- 
ciales et  politiques,  pensent  autrement  que  lui.  Le  curé  Muley  est  la 
figure  la  plus  soigneusement  travaillée  de  l'Enfant  à  la  BoiUe,  et 
(ceux  qui  sonl  au  courant  de  certaines  polémiques  espagnoles  me  com- 
prendront) il  pourrait  bien  y  avoir  une  intention  cachée,  une  arrière- 
pensée  dans  sa  création. 

25,  26  et  27.  —  On  s'acharne  à  la  traduction  des  romans  anglais.  Je 
n'ai  jamais  compris  le  plaisir  qu'on  trouve  au  plus  grand  nombre. 
En  voici  trois  de  plus  :  Helen  Cliffœ^d,  Le  Mystère  de  Porter-Square,  et 
Silos  Marner.  Mentionnons  les  deux  premiers  par  acquit  de  conscience  : 
l'un  nous  met  en  présence  d'une  jeune  fille,  fiancée  tout  enfant,  pour 
des  raisons  de  famille,  au  compagnon  de  ses  jeux,  et  qui,  plus  tard, 
s'éprend  d'un  autre  idéal.  Qui  l'emportera?  De  ce  penchant  du  cœux 
ou  de  la  fidélité  aux  serments?  Un  psychologue  français  eût  tiré  de  là 
un  chef-d'œuvre  :  Helen  Clifford  n'en  est  pas  un.  L'autre  non  plus  :  le 
Myst&t^e  de  Porter-Square,  roman  judiciaire  d'un  Gaboriau  d'Outre- 
Manche,  avec  des  allures  moins  libres  et  une  certaine  habileté  de 
procédés  qui  fait  songer  à  V Affaire  de  la  rue  Morgue^  d'Edgar  Poô.  Là 
où  la  police  de  Londres,  à  la  piste  d'un  meurtrier,  ne  trouve  rien,  une 
servante  découvre  tout.  Sila^  Marner  est  cent  fois  supérieur  au  Mya- 
tère  et  à  Ilelen  Clifford,  On  ne  s'en  étonnera  point,  quand  on  saura  que 
ce  roman  est  signé  George  Eliot.  On  peut  réprouver  les  idées  de  cet 
écrivain;  on  ne  saurait  méconnaître  que  son  âme  méditative  et  son 
talent  évocateur  se  plaisent  dans  les  régions  élevées.  A  la  simple  lec- 
ture, on  devine  que  Silos  Marner  a  été  mal  traduit.  Et  cependant  avec 
quelle  émotion  ne  suit-on  point  pas  à  pas,  dans  toutes  ses  étapes,  la 
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vie  de  Silas,  le  tisserand  do  Raveloô!  Sur  le  personnage  lui-môme, 
comme  sur  rintérieur  solilaire  de  ce  morose  ouvrier,  qu*une  injustice 
humaine  a  éloigné  de  Dieu,  plane  je  ne  sais  quoi  d'occulte,  de  magique 
et  de  troublant.  Puis,  çà  et  là,  des  paysages  rustiques  retracés  avec  ces 
teintes  semi-fantastiques,  dans  lesquelles  excellait  Rembrandt.  L'es- 
prit de  l'œuvre  n'est  pas  à  l'abri  de  la  critique,  mais  esthétiquement, 
ce  n'est  pas  une  œuvre  ordinaire,  et  elle  ne  ressemble  en  rien  à  ces 
fades  récits  dont  les  bas-bleus  anglais  ont  la  spécialité. 

28  et  29.  —  Le  romancier  russe  Soltikofî  vient  de  mourir.  Il  était 
plus  connu  sous  le  nom  de  Gbtcbédrine.  C'est  un  nom  que  je  me  con- 
tente d'écrire,  laissant  au  lecteur  le  soin  de  le  prononcer,  s'il  peut.  Ce 
Ghtchédrine  occupe  une  place  à  part  dans  la  littérature  russe.  Son 
genre  est  la  satire  politique,  et  il  y  est  sans  rival.  C'est  un  révolution- 
naire qui  ne  va  pourtant  pas  jusqu'au  nihilisme,  et  qui  surtout  s'at- 
tache à  dévoiler  les  plaies  bureaucratiques  et  administratives  de  la 
Russie.  On  peut  donc,  à  juste  titre,  se  méfier  des  jugements  de  cet 
écrivain.  Mais  on  ne  saurait  lui  dénier  une  grande  vigueur  d'esprit. 
Gomme  romancier,  les  Messieurs  Golovleff  constituent  son  œuvre  capi- 
tale. On  y  suit,  degré  par  degré,  la  décadence  d'une  famille  noble  des 
environs  de  Moscou.  Tout  roule  sur  la  barina,  la  mère,  Arina  Petrovna, 
maîtresse-femme,  autoritaire  et  fantasque,  volonté  de  fer  et  imagination 
capricieuse,  que  la  passion  de  s'agrandir  rend  injuste  envers  ses  en- 
fants. Aussi  ne  lui  font-ils  guère  honneur.  Trois  finissent  mal,  et  le 
plus  hypocrite,  celui  qu'elle  a  le  plus  avantagé,  se  moque  d'elle,  et 
par  de  méchants  procédés  empoisonne  ses  derniers  jours.  Cela  ne 
vaut  point  Dostoïevsky,  et  ce  n'est  pas  cependant  du  premier  venu. 
De  môme,  la  Fie,  de  Nicolas  Tolstoï,  série  de  tableaux  sur  les  mœurs 
de  la  noblesse  rurale  en  Russie,  est  bien  inférieure  comme  style, 
comme  conception,  aux  ouvrages  renommés  de  son  grand  frère  le 
comte  Léon.  Il  n'a  ni  sa  puissance  de  psychologie,  ni  son  énergique 
entêtement  de  logicien.  Il  n'y  a  pas  non  plus  dans  sa  prose  ce  coup 
de  griffe  de  lion  qui  est  la  signature  du  génie.  Mais,  comme  l'auteur 
de  la  Guerre  et  la  Paix,  il  a  le  souci  et  la  pitié  des  misérables,  une 
haine  vigoureuse  des  mauvais  riches  et  des  mauvais  forts ,  la  révolte 
d'une  conscience  juste  contre  certaines  iniquités.  A  l'occasion ,  il  ne 
ménage  pas  les  gens  de  sa  caste.  Telle  grande  dame  qui  a  honte  de 
ses  parents  pauvres  est  par  lui  fustigée  d'importance.  Telle  autre ,  qui 
martyrise  un  de  ses  enfants,  parce  qu'il  est  le  fruit  de  l'adultère,  la 
Qonte  de  sa  faute,  est  impitoyablement  clouée  au  pilori.  En  revanche, 
avec  quels  traits  délicieusement  émus  ne  peint-il  pas  son  aïeul,  véri- 
table patriarche,  mélange  de  bonté,  de  sévérité  et  de  justice,  qui,  parce 

[u'elle  était  pure,  ne  reconnaissait  d'autre  tribunal  que  celui  de  sa 
conscience  et  pour  qui  l'autorité  contenait  tout  le  droit.  Il  importe 


d'ajouter  que  les  idées  exprimées  dans  la  Vie  sont  assez  mêlées  ei  que 
toul  n'y  est  pas  également  bon. 

30  et  31.  —  M.  Camille  Lemonnier  est  le  Zola  belge,  et  souvent  il  va 
plus  loin  que  le  Zola  français  dans  la  rechurche  de  l'obscène.  Ceuas  de 
la  glèbe  forment  une  série  de  nouvelli^R  où  sont  étudiées  les  mœurs 
des  campagnards  flamauds,  et  où  la  crudité  des  détails  dépasse,  ea 
cerlains  endroits,  toutes  les  bornes.  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  que  les 
paysans  de  M.  Lemonnier  soieul  plus  vrais  que  ceux  de  M.  Zola. 
Je  ne  parle  pas  du  Pèlerinage,  où  la  dévotion  sert  de  chaperon  au 
libertinage.  Les  Pidoux  et  les  Colasse  s'offrent  à  voua  comme  l'ex- 
pression même  des  affolements  de  la  haine  :  une  haine  qui  touche  à 
la  bestialité.  J'aime  assez  pourlanl  deux  de  ces  récits  :  le  premier, 
écrit  dans  ta  forme  biblique,  raconte  la  vie  de  Thys  Poppel  le  puisa- 
tier et  de  sa  femme  Ea,  dont  l'existence  se  passe  à  travailler  ferme 
et  à  multiplier  de  même  —  à  tel  point  qu'ils  ont  jusqu'à  dix-^ept  en- 
fants. Le  second  nous  dit  l'acharnement  du  Forgeu  et  de  sa  rude  moi- 
tié à  vaincre  l'aridité  du  sol  dont  iis  oui  fait  l'acquisition,  à  garer  leurs 
récoltes  des  mauvaises  herbes,  à  les  préserver  des  oiseaux,  de  l'ombre 
envahissante,  de  la  ueige,  des  grilles,  des  taupes  et  des  charançons.  Ils 
ne  pensent  qu'à  la  terre  qui,  pour  eux,  fut  longtemps  marftlre.  Ils  fi- 
nissent  par  la  mater,  mais  alors  les  voleurs  s'en  mêlent  et  la  fatalité 
les  tue.  C'est  un  vrai  poème  épique,  grandiose,  rembranesque,  terri- 
fiant. Pourquoi  faul-il  que  l'écrivain  qui  burine  de  telles  pages  cher- 
che dans  le  scandale  la  consécration  de  son  talent  ?  —  M.  Albert  Cim  (je 
le  mentionne  à  la  suite  de  M.  Lemonnier  sans  établir  entre  eux  aucune 
comparaison)  cultive,  lui  aussi,  la  nouvelle.  Il  a  intitulé  son  recueil  : 
On  Coin  de  la  vie  de  province.  Mais  du  moins,  sauf  dans  un  ou  deux  de 
ses  croquis,  a-t-il  su  respecter  le  lecteur.  Il  y  a  de  la  gaîlé  et  de  l'hu- 
mour dans  la  plupart  de  ses  historiettes  et  de  ses  portraits.  Quelques 
types  ont  dû  évidemment  poser  devant  le  peintre  :  par  exemple  le 
Capitaine  Chopard,  vieux  grognard  amoureux  :  Céiarin,  sorte  de  traîne- 
misère  qui,  régulièrement,  chaque  année,  à  la  fin  de  l'automne,  se 
feit  condamner  à  quatre  mois  de  prison  afin  de  passer  chaudement 
l'hiver  dans  la  cellule  et  les  préaux  d'un  cachot  paternel  ;  Madame 
Schopenhauer,  une  excentrique,  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  a  la  haine 
de  la  vie,  pensionne  les  infanticides,  adore  les  grands  massacreurs 
d'hommes,  et  ne  jure  que  par  les  pessimistes,  Léopardi,  Beqjamitt 
Constani,  Alfred  de  Vigny,  Leconte  de  Lisie  et  Ackermann.  11  faut 
néanmoins  se  garder  de  mettre  Un  coin  de  province  entre  toutes  les 
mains. 

32  et  33.  —  L'an  dernier,  M.  Guy  Valvor  publiait  un  roman  d'un 
réalisme  échevelé  dont  il  suffira  de  mentionner  le  titre  :  Une  Fille,  pour 
en  indiquer  le  sujet.  Cette  année,  le  même  auteur  nous  donne  l'Oiseau 


on  De  dirait  pas  que  ces  deux  ouTtagea  si  diSBembiables 
is  de  la  môme  plume.  L'Oiseau  bleu  piPte  son  nom  ft  une 
récits  merveilleux  que  l'on  peut  assimile?  aux  contes  de 
rec  une  forme  lyrique,  enlrainante  et  enthousiasle  en  plus. 
!w  est  la  personnification  de  l'idéal.  Le  poète  voudrait  cueil- 
de  rêve.  Elle  est  lÉi-baut  sur  la  montagne,  toujours  atti< 
ours  plus  belle.  Mais,  plus  il  monte,  plus  elle  le  nargue  et 
uir.  Dans  t'Amour  des  fées,  c'est  encore  l'idéal,  mais  l'idéal 
i,  qui  est  symbolisé  ï  Eugorrand,  le  jeune  paysan  n^veur, 
t,  au  clair  de  lune,  sur  les  bruyères  de  la  lande  des  formes 
nme  pour  une  danse.  Elles  ont  des  robes  de  gaz  lumineux, 
heveux  semés  de  perles.  Une  étoile  de  feu  scintille  sur  leur 
>at  leti  f^L'S.  Elles  l'attirenl,  il  les  suit.  11  visite  leur  fantas- 
re.  Puis  il  revient  vers  la  terre,  obsédé  par  la  fascinante 
1  en  meurt,  tué  par  la  chim'Vre.  Dans  la  Mort  du  grand  Raye, 
.Ivor  a  incamé  la  vieille  gloire,  l'âme  errante  et  la  misère 
■aces  vagabondes  et  proscrites.  C'est  une  belle  eau-forte. 
i  la  Reine  Balkis,  il  a  su,  après  Nodier  et  Flaubert,  parler  en 
tte  radieuse  souveraine  du  royaume  de  Saba  qui  visita  Sa- 
ègne  un  peu  do  l'aimable  fantaisie  poétique  de  ^Oiseau  bleu 
«te,  du  docteur  Auguste  Vinson,  et  ce  n'est  pas  pour  faire 
origine  qu'il  nous  décrit  les  merveilles  de  l'Ue  Bourbon, 
s  Qamme,  ses  nuits  d'aurore,  ses  fruits  de  pourpre,  ses  in- 
^oles,  dont  les  yeux  noirs  ne  finissent  pas.  En  même  tempe, 
l'aimable  souvenir  de  ces  colons  de  Saint-Piene,  de  âaint- 
ïinte-Marie  et  de  Saint-Denis,  qui  avaient  conservé  toutes 
les  de  l'aucioD  régime,  comme  ce  M.  de  Serpe  qui,  sous 
!t  Loi'is-Pbiiip[ie,  portait  encore  le  catogan  et  des  souliers  à 
surmoDiéa  de  boucles  d'argent.  Le  tout  se  termine  par  le 
ihaine,  drame  idyllique,  dont  un  noir  et  une  négresse  font 
lis.  JegoùLe,  moins  les  poésies  du  docteur  Vint'on  que  ses 
s  et  ses  contes.  Un  ^raud  esprit  de  foi  circule  dans  les 
is  OD  y  voudrait  une  forme  moius  négligée,  un  vers  plus  ro- 
de couleur  et  de  modernité. 

36.  —  On  voit,  par  sou  Bouquet  de  nouvelles,  que  M.  Martial 
>ogtemps  tt-nu  g.rnison  en  Afrique.  La  vie  militaire  dans 
le  colonie  africaine  lui  a  fourni  la  mati^-re  de  la  plupart  de 
k  notre  avis,  ce  ne  sont  pas  cependaut  les  meilleurs,  et  ses 
lisses  des  mœurs  dauphinoises  soûl  bien  préférables.  Crest, 
\ouste,  lui  inspirent  des  pages  d'une  originalité  réelle  et 
rquable  sincérité  d'impression.  C'est  aussi  l'armée  qui  sert 
rincipal  à  M.  de  la  Brière,  dans  Blanc  et  Noir-  Il  y  a  cepen- 
cbose.  Par  exemple,  tes  Autograplies  du  petit,  où  est  peint 
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de  verve  le  cerbère  qui  garde  les  bureaux  de  rédaction  des  journaux 
parisiens  ;  La  Vierge  d'émeraude,  une  légende  artistique  du  moyen 
âge  où  apparaît  la  radieuse  figure  d'Angolico  de  Fiesole;  Le  Grand-Duc 
de  Ninive,  pochade  humoristique.  Mais  les  deux  contes  les  mieux 
réussis  sont  :  dans  le  genre  comique,  le  cas  du  soldat  Jauvant,  comé- 
dien de  son  état,  qui  se  déguise  tantôt  en  pierrot,  tantôt  en  lurco,  et 
tire  ainsi  d'un  bien  mauvais  pas  son  capitaine  ;  dans  le  genre  terrible, 
rhisloire  héroïque  du  petit  clairon  Toniello,  qui,  le  bras  droit  emporté 
par  un  obus,  sonne  tout  de  môme  de  la  main  gauche.  M.  de  la  Brière 
a  sous-intilulé  son  recueil  :  Contes  courts.  Plus  d'un  lecteur  y  ajoutera 
une  seconde  épithète  et  dira  :  a  Courts  et  bons.  »  Plus  travaillés,  mais 
aussi  moins  naturels  sont  les  Contes  et  Légendes,  de  M.  Charles  Codor- 
niu.  Coloriste  habile,  l'auteur  évoque  à  grands  traits  :  ici  les  horizons 
ardents  de  la  Palestine  ;  là,  les  vallées  du  Quercy  poudrées  de  neige  ; 
plus  loin,  la  mer  de  Bretagne,  aux  tons  glauques,  aux  retentissantes 
clameurs.  Quelques-uns  des  Contes  de  M.  Codorniu  ont  pour  motifs  les 
fêtes  populaires  et  chrétiennes,  et,  comme  M.  de  la  Brière,  tout  en 
restant  dramatique,  il  a  su  faire  court. 

37  et  38.  —  La  Bibliothèque  des  dames,  que  publie  la  maison  Jouaust  et 
Sigaux,  vient  de  s'enrichir  d'un  nouveau  volume  qui  s'oflFre  à  nous  avec 
un  certain  mystère.  Une  Veillée  à  bord  (tel  est  le  titre  du  livre)  aurait 
pour  auteur  une  jeune  femme  du  meilleur  monde,  morte  à  la  fleur  de 
l'âge,  il  y  a  un  demi-siècle.  On  aurait  trouvé  après  sa  mort  le  manus- 
crit qui  se  publie  seulement  aujourd'hui.  L'œuvre  se  compose  de 
quatre  nouvelles  dont  le  dieu  Eros  fait  tous  les  frais.  Ces  histoires 
d'amour,  d'un  style  délicat  si  vous  voulez,  mais  d'un  ton  souvent  pas- 
sionné, sont  racontées  par  les  officiers  de  la  frégate  Didon,  en  croi- 
sière dans  les  mers  du  Levant,  et  qui  tuent  le  temps  ainsi.  On  dirait 
un  petit  Heptameron,  moins  la  présence  d'une  Marguerite  de  Navarre, 
moins  surtout  la  liberté  de  langage  qui,  si  l'on  en  croit  Brantôme, 
plaisait  tant  à  cette  a  belle  et  honneste  princesse,  encore  plus  gauloise 
que  françoise.  »  Malgré  ces  restrictions,  Ufie  Veillée  à  bord  n'est  pas  un 
livre  qui  convienne  à  toutes  sortes  de  lectrices  indistinctement. —  Les 
mômes  éditeurs  ajoutent  simultanément  quatre  plaquettes  de  plus  à 
leur  Petite  Bibliothèque,  savoir  :  Un  Divorce,  par  Eugène  Guyon  ;  Un 
Voyage  de  noces,  par  Gustave  Toudouze  ;  En  Kabylie,  par  A.  de  l'Es- 
toile  ;  Une  Haine  de  famille,  par  Auguste  Lepage.  Bans  Un  Divorce 
(suivi  d^Une  Belle-mère  et  de  Misère  dorée),  M,  Eugène  Guyon  dé- 
montre l'inanité  du  remède  offert  aux  aléas  du  mariage  par  la  loi  Na- 
quet.  En  Kabylie  est  tout  un  drame  dont  la  fille  d'un  chef  arabe  et  un 
de  nos  officiers  font  tous  les  frais.  Dans  la  Haine  de  famille,  nous 
voyons  deux  paysans  se  haïr  à  mort  pour  un  coin  de  terre.  Leurs  en- 
fants s'aiment,  et  le  mariage  de  Roméo  et  de  Juliette  réconcilie  ces  Ca- 


se  ^  ces  Uonûigus  en  sabots.  Le  Voyage  de  noeeg  est 
loÎDs  tragique.  Deux  jeunes  mariés  chercheiit  un  coin 
part  pour  y  abriter  leur  bonheur.  A  force  de  chercher, 
r  se  fixer  à  Le  Guilviuec,  daoa  la  baie  d'Audierae.  Seu- 
onanqueni  de  tout,  et  les  gens  du  pays  ne  les  com- 
Ils  y  restent  tout  de  même  :  l'amour  est  un  si  grand 

tels,  de  M.  Jules  Legoux,  rellëlenlénorniémentde  choses  : 
Ls  de  mœurs,  scènes  de  la  vie  publique,  scènes  du  la  vie 
.,  sévérités,  bavardages  et  menus  propos  d'un  bourgeois 
s'y  suit,  tout  s'y  môle  et  tout  s'y  lit  avec  plaisir  —  bien 
oit  pas  également  acceptable.  Çà  et  là  quelques  récits 
•X  quelques  tableaux  aaliriques  portant  avec  eux  leur 
lans  les  Bats  d'aujourd'hui  où,  morale  à  part,  on  s'ennuie 
;  Cercle  de  femmes,  mordante  critique  des  goflla  dépravés 
nés  qui  rougissent  de  leur  sexe  ;  dans  Une  Messe  de  ma- 
.egoux  s'élève  à  juste  titre  contre  le  sans-gène,  la  dissi- 
sme  de  ceux  qui  prennent  l'Église  pour  une  salle  de 
;  Une  fabrique,  véritable  mercuriale,  hélas  I  trop  moUvèe 
3  fabricants  d'objets  religieux,  qui  n'ont  pas  le  moindre 
['art  et  qui  obstruent  les  églises  de  statues  et  d'images, 
our  blesser  les  catholiques  intelligents  que  pour  inspl- 

seniiment  de  piété.  M.  Legoux  s'indigne,  et  il  n'a  pas 
it  ces  vierges  fardées,  ces  figures  de  saints  et  de  saintes 
c  dessinés  en  amande,  ces  anges  bouilis  en  pâte  tendre 
Ire  pauvre  ami  Emest  Hello  qui  avait  à  un  degré  su- 
m  de  la  grande  esthétique  chrétienne,  s'indignait  aussi, 
kit  un  jour  :  a  Cest  blasphémer  les  saints  que  d'en  faire 

>  Certes  oui,  et  il  n'y  a  que  les  imbéciles  pareillement 
e  les  saints  étaient  des  êtres  de  couvenlion  et  que  dans 
L  vie  n'a  jamais  palpité.  Firhin  Boissik. 


TttÉOLOGIE 

narMlla ,  auctorc  Atioustino  Lbhukuhl,  Societatia  Jesu 
ttlo  V*  ab  aucLore  recognlta.  Friburgi  Brisgoriac,  sumptibus 
!  vol.  in-8  de  xix-816  et  ïvi-86ô  p.  —  Prix  :  22  fr.  50. 

paraissait  il  y  a  cinq  ans ,  et  l'édition  que  nous  annon- 
iquième.  L'autorité  du  F.  Lehmkuhl  est  désormais  uni- 
admise,  et  il  n'est  plus  permis  de  traiter  une  question 

morale  ou  d'aborder  la  solution  d'un  cas  difficile  sans 
émoignage.  . 
Iroit  de  se  montrer  très  exigeant  &  l'égard  d'une  tbéolo- 
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e  venue  la  dernière  après  tant  d'autres  si  remarquables.  L'au- 
bien  compris  sa  tâche  et  l'a  remplie  avec  un  tel  boubeur  qu'il 
;  aux  exigences  les  plus  diverses  et  les  plus  sévères.  A  ceux 
chent  au  côté  spéculatif  souvent  trop  négligé,  il  donne  pleine 
)n  par  la  manière  dont  il  expose  les  principes  et  dont  il  ré- 
doclrine  des  princes  de  la  tbéologie  sur  les  points  de  la 
île  surnaturi'llo  qui  sont  à  la  base  de  la  morale;  donnons 
nple  le  court  passage  oii,  sur  les  dons  du  Saint-Esprit  dans 
potls  avec  les  vertus,  il  réunit  deux  opinions  opposées  en  une 
losition  lucide  et  complète  du  sunlimenl  de  saint  Thomas 
Quant  au  point  de  vue  pratique,  il  est  toujours  admirable- 
eloppé  et  plus  heureusement  présenté  peuUt'tre  que  nulle 
jrs,  grâce  en  paniculier  à  celle  idée  si  ingénieuse  et  si  utile 
à  la  fin  de  chaque  chapitre  la  nomenclature  des  l'autes  qui 
'tre  commises  sur  la  matière.  Belativementaux questions  que 

les  frontières  parfois  indécises  du  domaine  de  la  ioi  et  de  la 
'auteur  a  eu  grand  avanlàge  de  venir  après  Ballerini  et  les 
;  en  quelques  alinéas,  il  démontre,  sans  réplique  possible, 
ntimenl  de  saint  Alphooâe  sur  l'usage  de  l'opinion  probable. 
lige  jamais  d'appliquer  les  règles  immuables  aux  situations 

d'où  résultent  de  nouveaux  devoirs,  tels  les  devoirs  du 
[ans  les  pays  soumis  au  régime  du  suffrage,  tels  les  devoirs 
its  chrétiens  par  rapport  à  certaines  lois  scolaires.  Sur  les 

de  la  justice  it  des  contrais,  à  côté  du  droit  romain,  il  fait 
s  dispositions  spéciales  du  droit  français  et  des  diverses  légis- 

I  vigueur  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Amérique,  et  cela 
rubion,  sans  longueur,  rendant  ainsi  ses  iraitéâ  également 

II  tous  ces  pays  et  leur  donnant  l'intérêt  très  grand  d'un 
égé  de  législation  comparée.  Si,  à  tous  ces  avantages,  on  ajoute 
es  éminentes  qui  ont  été  louées  ici  m^me  dans  le  compte 

la  première  édition,  à  savoir:  l'ordre  parfait  avec  lequel  le 
n  a  su  distribuer  des  maiièies  si  complexes  et  si  vaiiées,  le 
ieux  ùu  casuistc,  la  ^cience  complète  des  maîtres  de  la  morale 
lisions  du  Saiol-Siége,  on  comprendra  que  le  succès  d'un  tel 
Et  aussi  durable  qu'il  est  mérité. 

es  imposait  au  P.  Lchmkuhl  le  devoir  de  ne  rien  omellre  de 
irrait,  au  cours  des  éditions  successives,  rendre  son  (suvre 
Q  plus  utile,  de  plus  en  plus  achevée.  Aussi  a-t-il  fait  des 
mts  assez  nombreux.  La  préface  de  la  IV»  édition  en  accuse 
lOurle  premier  volume  et  vingt-cinq  pour  le  second.  La  pré- 

V'édition  en  accuse  trois  pour  le  premier  volume  et  six  pour 
,  Ces  modifications  ont  pour  objet  soil  de  donner  unéclaircis- 
tile,  soit  surtout  de  tenir  compte  des  récentes  décisions  des 


—  ar- 
es. Nous  signalerons  spécialement,  pour  les 
et  des  Censures,  la  pratique  nouvelle  qui  résulte 
1886  et  que  l'auteur  expose  en  regard  de  la  pra- 
lune.  Dans  le  traité  du  mariage,  nous  signalerons 
«  et  complète  des  paya  où  le  concile  de  Trente 
I  et  de  ceux  auxquels  s'élend  la  déclaration  de 
explication  sur  les  pouvoirs  accordés  aux  Ordî- 
dispense;  enfin,  deux  noies  courtes,  mais  très 
l'une  au  bas  de  la  page  et  l'autre  à  la  fin  du 
,e.  Autre  est  la  loi  du  divorce,  autre  l'acte  du 
e  loi.  Cet  acte  n'est  pas  mauvais  en  soi,  et  il  est 
il  pourrait  être  pt^rmis.  Mais  l'auteur  remarque 
église  est  juge  de  ces  circonstances,  puis  il  rap- 
mai  1886,  qu'il  interprèle  danâ  le  sens  le  plus 
de  du  maire  qui  procéderait  au  mariage  d'un 
it  en  aucun  cas  élre  toléré,  dût  le  maire  renoncer 
,ette  nouvelle  édition,  le  premier  volume  a  une 
itincte,  et  l'appeudice  du  second  volume  rea- 
positions  Rosminieanes  que  le  décret  du  H  dé- 
;  à  la  série  des  propositions  condamnées. 
ïvec  une  tulle  compétence,  édités  avec  une  telle 
rec  un  tel  soin,  sont  bien  rares;  on  ud  saurait 
ges.  Lamoubbux. 


iui  inla     «niniHrum     supernaturalla. 

S.  T.  magisiro  et  in  Seminario  Nanceiensi  Tbeo- 
i,  Delhomme  et  Briguet,  in-8  de  2S1  p.  —  Prix  ; 

i  règles  du  grand  art  de  la  direction  des  âmes 
î  seulement  au  point  de  vue  de  l'expérience  qui 
Mint  de  Tue  des  principes  d'où  elles  découlent. 
ilitulione  hominis  supernaluraiis,  est  uu  traité 
irelle  qui  répond  à  ces  questions  :  Qu'est-ce  que 
■&  surnaturel?  Quelle  est,  considérée  en  ell&' 
aances,  dans  sou  essence  propre  et  dans  ses  rap- 
i  nature,  celle  vie  supérieure  et  divine,  vie  de  la 
I  de  la  gloire,  ('n  stalu  termtni?  Le  chapitre  II, 
tupematttratis,  forme  la  transition  entre  le  cha- 
9,  et  le  chapitre  III,  De  Educatione  hominit  super- 
loppées  les  conséquences  pratiques  de  toutes  ces 
irnaturelle  doit  prendre  l'homme  dès  le  berceau 
e  directrice,  au  développement  des  facultés  de 
nsible;à  l'éveil  de  la  raison,  elle  forme  dans 
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l'ÔLre  iDlelligent  et  libre  l'esprit  chréUco  et  la  bonne  to 
presci'it  lea  actes,  les  exercices  au  moyen  desquels  rh< 
velopper  en  lui  la  vie.  iiiorlifier,  redresser  et  domuter  ti 
l'être,  accomplir  tous  les  progrès  marqués  par  les  ti 
voies  :  voie  purgative,  voieillumioative  elvoieunitive. 
pour  compléter  la  science  de  la  direction  des  âmes,  qu 
lumière  des  mômes  principes,  les  diverses  formes  de  la 
vant  les  divers  états  auxquels  l'homme  peut  être  appel 
du  chapitre  IV  et  dernier.  De  variîj  Slalihu»  viim  chrieti 

En  rapprochant  et  en  éclairant  l'une  par  l'autre  les  d 
théoriques  et  pratiques  de  la  doctrine  sacrée  qui  a  ra] 
oeuvre  de  Dieu,  c'est-à-dire  à  l'homme  adopté,  régéi 
M.  Chevalier  a  fait,  en  un  petit  nombre  de  pages,  un  I 
de  l'ordinaire,  un  livre  d'une  haute  importance  et  d'un 
Nous  signalerons  spécialement  (ch.  1,  art.  2)  la^belle  i 
merveilleux  composé  de  nature  et  de  grâce,  que  doi 
nulle  pari  aussi  bien  analysé,  aussi  bien  présenté,  soit  ( 
élémenla  nouveaux  qu'apporte  la  greffe  divine,  soit  ab  imo  du  côté  de 
la  nature  élevée  mais  non  absorbée. 

Nous  ferons  touterois  quelques  critiques,  nous  signalerons  quelques 
lacunes  et  quelques  taches.  L'idée  scripturaire  et  palristique  du  temple 
vivant  n'apporterai t-elle  pas  une  lumière  précieuse  sur  la  communica- 
tion de  la  vie  divine,  qui  nous  est  faite  par  l'adorable  Trinité  présente 
en  nous?  Ne  fallait-il  pas  donner  une  place  distincte  à  l'aliment  de  la 
vie  surnaturelle,  et  aussi  au  divin  modèle  dont  Le  chrétien  doit  être  la 
vivante  copie?  Deux ,  trois  ei  parfois  cinq  pages  sans  alinéa,  sur  de 
telles  matières,  c'est  beaucoup,  même  pour  des  lecteurs  du  métier. 
Nous  verrions  volontiers  disparaître  certaines  expressions  composées 
à  l'allemande,  comme  celle-ci  :  nalura  nostra  sensitivo-rationalis- 
supermttitralis,  et  aussi  certains  mots  pris  dans  une  acception  que  ne 
comporte  pas  leur  sens  ordinaire  et  obvie,  entre  autres  le  mol  de  con- 
génères appliqué  à  Dieu  et  à  l'homme,  tel  que  la  grâce  l'a  fait.  Euâa, 
nous  retrancherions  certaines  citations  de  philosophes  connus  et  d'au- 
teurs de  manuels  assez  peu  connus,  sur  des  choses  où  ils  n'ont  auciiae 
opinion  personnelle,  et  parlent  comme  tout  le  monde.  Il  sera  facile  à  l'au- 
teur de  faire  droit  à  ces  observations,  dans  le  grand  ouvrage  qu'il  pré- 
pare et  dont  le  traité  qui  nous  occupe  ne  forme  que  la  seconde  partie  : 
De  Scientia  regiminie  animarum  naluralie,  supernataralis  et  prxlerrM- 
turalis.  Belle  trilogie,  bien  faite  pour  solliciter  les  recherches  et  les  mé- 
ditations d'un  théologien  el  d'un  penseur.  L\houreux. 


JURISPRUDENCE 

S  in  Corpus  Juris  Cauttaici  cum  appendice 
ntroductionem  In  Corpus  Jurt*  Civilla  contl- 

iravil  D'  Francisgus  Laurin,  C.  R.,  capollanua  aulicus,  etc. 
gOTiîBelWindobonœ,3umptibusHertler,18â9,  in-8dexi-284p. 
■.83. 

Dt  ouvrage,  aur  l'introduction  à  l'étude  du  Cot-pua  Jaris 
e  résultat  de  vingt  années  d'easeignemeot,  dont  il  donne 
t  dont  il  prouve  encore  mieux  les  consciencieux  labeurs. 
nonistes  ne  savent  tout  d'abord  comment  se  reconnaître 
Compact  d'un  Corpus,  et,  d'autre  part,  il  ne  peuvent,  en 
recourir  aux  grands  travaux  spéciaux  qui  renferment  leti 
entifiquea  des  Friedberg,  des  Philipps,  des  Maasea  et 

le  pourraient- il  s  qu'il  leur  manquerait  encore  le  plus 
issibililé  d'interroger  les  vieilles  Sommes  et  les  gloses. 
:ur  évite  la  peine  de  parcourir  immédiaiement  tous  ces 
rfois  arides,  et  il  leur  en  ofTre  le  compendium  le  plus  par- 
complet  qu'il  soit  possible  de  Taire  tenir  dans  moins  de 
fes.  —  L'auteur,  après  quelques  définitions  essentielles, 
mier  lieu  le  Décret,  expose  sa  matière,  examine  les  pro- 
i^acteur  et  en  fait  l'iiistorique  en  décrivant  ea  forme 
on  influence  sur  la  discipline  ecclésiastique.  Les  maîtres 
:9  italiennes  et  ceux  de  Paris  adoptèrent  le  Décret  de 
le  livre  de  texte,  ce  qui  fut,  on  le  sait,  l'origine  des 
Kiit,  et  aussilât  surgit  une  vaste  végétation  de  commen- 
ces, de  traités  destinés  à  en  répandre  la  doctrine.  On  ne 
pas  le  Décret  si  l'on  négligeait  de  se  rendre  compte  de 
e;  plusieurs  chapitres  lui  sont  consacrés.  Bien  des  er- 

glisséea  dans  l'œuvre  du  moine  de  Bologne,  et  le  tempa 
ilement  amener  à  les  découvrir,  el,  par  conséquent,  à  les 
re.  De  là,  le  mouvement  critique  du  xV  siècle,  d'où  sor- 
irrection  entreprise  par  une  commission  de  cardinaux 
Laurin  décrit  minutieusement  cette  intéressante  évolu- 
ioiu  d'appuyer  son  récit  par  des  notes  nombreuses  pré- 
érences  les  plus  exactes  et  s'appuyant  sur  les  autorités 
igeusement  connues.  Le  caractère  primitif  du  Décret, 
a  usage  aujourd'hui  font  encore  l'objet  de  deux  chapitres 

La  deuxième  partie,  divisée  en  six  sections,  traite  des 
tiens  de  Décrétâtes  en  commençant  par  les  compilations 
[ul  furent  réunies  après  l'apparition  du  Décret.  La  fa- 
ion  de  Grégoire  IX  occupe  nécessairement  l'attention 
ite  particulière,  puisqu'elle  est  l'origine  dea  autres  dont 
lé  la  forme  et  la  division.  En  recherchant  les  causes  de 


■"1 


a,  l'auleur  se  borne  à  signaler  Tabondance  el  la  désuè- 
tes collections  aQtérieures.maisilne  répond  pas  à  Tobjec- 
soulevée  incidemment  par  Schulte  (Die  Geschichte  der 
,  relativement  à  la  tr^s  récente  collection  d'Honorïus.  Le 
ï  rôle  des  Décrétalea  jusqu'à  leur  première  édition  authen- 

puis  jusqu'à  nos  jours,  leur  valeur  et  leurs  plus  fameux 

sont  l'objet  des  cbapilres  suivants.  Mgr  Laurin  soumet 
analyse  les  collections  de  lettres  pontificales  qui  virent 
nt  le  jour  ;  le  Liber  Sextus,  les  Clémenlinee  el  les  Extra- 
iilvanl  une  mélbode  identique.  Il  consacre  enfin  sa  troi- 
m  Corpus  Juris  Canonici,  considéré  dans  son  ensemble, 
VK  par  un  utile  appendice,  destiné  à  donner  quelques 
roit  romain,   dont  le  droit  canonique  s'est  si   souvent 

les  étudiante  ecctësi antiques  connaissent  malbeureuse- 
.  C'est  de  la  façon  la  plus  complète  que  nous  recomman- 
■ctio  du  Dr.  Laurin  aux  séminaires  :  sa  doctrine  est 
luleusement  orthodoxe,  el  la  mise  à  contribution  des 

plus  érudits  et  les  plus  compétents  sur  cbaque  matière 
s  valeur  scientifique  très  réelle  qu'on  a  trop  rarement 

signaler  dans  les  ouvrages  de  seconde  main. 
G. 


SCIENCES  ET  ARTS 

LibémliMmCf  mi  t'Ètmt  «hré«l«M,  par  l'abbé  Bbr- 
,  Bray  et  Relaux,  lBa9,  in-H  de  *2ii  p.  —  Prix  :  5  fr- 

traiie  des  plus  délicates  questions  du  siècle,  celte  des 
Iglise  et  de  l'Etal,  et  se  présente  avec  la  double  garantie 
ir  de  l'évéque  de  Nancy  et  de  ta  baute  compeleuce  de 
n  professeur  de  Ibéologie  au  grand  séminaire  de  celte 
Berseaux  expose  la  doctrine  intégrale,  la  thèse,  sans  au- 
Dn  ;  mais  jamais  il  ne  se  livre  k  des  polémiques  contre  les 
lues  qui  se  sont,  à  des  degrés  divers,  engagés  dans  Thypo- 
rage  est  une  œuvre  d'enseignement  qui  éclairera  les  es- 
foi  sans  blesser  aucune  personne  de  bonne  volonté  !  L'é- 
ique  y  est  conslammenl  appelée  au  secours  de  l'exposi- 
le.  L'auteur  a  consacré  la  seconde  moitié  de  sou  ouvrage 
des  priucipi-s  de  1789.  Il  vient  fort  à  son  heure  et  ser- 
bien  des  questions,  comme  celte  de  la  Séparalionde 
îtal,  que  les  radicaux  el  les  opportunistes,  bériliers  des 
1,  cberchenl  encore  à  brouiller  dans  le  cerveau  des  sim- 
imes  légem  qui  compuseulmalbeureusement  le  gros  du 
rsel.  2X. 


r^ 


lied  Prineipes  de  1 990  et  la  Seienee  eMiale»  par  Th.  FBti-' 
NBUiL.  Paris,  Hachette,  1889,  in-18  de  vîii-362  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre,  dont  Fauteur,  croyons-nous,  s'abrile  sous  un  pseudonyme, 
comprend  deux  parties  :  Tune,  plus  spécialement  consacrée  à  la  Décla- 
ration des  droits  et  à  la  Constitution  de  1791,  dont  il  démontre,  par  la 
théorie  comme  par  la  pratique ,  la  stérilité  ;  Tautre ,  moins  critique , 
plus  doctrinale,  qui  étudie  tour  à  tour  la  nature  et  la  fin  de  la  société, 
de  rÉtat,  la  notion  du  droit,  le  suffrage  universel  et  sa  fonction,  les 
assemblées  délibérantes,  le  pouvoir  exécutif,  le  pouvoir  judiciaire  ; 
enfin,  la  propriété,  le  rôle  de  TËtat  dans  l'enseignement  et  les  rapports 
de  rÉglise  et  de  TÉtat.  C'est  un  livre  de  discussion  calme,  méthodique, 
pénétrante,  et,  pour  cela  m(^me,  il  est  plus  aisé  d'en  indiquer  le  but  et 
les  conclusions  que  de  l'analyser.  Il  est  bien  des  points  sur  lesquels 
l'auteur  se  prélasse  un  peu,  déduisant  son  raisonnement  avec  lenteur, 
n'omettant  rien,  comme  s'il  avait  à  faire  une  dissertation  d'école. 
Faut-il  s'en  plaindre  V  S'il  est  bon  que  toutes  ces  questions  rencontrent 
chez  les  uns  une  solution  rapide,  il  ne  l'est  pas  moins  que  les  autres 
les  soumettent  à  un  examen  moins  sommaire  :  on  sera  convaincu 
avant  d'arriver  au  but ,  mais  on  le  sera  au  moins  par  raison  démons- 
trative. 

Le  caractère  de  M.  Ferneuil,  c'est  de  ne  pas  accepter  ces  mots  ou  ces 
définitions  métaphysiques  appliquées  à  des  sociétés  changeantes  :  l'ex- 
périence, le  fait  sont  sa  loi  avant  les  théories  qu'il  veut  qu'on  applique 
suivant  la  nécessité  et  non  suivant  la  roideur  d'un  syllogisme.  Il  serait 
fort  utile  que  le  livre  de  M.  Ferneuil  fût  la  matière  d'un  cours  fait  aux 
jeunes  gens  :  ils  y  prendraient  des  habitudes  d'analyse  et  de  méthode 
qui  les  détourneraient  du  culte  des  mots  et  des  «c  idoles,  »  et  qui  leur 
permettraient  de  n'appliquer  à  la  société  que  des  idées  précises,  pra- 
tiques et  s'inspirant  de  l'expérience.  Victor  Pisrrs. 


Reeueil.  —  Polltiqiiiey  religion,  duel,  par  le  prince  Gborobs 
BiBBSCO.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1888,  in-8  de  276  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  prince  Bibesco  a  publié  des  récits  intéressants  sur  les  guerres 
de  1862  et  de  1870,  auxquelles  il  a  pris  part  dans  les  rangs  de  l'armée 
française.  .11  est  aussi  l'auteur  d'une  monographie  étendue  :  La  Rou- 
manie sur  la  rive  droite  du  Danube.  Il  réunit  aujourd'hui  en  volume 
"ne  série  d'articles  qui  ont  paru  successivement  dans  la  Nouvelle 
roue.    La   première   partie   intitulée  Politique   est    principalement 
)nsacrée  aux  affaires  intérieures  de  la  Roumanie.  Signalons,  cepen- 
Jint,  un  article  sur  la  frontière  romano-bulgare  (p.  39)  et  un  autre  sur 
îs  relations  commerciales  avec  des  tableaux  statistiques  (p.  73).  La 
lernière  partie  est  relative  au  duel  :  sans  se  préoccuper  du  point  de 


vue  religieux,  commun  à  tout«3  les  communiona  chré 
dit  :  «  Le  duel  est  un  mal  sans  doute,  mais  un  mal  née 
La  partie  du  livre  inlilulëe  Retigionmènie  ici  une  atlen 

Il  est  louable  de  cbercher  à  réveiller  le  sentiment  < 
pays  oii,  à  quelques  exceptions  près,  les  classes  dirigi 
religion  d'Edgar  Quinel,  ce  qui  équivaut  à  l'abseDce  d 
L'auteur  esi  amené  à  parler  de  la  question  religieu 
semble.  Le  groupement  qu'il  établit  entre  les  commun 
consiste  à  former  deux  groupes,  à  savoir  :  1"  l'Église  chn 
2"  l'Église  chrétienne  d'Occident  comprenant  les  catht 
testants.  Celte  répartition,  purement  géographique, 
compte  du  dogme,  ce  qui  est  bien  grave.  Je  présentera 
objections  :  1"  Il  n'y  a  aucun  lien  de  l'ordre  religieux 
liques  et  les  protestants;  2°  il  n'y  a  pas  en  Orient  <  ui 
chrétienne,  mais  trois  communions,  l'orthodoxe,  la  nesti 
nophysite,  qui  se  repoussent  et  s'analhématisent  cons 
m'^me  dans  la  liturgie.  Le  groupement  le  plus  naturel  t 
consiste  à  placer  dans  le  même  groupe  les  catholiqu 
doxes  divisés  seulement  sur  le  dogme  par  des  maleute 
vidés  en  1439,  par  quelques  pratiques  et  surtout  pi 
gouvernementales.  Indépendamment  de  mes  propres  i 
voguerai  celui  du  prince  Bibesco,  un  zélateur  de  l'orlh 
de  l'Église  catholique  en  des  termes  respectueux  et  i 
tbiques. 

Je  demanderais  aussi  à  l'auteur  en  quoi  l'Union  pet 
une  nationalité.  Les  acatholiques  qui  s'unissent  son 
prescriptions  formelles,  de  conserver  leur  rite,  leur  lai 
pline.  Les  faits  ne  jastiËent  pas  non  plus  une  telle 
Maronites  compromettent-ils  leur  nationalité  en  dem 
Les  Uékltaristes  sont  des  «  arménissimes,  »  N'allons  p: 
par  respect  pour  les  sentiments  nationaux  des  Houma 
en  1853,  les  uniales  transylvains  de  la  relevance  de  G 
était  un  ■  roumanissime,  >  à  tel  point  qu'étant  en  1 
moment  de  sa  mort,  on  me  disait  à  l'oreille,  sans  ten 
soixante- quatorze  ans,  que  sa  fin  avait  été  h&tée ,  ce  q 
les  rivaux  des  Roumains.  Les  uniates  de  la  Transylv 
uno  triste  figure  dans  le  monde.  C'est  un  prélat  roums 
premier  au  concile  du  Vatican.  Les  savants  uniates  so 
il  Bucarest.  Si  des  Néo-Latin:»  nous  passons  aux  Slaves 
solide  rempart  de  la  nationalité  croaleîTJn  évèque  cat 
latin.  Assurément,  l'Union  avec  Rome  serait  mal  vue  i 
extérieur,  mais  je  ne  vois  pas  en  quoi  elle  pourrait  inqi 
lité  roumaine.  Le  contraire  serait  plutél  dans  la  réalité 


-  33  - 

TIte  CvOTernnieiit  Tearbook,  a  record  of  the  Forms  and  metkods  of 
govemment  in  Great  Britain,  her  colonies  and  Foreign  countries,  1889,  ediled 
by  Lbwis  Sbrgeant.  London,  T.  Fisher  Unwin,  1889,  in-S  de  viii-350  p. 
—  Prix  :  7  fr.  20. 

Voici  un  volume  qui  ne  peut  être  que  favorablement  accueilli  à  une 
époque  où  Pétude  des  questions  politiques  occupe  presque  tous  les 
esprits.  Présenter  le  tableau  des  constitutions  qui  régissent  tous  les 
états  du  monde,  telle  est  la  tâche  que  s'est  imposée  l'auteur.  Dans  une 
intéressante  introduction  qui  forme  la  partie  théorique  de  Touvragc, 
M.  Lewis  Sergeant  expose  les  principes  généraux  de  la  politique.  Il  fait 
voir  le  courant  qui  est  né  de  nos  jours  en  faveur  du  gouvernement  po- 
pulaire ;  ce  qui  fonde  sa  division  des  gouvernements  en  cinq  catégories  : 
républiques,  républiques  fédérât! ves,  monarchies  limitées,  monarchies 
fedératives,  autocraties;  il  observe  avec  justesse  que  la  bonté  d'un 
gouvernement  ne  dépend  point  de  la  forme  extérieure  qu'il  revêt,  mais 
de  l'esprit  qui  l'anime  ;  il  marque  nettement  la  différence  entre  les 
constitutions  faites  d'un  seul  coup  et  celles  qui  sont  élaborées  lente- 
ment par  l'expérience  des  siècles.  Le  développement  des  relations  in- 
ternationales exerce  trop  d'influence  sur  la  variation  des  gouverne- 
ments, pour  qu'une  place  n'y  fût  pas  réservée  dans  cet  ouvrage  ;  aussi 
M.  Lewis  Sergeant  leur  a-t-il  consacré  la  seconde  partie  de  son  intro- 
duction, qui  se  termine  par  la  liste  des  principaux  traités  et  conven- 
tions internationales,  depuis  1815  jusqu'en  1888.  I^  notice,  plus  ou 
moins  développée,  consacrée  à  chaque  pays,  contient,  après  l'indica- 
tion sommaire  de  la  position  géographique  qu'il  occupe  et  du  chiffre 
de  la  population,  des  notions  précises  sur  le  développement  historique 
et  sur  l'état  actuel  de  la  constitution  qui  le  régit  ;  sur  le  commerce, 
sur  le  gouvernement  local,  sur  l'administration  judiciaire,  sur  Tétat 
intellectuel,  la  situation  de  l'enseignement,  la  religion,  les  finances, 
les  colonies.  La  concision,  à  laquelle  doit  s'astreindre  cette  exposition, 
ne  nuit  pas  à  la  précision  et  à  la  clarté.  Cela  suffit  à  indiquer  tous  les 
renseignements  que  l'on  peut  puiser  dans  cet  excellent  ouvrage.  L'au- 
teur étudie  successivement  les  républiques,  les  monarchies  et  les  con- 
trées où  le  gouvernement  est  mixte.  La  fin  du  volume  est  consacrée  à 
Texposition  des  faits  intéressant  l'histoire  gouvernementale  qui  se  sont 
produits  en  1888  dans  chaque  pays.  Enfin  un  appendice  est  rempli  par 
le  résumé,  sous  forme  de  tableau  comparatif,  des  modes  de  gouverne- 
ment dans  chaque  contrée.  Ë.  L. 


Elémentii  de  soclologiey  par  Gombbs  db  Lestradb.  Paris,  Alcan, 
1889,  in-8  de  279  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Ce  volume,  malgré  son  titre,  n'est  pas  un  traité  systématique.  C'est 
un  recueil  de  dissertations,  sans  liaison  entre  elles  et  sans  propor^* 
Juillet  1889.  T.  LVI.  3. 


Bille,  la  liberté,  la  morale,  la  patrie,  les  gouTeroemenls, 
'instioct  social,  la  propriété,  les  idées  héréditaires.  Ces 
le  sont  elles-mêmes  qu'une  série  de  réflexions  et  d'im- 
onnelles.  Quelques-unes  ne  sont  pas  ennuyeuses:  c'est 
en  peul  dire  de  mieux.  L'auteur  se  proclame  spiritua- 
le  regarde  les  religious  que  comme  des  phénomènes  cé- 
léclare  incroyant  personnellement,  tout  en  étant  généra- 
tueux  pour  le  catholicisme.  La  question  des  rapports 
it,  sous  toutes  ses  formes,  presque  à  chaque  page  de  ce 
ine  préoccupation  enfantine  ou  sénile,  comme  on  vou- 
i  qui  nous  plaçons  aux  anciens  points  de  vue,  la  pré- 
teur à  ôlre  moral  à  sa  manière  nous  parait  fort  mal  jus- 
X.  X. 

.f*  de  la  emiflracion,  par  Cbistôbal  Botblla.  Seconde 
id,  188)j,  tipograOa  de  los  Uuerfanos,  gr.  in-8  de  226  p. 

un  jeune  économiste,  et  son  mémoire  a  été  couronné  par 
F^ale  des  sciences  morales  et  politiques  de  Madrid.  Quand 
En  lion  flatteuse  ne  serait  pas  imprimée  sur  le  frontispice, 
it  de  l'origine  du  volume  et  de  l'âge  de  l'auteur  aux 
lies,  aux  digressions  et  au  luxe  de  citations  à  côté  de  la 
nugmentent  la  longueur  des  pages. 

Botella,  après  avoir  rapporté  toutes  les  opinions  sur  l'é- 
sea  depuis  le  commencement  du  monde,  déclare  qu'elle 
jLJours  un  mat,  et  que  les  gouvernements  doivent  l'em- 

que  possible.  C'est,  parait-il,  l'opinion  commune  en 
ii'on  cherche,  en  effet,  dans  son  volume,  c'est  l'étude  de 
ipagnole.  Aucune  statistique  sérieuse  n'en  existe  ;  mais 
>tella  décrit  assez  bien  le  double  courant  d'émigration 
l'un  dans  les  provinces  du  sud-«st  vers  l'Algérie,  l'autre 
ices  cantabriques  vers  l'Amérique  du  Sud  el  le  Brésil,  Il 
.  deux  déplorables,  et  se  fonde  pour  cela  :  1°  sur  le  très 
iment  de  la  population  espagnole,  de  1S60  à  1877  ;  2°  sur 
ide  la  population  dans  plusieurs  provinces;  3"  enfin  sur 
s  terres  incultes.  Tout  cela  montre  que  le  régime  éco- 
;spague  a  été  déleslable  jusqu'ici,  mais  ne  prouve  pas 
li  y  sont  soumis  ne  soient  pas  dans  leur  droit  en  s'en 
.vellcs  déplorables  sur  les  émigranls,  dans  le  Xouveau 
gouvernement  fait  publier  dans  ses  journaux,  à  l'exem- 
lement  italien,  n'ont  jusqu'à  présent  empêché  personne 

nent  espagnol,  après  avoir,  depuis  cinquante  ans,  créé 
ùnislériels  et  des  commissions  pour  s'occuper  de  la 


diclé  le  8  mai  1888,  un  décret  royal  aux  lermes  duquel 
ol  ou  Portugais  (!!!)  voulant  s'embarquer  pour  l'Afrique, 
m  i'Océanie  [excepté  pour  les  possessions  espagnoles}  doit 
permission  du  gouverneur  de  la  province,  permission  que 
loit  accorder  que  sur  le  vu  d'un  volumineux  dossier. 
Boteila  publie  ce  texte  sans  commentaires.  Il  ne  nous  dit 
t  le  gouvernement  maternel  de  la  reine  Christine  s'y  prend 
her  ses  sujets  de  s'embarquer  à  Bordeaux  ou  à  Lis- 
l'Amërique,  à  Port-Vendres  ou  à  Cette  pour  l'Algérie.  Il 
jae  ce  décret  restera  lettre  morte  comme  une  foule  de  lois 

al  Botella  a  eu  le  tort  de  ne  pas  parler  du  l'émigration 
les  Catalans  dans  les  départemeais  français  limitropbes. 
ons  aussi  qu'il  n'ait  pas  connu  les  beaux  travaux  publiés 
ique  italiemie  sous  la  direction  de  M.  Bodio  sur  l'émigra- 
one.  Il  y  eût  trouvé  d'utiles  indications  pour  son  travail. 
C.  J. 

hte  irias«iiBeh»ltlialie  Carreapondens  Kwi»- 
lurnn  Kepler  unti  Bemart  v«ii  HttlteBbHrg 

Prag,  en  commission  chez  Victor  Dtetz,  à  Altenburg,  1886, 
P- 

ispondance  de  Kepler  avec  le  chancelier  bavarois  Herwart 
:g  avait  échappé  aux  recherches  du  conseiller  Prisch,  l'é- 
me  des  oeuvres  complètes  du  grand  astronome.  M.  Ans- 
k  découverte  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Mu- 
muniquée  à  l'Académie  des  sciences  de  Prague  ;  la  bro- 
tii^e  à  part  des  mémoires  de  cette  Académie.  L'édition 
:  un  soin  extrême;  la  pagination  du  manuscrit,  les  pas- 
sés ou  raturés  dans  l'original,  les  corrections  m<^me  le- 
st indiqué  à  l'aide  de  signes  appropriés.  Les  lettres  sont 
e  trois,  fort  longues,  écrites  en  latin.  Kepler  y  aborde  les 
s  plus  diverses  concernant  la  chronologie,  la  physique, 
et  surtout  l'astrologie,  qu'il  cherche  à  justifier  avec  beau- 
iviction,  semble-t-il.  Un  commentaire  abondant  at  un 
et  (Mctontm  y  ont  été  joints  par  l'éditeur.  Cette  publica- 
1  complément  indispensable  de  l'édition  de  Frisch. 
E.  V. 


I,  par  J.  Bertrand,  de  l'Académie  française.  Paris, 
illars,  1887,  gr.  in-8  de  xviii-294  p.  —  Prix  ;  10  fr. 
dynamique  traite  des  rapports  de  la  chaleur  et  du  travail 
Pour  les  physiciens  du  commencement  de  ce  siècle  le  ca- 
une  substance  impondérable,  qui,  s'unissant  aux  corps 


Qoins  grande  quanlité,  les  rendait  plus  ou  moios  chauds, 
ouvelle,  en  proclamaot  que  la  chaleur  était  une  modifica- 
uvement,  un  mouvement  particulier  des  molécules  dea 
luit  une  vérilahle  révolulion  dans  La  scieuce,  en  même 
e  a  fourni  rexpliéation  de  nombreux  phénomènes.  Que 
avail  perdu  dans  les  transmissions?  Oii  est,  au  contraire, 

travail  produit  dans  une  machine  à  vapeur,  qui,  après  un 
.  à  son  état  primitif?  Autant  de  problèmes  que  l'équiva- 
rail  et  de  la  chaleur  est  venue  résoudre.  C'est  à  l'exposi- 

Ihéorie,  relativement  nouvelle,  que  M.  Bertrand  consacre 
ivrage. 

'abord  les  gaz  parfaits,  c'est-à-dire  ceux  qui  suivent  exac- 
)is  de  Mariette  et  de  Gay-Lussac,  rappelle  les  formules  qui 
atives  et  déSnit  le  cycle  de  Carnot.  Au  lieu  de  nous  ex- 
liatement  la  théorie  avec  son  degré  actuel  de  perfection, 
sacre  deux  chapitres  aux  idées  de  Carnot  el  de  Mayer,  les 
iurs  de  la  thermodynamique.  Rien  de  plus  int^ressaul  que 
développement  progressif  de  la  pensée  de  ces  maîtres.  En 
êcueils  qu'ils  ont  à  redouter  à  chaque  pas,  les  erreurs 
;  commettent  même,  à  côlé  de  l'idée  de  génie  qui  survivra 
'  naissance  à  une  science  nouvelle,  on  se  demande  parfois 
Q"a  pas  fait  plus  que  l'intelligeace  de  l'homme.  Les  deux 
e  Mayer  et  de  Carnot  sont  les  bases  de  l'édifice  ;  Clausius 
dernier.  L'élude  des  deux  fonctions  relatives  aux  états 
les  corps  amène  l'auteur  à  des  calculs  d'où  il  sait  déduire 
ropriétés  intéressantes.  Signalons  la  théorie  ingénieuse 
u  sur  les  fonctions  curacléristiques.  M.  Bertrand  examine 
;ment  de  la  machine  à  vapeur  ;  il  passe  en  revue  ies  causes 
ni  le  rendement  :  la  condensation  pendant  la  détente  est 
>lus  ou  moins  exactement  par  la  chaleur  cédée  <t  la  vapeur 
is  le  refroidissement  par  les  parois  est  une  perte  de  cha- 
cun bénéfice.  L'auteur  compare  ensuite  le  diagramme 
ne  à  un  cycle  de  Carnot  et  étudie  l'influence  do  l'espace 
is  son  dernier  chapitre,  l'éminent  académicien,  trailant 
le  l'électi-icité,  est  amené  à  parler  des  expériences  de 
jprez  sur  le  transport  électrique  de  la  force,  l'uue  des  plus 
écou vertes  de  ce  siècle. 

d  est  un  partisan  de  la  théorie,  mais  avec  les  réserves 
En  vrai  savant,  il  s'efforce  de  prévoir  les  phases  des  phé- 
iis,avanttout,ilsuit  la  réalité  des  faits,  leurs  circonstances 
ils.  Il  veut  réduire  au  minimum  les  vérités  expérlmen- 
.  ne  les  repousse  pas.  «  Il  faut,  dit-il,  tolérer  les  nuages 
imbre,  mais  aimer  la  lumière  el  la  rechercher  toujours.  > 


r 
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Avec  cet  esprit  éminemment  juste  et  fécond,  il  écarte  tout  ce  qui  n^est 
pas  sufSsamment  démontré  et  invoque  Texpérience,  quand  la  théorie 
lui  parait  incertaine  ou  impuissante.  Sur  un  grand  nombre  de  sujets, 
il  fournit  des  explications  judicieuses  qui  éclaircissent  la  route  et  faci- 
litent la  compréhension.  Dans  des  tableaux  comparatifs  (chap.  IV,  9, 
10)  Tauteur  justifie  les  formules,  en  mettant  en  regard  les  résultats 
qu'elles  donnent  avec  ceux  que  fournit  Texpérience.  Il  expose  chaque 
question  d'une  façon  aussi  brève  que  possible,  mais  cette  concision  ne 
nuit  en  rien  à  la  clarté;  on  le  suit  facilement  et  toujours  avec  in* 
lérôt. 

Nous  rappellerons,  en  terminant,  les  origines  de  la  thermodyna- 
mique. Son  histoire  peut  se  diviser  en  deux  périodes.  Jusqu'en  1842 
des  efforts  isolés,  souvent  en  sens  opposés,  sont  tentés  par  les  physi- 
ciens pour  expliquer  la  nature  de  la  chaleur.  Garnot,  en  1Ô24,  dans  ses 
Réflexions  sur  la  puissance  motrice  du  feu,  émet  les  idées  d'où  est  issue 
la  théorie  actuelle  ;  mais  la  mort,  qui  l'enlève  en  1832,  l'empêche  de 
compléter  ses  recherches.  En  1834,  Clapeyron  reprend  et  répand  les 
idées  de  Garnol.  Enfin,  en  1842,  Mayer  proclame  hautement  le  prin- 
cipe de  l'équivalence  et  déduit  de  l'étude  des  gaz  parfaits  une  première 
valeur  de  l'équivalent  mécanique  de  la  chaleur.  Dès  lors  la  théorie  est 
créée  et  universellement  adoptée.  Les  plus  illustres  savants  s'en  em- 
parent et  la  développent.  Joule,  dans  une  série  de  mémorables  expé- 
riences, qui  ne  lui  demandent  pas  moins  de  sept  années,  trouve  pour 
réqui valent  mécanique  la  valeur  aujourd'hui  admise  de  425;  Rankine 
cherche  les  applications  pratiques  de  la  thermodynamique,  Glausius 
en  perfectionne  les  démonstrations  analytiques,  et  sir  W.  Thomson 
s'applique  à  mettre  les  autres  sciences  en  accord  avec  ses  principes. 
Aujourd'hui  il  nous  est  permis  de  suivre  la  force  dans  ses  transforma- 
tions successives  ;  de  nombreux]  perfectionnements  en  sont  résultés 
pour  les  machines  à  vapeur  ;  des  pertes,  auparavant  inexpliquées  ou 
inconnues,  ont  pu  être  découvertes  et  évitées.  Puisse  la  science  plus 
nouvelle,  à  laquelle  M.  Bertrand  consacre  son  dernier  chapitre,  rece- 
voir de  semblables  développements!  A.  N. 


BELLES-LEHRES 

Hictloonalre  classique  uni versel,  français,  historique,  biogror- 
phique,  mythologique  y  géographique  et  étymologique,  par  Th.  Bénard. 
51-  édition.  Paris,  V«  E.  Belin  et  fils,  1889,  in-18  de  viii-1008  p.  -  Prix  : 
2  fr.  60. 

Quand  un  ouvrage  parvient  à  sa  cinquante-unième  édition  comme 
celui  dont  nous  avons  à  rendre  compte,  c'est  un  assez  sûr  garant  qu'il 
ne  manque  pas  de  valeur  et  d'utilité.  —  Le  volume  de  M.  Bénard  offre 


e  sérieuses  qualités.  La  concision  n'y  a  pas  nui  à  la  clarlè,  et 
isammenl  complet  ;  peut-être  même  s'y  trouve-t-il  surabon- 
termes.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fût  nécessaire  de  parler  du  mot 
[  étui  reDfeimant  ce  qu'il  faut  pour  écrire,  ■»  surtout  quand  on 
n  vain  dans  le  volume  des  mots  d'un  usage  plus  fréquent  tel 
■.bU.  Il  y  a  aussi  h  reprendre  au  classement  des  mois.  Il  n'est 
lie  de  mettre  à  Edouard  n  l'Ile  du  Prince- Edouard.  >  C'est  au 
ce  que  l'on  ira  chercher  cette  Ile. 
Bst  plus  grave,  c'est  que  le  volume  renferme  quelques  inezac- 

I  est  faux  de  dire  qu'Etienne  Dolet  ait  ëlë  brûlé  comme  athée. 
xact  de  prétendre  qu'un  bachelier  fût  un  a  jeune  gentil- 
■>  ce  n'était  pas  l'Age  qui  faisait  la  qualité  du  bachelier.  Nous 
as  relever  toutes  les  erreurs  de  ce  genre,  qui  d'ailleurs  ne 
particulières  au  travail  de  M.  Bénard. 

re  reproche  que  nous  devons  lui  faire  et  qui  s'applique  en 
ux  publications  similaires,  porte  sur  le  choix  des  gravures. 
fona  qu'il  est  bon  d'illustrer  les  livres  que  l'on  met  aux  mains 
jts,  mais  à  condition  qu'on  prenne  l'illustration  au  vrai  sens 

II  ne  s'agit  pas  seulement  de  mettre  des  gravures  pour  ré- 
yeux  des  enfants,  pour  amuser  leur  esprit  ;  il  faut  que  les 
servent  à  l'éclaircissement  du  texte  et  en  rendent  l'intaili- 
iis  facile.  Dès  Iprs,  il  n'est  pas  ulile  d'illustrer  des  mots  qui 
ent  à  l'esprit  des  lecteurs  une  idée  suffisamment  claire.  Un 
analt  trop  bien  ce  qu'est  un  polichinelle  pour  qu'il  soit  besoin 
rer  en  gravure.  Par  contre,  une  gravure  eût  été  ulile  pour 
el  autre  mot,  Sagum,  par  exemple,  qui  apporte  aux  enfants 
tout  k  fait  nouvelle. 

lout,  le  dictionnaire  de  M.  Bénard  nous  semble  supérieur 
tils  similaires,  notamment  à  celui  de  M.  Gazier  dont  il  a  été 
nple  ici  même  l'an  dernier  (t.  LII,  p.  226).  Les  définitions  no- 
Bonl  plus  nettes.  On  ne  définit  pas  Arianisme,  par  <  doctrine 
j,  s  mais  on  dit  en  deux  mots  ce  qui  distingue  cette  doctrine, 
irminons  en  répétant  que  le  succès  du  livre  de  M.  Bénard 
ble  fort  légitime.    E.-G.  Ledos. 


>   (L'Épopée    limousine),   par  Josbph  Rocï. 
raduclion  el  notes.  Paris,  A,  Picard,  1837,  ln-8  de  260  p.  —  Prix  : 

na,  dans  son  Proemio  au  connétable  de  Portugal,  dit  que  du 
.  la  poésie  des  troubadours  se  répandit  dans  le  nord  de  l'Es- 
itte  opinion  est  peut-être  contestable,  mais  i!  faut  reconnaître 
)me  limousin  ou  limosin  eut  uue  telle  supériorité  sur  les 
romans  du  midi  de  la  France ,  qu'il  servit  à  les  désigner 
seulement  en  deçà  mais  au  delà  des  Pyrénées.  Cet  idionje 
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qui  a  joui  d'une  si  grande  faveur,  depuis  longtemps  dégénéré,  mé- 
prisé, n'apparaissait  plus  que  comme  un  vulgaire  patois.  M.  Joseph 
Roux  a  voulu  montrer  qu'il  était  propre  à  l'expression  des  sentiments 
élevés  et  des  idées  les  plus  poétiques,  et  nous  a  donné  le  beau  volume 
que  nous  annonçons.  Mais  s'il  parle  la  langue  de  ses  ancêtres,  s'il 
s'émeut  aux  souvenirs  du  passé,  il  ne  faut  pas  qu'on  voie  un  sépara- 
tiste dans  le  néo-troubadour.  «  Vous,  dit-il,  qui  hantez  les  bords  de  la 
Loire  ou  de  la  Seine,  pour  l'amour  de  Dieu,  ne  nous  jetez  plus  la 
pierre.  Français  du  nord  et  Français  du  midi,  peuples  d'oïl  et  d'oc, 
nous  sommes  frères  à  toujours.  »  , 

Les  sujets  traités  par  M.  Roux  sont  très  variés  ;  à  d'anciennes  tradi- 
tions^ les  unes  pieuses,  comme  la  légende  de  saint  Martial  et  celle  de 
saint  Damien,  les  autres  chevaleresques  comme  les  petits  poèmes:  Gaifre 
el  Charlemagne,  l'auteur  mêle  des  épisodes  empruntés  à  l'histoire  des 
troubadours,  il  n'oublie  ni  Bernard  de  Ventadour,  ni  Bertrand  de  Born, 
et  finit  par  un  récit  tout  moderne  :  les  mésaventures  d'un  pauvre  sal- 
timbanque, Jean  de  la  Peyronne.  Dans  ces  morceaux  de  genres  si  dif- 
férents, M.  Roux  montre  un  réel  talent,  mais  qui  ne  se  voit  bien  entier 
que  dans  le  texte  limousin.  La  traduction  a  forcément  des  vulgarités 
qui  ne  choquent  point  dans  la  langue  même  du  poète.  Peut-être  cette 
langue  a-t-elle  prévenu  fâcheusement  certains  critiques.  Pour  nous, 
nous  trouvons  cette  résurrection  d'un  idiome  jadis  si  célèbre  une  ten- 
tative pleine  d'intérêt  aujourd'hui  que  l'on  s'occupe  tant  des  anciens 
parlers  de  la  France.  Au  reste,  en  dehors  de  ces  considérations  éru- 
dites,  la  Chansou  Lemouzina  mérite  bon  accueil  de  ceux  qui  ont  salué 
avec  enthousiasme  les  poèmes  de  Mistral  et  qui  ont  fait  à  ceux  de 
Jasmin  une  réputation  peut-être  exagérée.  Th.  P. 


Rabelais,  sa  personne,  son  génie,  son  œuvre,  par  Paul 
Stapfbr,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux.  Paris,  Armand 
Colin,  1889,  in-12  de  507  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Le  livre  de  M.  Stapfer  est  l'étude  la  plus  complète  que  nous  connais- 
sions sur  Rabelais.  Tâchons  d'en  esquisser  rapidement  l'ordonnance. 
L'auteur  raconte  d'abord  la  vie  de  son  écrivain  favori,  en  la  dégageant 
de  toutes  les  légendes  apocr3rphes  dont  on  l'a  encombrée.  Il  rejette  le 
récit  peu  vraisemblable,  admis  cependant  par  M.  Rathery,  du  rôle  tout 
;diôant  que  Rabelais  aurait  joué  k  Meudon,  dont  il  ne  fut  probable- 

lent  que  curé  titulaire.  M.  Stapfer  suit  Rabelais  dans  ses  nombreux 
royages,  montrant  la  plus  grande  habileté  à  se  ménager,  malgré  ses 

lardiesses,  d'utiles  protections  dans  le  haut  clergé,  et  faisant  preuve, 
si  ce  n'est  de  beaucoup  de  courage,  d'une  grande  prudence.  Chemin 

aisant,  M.  Stapfer  s'arrête  aux  origines  de  ce  Gargantua  dont  Rabelais 

rit  le  nom  à  des  traditions  populaires,  et  qu'il  immortalisa.  M.  Stapfer 
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is  de  citer,  sur  ce  fameux  géant,  l'ouvrage  si  c 

:,  ce  qui  nous  surprend,  car  le  spirituel  et  sa' 
Ité  des  lettres  de  Bordeaux  a  compulsé  bien  di 
second  chapitre  est  consacré  à  l'hmnour  de 
■ente  du  comique,  et  que  M.  Stapfer  définit  ttè 
de  Meudon  sur  la  royauté,  la  papauté,  l'Église. 
fait  pénétrer  dans  les  opinions  de  Rabelais  si 
re,  l'état  social,  le  mariage,  l'éducation,  Diei 
ine  son  œuvre  par  ce  qu'on  peut  appeler  la  géi 
lais,  par  des  détails  sur  les  auteurs  qui  se  rati 
me  appréciation  de  son  style  si  riche,  si  pers{ 
,te  rapide  esquisse  ne  peut  guère  donner  une 
.  Stapfer.  Il  y  a  mis  beaucoup  du  sien.  La  ^ 
lais  ont  été  souvent  pour  lui  un  thème  sur 
lier  de  brillantes  variations,  mais  elles  ne 
,emps  oublier  les  motifs  qui  l'inspirent.  Il  K 
fait  1IQ  érudit  cicérone  qui  nous  guide  au  u 
ilhes  de  l'œuvre  de  Rabelais.  Mais  il  arrive 
e  au  cicérone  qui  loue  trop  les  monuments  ( 
montre,  ces  excitations  à  l'admiration  vous  i 
assage,  telle  phrase,  qui,  suivant  notre  ingénit 
faire  rire  a  à  ventre  déboutonné,  »  nous  lai^ 
e  ennuyés.  Il  se  peut  enfin  que  bien  des  lect 
-là  —  sur  de  graves  sujets,  soient  en  désacct 
peut  qu'ils  croient  à  une  divinité  meilleure  q 
re  (p.  153),  a  et  ne  sentent  que  peu  de  sympi 
d  philosophe  et  le  plus  grand  poète  de  la  vie 
i  ventre.  »  (p.  B05).  M.  Stapfer,  croyons-nou 
que  Rabelais  ait  malmené  l'hérésie  naissat: 
,  pour  ses  impiétés,  voulu  voir  condamner  au 
intagruel  offraient  à  M.  Stapfer  bien  des  oc 
)licisme.  Il  ne  les  a  pas  laissé  échapper,  il  ni 
le  ce  que  son  auteur  écrit  contre  le  pape,  et, 
,  appelle  Viclor  Hugo  à  la  rescousse.  Victo 
quelquefois  mis  en  parallèle  d'une  manière  a: 
eût-il  été  amusant  de  montrer  leur  désac 
[ue  l'un  en  fait  la  ville  lumière,  l'autre  en  fait 
encore  aujourd'hui.  Mais  revenons  aux  agre! 
lense  bien  qu'il  ne  ménage  pas  les  moines;  il 
pour  eux  :  ivrognes,  ignoranU,  débauchés,  vt 
înte.  Certes,  on  ne  peut  nier  que  la  vie  m 
)mpue  au  xvi"  siècle,  mais  n'est-ce  p,is  du  milieu  de  ces  êtres 
res  et  abjects,  au  dire  de  M.  Stapfer,  que  sortirent  et  Rabelais  et 
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Luther,  qui  ne  furent  pas  des  ignorants  ?  Et  en  pensant  à  tous  les  ser- 
vices qu'au  moyen  âge  les  moines  rendirent  aux  lettres,  est-ce  qu'un 
lettré  n'aurait  pas  dû  se  sentir  un  peu  d'indulgence,  n'aurait-il  pas  pu 
se  rappeler  aussi  que  dans  un  cloître  est  né  un  des  plus  admirables 
livres  que  l'on  possède,  V Imitation  de  Jésus-Christs  Mais  M.  Stapfer 
n'attaque  pas  seulement  les  moines,  le  clergé  séculier  a  aussi  sa  part, 
nous  lisons  page  165,  a  que  dans  certaines  paroisses  les  prêtres  n'é- 
taient reçus  qu'à  la  condition  d'amener  avec  eux  leurs  concubines,  d 
Il  n'eût  pas  été  mal  de  donner  le  nom  de  ces  paroisses-là. 

Cest  ainsi  que  de  temps  en  temps,  M.  Stapfer  risque  de  blesser  beau- 
coup de  ses  lecteurs,  sans  y  être  aucunement  obligé  par  son  sujet.  Et 
ce  sujet  présentait  tant  de  motifs  de  froissements,  qu'il  était,  ce 
semble,  inutile  d'en  augmenter  le  nombre.  Un  autre  protestant, 
M.  Marc-Monnier,  dans  son  livre  :  De  la  Réforme  à  Shakespeare,  a  soi- 
gneusement évité  les  hostilités  de  cette  nature.  Les  pages  dans  les- 
queUes  il  a  cherché  à  expliquer  l'énigme  qu'offrent  Rabelais  et  son 
œuvre  peuvent  être  lues  comme  un  appendice ,  peut-être  aussi  comme 
un  correctif,  au  volume  d'ailleurs  intéressant,  remarquable  par  le 
style,  par  l'originalité  des  pensées,  que  M.  Stapfer  vient  de  nous  don- 
ner, mais  qui,  on  Ta  sans  doute  compris,  ne  s'adresse  pas  à  toutes  les 
classes  de  lecteurs.  Th.  P. 

Eies  CoittemporaiilAy  études  et  portraits  l%tlérair€$^a,TJvisESLmiÀnKa. 
IVe  série.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1889,  in-18  de  342  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Arlfltopliaiie  et  l'Ancienne  Comédie  attique,  par  A.  Gouat, 
recteur  de  l'Académie  de  Lille.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1889,  in-18  de 
392  p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

Étudies  «ur  la  littérature  contemporaine,  ix,  par  Edmond 
ScHéRBR.  Paris,  Calmann  Lévy,  in-18  de  384  p.  —  Prii:  3  fr.  50. 

Dans  la  nouvelle  série  de  Contemporains  que  nous  donne  aujour- 
d'hui M.  Lemaître,  il  y  a  lieu  de  faire,  comme  toujours,  la  part  de  la 
fantaisie  et  la  part  de  la  critique.  Au  risque  de  scandaliser  les  admira- 
teurs de  M.  Lemaître,  j'ajouterai  que  c'est  encore  la  fantaisie  que  je 
préfère,  parce  que  c'est  là  que  M.  Lemaître  apporte  le  plus  de  naturel, 
le  plus  d'esprit,  le  plus  de  charme,  le  plus  d'aimahle  rêverie,  le  plus, 
en  un  mot,  de  lui-même.  Quel  adorable  causeur  que  M.  Lemaître,  et 
quelles  jolies  broderies  sa  plume  sait  faire  courir  en  marge  d'un  livre 
de  M.  Bourget,  par  exemple.  Je  ne  fais  d'ailleurs  pas  fi  du  critique,  à 
condition  pourtant  qU'il  n'ait  pas  à  traiter  de  questions  religieuses,  aux- 
quelles il  n'entend  pas  grand'chose,  non  plus  qu'à  juger  une  œuvre  do 
M.  Renan,  pour  lequel  il  éprouve  une  admiration  d'orfèvre,  fort  ex- 
pert lui-même  au  métier  de  M.  Josse.  Le  dirai-je  même,  au  risque  de 
paraître  lui  faire  un  compliment  non  dénué  d'impertinence,  il  me 
semble  que,  comme  critique,  M.  Lemaître  est  en  progrès.  Il  y  a  bieu 
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encore,  notamment  à  l'adresse  de  George  Sand,  quelques  qualifications 
telles  que  a  femme  magnanime,  »  «  excellente,  »  «  pleine  de  bons  sens,  » 
qui  dépassent  un  peu  la  mesure  des  enthousiasmes  permis  ;  mais  comme 
il  juge  bien  Victor  Hugo,  Lamartine,  Zola  lui-même,  dont  le  Rêve  a 
paru ,  bien  à  tort,  faire  illusion  à  quelques  bons  esprits,  et  comme  il 
sait  tempérer  à  propos,  par  d'aimables  ironies,  Téloge  de  Bourget  et  de 
Daudet  !  Bref,  il  ne  s'incline  pas  devant  toutes  les  idoles  et  ne  craint 
pas  de  fléchir  le  genou  devant  quelques  autels  un  peu  oubliés.  Aussi 
ne  lui  marchandons  pas  les  éloges,  et  sans  oublier  les  réserves  qui 
seront,  je  le  crains,  longtemps  nécessaires  avec  lui,  n'hésitons  pas  à 
dire  que  la  quatrième  série  des  Contemporains  est  un  livre  à  la  fois 
instructif  et  charmant. 

-—  M.  Gouat,  l'auteur  d' Aristophane,  i^'a  pas  les  brillantes  qualités 
littéraires  de  M.  Lemaitre,  quoiqu'il  écrive  d'ailleurs  fort  bien,  mais 
sa  critique  est  bien  plus  sûre  et  pénétrante ,  et  c'est  un  érudit  d'une 
autre  envergure.  Ajoutons  d'ailleurs,  pour  être  juste,  que  le  sujet 
qu'il  a  choisi  demandait  des  qualités  tout  autres  que  celles  que  déploie 
M.  Lemaitre  dans  les  études  toujours  un  peu  fantaisistes  où  il  se  com- 
plaît. Ce  dernier  fait  de  la  critique  littéraire  à  l'usage  des  gens  du 
monde,M.Couat  fait  de  l'histoire  littéraire,  où  même  les  gens  dumétier 
peuvent  trouver  encore  quelque  chose  à  apprendre.  Son  livre  sur  Aristo- 
phane est  vraiment  un  maître  livre.  Après  une  savante  introduction , 
où  il  résout  le  difficile  problème  des  origines  de  la  comédie  à  Athènes 
et  nous  fait  faire  connaissance  avec  les  poètes,  le  public  et  la  législa- 
tion de  son  théâtre  comique ,  le  savant  écrivain  fait  revivre  sous  nos 
yeux,  d'après  les  données  de  l'ancienne  comédie  attique,  la  cité  de 
Minerve  sous  ses  différents  aspects ,  son  gouvernement  avec  ses  insti- 
tutions et  ses  personnages  politiques,  sa  religion,  ses  mœurs ,  l'éduca- 
tion que  reçoit  sa  jeunesse  et  les  questions  sociales  qui  s'y  agitent. 
C'est  d'un  dessin  à  la  fois  très  serré,  très  précis  et  très  vivant.  M.  Couat 
sait  d'ailleurs  atténuer  les  exagérations  de  la  satire,  et,  par  l'habileté 
avec  laquelle  il  sait  dégager  en  quelque  sorte,  des  peintures  passion- 
nées d'Aristophane,  le  véritable  portrait  d'Athènes,  il  fait  monter  sa 
critique  littéraire  à  la  hauteur  de  l'histoire.  Et  pourtant,  malgré  cette 
attention  et  ce  soin  à  ramener  tout  aux  proportions  de  la  vérité,  on  se 
fait,  après  avoir  lu  son  livre ,  une  assez  triste  idée  de  la  république 
athénienne.  Et  dire  que  c'est  quelquefois  l'idéal  des  républiques  mo- 
dernes :  Dieu  nous  en  préserve! 

—  Comme  les  Contemporains  de  M.  Lemaitre,  les  Études  de  M.  Schérer 
ne  sont  qu'un  recueil  d'articles  :  mais  c'est  là  d'ailleurs  leur  unique 
point  de  ressemblance.  M.  Lemaitre  fait  des  Causeries^  M.  Schérer  écrit 
des  Éludes,  et  l'on  sait  depuis  longtemps  quel  soin  et  quelle  compé- 
tence il  y  apporte.  La  neuvième  série,  qui  vient  de  paraître,  en  contient 
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un  certain  nombre  d'inégale  importance,  puisque  les  deux  premières 
occupent  à  elles  seules  presque  la  moitié  du  volume;  mais  comme 
celles-ci  ont  pour  objet  le  cardinal  de  Retz  et  M°^"  de  Main  tenon,  per- 
sonne ne  se  plaindra  qu'elles  soient  trop  longues.  C'est  un  résumé 
complet,  judicieux  et  très  sobre  de  tout  ce  que  Ton  connaît  sur 
ces  personnages  si  intéressants ,  après  les  savantes  recherches  des 
Chantelauze  et  des  Geffroy,  qui  ont  à  peu  près  renouvelé,  on  peut  bien 
le  dire,  l'histoire  de  Paul  de  Gondi  et  de  Françoise  d'Aubigné.  M.  Sché- 
rer  en  a  tiré  deux  portraits  en  pied ,  d'une  touche  un  peu  lourde  et 
d'une  couleur  un  peu  grise  peut-être,  mais  étudiés  à  fond  et  peints 
d'une  main  vigoureuse  et  sûre.  On  peut  faire  plus  brillant,  mais  je 
crois  bien  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  faire  mieux.  De  Pascal  et 
de  Montesquieu,  M.  Schérer  nous  donne  des  gravures  plutôt  que  des 
portraits  ,  mais  d'un  dessin  très  net  et  d'une  physionomie  originale  et 
vivante.  Pourquoi  faut-il  qu'à  propos  de  Pascal,  M.  Schérer  impute  au 
catholicisme  la  responsabilité  d'erreurs  de  doctrine  ou  de  conduite 
qu'il  est  le  premier  à  condamner?  Les  reproches  se  trompent  d'adresse 
et  ne  prouvent  rien,  sinon  que  M.  Schérer,  qui  était  pourtant  si  savant, 
ignorait  encore  bien  des  choses.  Ce  savoir  incomplet  ou  ce  parti-pris 
apparaît  bien  plus  évident  encore  quand  M.  Schérer  parle  de  M.Renan 
ou  de  tout  autre  écrivain  qui  peut  lui  donner  prétexte  à  traiter  des 
questions  religieuses.  Ici,  l'auteur  a  son  siège  fait,  et  il  est  évident 
qu'à  ses  yeux  toutes  les  solutions  données  par  le  christianisme  aux 
questions  qui  préoccupent  l'humanité  ne  valent  même  pas  qu'on  les 
discute.  Il  serait  pourtant  honorable  pour  lui  de  ne  pas  paraître  ignorer 
que  l'apologétique  catholique  a  tenu  vaillamment  tète  à  la  science 
allemande ,  et  que,  sur  plus  d'un  point ,  elle  la  force  à  s'avouer  vaincue. 
M.  Schérer  laisse  d'ailleurs  entrevoir  qu'à  ses  yeux  Renan  n'est  qu'un 
t  fumiste,i>et  c'est  un  point  sur  lequelnous  ne  le  contredirons  pas,  sans 
admettre  pourtant  tous  les  motifs  qu'il  en  donne.  Sur  le  terrain  poli- 
tique et  littéraire,  il  marche  d'un  pas  plus  sûr.  Il  n'hésite  pas  à  dire, 
avec  une  louable  sincérité,  que  la  démocratie  est  le  plus  coûteux  des 
gouvernements,  celui  qui  donne  aux  peuples  à  la  fois  le  plus  d'insta- 
bilité et  le  moins  de  liberté,  et  que  «  les  meilleures  formes  de  gouver- 
mentne  sont  pas  celles  qui  se  justifient  le  mieux  en  théorie,  mais 
celles  qui  conviennent  le  mieux  à  une  nation  telle  que  l'ont  faite  son 
génie  et  son  histoire.  »  On  ne  saurait  mieux  dire.  La  critique  littéraire 
li  porte  aussi  bonheur.  Peut-on,  par  exemple,  mieux  caractériser 
évolution  romantique  qu'il  ne  le  fait  dans  ces  lignes:  a  La  langue 
^tait  autrefois  l'instrument  de  la  pensée,  l'expression  des  idées,  elle 
st  devenue  l'art  d'évoquer  des  images  ou  de  produire  des  sensations,  b 
il  encore  :  «  Le  romantisme  a  retourné  l'homme  du  dedans;  il  a  mis  la 
•virtuosité  à  U  place  de  l'émotion,  9  En  résumé,  ce  volume  est  digne 
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du  talent  et  do  la  haute  renommée  de  M.  Schérer.  Aa  point  de  vue 
religieux,  il  appelle  des  réserves;  nous  les  avons  faites  nettes  et  for- 
melles. Mais  il  ne  noua  en  coûte  pas ,  puisque  l'auteur  vient  de  mourir, 
de  confesser  que  nous  avons  perdu  en  lui  l'un  des  maîtres  de  la  cri- 
tique contemporaine,  et  que,  si  brillants,  si  spirituels,  si  ingénieux 
que  soient  quelques-uns  de  ses  successeurs,  je  ne  vois  guère  parmi 
eui  celui  qui  peut  aspirer  à  le  remplacer.  P.  Talon- 
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Bcl««  In  den  Anden  von  Chll«  und  Argenttntcn,  von  Paul 

GOSSFELDT.  Berlin.  Paelel,  1888,  in-8  de  xv-â80  p..  3  caries.  —  Prix  :  édi- 
tion avec  20  phoiolypies,  22  fr.  50  ;  édition  sans  phototypies,  13  fr. 

Le  bel  ouvrage  de  M.  Giiséreldt  peut  compter  sans  contredit  parmi 
les  acquisitions  les  plus  importâmes  dont  se  soit  enrichie  récemment 
la  géographie  eud-américaine.  L'auteur  y  décrit  la  partie  des  Andes 
comprise  entre  les  32»  et  35"  degrés  de  latitude  sud  environ,  c'est-à-dire 
la  zone  servant  de  frontière  au  Chili  et  à,  la  République  Argentine,  entre 
Valparaiso  ou  Santiago  et  Mendoîa;  ses  excursions  ont  été  effectuées 
au  commencement  de  1883.  Comme  on  devait  s'y  attendre  de  la  part 
d'un  observateur  si  familiarisé  avec  les  sommets  des  Alpes,  le  volume 
abonde  en  détails  nouveaux  et  intéressants,  propres  à  donner  une  idée 
nette  de  l'aspect  général  et  des  particularité*  physiques  des  hautes  ré- 
gions des  Cordillères,  dont  la  plus  grande  partie  est  encore  connue 
d'une  manière  si  vague  à  l'heure  actuelle  ;  les  phénomènes  glaciaires 
notamment  sont  l'objut  de  renseignements  précieux.  M.  Gilssfeldt 
établit  que,  contrairement  à  l'opinion  courante,  l'absence  de  grands 
glaciers  dans  les  Andes  centrales  tient  essentiellement  k  la  disposition 
orographique  de  ces  montagnes,  où  les  cirques  propres  à  l'entasse- 
ment et  à  la  conservation  des  neiges  sont  fort  rares,  bien  plutôt  qu'à 
des  causes  d'ordre  météorologique.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  quand 
les  circonstances  favorables  sont  réalisées,  on  voit  apparaître  des  gla- 
ciers de  premier  ordre  parfaitement  caractérises,  comme  celui  de  VAda, 
que  M.  Gûssfeldt  a  découvert  et  dont  l'extrémité  inférieure  s'abaisse 
jusqu'à  une  altitude  de  1,910  mètres  seulement,  —  c'est-à-dire  précisé- 
ment au  niveau  que  le  glacier  de  Morteratscb  atteint  dans  l'Engadine 
(p.  97).  M.  Gûssfeldt  a  fait  l'ascension  du  cratère  neigeux  régulier  du 
Maipo  (9,400  mètres];  quant  à  l'Aconcagua,  ce  géant  des  Andes,  auquel 
les  mesures  du  «avant  voyageur  donnent  6,970  mètres,  M.  Gûssfeldt 
n'a  pu  dépasser  sur  ses  flancs  l'altitude  déjà  fort  respectable  de  6,SJ60 
mètres,  par  suite  du  mauvais  temps  ;  mais  il  estime  qu'en  s'y  prenant 
plus  tât  qu'il  ne  l'a  fait  dans  la  saison,  les  410  mètres  resUmt  à  franchir 
pour  atteindre  le  sommet  ne  présenteraient  pas  de  difficultés  insur- 
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montables.  D'après  Texamen  que  M.  Roth  a  fait  des  échantillons  rap- 
portés, TAconcagua  serait  d'origine  volcanique. 

Le  texte  est  rédigé  sous  la  forme  d'itinéraire  continu  ;  les  descrip- 
tions sont  toujours  d'un  style  ferme,  coloré  et  bien  personnel,  qui  dé- 
note, autant  que  les  prouesses  accomplies  par  l'auteur,  un  caractère 
fortement  trempé.  Au  point  de  vue  matériel,  on  souhaiterait  toutefois 
un  peu  plus  d'ordre  dans  la  distribution  des  nombreux  matériaux  con- 
tenus dans  l'ouvrage.  Vingt  magnifiques  phototypies,  exécutées  par 
la  maison  Obernetter,  d'après  les  clichés  pris  sur  place  par  M.  Giiss- 
feldt,  reproduisent  les  principaux  sites  décrits  ;  enfin,  un  appendice, 
consacré  aux  données  purement  scientifiques,  deux  cartes  originales 
et  une  petite  carte  d'ensemble  complètent  le  volume,  qui  s'élève 
i  comme  on  le  voit,  fort  au-dessus  de  la  moyenne  ordinaire  des  récits 
de  voyages.  E.  M. 

I 

Jmipiial  dlu  TOTiige  de  lEicKel  de  Ilfontaigne  en  Italie 

i  par  la  Suisse  et  V Allemagne  en  4580  et  4584,  par  le  professeur  Alexandre 

■i  d'Angona.  Nouvelle  édition  avec  des  notes.  Gittà  di  Gastello,  S.  Lapi,  1889, 

f  in-16  de  xv-719  p.  —  Prix  :  12  fr. 

r 

On  parle  beaucoup  du  journal  du  voyage  de  Montaigne,  mais  peu 
de  personnes  le  connaissent,  môme  en  France,  où  le  nom  de  l'auteur 
est  un  des  plus  universellement  admirés  et  où  les  Essais  ont  été  lus 
par  tout  le  monde.  Cependant  ce  livre  tout  intime  pique  la  curiosité  et 
I        la  satisfait  :  c'est  une  sorte  de  complément  des  Essais,  nécessaire  à 
qui  veut  connaître  entièrement  le  caractère  de  Montaigne  et  prendre 
sur  le  fait  les  procédés  d'observation  qui  ont  valu  à  notre  langue  un 
chef-d'œuvre  sans  analogue.  Plusieurs  causes  expliquent  l'oubli  relatif 
dans  lequel  est  demeuré  l'ouvrage  depuis  sa  publication  en  1774.  Cest 
d'abord  la  place  excessive  qu'y  tiennent  les  vicissitudes  de  la  sauté 
de  Montaigne  :  il  y  a,  en  effet,  çà  et  là ,  un  encombrement  de  détails 
sur  ce  sujet,  qui  parfois  fatiguent,  mais  qui  sont  fort  excusables  dans 
un  journal  écrit  comme  mémento  et  sans  aucune  intention  de  publica- 
tion ;  ils  sont  même  tout  à  fait  à  leur  place,  puisque  Montaigne  voya- 
geait surtout  pour  soigner  sa  gravelle  par  les  eaux  minérales  les  plus 
renommées  de  l'Europe.  Les  lecteurs  ont  été  encore  éloignés  souvent 
par  l'incorrection  des  éditions,  où  l'orthographe  est  des  plus  irrégu- 
lières, où  les  noms  propres  sont  souvent  défigurés,  et  aussi  par  l'in- 
suffisance des  éclaircissements  qui  ont  entouré  jusqu'ici  des  notes  de 
^'oyage  pleines  d'allusions  obscures.  Ces  derniers  inconvénients  dis- 
araissent  dans  l'édition  nouvelle  qui  nous  arrive  d'Italie.  La  correc- 
on  du  texte  a  été  l'objet  des  soins  les  plus  attentifs  de  M.  d'Ancona  ; 
eut-élre  aurail-.l  pu  être  plus  hardi  dans  la  partie  française,  que  nous 
e  connaissons,  après  tout,  que  par  des  copies  ;  mais  pour  la  partie 
!rite  en  italien  par  Montaigne,  il  a  rendu  la  lecture  plus  facile,  et  les 
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noms  propres,  notamment,  souvent  défigurés,  soit  par  la  prononciation 
du  vo^^ageur,  soit  par  les  fautes  des  éditeurs,  ont  été,  dans  tout  le 
volume,  heureusement  rectifiés.  Quant  aux  éclaircissements  qui  en- 
tourent le  texte,  ils  sont  d'une  admirable  richesse  ;  l'éditeur,  qui  les 
recueille  depuis  bien  des  années  et  s'est  entouré  de  tous  les  secours 
désirables,  n'a  laissé  passer  aucun  fait,  aucune  allusion  sans  y  ajouter 
une  note  ;  il  a  rapproché  de  beaucoup  de  passages  les  textes  nom- 
breux des  Essais  qui  mentionnent  Tltalie,  commentant  ainsi  Montaigne 
par  Montaigne  ;  il  a  fait  appel  en  même  temps  à  tous  les  documents 
italiens  contemporains  qui  complètent  et  vérifient  le  récit  françaip. 
Aussi  Touvrage,  par  la  masse  de  renseignements  qu'il  apporte,  jusli- 
fie-t-il  le  sous-titre  que  M.  d'Ancona  lui  a  donné  :  malgré  quelques  la- 
cunes, surtout  dans  le  domaine  artistique,  où  Montaigne  conduit  rare- 
ment son  commentateur,  le  livre  constitue  un  véritable  tableau  de 
l'Italie  à  la  fin  du  xvi«  siècle. 

Il  serait  superflu  d'apprécier  à  nouveau  le  caractère  du  récit  de  Mon- 
taigne, qui  embrasse  une  période  de  dix-sept  mois.  Il  suffît  de  rap- 
peler les  jugements  d'Ampère  et  de  Sainte-Beuve,  qui,  tous  les  deux, 
en  ont  vivement  goûté  l'observation  piquante  et  la  sincérité  d'impres- 
sion. «  Montaigne,  dit  Sainte-Beuve,  était  très  attentif  à  se  conformer 
aux  mœurs  et  usages  des  différents  pays,  à  ne  les  choquer  en  rien  ;  il 
s'y  pliait  entièrement  pour  les  mieux  comprendre  et  embrasser...  Il  ne 
ressemblait  pas  à  ceux  qui  portent  partout  avec  eux  les  lunettes  de 
leur  village  ;  il  prenait  celles  de  chaque  endroit  où  il  passait,  sauf  à 
n'en  croire,  en  définitive,  que  ses  propres  yeux.  »  On  sait  que  c'est 
aux  bains  deLucques,  encore  si  fréquentés  aujourd'hui^  que  Montaigne 
reçut  ravis  de  son  élection  comme  maire  de  Bordeaux  (p.  509).  On  sait 
moins  qu'à  la  fin  d'un  de  ses  séjours  à  Rome,  les  prélats  avec  qui  il 
avait  eu  des  relations,  au  sujet  de  la  censure  des  Essais,  le  prièrent 
instamment  «  d'aider  à  l'Église  par  son  éloquence...  et  de  faire  de- 
meure en  cette  ville  paisible  et  hors  de  trouble  avec  eux  »  (p.  330); 
au  commencement  du  siècle,  Érasme  avait  reçu  à  Rome  des  sollicita- 
tions de  ce  genre,  qu'il  est  curieux  de  voir  se  renouveler,  à  soixante- 
dix  ans  de  distance  et  presque  dans  les  mêmes  termes,  pour  un  autre 
illustre  voyageur.  Chaque  page  suggère  des  rapprochements  de  ce 
genre  et  de  piquantes  observations,  et  il  suffit  d'avoir  vu  l'Italie  ou 
d'avoir  étudié  un  peu  l'époque  de  Montaigne  pour  pouvoir  facilement 
les  multiplier,  le  long  de  sa  lecture  ;  M.  d'Ancona  est  d'ailleurs,  pour 
cela,  un  guide  incomparable,  et  le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  faire, 
c'est  de  n'avoir  pas  permis,  par  des  tables  ou  au  moins  par  des  titres- 
courants,  de  se  reconnaître  plus  facilement  dans  l'itinéraire  de  Mon- 
taigne. 

Un  appendice  fort  précieux,  et  qui  n'occupe  pas  moins  de  cent  trente- 
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cinq  pages,  conlient  une  bibliographie  analytique  des  récils  de  voyage 
faits  en  Italie  par  des  étrangers  et  des  livres  publiés  en  langue  étran- 
gère traitant  du  pays  et  de  ses  habilaDls.  L'auteur  n'est  guère  descendu 
au-delà  de  1815;  les  récits  de  voyage  de  nos  jours  ont,  en  effet,  pour  la 
plupart,  changé  de  caractère  et  perdu  l'iotérèt  de  documents  histori- 
ques qu'ils  avaient  autrefois.  Dans  les  limites  où  l'auteur  est  resté,  il 
y  aurait  diverses  additions  à  faire,  qui  lui  seront  signalées  sans  doute 
quand  il  reprendra  et  développera  cet  «  essai.  »  Pour  le  moment,  bor- 
nons-nous à  louer  l'éminent  professeur  de  Pise  d'avoir  réuni  les  prin- 
cipaux matériaux  d'une  histoire  des  voyages  en  Italie,  et  d'avoir  donné 
l'édition  dé&nilive  d'un  des  plus  curieux  récits  qu'ait  inspirés  la  pé- 
ninsule. Les  compatriotes  de  Montaigne  sont  Sers  qu'un  tel  monu- 
ment ait  été  élevé  par  un  étranger  au  souvenir  d'un  de  leurs  plus 
grands  écrivains.  P.  db  Nolhac. 

lie*  Origine*  de  l'ÉglIae  d'Édeue  et  la  Iiégende  d'Abgar. 

Élude  critiqw  iitivie  de  deux  textes  orientaux  infdiu,  par  l'abbé  L.-J.  TlJtB- 
noNT,  prêtre  de  Sain  t-Sulpice.  Paris,  MaiFonneuve  et  Leclerc,  1883,  gr.  in-S 
de  Ï03  p.  -  Prix  :  a  fr. 

M.  l'ahbé  Tixeronl  publie,  sous  ce  titre,  un  travail  d'érudition  sur 
un  sujet  particulièrement  obscur  et  compliqué  :  il  s'agit  de  retrouver 
les  origines  d'une  célèbre  église  de  l'Orient,  en  démêlant,  parmi  des 
documents  plus  ou  moins  altérés  et  contestés,  ceux  qui  ont  pu  servir 
de  base  à  des  traditions  qui  nous  arrivent  elles-mêmes  défigurées  par 
des  interpolations  et  des  remaniements  successifs.  Les  pièces  sur  les- 
quelles on  s'appuie  pour  établir  l'ancienneté,  voire  même  l'asposloli- 
cité  du  siège  d'Édesse,  sont  :  1"  la  légende  d'Abgar  ;  2"  le  A,ci  Tta<râpav 
de  Tatien. 

Le  bruit  des  miracles  de  Jésus^hrist  s'était  répandu  au  dehors. 
Abgar.roi  des  tribus  d'au-delà  l'Euphrate,  écrivit  à  Notre-Seigneur  pour 
lui  demander  de  venir  le  guérir  d'une  maladie  Incurable.  Voici  la  ré- 
ponse du  Sauveur,  telle  que  l'a  reproduite  Eusèbe  :  a  Heureux  tu  es 
pour  avoir  cru  en  moi  sans  me  voir.  Car  il  est  écrit  de  moi  que  ceux 
qui  m'auront  vu  ne  croiront  pas  en  moi,  afin  que  ceux  qui  ne  m'au- 
lonl  pas  vu,  croient  et  vivent.  Quant  à  ce  que  tu  m'as  écrit  de  venir  à 
loi,  il  faut  que  j'accomplisse  ici  tout  ce  pour  quoi  j'ai  été  envoyé,  et, 
après  l'avoir  accompli,  que  je  remonte  vers  Celui  qui  m'a  envoyé.  El 
après  y  élre  remonté,  je  l'enverrai  un  de  mes  disciples,  afin  qu'il  gué- 
-isse  Ion  mal  et  qu'il  te  procure  la  vie,  à  toi  et  aux  tiens,  s  Après  l'as- 
«nsion,  Thomas  envoya  vers  Abgar  le  disciple  Thaddée  qui  guérit  le 
m  el  convertit  son  peuple  (p. 31).  Ce  n'est  pas  tout  :  l'envoyé  rapporta 
m  portrait  de  Ji-sus-Cbrist  dont,  suivant  les  uns,  il  aurait  copié  lui- 
néme  les  traits,  tandis  que,  suivanl  d'autres,  la  sainte  face  aurait  été 
mprimée  sur  un  linge  par  la  figure  même  du  Sauveur.  Les  deux  tré- 


—  48- 

aors  rapportés  à  Ëdesse  devlDrent  le  palladium  de 
Tërent  notamment  d'uae  attaque  de  Chosroes  (p 
U.  Tixeronl  déclare  apocryphe  la  lettre  attribuée  ; 
quelques  catholiques  ont  admis  l'aulhenticil?. 

Tatien,  apologiste  plus  ou  moiDS  eutucbé  d'hé;' 
une  concordance  des  quatre  évangiles  eo  langue  s; 
l'auteur  habita  la  Uésopolamic.  Le  Dialessirou  d 
gélique,  Doa  seulement  k  Ëdesse,  mais  dans  les 
langue  syriaque,  jusqu'à  la  fin  du  iV  siècle  et  mêj 
moitié  du  t=  (p.  130  et  suivantes).  Or,  Talien  viv 
notre  ère.  Son  ouvrage  a,  d'ailleurs, donné  lieu  enti 
k  une  polémique  qui  dure  encore,  et  qui  a  été  di 
par  M.  l'abbé  Martin  dans  la  Revue  des  questions  Ai 
et  juillet  1888].  Nous  y  renvoyons  le  lecteur  du  Pc 

Malgré  la  complication  du  sujet,  l'étude  de  M.  I'e 
l'intérêt.  Les  arguments  sont  solides,  bienencbal 
méthode  et  clarté.  L'auteur  se  meut  avec  aisanci 
brouillés  des  traditions  orientales  ;  il  les  discute 
tire  des  conclusions  qui  nous  ont  paru  logiques. 

L'appendice  est  relatif  à  l'invention  de  la  vraie  ■ 
Intitulé  :  La  Doctrine  d'Addaï  l'apôlre,  contient,  Oi 
lettre  et  du  portrait,  un  récit  de  la  découverte  d 
l'attribue  à  Prolonicé,  femme  de  l'empereur  Claud 
miracles  de  Simon-Pierre,  Prolonicé  voulut  vénérei 
par  la  Passion.  A  Jérusalem,  elle  trouve  dans  le  s 
mais  au  moment  m<^me,  sa  fille  qui  l'accompagnail 
L'impératrice  tombe  à  genoux  et  prie  Dieu  de  ne 
les  juifs  se  prévalent  de  cet  accident  pour  hlasph 
de  la  vraie  croix  sur  le  corps  inanimé  de  la  jeune  fi 
Après  un  examen  minutieux  de  tous  les  témoigna 
ronl  établit  que  la  légende  syriaque  est  une  cou 
qui  a  fait  reconnaître  la  sainte  relique  par  l'impén 


■■•■Kiictl  Pétri  epiccopatu,  disse: 
ad  gradum  doctoris  ss.  canonum,  in  universitate  catb 
sequendum,  conscripsit  Mathias  Lbclbr.  Lovanii,  ^ 
de  iv-341  p. 

Cette  Ibèse  de  doctorat  en  droit  canonique  de  PU: 
mérite,  à  tout  point  de  vue,  d'être  conservée.  C'est  i 
de  preuves  en  faveur  de  l'épiscopal  de  saint  Piei 
mière  partie  établit  le  n  fait,  »  que  Pierre,  prince  du  c 
primai  de  l'Église  ,■  est  venu  à  Rome  et  y  a  gouvei 
jusqu'à  sa  mort.  Bien  que  nos  adversaires  ne  contei 
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générale  à  cet  égard  au  iii°  siècle,  l'auteur,  procédant  du  connu  à  Tin- 
connu,  reprend  les  témoignages  grecs,  latins  et  orientaux,  postérieurs 
à  celte  époque,  puis  remonte  du  iii^  au  ii<^  et  au  i^^  siècle,  et  montre  la 
parfaite  connexion  des  textes.  Des  documents  il  passe  aux  monuments, 
qui  ont  bien  leur  importance  en  cette  matière.  Il  défend  ensuite  cette 
première  partie  de  sa  thèse  contre  les  protestants  et  les  rationalistes. 

Dans  la  deuxième,  il  examine  quelle  a  été  la  durée  du  pontificat  de 
saint  Pierre  à  Rome,  et  divers  points  qui  se  rattachent  à  ce  sujet.Dès  le 
IV®  siècle,  la  tradition  fixe  à  environ  vingt-cinq  ans  cette  durée.  Accep- 
tant la  chronologie  qui  place  l'Ascension  de  Notre-Seigneur  en  Tan  29 
et  la  dispersion  des  apôtres  en  Tan  42,  M.  Lecler  fait  partir  de  cette 
dernière  année  Fépiscopat  de  saint  Pierre  à  Rome  et  assigne  comme 
jour  de  la  mort  des  deux  princes  des  apôtres  le  29  juin  67.  Suivent 
deux  chapitres  sur  la  rencontre  à  Rome  de  Pierre  avec  Simon  le  Magi- 
cien, et  sur  les  rapports  de  saint  Paul  avec  l'Église  romaine.  Dans  un 
dernier  chapitre,  pour  fortifier  ses  conclusions  précédentes,  l'auteur 
établit  la  chronologie  de  l'Église  naissante.  Ceci  parait  un  hors-d'œuvre, 
car  on  prend  comme  base  d'opérations  l'opinion  du  P.  Patrizl  qui  fixe 
à  l'an  29  la  mort  de  Jésus-Christ  :  ce  n'est  qu'une  a  opinion  »  (nullement 
€  commune)  »,  et  l'autorité  du  P.  Patrizi  ne  suffit  pas  k  en  faire  une  cer- 
titude. Il  convenait  d'en  rappeler  au  moins  sommairement  les  preuves. 
Sur  ce  principe,  M.  Lecler  place  en  l'an  31  la  conversion  de  saint  Paul, 
en  l'an  47  le  concile  de  Jérusalem ,  en  l'an  53  l'emprisonnement  de 
saint  Paul,  en  Tan  55  son  départ  pour  Rome,  où  il  arriva  au  printemps 
de  l'année  suivante,  en  l'an  58  sa  délivrance. 

Dans  tout  ce  travail,  le  jeune  docteur  fait  preuve  d'une  merveilleuse 
connaissance  des  sources,  aussi  bien  des  monuments  de  la  tradition 
que  des  ouvrages  les  plus  récents,  en  toutes  langues. 

Ulysse  Chevaxier. 

lie  Uber  eensuum  de  l'£gllfle  romaine,  publié  avec  une  pré- 
face et  un  commentaire  par  Paul  Fabre,  ancien  membre  de  l'École  fran- 
çaise de  Rome.  Paris,  Ernest  Thorin,  1889,  i"  fascic,  gr.  in-4  de  145  p.  — 
Prix  :  10  fr.  80. 

«  Le  Liber  censuum  de  Censius  Camerarius  est  le  registre  officiel  des 
cens  dus  à  l'Église  romaine  dans  les  diflérentes  provinces  de  la  chré- 
tienté par  les  évôchés  et  les  monastères,  qui  relevaient  directement 
de  la  cour  de  Rome,  ou  par  les  villes  et  les  princes  qui  en  étaient  les 
assaux.  Rédigé  en  4192  par  les  ordres  de  Cencio  Savelli,  camérier  du 
aintr  Siège,  et  soigneusement  tenu  au  courant  par  ses  successeurs,  il 
st  demeuré  pendant  trois  siècles  en  usage  dans  la  Chambre  aposto- 
ique.  C'est  un  document  d'une  haute  importance  pour  l'histoire  de 
Église  et,  en  particulier,  pour  le  développement  du  pouvoir  temporel, 
l  côté  de  l'indication  des  cens,  il  y  a  les  titres  qui  en  justifient  l'ins- 
JuiLLET  1889.  T.  LVI.  i. 


cription  et  qui  constitueiit  ainsi  un  véritable 
niitemporalissanctOBeedU.îl  n'a  pourtant  été  ] 
et  c'est  une  édition  complète  de  ce  registr 
Fabre,  >  pendant  qu'il  était  membre  de  l'Ëcoi 
cet  efTel,  il  a  collationnë  et  classé  les  dix-! 
connaît  de  cet  ouvrage.  Son  texte,  établi  na' 
leurs,  est  accompagné  de  notes  très  (trop  ?|  ce 
souvent  le  texte  à  une  seule  ligne  par  page.  < 
lion  des  noms  de  lieux  et  de  personnes,  et  ui 
procbementB  et  d'éclaircissemeuts  empruntés 
actes  contemporains  qui  en  forment  le  comm< 

duction,  qui  paraîtra  ultérieurement,  n  comp       .     ,  . _, 

tion,  la  classification  et  l'histoire  des  manuscrits,  une  étude  sur  le 
Liber  censuum,  ses  sources,  sa  valeur  et  son  mode  d'emploi  à  la  cour 
pontificale.  »  Il  est  à  regretter  que  l'édileur  n'ait  pas  joint  au  premier 
fascicule  une  liste  provisoire  des  manuscrits  et  des  principales  sources 
auxquelles  les  notes  renvoient  fréquemment  :  les  sigles  AV,  R',  R», 
etc.,  resteront  inintelligibles  pour  les  lecteurs  jusqu'à  la  fin  de  la  pu- 
blication. On  sait  cependant,  par  une  note  de  la  page  i,  que  n  tout  ce 
qui  est  de  première  main  dans  le  manuscrit  original  est  imprimé  ici 
en  caractères  ordinaires  ;  les  additions  du  ms.  Riccardi  228,  dont  la 
première  partie  a  été  achevée  en  1234,  sont  en  italiques  du  même 
corps  ;  les  mentions  insérées  postérieurement  à  cette  rédaction  de  12S4 
sont  en  caractères  droits  plus  petits  ;  »  de  plus,  les  notes  renferment 
les  pièces  justificatives  des  additions  faites  au  Liber  censvum  pendant 
le  cours  du  xin°  siècle,  à  l'aide  des  registres  pontificaux  antérieurs  au 
séjour  des  papes  à  Avignon. 

Tel  qu'il  est  savamment  édité  par  M.  Fabre,  ce  document  sera  des 
plus  précieux  pour  les  historiens  de  l'Ëgliee.  Outre  qu'il  renseignera, 
mieux  qu'aucun  autre,  sur  les  droits  et  les  privilèges  du  Saint-Siège, 
il  a  le  mérite  de  restituer  à  la  science  certaines  parties  des  registres 
perdus  du  ii"  et  du  xii'  siècle  (voir  une  bonue  noie  sur  les  thomi  car- 
licinii  et  les  volumina  regeelorum  ponlificum  à  la  p.  3).  Le  côté  géo- 
graphique est  traité  dans  les  notes  avec  un  soin  de  prédilection  :  on 
en  sera  d'autant  plus  reconnaissant  à  l'auteur  qu'il  n'existe  rien  de 
définitif  et  d'approfondi  à  cet  égard  sur  l'ensemble  de  la  chrétienté  au 
moyen  âge.  Or  Cencius  ne  s'est  pas  borné  à  inscrire  les  évôchés  qui, 
de  son  temps,  étaient  tenus  à  une  redevance  envers  le  Saint-Siège  ;  il 
a  dressé  une  sorte  de  cadastre  complet,  avec  des  espaces  blancs  ména- 
gés pour  faire  servir  le  registre  vsque  ad  exilutn  mundi  :  il  ne  pouvait 
mieux  exprimer  sa  foi  en  la  perpétuité  de  l'Eglise. 

Ultsse  Chevauer. 
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II»  TIe  politique   de  liOuls   4e  Franee^  due  d'Orléans 

(lS1f^-t401),  par  E.  Jarry.  Paris,  A.  Picard;  Orléans,  Herluison, 
1889,  m-8  de  xx-486  p.  —  Prix  :  10  fr. 

La  figure  de  Louis  d^Orléans,  aussi  attachante  que  celle  de  son  mal- 
heureux frère  Charles  VI,  avait  déjà  suscité  d'intéressants  travaux. 
Mais,  pour  la  plupart  ils  ne  visaient  que  Pétude  de  son  goû^  artistique 
si  développé,  ou  bien  les  circonstances  tragiques  de  sa  mort.  M.  le 
comte  de  Gircourt,  dans  les  deux  articles  tant  remarqués  qui  ont  ré- 
cemment paru  dans  la  Revue  des  questions  historiques^  a  étudié  une 
des  faces  de  la  vie  politique  du  duc  Louis  d'Orléans.  Presque  en  môme 
temps  que  lui,  M.  E.  Jarry,  qui  avait  à  sa  disposition  une  magnifique 
collection  de  documents  originaux  réunis  par  deux  générations  de 
bibliophiles,  entamait  l'étude  de  la  vie  politique  du  frère  de  Charles  VI, 
i  en  faisait  l'objet  de  sa  thèse  de  sortie  de  l'École  des  chartes.  C'est 
:ette  thèse  remaniée  et  complétée  qu'il  présente  aujourd'hui  au  public. 
Nul  sujet  biographique  n'était  peut-être  plus  compliqué  que  celui- 
i.  Le  personnage  dont  il  s'agissait  d'écrire  la  vie  avait  joué  un  des 
crémiers  rôles  dans  les  événements  de  son  temps>  son  influence  se 
retrouvait  dans  la  politique  italienne,  comme  dans  la  politique  aile- 


■»■■ 


\  '.ia 


-51  - 

et  Iléon  XlIIy  par  Tabbé  Jambs  Gondamin,  professeur  à  l'Uni- 
versité catholique  de  Lyon.  Lyon,  Vitte  et  Perrussel;  Paris,  Vie  et  Amat, 
1889,  in-12  vii-407  p.  avec  gravures.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Cest  un  livre  inspiré  par  le  souvenir  des  fêtes  jubilaires  célébrées  à 
Rome  Tan  dernier  ;  mais  il  n'est  pas  seulement  de  circonstance  par  le 
récit  de  ces  fêtes,  il  a  une  pensée  plus  générale  et  une  portée  plus 
haute.  C'est  une  page  d'histoire.  M.  l'abbé  Condamin ,  avec  une  con- 
naissance profonde,  a  fait  un  tableau  animé  de  l'histoire  de  la  Rome 
païenne  et  de  l'histoire  de  la  Rome  chrétienne.  L'histoire  de  Rome  an- 
tiqiie,  dit-il,  ne  peut  que  servir  à  mieux  faire  comprendre  les  hautes 
destinées  de  Rome  chrétienne,  et  alors,  en  cent  pages,  il  résume,  à  un 
point  de  vue  nouveau,  l'histoire  des  Rois,  de  la  République  et  de  l'ère 
impériale.  En  parlant  de  Rome  chrétienne,  M.  l'abbé  Condamin  traite 
du  christianisme  et  de  l'Empire  romain,  de  l'Église  et  les  Barbares,  de 
l'Église  et  de  la  Papauté,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes.  La  r^ 

manière  de  M.  l'abbé  Condamin  n'est  pas  un  récit  terre  à  terre,  mais, 
des  faits  connus  il  dégage  la  lumière  historique,  il  montre  la  grande 
originalité  du  monde  chrétien  en  face  du  monde  antique,  consistant 
dans  ce  fait  que  l'Église  n'est  pas  soumise  à  l'État.  Les  luttes  pour  sou- 
mettre l'Église  à  l'État  ont  été  celles  qui  ont  occupé  le  moyen  âge  et 
les  temps  modernes,  et  M.  l'abbé  Condamin  montre  les  efforts  des 
Papes  pour  y  résister  et  assurer  ainsi  la  civilisation.  Bien  écrit,  bien 
vivant,  ce  livre  se  recommande  par  lui-même.  H.  db  l'E. 
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mande  :  bref,  il  ne  semblait  pas  possible  de  s'occug 
entraîné  à  faire  Tbistoire  universelle  des  dernières  ac 
et  des  sept  premières  années  du  xv»  siècle.  Ce  de 
impossible  à  réaliser,  et  il  était  nécessaire,  tout  ei 
événements  contemporains,  de  oe  s'étendre  que  sur 
de  Louis  d'Orléans  n'était  pas  contestable.  C'ëlail 
difficile  à  saisir  ;  il  faut  féliciter  M.  E.  Jarry  d'ô: 
resté  daua  les  bornes  du  sujet  qu'il  s'était  tracé. 

L'ordre  suivi  par  l'auteur  dans  l'exposé  de  la  vii 
il  faut  le  dire,  de  beaucoup  le  plus  logique  et  l 
l'ordre  rigoureusement  chronologique.  Il  oblige, 
ques  répétitions,  mais  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  '. 
rieuse  à  soulever.  La  division  des  chapitres  est 
raison  l'indique,  par  la  diversité  même  des  ph^st 
de  sorte  que  chaque  chapitre  se  trouve  former  un 
isolé,  sans  que  cependant  ce  plan  nuise  en  rien  k  l'unité  du  livre,  bien 
au  contraire. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  l'intitulé  des  chapitres,  je  me  bornerai  à  si- 
gnaler la  nature  de  ceux  qui  m'ont  paru,  je  ne  dirai  pas  les  plus 
nouveaux,  car  tout  est  neuf  dans  ce  livre,  mais  les  plus  curieux. 
Il  y  a  d'abord  l'exposé  des  négociations  entre  le  gouvernement  de 
Charles  V  et  le  roi  de  Hongrie,  à  propos  du  projet  de  mariage  entre 
Louis  et  une  fille  du  roi  de  Hongrie,  et  l'indicalion  des  causes  qui 
avaient  déterminé  ce  prince  à  s'attacher  par  une  alliance  de  famille,  à 
la  maison  de  France.  II  y  a  Heu  de  signaler  aussi  le  chapitre  oii  M.  Jarry 
traite  du  mariage  de  Louis  avec  Valeniine  de  Milan.  On  ne  peut  dire  à 
ce  propos  qu'une  chose,  c'est  que,  même  après  M.  le  comte  de  Circourt, 
M.  Jarry  a  dît  beaucoup  de  nouveau  :  ce  n'est  pas  là  un  médiocre 
éloge.  Le  voyage  du  duc  de  Touraine  en  Lombardie  en  1391  et  géné- 
ralement ce  qui  concerne  le  rôle  du  duc  d'Orléans  en  Italie  ou  ses  re- 
lations avec  l'Empire,  nolammeut  dans  l'acquisition  du  Luxembourg, 
tout  cela  est  traité  avec  beaucoup  de  sûreté  et  de  science. 

A  remarquer,  les  détails  si  précis  et  si  particuliers  sur  ladédition  de 
Gônes  à  Charles  VI,  sur  la  célèbre  entrpvue  de  Reims,  entre  Charles  Vt 
et  le  roi  des  Romains  Wenceslas,  enfin  sur  la  question  si  délicate  du 
schisme.  A  ce  propos,  je  ne  puis  que  m'associer  au  blâme  très 
vif  que  formule  M.  Jarry  contre  l'Université  de  Paris,  qui,  par  sa  vio- 
lence brouillonne,  son  infalualion  qui  la  poussait  à  se  m^^ltT  de  tout  et 
à  vouloir  tout  diriger,  a  assumé  une  part  bien  lourde  dans  l'histoire  de 
cette  crise  à  la  fois  diplomatique  et  religieuse. 

Tout  est  donc  à  louer  dans  l'œuvre  de  M.  Jarry,  et  la  critique  n'i 
guère  de  prise;  je  ne  puis  cependant  pas  m'avouer  vaincu,  et  je  vaii 
lui  chercher  querelle  sur  quelques  petits  points.  Dans  ses  première; 
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pages  [p.  9)  et  à  la  table  alphabétique,  M.  Jarry  parle  de  Pierre  de 

Bournefel;  ne  faudrait-il  pas  lire  «  Bournasel  »  ou  «  Bournesel,  »  deux 

formes,  également  usitées,  du  môme  nom?  On  lit  (p.  18)  que  Charles  V 

a  organisé  a  la  résistance  passive  »  contre  les  Anglais;  je  ne  pense  pas 

quil  soit  possible  d'émettre  une  semblable  proposition  contredite  par 

tout  le  règne  de  ce  prince.  Il  est  absolument  inexact  de  supposer 

[p.  20,  n.  3)  que  le  Religieux  de  Saint-Denis  ait  eu  connaissance  de  la  >' 

chronique  du  bon  duc  Louis  de  Bourbon ,  rédigée  par  Cabaret  d'Oron- 

ville;  cette  dernière,  rédigée  en  1429,  est  très  postérieure  à  l'œuvre  de  ,: 

Tanonyme  de  Saint-Denis.  Simon  de  Roucy  (p.  21)  n'était  pas  comte  de  .i 

Brenne  mais  de  Braisne-sur-Vesle  (Aisne,  arrondissement  de  Soissons, 


4n 


chef-lieu  de  canton).  La  chronique  de  Pierre  Cochon  a  été  éditée  non  par  ,^ 

la  Société  de  Thistoire  de  France  (p.  22,  n.  1),  mais  par  la  Société  de  ,5 

l'histoire  de  Normandie.  Faut-il,  avec  M.  Jarry,  attribuer  à  un  intérêt  de  Jî 

gestion  financière,  le  voyage  de  Charles  VI  en  Normandie  en  1389?  J'a-  J^ 

voue  que  je  n'aurais  pas  osé  émettre  une  hypothèse  à  cet  égard.  Il  y  au-  -  i 

rail  eu  un  intéressant  rapprochement  à  faire  entre  les  sentiments  que  ^ 

Renier  Pot  professa  tour  à  tour  pour  le  duc  d'Orléans,  et  la  faveur  dont  »1 

jouissait  Catherine  d'Angoussoles,  sa  femme,  à  l'hôtel  d'Orléans.  M.  Jarry  :1 

a  signalé  le  bruit  d'après  lequel  on  avait  accusé  Aubert  de  Cany  d'à-  l'^ 

voir  assassiné  le  duc  pour  venger  son  honneur;  n'y  avait-il  pas  lieu  !j 

d'examiner  si  une  raison  du  môme  genre  n'avait  pas  jeté  Renier  Pot  y^ 

dans  le  parti  du  duc  de  Bourgogne?  '^ 

En  voilà  assez  pour  prouver  qu'il  y  a  à  peine  quelques  vétilles  à  rele- 
ver dans  le  livre  de  M.  Jarry.  Il  est  à  lire  entièrement,  et  on  le  lit  i) 
avec  plaisir  et  avec  profit  :  avec  profil,  j'ai  montré  pourquoi;  avec 
plaisir,  parce  que  M.  Jarry,  tout  en  restant  impartial,  ne  déguise  pas  -  .'i 
(el  pourquoi  le  ferait-il?)  son  admiration  pour  son  héros  :  ce  qui  exclut  ,^} 
la  sécheresse,  reproche  que  l'on  jette  avec  injustice  aux  livres 
d'érudition  qui  ne  peuvent  pourtant  pas  donner  ce  qu'ils  n'ont  jamais 
voulu  promettre.  J'avoue  que  la  sympathie  de  M.  Jarry  paraît  bien 
quelquefois  un  peu  exagérée.  Ainsi  il  affirme  que  les  acquisitions 
territoriales  de  Louis  d'Orléans  tournaient  au  profil  de  la  France  ;  de 
là  à  conclure  que  Louis  les  faisait  pour  cette  raison,  il  n'y  a  qu'un 
pas  et  on  sent  bien  que  l'auteur  l'a  franchi.  Or  il  ne  parait  pas  possible 
d'admettre  autre  chose  que  ceci  ;  d'abord  que  quand  il  faisait  ses  achats 
de  terres,  Louis  d'Orléans  ne  pensait  absolument  qu'à  lui-même;  en 
second  lieu,  que  comme  il  ne  songeait  nullement  à  en  dépouiller  ses  des- 
cendants, le  résultat  était  de  constituer  au  profit  de  la  branche  d'Orléans 
un  apanage  aussi  dangereux  que  celui  que  le  roi  Jean  avait  constitué 
en  faveur  de  son  fils  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne.  Aussi, 
quelle  que  soit  la  sympathie  naturelle  qu'on  éprouve  pour  le  duc 
d'Orléans,  on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  exorbitants  les  dons  en 
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;eat  et  en  terres  que  lui  faisait  Charles  VI,  et 
meurtre  perpétré  par  Jean  sans  Peur,  et 
■rléans,  ils  auraient  eu  pour  conséquence  la 
ivel  apanage,  danger  ai  grand  que  le  sage  r 
.  pour  le  prévenir. 

'  Pr«t«ataiitbMae  d«M*  le  paya  de 

abbé  C.  TotiBNiBR,  curé  â'A.tbesans.  Besançon, 
1-8  de  ïi-439  p.  —  PrLi  :  4  fr. 

.'auteur  du  bouleversement  qui  fit  disparaltr 
'd  les  prêtres,  les  chanoines  et  les  moines,  fu 
■g  (p.  47).  Ce  prince,  à  la  fois  duc  de  Wi 
ntbéliard,  n'était  rien  moins  que  recommam 
avais  Sis  et  mauvais  père,  il  était  cruel  et  â( 
igénia  d'abord  ft  accabler  ses  sujets  d'impôts 
rces,  il  altéra  les  monnaies.  Le  pillage  des 
.  deux  premiers  prédicants  luthériens  qui,  & 

enseignèrent  leurs  doctrines  à  Monlbéliard, 
lia  Jean  Gayling  et  le  Dauphinois  Guillaume 
■nier  fut  un  assez  triste  aire  :  tel  maître,  tel 
rre  Toussaint,  le  chanoine  renégat.  Comme  a 
iissaint  ne  fût  jamais  arrivé  à  ses  ûas  dans  u 
nt  catholique  que  l'était  alors  le  comté  de 
t  être  appuyée  par  des  persécutions  à  divers 

populations  fidèles.  Cest  par  conséquent  a  ai 
l  l'exil  D  dont  leurs  ancêtres  ont  été  victimes, 
nos  jours  doivent  d'être  séparés  de  l'Église  r 
1  de  cette  vieille  province  de  Franche-Comt^ 
lent  partie,  et  qui  est  restée  inébranlable  me 

:e  livre  est  fortement  documenté  ;  il  n'est  p 
iteur  y  a  consacré  plusieurs  années  ;  aussi 
;ment  attaquable.  Assurément,  il  se  trouv 
irmeront  pas  tous  les  protestants  du  pays 
it-èlre  ces  mômes  pages,  appelant  la  réDi 
niques  hésitants.  —  Une  observation,  sans 
te.  L'étude  de  M.  l'abbé  C.  Tournier  n'emb 
i^  siècles,  il  eût  été  plus  rationnel  de  libeller 
iCS  du  proleêtanlisme  dans  le  pays  de  MorUbélU 


I  Traité  de  CTateau-CainliréBl* ,  par 

lOBLB.  Paris,  Labiite,  1889,  in-8  de  347  p.  —  Prli 

!)epui3  vingt  ans,  peut-être  trente,  M.  de  F 
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du  m»  siècle  ;  personne  ne  la  connaît  mieux  que  lui  :  il  a  publié  sur 
cette  époque  dix  ou  quinze  volumes..  L'ouvrage  que  nous  signalons 
aujourd'hui  résume  et  complète  beaucoup  de  ses  travaux  précédents. 
Avec  l'apparence  d'une  thèse  contestable,  il  est  rigoureusement  exact  ; 
et  des  preuves  documentaires  suivent  de  près  toutes  les  assertions. 

L'auteur  s'est  proposé  d'établir,  contrairement  à  l'opinion  de  la  plu- 
part des  écrivains  qui  ont  abordé  ce  sujet,  que  le  traité  conclu  le 
2  avril  1559  par  Henri  II  avec  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  Savoie  ré- 
pondait aux  nécessités  politiques  de  l'Europe,  qu'il  fut  avantageux 
pour  la  France,  en  dépit  de  l'abandon  de  ses  récentes  conquêtes,  qu'a- 
vant le  traité  de  Vervins ,  avant  le  traité  de  Westphalie,  il  mérita 
d'être  la  charte  fondamentale  de  la  diplomatie  internationale,  et  que 
ses  effets  très  durables  suffiraient  à  attester  sa  sagesse.  On  sortait  à 
peine  de  la  longue  rivalité  de  la  France  et  de  l'Espagne,  et  on  obte- 
nait pour  la  première  fois  la  renonciation  de  Philippe  II  à  la  monarchie 
universelle  de  Charles-Quint.  Nous  laissions  de  côté  évidemment  nos 
prétentions  séculaires  sur  la  péninsule;  mais,  sauf  le  royaume  de 
Naples,  l'Italie  recouvrait  vraiment  son  indépendance  et  le  pape  Paul  IV, 
le  grand  promoteur  du  concile  de  Trente,  allait  en  profiter  pour  déga- 
ger l'Église  de  toute  inféodalion  aux  puissances  séculières.  L'Angle- 
terre perdait  Calais,  qu'elle  occupait  depuis  plus  de  deux  cents  ans  ; 
et  la  France  acquérait  en  même  temps  Metz,  Toul  et  Verdun,  en  con- 
sacrant l'autonomie  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine.  Tout  cela  valait  bien 
la  restitution  de  quelques  places  du  nord  et  des  territoires  peu  impor- 
tants cédés  au  Piémont. 

M.  de  Ruble  suit  pas  à  pas  les  négociations  :  il  commente  le  traité, 
son  exécution,  ses  conséquences;  et,  chemin  faisant,  il  raconte  quel- 
ques épisodes  du  milieu  du  xvi®  siècle.  L'avônement  d'Elisabeth  lui 
offre  Toccasion  de  juger  la  physionomie  morale  de  cette  reine,  qui 
iaaugura  ce  régime  d'habileté  politique,  poussée  jusqu'au  cynisme  et 
à  la  férocité,  et  ce  système  d'hypocrisie  dans  le  vice,  qui  sont  restés 
deux  traits  bien  marqués  du  caractère  anglais.  Le  tableau  piquant  des 
intrigues  si  longues,  dont,  en  1560,  le  cardinal  Caraffa  fut  le  meneur  et 
la  victime,  quand,  après  la  mort  prématurée  de  son  oncle,  il  fit  nom- 
mer Pie  IV  au  trône  pontifical,  est  une  vraie  pièce  de  haute  comédie 
politique  et  diplomatique.  Pour  la  partie  qui  traite  des  affaires  de 
Corse  et  de  la  difficulté  qu'eut  cette  île  à  accepter  le  joug  des  Génois, 
que  le  traité  lui  imposait  un  peu  arbitrairement,  nous  nous  permet- 
trons d'indiquer  à  l'auteur  une  petite  brochure  qui  a  paru  l'année  der- 
lière  sur  Sampiei^o  Corso  et  qui  expose  assez  bien  la  conduite  de  Cathe. 
ine  de  Médicis.  Ce  n'est  pas  que  M.  le  baron  de  Ruble  ne  connaisse  à 
merveille  le  caractère  de  la  reine  mère  :  son  dernier  chapitre  nous  la 
montre,  après  la  mort  de  sa  fille  Elisabeth  de  Valois,  voulant  sans  re^ 
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tard  faire  épouser  à  Philippe  II  la  sœur  de  la  pauvre  reiae,  et,  ce  pro- 
jet échouant,  n'hésitant  pas  à  laisser  accréditer  et  à  répandre  au  besoin 
le  bruit  absurde  qui  attribuait  au  roi  d'Espagne  lui-même  la  mort  de 
sa  fenjime. 

Tous  ces  détails  donnent  de  l'intérêt  à  une  étude  un  peu  aride  par 
elle-même,  mais  que  l'auteur  a  su  rendre  facile,  comme  il  le  fait  d'or- 
dinaire, par  une  érudition  qui  n'a  rien  de  pédantesque  et  par  de  fines 
appréciations  sur  les  personnages  et  les  événements  d*un  temps  qui 
n'a  point  de  secrets  pour  lui.         G.  Baguenault  de  Pxjghesse. 
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lia  Saintonge  et  le«  Seigneurs  de  Plaflsae*  Le  Duc  (TÉpemon 
{4554'46Âi),  par  le  marquis  db  Dampibrrb.  Paris,  Alphonse  Picard,  1888, 
in-8  de  ix-352  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Jean-Louis  de  la  Vallette,  duc  d'Épernon,  a  été  jugé  bien  diverse- 
ment par  les  différents  historiens  qui  ont  eu  à  parler  de  lui.  Souvent 
regardé  comme  un  ambitieux  qui  ne  recula  devant  rien  pour  satisfaire 
son  orgueil,  son  nom  nous  était  parvenu  un  peu  entaché  par  toutes 
ces  accusations.  M.  le  marquis  de  Dampierre,  maintenant  possesseur 
du  château  de  Plassac  qui  fut  longtemps  la  résidence  du  duc,  a  essayé 
de  le  réhabiliter  et  de  présenter  sa  vie  sous  son  véritable  jour.  Ce  per- 
sonnage hautain,  orgueilleux,  jaloux  de  toutes  ses  prérogatives  et  de 
ses  dignités,  mais  en  même  temps  chevaleresque  et  profondément  re- 
ligieux, nous  semble  aujourd'hui  bien  singulier. 

L'ouvrage  que  nous  avons  à  signaler  peut  se  diviser,  au  point  de  vue 
de  l'intérêt  et  de  l'importance,  en  deux  parties.  La  première  va  jusqu'à 
la  page  180  environ  ;  elle  embrasse  la  presque  totalité  de  la  vie  du  duc, 
puisqu'elle  s'étend  depuis  sa  naissance  (lo54)  jusqu'à  sa  nomination  au 
gouvernement  de  Guyenne  (1631).  Elle  est  la  moins  importante.  Faite 
d'après  des  sources  très  secondaires,  au  nombre  desquelles  nous  citerons 
l'histoire  de  France  d'Anquetil,  elle  ne  nous  apprend  presque  rien  de 
nouveau  sur  la  vie  de  d'Épernon  ou  sur  les  actions  auxquelles  il  fut 
mêlé.  La  deuxième  partie,  qui  comprend  le  reste  du  volume,  est  plus 
intéressante  ;  les  sources  mises  à  contribution  sont  plus  sérieuses, 
et  beaucoup  de  pièces  encadrées  dans  le  récit,  sont  extraites  des  archi- 
ves de  l'archevêché  de  Bordeaux  ou  d'autres  dépôts.  A  la  fin,  se  trouve 
très  bien  résumé,  sans  que  l'auteur  ne  prenne  aucun  parti,  le  débat 
entre  M.  l'abbé  Gazauran  et  M.  Mireur,  au  sujet  du  mariage  morgana- 
tique du  duc  d'Épernon.  C'est  donc  cette  dernière  partie  surtout  que 
les  érudits  consulteront  avec  fruit. 

M.  le  marquis  de  Dampierre  demande  beaucoup  d'indulgence  à  ses 
lecteurs  pour  son  œuvre.  Quoique  notre  rôle  ici  soit  de  l'examiner  en 
toute  impartialité,  nous  écouterons  sa  demande,  et  nous  lui  signale- 
rons seulement  les  principaux  défauts  à  faire  disparaître  dans  la  smt« 
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de  ses  travaux  bisloriques.  Il  eût  été  bon  de  diviser  un  ouvrage  aussi 
considérable  en  plusieurs  chapitres.  Quand  le  récit  se  suit  d*un  bout  à 
l'autre,  la  lecture  en  devient  fatigante,  Tintelligence  et  la  mémoire 
n'ont  aucun  point  de  repère  sur  lequel  elles  puissent  se  reposer.  De 
plus,  tout  travail  historique,  pour  être  vraiment  utile,  doit  avoir  une 
bonne  table  des  matières  ;  celui-ci  n'en  a  pas  ;  il  sera  donc  impossible 
d'y  faire  quelque  recherche,  de  le  consulter  facilement.  L'indication 
des  sources  est  aussi  très  rare  et  très  défectueuse,  surtout  dans  la 
première  partie.  Enfin,  pour  terminer  cette  critique,  nous  signalerons 
encore  quelques  défauts  dans  la  composition  ;  le  récit  de  certains  faits 
est  quelquefois  trop  coupé  par  des  incidents  qui  se  rapportent  à 
d'autres.  En  outre,  nous  ne  voyons  pas  par  quoi  se  rattachent  à  la  vie 
du  duc  d'Épemon,  plusieurs  épisodes,  tels  que,  par  exemple,  les 
amours  d'Henri  IV  pour  Gabrielle  d'Estrées  et  pour  Henriette  d'En- 
traigues.  Nous  croyons  qu'il  eût  mieux  valu  les  laisser  de  côté  ou  n'y 
toucher  que  légèrement.        Julbs  Vurd. 

liCfl  C^uerreii  aeiM  IiOui«  XT,  par  le  comte  Pajol,  général  de  divi- 
sion; tome  VI  et  atlas.  Paris,  Firmin-Didot,  1888,  in-8  de  viu-440  p. — 
Prix  :  le  vol.,  12  fr.;  Tatlas,  25  fr. 

Les  cinq  premiers  volumes  de  cet  important  ouvrage  embrassent  les 
grandes  guerres  du  règne  de  Louis  XV  :  la  guerre  de  la  succession  de 
Pologne,  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  la  guerre  de  Sept  ans. 
Ce  nouveau  volume  contient  les  expéditions  de  moindre  envergure,  en 
Europe  et  surtout  hors  d'Europe  :  la  prise  de  Mahon,  la  conquête  de 
la  Corse,  la  campagne  de  Portugal,  le  débarquement  de  Charles-Edouard 
en  Ecosse,  les  luttes  du  Canada  et  des  Indes,  etc.,  etc.  Mais  s!  l'éclat 
en  fut  moins  vif,  l'héroïsme  y  fut  le  même,  et  peut-être  même  fut-il 
plus  grand.  Ne  faut-il  pas  plus  d'énergie  encore  pour  aller  combattre  sur 
des  plages  lointaines,  sans  ressources,  sans  encouragements,  sans  té- 
moins! Quelle  campagne  en  Europe  fut  plus  belle,  plus  opiniâtre, 
plus  digne  d'admiration  que  celle  du  marquis  de  Montcalm  et  du  che- 
valier de  Lévis  soutenant  jusqu'à  la  dernière  extrémité  dans  les  plaines 
glacées  du  Canada  le  drapeau  de  la  France,  malgré  le  demi-abandon 
de  la  mère  pairie,  et  ne  cédant  qu'au  nombre  et  à  l'épuisement?  La 
Bourdonnaye,  Dupleix,  Bussy,  isolés  et  mal  ravitaillés,  n'avaienl-ils 
pas,  pour  lutter  contre  les  Anglais  aux  Indes,  à  déployer  des  talents  plus 
Roupies,  une  constance  plus  ferme,  une  vaillance  plus  indomptable, 
ae  les  chefs  des  grandes  armées  françaises  en  Europe,  avec  leur  brillant 
lat-major  et  les  secours  de  ce  commissariat  général  dont  un  écrivain 
IstinguéetimpartiaLM.Babeau,  nous  signalait  récemment  l'excellente 
rganisation  ?  Et  après  tant  d'efforts,  comment  étaient-ils  récompensés? 
'ar  la  disgrâce,  la  prison,  la  ruine,  et  même  Téchafaud. 
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M.  le  général  Pajol  a  donc  bien  fait  de  donner  à  son  œuvre  magis- 
trale ce  légitime  et  nécessaire  complément.  Et  nous  nous  associons 
pleinement  aux  lignes  émues  par  lesquelles  il  termine  la  préface  de  ce 
volume  :  «  Poursuivant  la  pensée  de  mettre  en  honneur  notre  vieille 
patrie,  j*ai  fait  revivre  les  combattants  de  cette  époque,  partis  pour 
grandir  encore  la  France  dans  ces  expéditions  ;  la  carrière  militaire 
de  ce  temps  ne  fut  pas  une  profession,  un  état,  un  métier  ;  c'était  la 
vie  dévouée  au  pays.  Gloire  à  vous  tous,  héros  obscurs  tombés  pour 
la  gloire  de  la  France  et  l'honneur  du  drapeau!  Gloire  à  vous,  offi- 
ciers et  soldats  !  Votre  exemple  n'a  pas  été  perdu.  » 

N'oublions  pas  que  M.  le  général  Pajol  a  joint  à  ce  volume  un  ma- 
gnifique atlas  contenant  quatre  cartes,  un  admirable  portrait  de 
Louis  XV  à  Teau-forte  et  de  nombreux  dessins  d'uniformes  par  De- 
taille  :  couronnement  bien  digne  de  ce  consciencieux  et  colossal  tra- 
vail. Maxime  de  la  Rogheterib. 
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Iietires  inédites  deTalleyrand  à  HTapaléon,  1900-1909, 

par  Pierre  Bertrand.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1889,  in-8  de  xli-491  p. 

Ces  lettres,  publiées  d'après  les  originaux  conservés  aux  Archives 
des  affaires  étrangères,  témoignent  en  faveur  de  l'opinion  soutenue 
par  M.  Pierre  Bertrand  dans  la  très  intéressante  Introduction  mise  en 
tête  de  ce  livre.  Talleyrand,  dit-il,  n'a  pas  été  le  nonchalant  que  la 
légende  a  voulu  en  faire,  et  il  s'est  montré  au  contraire  d'une  activité 
personnelle  infatigable.  M.  Bertrand  entre  en  des  détails  curieux  sur  la 
manière  de  travailler  du  ministre.  Les  lettres  écrites  à  Napoléon  sont 
presque  toutes  entièrement  de  sa  main. 

M.  de  Talleyrand  savait  tourner  un  compliment  mais  il  allait  volon- 
tiers aux  dernières  limites  de  la  flagornerie  et  sous  ce  rapport  sa  miè- 
vrerie, ses  protestations  d'amour,  d'adoration  pour  Napoléon  ne 
laissent  pas  que  d'être  écœurantes  par  leur  platitude.  M.  de  Talleyrand 
n'a  jamais  passé  pour  une  âme  bien  fière.  Au  congrès  de  Vienne, 
représentant  du  Roi  de  France,  il  a  tenu  un  langage  plus  digne. 

A-t-il  rappelé  l'Empereur  à  la  modération  au  milieu  des  entraîne- 
ments où  son  ambition  l'emportait?  On  lui  en  fait  honneur  :  je  ne 
sais  si  c'est  avec  justice,  je  ne  le  vois  pas  souvent  remplir  ce  rôle,  à 
moins  que  l'on  prenne  pour  un  appel  à  la  modération  cette  phrase, 
après  Austerlitz,  où  il  dit  que  a  cette  dernière  victoire  met  Votre  Majesté 
en  état  d'assurer  le  repos  de  l'Europe  »  ou  cette  autre,  après  Friedland, 
qu'il  considère  cette  bataille  a  comme  la  dernière  qu'elle  sera  forcée 
de  remporter.  »  Faut-il  relever  à  l'appui  de  ses  conseils  de  modération 
cet  exposé  fait  à  l'Empereur  :  «  Votre  Majesté  peut  maintenant  briser 
la  monarchie  autrichienne  ou  la  relever.  Une  fois  brisée,  il  ne  serait 
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pas  au  pouvoir  de  Votre  Majesté  elle-môme  d'en  rassembler  les  débris 
et  d*en  recomposer  une  seule  masse.  Or,  Texistence  de  cette  masse  est 
nécessaire.  Elle  est  indispensable  au  salut  futur  des  nations  civi- 
lisées. »  Mais  en  tout  cela  il  y  a  un  peu  trop  de  vague.  M.  de  Talley- 
rand  a-t-il  conseillé  à  Napoléon  de  s'arrêter  dans  ses  mesures  arbi- 
traires contre  la  Prusse,  ou  contre  le  duc  d'Enghien?  Ne  savons-nous 
pas  d'ailleurs  par  des  lettres  aux  représentants  de  la  France,  qui  ne  se 
trouvent  pas  ici,  qu'il  justifiait  ce  dernier  attentat,  et  on  remarquera 
dans  ce  volume  avec  quelle  désinvolture  Talleyrand  parlait  de  ce 
t  fait.  »  a  Gomment,  dit-il,  le  fait  (la  mort  du  Prince)  qui  est  la  base 
de  ce  grief  (allégué  par  la  Russie)  et  qui  est  arrivé  sur  le  territoire 
d'un  petit  prince  voisin  de  la  France,  pourrait-il  conduire  une  grande 
puissance  à  une  brouillerie  d'État?  >  Cette  pbrase  ne  montre  pas  que 
le  sens  moral  fût  cbez  Talleyrand  à  la  bauteur  de  son  intelligence 
diplomatique.  Une  des  lettres  où  on  reconnaîtra  sa  connaissance  des  '\ 

desseins  politiques  est  assurément  celle  où  il  propose  à  Napoléon  de  '^ 

dédommager  l'Autricbe  des  pertes  qu'elle  doit  subir  à  l'ouest  par  des  '.> 

territoires  enlevés  à  l'Empire  ottoman  et  de  l'opposer  ainsi  à  la  Russie 
afin  d'arrêter  cette  puissance  dans  sa  marche  vers  Gonstantinople  et  la  ,  : 

Méditerranée.  On  enlèverait  à  l'Autriche  ses  possessions  en  Souabe,  à 
Trieste  pour  lui  donner  la  Yalachie,  la  Moldavie,  la  Bessarabie  et  le 
nord  de  la  Bulgarie.  Pensée  qui  ne  fut  pas  exécutée  alors,  mais  que 
M.  de  Bismarck  reprend  aujourd'hui.  Talleyrand  le  proposait  pour  " 

enlever  tout  principe  de  mésintelligence  entre  la  France  et  l'Autriche, 
M.  de  Bismarck  veut  ainsi ,  en  rejetant  l'Autriche  à  l'est,  enlever  tout 
principe  de  mésintelligence  entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  l'Allemagne 
étant  abandonnée  complètement  à  la  discrétion  de  la  Prusse. 

Plus  d'un  passage  de  cette  correspondance  curieuse  et  qui  valait  la 
peine  d'être  publiée  fera  aujourd'hui  sourire.  Dire  qu'  «  avec  Fré- 
déric n  le  règne  des  grandes  choses  a  fini  pour  le  pays  auquel  il  fit 
prendre  rang  parmi  les  puissances  ;  »  parler  de  sa  politique  timide, 
c'est  provoquer  la  réflexion  que  la  Prusse  en  est  bien  revenue.  Il  est 
vrai  que  Talleyrand  donnait  cinquante  ans  à  la  Prusse  a  pour  ne  s'asso- 
cier à  aucune  noble  entreprise  »  et  vivre  de  cette  vie  terne.  Juste 
un  demi-siècle  après,  nous  la  voyons  assez  entreprenante  pour,  en 
douze  ans,  conquérir  la  première  place. 

C'est  par  de  telles  publications  que  l'on  fait  mieux  connaître  l'his- 
toire. H.  DE  l'É. 

lie  DlToree  de  HTapoléoiiy  par  Hbnri  Welsghinoer.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1889,  in-12  de  ivi-33t  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Une  question  restée  obscure  jusqu'à  présent  vient  d'être  éclaircie  par 
H.  WelscbiQger*  I^es  documents  qui  auraient  pu  porter  la  lumière  sur 


-  ^ 


—  80- 

nt  jété  it  dessein  tenus  dans  l'ombre  :  on  en  a  rerusé  la 
a  par  exemple  àM.  d'Haussonvitle  lorsqu'il  préparait  son 
îglise  et  le  premier  Empire.  M.  Welschingera  pu  à  pr6- 
Iter  aux  Archives,  Le  point  saillaut  du  débat  est  celui 
iigieui  conféré  à  Napoléon  la  veille  de  son  sacre.  Ce  ma- 
Lde?  EsUil  nul  de  plein  droit?  Il  est  valide,  dit  M.  Wet- 
t  nul,  soutiennent  d'autres  auteurs  :  pour  soutenir  son 
Welschînger  a  publié  des  pièces  authentiques  sur  les- 
lifficila  d'appuyer  un  doute.  Textes  en  main,  M.  Wel- 
ve  que  l'annulation  du  mariage  d'un  souverain  ne  pou- 
mcée  que  par  le  Pape  ;  or,  le  mariage  n'a  pas  été  annulé 
if&ciallté  de  Paris  qui  a  jugé  n'a  pas  suivi  les  règles  or- 
s  causes  non  pas  semblables,  mais  concernant  des  ma- 
res. Elle  a  dans  son  jugement  montré  uno  faiblesse 
zposilion  de  M.  Welscbinger  est  claire;  c'est  une  bonne 
H.  nE  L'É. 

i%  tiowl»  JLMTL  en  exil,  Mémoirte  inidilt  du  marquU  de 
bliés  par  son  arrière-petil-Qls.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1839, 
—  Prix  3  fr.  SO. 

s  n'ont  pas  été  écrits  pour  être  publiés,  car  ils  con- 
\  famille  royale  et  son  entourage  en  exil  des  détails 
ëteront  à  la  médisance  ;  non  que  le  respect  pour  les 
ices  soit  en  cela  diminué,  mais  évidemment  on  regrette 
oir  autrement  qu'ils  sont  ici  représentés.  On  sait  la  dift- 
ngagea  après  1830  sur  la  validité  des  abdications  du  roi 
1  Dauphin.  La  Révolution,  en  ne  les  acceptant  pas,  les 
talent  plusieurs  légilimisles,  et  M.  de  Villeneuve  était 
est  la  thèse  qu'il  soutient.  Des  détails  intéressants  sur 
e  cardinal  de  Latil,  la  princesse  Berthe  de  Boban,  etc., 
:.  de  Donald  contenant  un  jugement  sur  Louis  XVIII, 
lu  mouvement  à.  ces  pages  assez  attristées  d'un  roya- 

H.   DK  L'É. 

I  Is  inonnpcbi«  4«  ^nillet,   par  Paul  Tbureau- 

e  V.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1889,  in-a  de  5S7  p.  -  Prix  :  8  fr. 

e  M.  Thureau-Dangin  n'est  plus  à  louer.  L'Académie 
deux  fois  accordé  le  grand  prix  Gobert,  et  il  y  a  eu,  en 
'mi  la  presse,  un  suffrage  unanime.  L'abondance  des 
lées  par  l'auteur,  des  renseignements  inédits  qui  lui  ont 
ués,  le  talent  avec  lequel  ces  documents  ont  été  mis  en 
la  a  été  reconnu  et  hautement  loué.  Le  tome  cinquième 
iloire  de  quatre  années  (1841-184Sj,c'est-ji-dire  les  débals 
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sur  le  droit  de  visite ,  sur  la  Régence  après  la  mort  du  duc  d'Orléans, 
les  visites  de  la  reine  Victoria  à  Eu,  du  roi  Louis-Philippe  à  Windsor 
qui  témoignent  de  V  «  entente  cordiale,  »  les  aflairts  de  TaïLi  et  de  l'in- 
demnité Pritchard.  Puis,  dans  des  chapitres  à  part,  la  guerre  d'Algérie 
reprise  avec  le  général  Bugeaud,  jusqu'à  la  bataille  de  Tlsly,  pendant 
que  l'on  bombardait  Tanger  et  Mogador;  enfin,  la  lutte  soutenue  par 
les  catholiques  pour  la  liberté  d'enseignement.  M.  Thureau-Dangin 
défend  le  ministère  Guizot  contre  les  attaques  souvent  inconsidérées 
de  l'opposition  qui,  pour  faire  échec  au  ministère,  exagère  des  inci- 
dents et  risque  avec  l'Angleterre  une  guerre  que  la  sagesse  des  mi- 
nistres des  deux  puissances,  malgré  les  excitations  répandues  dans  le 
pays,  parvient  à  éviter.  Le  roi  Louis-Philippe  a  le  premier  rang  dans 
ce  rôle  pacifique.  M.  Thureau-Dangin  nous  paraît  mettre  l'opposition 
des  légitimistes  trop  sur  le  même  rang  que  l'opposition  de  ig;auche  en 
ne  montrant  pas  assez  que,  malgré  des  entraînements  passionnés,  des 

maladresses,  etc ,  elle  défendait  au  fond  la  tradition  nationale,  le 

principe  politique  dont  la  violation  a  été  si  funeste  à  la  France.  Si  ce 
principe  n'avait  pas  été  maintenu,  on  ne  pourrait  aujourd'hui  le 
réclamer  et  le  pays  n'aurait  plus  qu'à  s'agiter  convulsivement  entre 
des  expédients  et  des  aventures  également  déplorables.  Dans  la  lutte 
pour  la  liberté  de  l'enseignement  revendiquée  par  les  catholiques, 
M.  Thureau-Dangin  réclame  en  faveur  du  gouvernement  des  circons- 
tances atténuantes.  Il  faut,  en  efl'et,  voir  combien  une  génération  vol- 
tairienne,  fille  du  xvm®  siècle,  avait  alors  de  puissance  dans  les  con- 
seils du  gouvernement,  dans  les  rangs  de  l'Université  et  dans  la  masse 
de  la  bourgeoisie.  Puis  tout  autre  chose  est  refuser  de  donner  une 
liberté  juste  sans  doute ,  mais  dont  l'application  crée  un  régime  nou- 
veau, ou  bien  retirer  cette  liberté  lorsqu'elle  a  été  appliquée  et  qu'elle 
a  fait  ses  preuves  pour  le  plus  grand  bien  du  pays.  M.  Thureau-Dangin 
s'appuie  sur  ces  considérations  dont  il  est  juste  de  reconnaître  la  portée 
tout  en  déplorant  que  le  gouvernement,  au  lieu  de  combattre  les  ré- 
pulsions d'une  partie  de  Topinion,  se  soit  appuyé  sur  elles  pour  arrêter 
l'action  catholique  dont  instinctivement  il  avait  peur.  Toutes  ces  pages 
sont  très  instructives  à  lire,  et  lorsque  l'ouvrage  de  M.  Thureau-Dangin 
aura  son  sixième  et  dernier  volume,  l'histoire  de  la  monarchie  de 
Juillet  pourra  être  complétée,  rectifiée  en  quelques  points,  mais  elle  ne 
sera  plus  à  écrire  :  elle  aura  eu  son  historien.  H.  db  l'ë. 


HUrtoire  de  Pierre  Bertltelot,  pilote  et  eonmograplAe 
du  Roi  de  Portugal  aux  Indeji  Orieutales,  earme 
déeliausiié  ^  publiée  d'après  Vltinerarium  orientale^  avec  une  préface  et 
des  notes,  par  Charles  Bréard.  Paris,  Alphonse  Picard,  1889,  in-8  de 
119  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Pierre  Berthelot,  né  en  Normandie  vers  1600,  fut  un  des  navigateurs 


les  plus  expérimectés  de  soa  temps.  Après  d 
a  Terres-Neuves  i  et  dans  les  Indes,  il  prit  pa 
tion  de  Beaulieu,  dont  l'issue  fut  des  plus  mail 
lequel  était  embarqué  BertbeloL  fut  incendié  i 
ce  marin  prit  alors  du  service  dans  la  flotte  [ 
divers  combats  très  glorieux;  sa  science  et  sa 
tenir  des  emplois  importants.  Mais  alors  il  fil, 
compatriote,  carme  déchaussé,  qui  tourna  ses 
clésiaslique.  En  1638,  il  entra  en  religion  sou; 
de  la  Nativité.  Le  gouverneur  des  Indes  porti 
moins  l'attacher  à  l'ambassade  de  Dom  Franci; 
près  du  sultan  d'Achem.  Là  il  fut  jeté  en  piis( 
gnons  et  martyrisé  avec  de  grands  rafûneme 
de  son  inébranlable  fidélité  à  la  foi  chrétîenn 
tion  fut  introduite  en  cour  de  Rome  et  appuyéi 
racles,  que  relate  tout  an  long  son  ami  et  bioj 
de  la  Très  Sainte  Trinité.  C'est  ce  récit  que  M,  C 
restituer,  suivant  la  traduction  donnée  en  16Ë 
André,  carme  déchaussé;  quelques  chapitres  s( 
latin.  Le  commentateur  accompagne  cette  édit 
notes  explicatives,  oii  il  se  montre  un  peu  se 
miracles  qui  ont  suivi  la  mort  du  bienheureux 
un  ouvrage  de  luxe,  imprimé  avec  soin  et  orn 
tique  du  P.  Denys,  d'après  ua  dessin  du  P.  Ph: 
COM 

HUtoire  dea  flottes  nalliutire*,  par  C.  > 

taine  de  frégate  de  réserre-  Paris  et  Nancy,  Ber^ 
de  813  p.  (^Bibliothèque  du  marin).  —  Prli  :  6  fr. 

Si  notre  marine  ne  possède  pas  encore  d'hist< 
tive,  on  peut  dire  qu'elle  en  a  la  monnaie  : 
travaux  de  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière  et  du  ■ 
Yoici  un  ouvrage  des  plus  ealimabJes,  dont  l'ai 
cier  supérieur.  La  compétence  du  commandai 
indiscutable,  mais  il  n'abuse  pas  des  termes  l 
de  louer  aussi  la  clarté  de  sou  style  et  l'impart 
SUT  les  hommes  ;  ce  sont  là  des  qualités  sërieus 
cbe  pas  dans  ces  pages  sagement  réglées  de  ce: 
font  les  grands  historiens.  Ce  qui  est  à  noter,  c 
laisse  pas  éblouir  facilement  par  les  réputation; 
lui  on  a  trop  multiplié  les  marina  de  génie  et  i 
quesne,  Tourrille,  Suffren,  Nelson  et  Courbet  qi 
Les  autres  ont  pu  avoir  de  grandes  et  nobles 
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commis  des  fautes  que  Thistoire  doit  enregistrer  à  côté  de  leurs  succès. 
Nous  venons  de  louer  rimparlialité  de  l'auteur,  mais  il  faut  tenir 
compte  de  ce  que  ces  jugements  sont  avant  tout  ceux  d'un  marin  ; 
c*estce  qui  explique  que,  dans  son  récit  des  rivalités  de  Dupleix  et  de 
la  Bourdonnayc,  toutes  ses  préférences  soient  pour  ce  dernier.  On  trou- 
vera sans  doute  aussi  qu'il  se  montre  trop  sévère  pour  la  politique 
prudente,  peut-être  à  l'excès,  du  cardinal  Fleury.  Le  tableau  qu'il 
trace  des  désordres  de  la  flotte  pendant  la  Révolution  est  l'un  des 
meilleurs  du  livre  ;  en  revanche ,  M.  Ghabaud-Arnault  est  peu  sym- 
pathique à  la  Restauration'  ;  il  aurait  dû  cependant  reconnaître  que 
c'est  à  elle  qu'on  doit  la  renaissance  de  notre  marine ,  dont  profitèrent 
les  gouvernements  de  Louis-Philippe  et  de  l'Empire,  qui  semblent 
avoir  ses  préférences.  Regrettons  aussi  qu'en  parlant  des  débuts  de  la 
marine  à  vapeur,  il  n'ait  pas  songé  à  nommer  le  marquis  de  Jouifroy, 
qui,  le  premier,  eut  l'idée  d'appliquer  l'invention  de  Papin  à  la  naviga- 
tion. C'est  avec  plaisir  que  nous  trouvons  à  la  fin  du  volume  un  éloge 
sans  réserves  de  l'amiral  Courbet,  qu'il  montre  mourant  à  Makung 
avec  le  stoïcisme  d'un  héros  et  la  résignation  d'un  chrétien,  v  Cette 
phrase  nous  console  un  peu  d'avoir  vu  louer  Duquesne  de  sa  fermeté 
à  rester  protestant.  En  somme,  livre  estimable,  bien  conçu,  bien  écrit, 
et  qui  fera  bonne  figure  dans  la  bibliothèque  du  marin. 

Comte  de  Bizemont. 


Two   Cbapter»   ci   iri«la  Histery  t   io  The  UHsh  parliameru  o 
James  JI  ;  2*  The  alleged  violation  of  the  treaty  of  Limerick,  by  T.  DunbâR 
iNQRAM.  London,  Macmillan  and  G<»,  1888,  in-8  de  154  p. 

L'Irlande  nous  est  unie  par  des  sympathies  partagées,  par  des  sou- 
venirs communs,  par  des  liens  de  race  et  de  religion  ;  il  est  donc  na- 
turel de  s'intéresser  spécialement  à  son  histoire  et  à  ses  infortunes. 
M.  T.  Dunbar  Ingram,  auteur  d'un  ouvrage  estimé  sur  «  L'Union  lé- 
gislative de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  »  s'est  proposé  de  fixer 
définitivement  sur  les  tablettes  de  l'histoire  deux  chapitres,  jusqu'ici 
fort  obscurs,  de  la  vie  politique  de  l'Ile-sœur  :  le  Parlement  de  1689  et 
la  prétendue  violation  du  traité  de  Limerick. 

Le  12  mars  1689,  Jacques  II  débarquait  à  Kingsale  ;  de  là,  il  se  ren- 
dit à  Cork  où  il  créa  Tyrconnel  duc,  et  le  ^4  il  fit  à  Dublin  une  entrée 
solennelle.  Le  lendemain,  une  proclamation  apprenait  aux  Irlandais 
ii'un  Parlement  serait  convoqué  le  7  mai.  De  quel  droit  Jacques  II 
:erçait-il  la  souveraineté  sur  l'Irlande?  Les  écrivains  ne  sont  pas 
>mbéB  d'accord  sur  ce  point.  Était-il  roi  de  jure  ou  de  facto  ?  Il  n'était 
as  roi  de  fait,  puisque  son  autorité  fut  toujours  contestée  les  armes 
la  main,  et  il  ne  pouvait  être  prince  légitime  qu'en  raison  de  son 
'.re  de  roi  d'Angleterre,  ce  qui  lui  créait  une  situation  singulière  aux 
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yeux  des  patriotes  Irlandais.  Le  Parlement  s 
quée  el  siégea  jusqu'au  20  juillet. 

Sur  les  quatre-vingt-dix  lords  protestanli 
quatre  évoques  répondirent  à  la  convocation 
se  présentèrent  ;  on  leur  adjoignit  dix-sept  [ 
thoUques.  Bien  que  celle  composition  de  li 
une  forte  majorité  aux  catholiques,  le  peuple 
temeut,  et  l'on  se  plaignit  ouvertement  de  h 
l'église  avait  l'air  d'uo  bon  catholique,  mais 
un  protestant,  a 

La  Chambre  des  communes  devait  compl 
élus  par  les  franc-tenanciers  des  comtés  (freel 
râlions.  Grâce  à  l'influence  de  Tyrconnel,  sui 
députés  élus,  six  seulement  étaient  prolestaa 
et  comlés  n'envoyèrent  pas  de  représentants. 

il.  Dunbar  Ingram  éludie  longuement  les 
les  commente  savamment,  citant  tantôt  des  sa 
originaux  de  Macpherson,  tantôt  faisant  app 
rique  de  Dalrymple,  de  Ranke,  de  Leslie,  de  i 

La  seconde  parlie  de  l'ouvrage  présente  un 
son  dçs  coulroverses  soulevées  et  des  document 
l'auteur.  Après  la  glorit;use  bataille  d'Àughrin 
Irlandaise  vaincue  se  divisa  en  deux  corps  ;  le  p 
jours  après  à  Galway,  le  second  soutint  un  si^ 
jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Le  i*'  octo'iro,  les  I 
et  Porter  arrivèrent  au  camp,  mandés  par  le  g< 
signée  la  convention  connue  sous  le  nom  de  1 
convention  était  double  en  réalité  ;  elle  compo 
Bigué  par  les  généraux  el  un  traité  politique  i 
Iss  Lords  Justices.  Le  premier  était  imméd 
toutes  ses  clauses  furent  loyalement  observées 
devait  être  soumis  au  Parlement  pour  être  c 
Parlement  se  réunit  environ  un  an  après  la  ca 
eflbrts  de  la  couronne,  il  rejeta  le  bill  de  confii 
dangereux  et  pernicieux.  Le  lord  lieulenai 
d'empiéter  sur  les  prérogatives  royales  en  fc 
catégorique,  el,  après  dt'ux  prorogations,  l's 
Deux  ans  s'écoulèrent  avant  la  convocalion  d' 
en  1695.  Cette  période,  relativement  caime,  ser 
passions.  Le  roi  renouvela  sa  requête  de  ratifie 
parut  d'abord  entrer  dans  une  voie  cnnciliaii 
mettre  la  première  clause,  à  savoir  «  que  les  c. 
tinueraient  à  jouir  pour  l'exercice  de  leur  relig 
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possédaient  sous  le  règne  de  Charles  II.  »  Tous  les  documents  cités 
par  Tauteur  semblent  établir  la  parfaite  bonne  foi  du  roi  Guillaume 
dans  T^e  débat,  dont  les  conséquences  devaient  avoir  une  si  grande  in- 
fluence sur  les  destinées  de  l'Irlande. 

M.  Dunbar  Ingram  publie  comme  pièces  justificatives  :  1°  la  liste 
des  personnes  déclarées  coupables  de  haute  trahison  par  le  Parlement 
irlandais  ;  2<^  le  texte  du  Iraité  de  Limerick  ratifié  par  lettres  patentes 
de  Leurs  Majestés,  sous  le  grand  sceau  d'Angleterre. 

Roger  Lambelin. 


Ifetices  Biogmpliliiues,  par  Mgr  Bbsson,  érêque  de  Nîmes,  précé- 
dées d'une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  œuvres,  par  le  chanoine  Sughbt. 
Besançon,  Paul  Jacquin  ;  Paris,  Retaux-Bray,  1889,  2  vol.  iu-8  de  XLin-388 
et  330  p.,  orné  du  portrait  de  l'auteur.  —  Prix  :  10  fr. 

Œuvre  posthume,  —  dlntention.  Mgr  Besson  avait  comme  un  pres- 
sentiment de  sa  fin  prochaine  lorsqu'il  invita.  Tan  dernier,  son  vieil  et 
savant  ami,  M.  le  chanoine  Suchet,  de  Besançon,  à  passer  le  Carême 
auprès  de  lui.  C'est  alors  que  fut  arrêtée  entre  ces  deux  Franc-Comtois 
érudits  l'idée  de  publier  en  un  recueil  les  nombreuses  notices  biogra- 
phiques composées  depuis  1849  par  Téminent  évèque  de  Nîmes.  On  ne 
les  retrouvait  qu'à  grand'peine,  jetées  pour  ainsi  dire  au  hasard  dans 
maints  périodiques  comtois  ou  méridionaux.  Or,  ces  notices,  impres- 
sions d'un  moment,  résumés  d'existences  édifiantes  ou  laborieuses  où 
le  talent  avait  souvent  sa  part,  sont  rassemblées  ici  au  nombre  de  plus 
de  quarante.  On  y  compte  notamment  deux  évéques,  dix  dignitaires 
ecclésiastiques,  neuf  magistrats,  six  écrivains  et  un  imprimeur  (celui- 
ci  un  modèle  à  offrir  à  ses  confrères  de  Paris  et  de  la  province).  C'est 
avec  juste  raison  que  M.  Suchet  s'exprime  ainsi  :  «  Ces  études  font 
passer  sous  nos  yeux  cinquante  ans  de  la  vie  franc-comtoise  (de  1849 
à  la  fin  de  1888).  ï>  Beaucoup  de  ces  notices  sont  écourtées  plus  que  je 
ne  le  voudrais  ;  mais  j'aurais  mauvaise  grâce  à  m'en  plaindre  :  ce 
qu'on  y  perd  en  détails,  précieux  sous  la  plume  d'un  maître  —  lorsqu'il 
s'agit  de  personnalités  comme  l'abbé  Busson.  le  président  Dusillet, 
Désiré  Monnier,  Charles  Viancin,  le  président  Clerc,  l'abbé  Richard  et 
quelques  autres  qui  ont  laissé  des  traces  durables  dans  la  littérature 
sous  les  formes  les  plus  diverses,  —  on  le  gagne  par  le  nombre  des 
études  consacrées  à  des  individualités  non  moins  méritantes  à  d'autres 
-^-^ards.  Peut-être  les  exigeants  dussent-ils  désiré  trouver  dans  ces 
)ux  volumes,  au-dessous  du  titre  de  chaque  notice,  l'indication  du 
umal  ou  de  la  revue  avec  non  point  seulement  l'année,  mais  aussi 
date  exacte  où  cette  notice  parut  pour  la  première  fois.  Personnelle- 
tent,  cela  ne  m'eût  point  déplu  ;  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  heureux 
2  saluer  ici  une  œuvre  des  plus  utiles,  des  plus  recommandables, 
JuuxET  1889.  T.  LVI.  5. 


valeur  s'accroît  encore  en  raison  de  l'imp 
et,  laquelle  préface,  entièrement  consacrée  i 
res,  est  écrite  avec  le  charme  particvilier  qui 

son  auteur. 

ipkics  «lu  XIX*  Biècle.  —  Paris,  Bloud  et 
3!6,  306  et  338  p.  —  Prlï  :  i  ît.  le  vol. 

agréable  et  intéressant,  quand  disparaît  ui 

.nt  attiré  et  retenu  l'attention  publique,  de 
■ésentation  exacte  ,  qui  en  marque  le  caract 
ux  traits.  La  publication  périodique  de: 
le  me  semble  remplir  ce  but  et  satisfaire  • 
It  séries  ont  paru,  si  je  ne  me  trompe,  où, 
li  seront  assurément  comblées,  l'on  peut  lir< 
'res  des  hommes  les  plus  remarquables  de  t 
s  séries  viennent  de  paraître,  qui,  comme  le: 
inteâ  et  variées.  Souverains,  orateurs  ri 
d'État,  écrivains,  artistes,  savants,  soldats  ; 
s  au  lecteur,  qui  peut  admirer  leur  sagessf 
ouement,  leur  habileté,  leur  génie  et  leur  va 
es  biographies  contenues  dans  ces  trois  volt 
18  éloquemmeut  que  tous  les  commentaires 
s  efficacement  auprès  du  lecteur. 
lume  nous  fait  connaître  le  général  de  Pin: 
II,  le  duc  de  Morny,  l'abbé  Perreyve,  le  £ 
ocqueville  et  Alexandre  I^,  empereur  de 
l'on  nous  présente  successivement  Augustin 
,  le  P.  Gratry,  Fouché,  Abd-el-Kader,  Oaiilai 
le  général  de  Brauer  et  l'amiral  Dumont  d'I 
în  dans  le  troisième  Paul  1°',  empereur  de  R 
narquis  de  JoufTroy,  Drouyn  de  Lhuys,  Sain 
et  William  Pilt.  Tous  ces  hommes  ne  son 
nt  dignes  d'admiration  et  de  louange  ;  ma 
■essante  et  instructive,  cl  comme  les  éc: 
lient  sont  tous  de  bons  chrétiens,  il  n'ef 
mange  et  le  blâme  se  trompent  d'adresse  el 
les  lecteurs  sur  des  faits  et  despersonnagi 
s. 

aux  auteurs  de  ces  biographies,  ils  sont  p! 
le  les  biographies  elles-mêmes  :  cependant 
lées  du  même  nom,,  mais  il  ne  faut  pas  s'en 
!  nom  est  celui  du  marquis  de  Ségur,  et  qu( 
)ire  de  la  Russie  qu'il  nous  raconte.  Parmi  I 


r 


—  67  — 

ratears  de  ces  recueils,  les  uns  ont  déjà  une  certaine  notoriété  dans  le 
monde  des  lettres,  comme  Ch.  Barthélémy,  Perret,  deBeaulieu,  Racot, 
Guillemin,  Antonini,  Lepîlre;  d'autres  sont  à  peu  près  inconnus,  en 
étant  probablement  encore  à  leur  coup  d'essai;  mais  tous  sont  animés 
d'un  esprit  profondément  chrétien,  et  me  paraissent  avoir  une  connais- 
sance toute  spéciale  du  sujet  qu'ils  traitent.  Ils  ont  le  talent  et  la 
compétence  :  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  toutes  ces  biographies 
soient  bien  faites;  quelques-unes  sont  très  remarquables.  Les  unes 
instruisent  et  donnent  des  leçons,  les  autres  émeuvent  et  touchent, 
toutes  contribuent  à  nous  faire  aimer  et  admirer  davantage  ce  qu'il  y 
a  de  plus  grand,  de  plus  beau,  de  plus  noble  dans  l'humanité. 

P.  Talon. 


BULLETIN 

Le*   Eftttal*    de   Montaigne,  publiés  par   H.   MOTHBAU    et  D.   JOUAUST. 

Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  1889,  tome  VU,  in-16  de  432  p.  —  Prix  : 
3  fr.  {Nouvelle  Bibliothèque  classique.) 

Nous  avons  annoncé  la  charmante  édition  des  Essais  de  Montaigne,  publiée 
par  M.  Jouaust^  et  nous  avons  plusieurs  fois  parlé  de  Tapparitiondes  volumes 
dont  elle  se  compose.  Elle  est  aujourd'hui  complétée  par  le  tome  septième 
et  dernier.  11  continue  avec  la  fin  du  texte,  —  le  chapitre  XIII  du  livre  III,  — 
des  notes  où  sont  indiqués  les  noms  des  nombreux  auteurs  cités  par  Mon- 
taigne, les  titres  des  ouvrages  auxquels  ces  citations  sont  empruntées,  et 
enfin  leur  traduction.  Un  excellent  index  termine  le  volume.  Nous  rappel- 
lerons que  les  éditeurs  ont  adopté  le  texte  de  1588,  mais  ont  donné  au  bas 
des  pages  les  variantes  de  l'édition  de  M"«  de  Gournay.  C'est  la  première 
fois  que  l'on  présente  ainsi  le  texte  authentique  et  le  texte  posthume  de 
Montaigne  ;  combinaison  fort  heureuse  et  faite  pour  pleinement  satisfaire 
les  admirateurs  du  philosophe  gascon.  Th.  P. 


I»en«âe*-llaxtniLe»«    L.'Esprlt  de*  autres.   Paris,  Téqui,  1889,  in-12  de 
168  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Aimez-vous  la  lecture  ?  Oui,  n'est-ce  pas.  Eh  bien  !  à  mesure  qu'une  pensée 
ou  qu'une  beUe  page  vous  frappe  dans  vos  écrivains  préférés,  poètes,  ora- 
teurs, moralistes,  historiens,  couchez-la  sur  une  belle  feuille  blanche  et 
envoyez-la  rejoindre  celles  que  vous  aurez  déjà  relevées.  Au  bout  de  quel- 
ques années  vous  aurez  une  liasse  plus  ou  moins  considérable  de  feuilles 
écrites  :  n'y  mettez  aucun  ordre,  faites-en  un  paquet,  portez-les  à  l'impri- 
meur, corrigez  vos  épreuves,  donnez  votre  bon  à  tirer  et  vous  aurez  fait, 
vous  aussi,  VEsprit  des  autres.  La  recette  est  facile  à  suivre,  même  en 
voyage.  Si  vous  avez  eu  du  goût,  vous  aurez  même  fait  ainsi  sans  vous  en 
douter  un  livre  intéressant.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  l'auteur  anonyme  du 
livre  publié  chez  Téqul  en  l'année  du  Centenaire.  Ouvrez-le  au  hasard,  vous 
êtes  assuré  de  tomber  sur  une  belle  pensée.  De  combien  de  livres,  hélas  ! 
pourrait-on  en  dire  autant  ?  P.  Talon. 


IM  Onlda  del  Galantuoina,  di  Fr.  RaPISABDI.  FI 

de  xii-460  p.  —  Prli  :  3  fr. 

C'est  une  seconde  édition  d'un  livre  que  le  Pe 
avec  éloges  [t.  XXII,  p,  176)  et  auquel  des  revi 
eaKoKco,  entre  autres,  avaient  rendu  pleinement  ji 
nos  lecteurs  que  GoJoniuomo  n'a  rien  de  i'acceplioi 
en  France,  être  tenté  de  lui  donner,  et  que  ce  m 
traduit  par  «  honnête  homme.  >  Le  livre  de  M.  Bapl 
de  conseils  et  d'observations  destinés  à  nous  amé. 
seulement  à  la  philosophie  et  à  la  morale  que  l'au 
de  conduite  qui  seraient  bien  impuissantes  sans  h 
aussi  M.  Rapisardi  a-t-il  trouvé  en  elle  l'inspiratioi 


M.  Léon  Aucoc,  chargé  par  l'Institut  de  publie 
statuts  et  règlements  cuncemant  les  anciennes  a 
France,  depuis  16^  jusqu'en  1889,  a  lu  devant  l'Ii 
une  notice  sur  les  anciennes  académies.  Dans  la  i 
leur  organisation  primitive  avec  les  rouages  divc 
11  passe  à  la  période  révolutionnaire,  où  Grégoire, 
sottise  qui  lui  sont  familières,  condamne,  sous  le 
tiques,  des  institutions  dont  il  réclamera  plus 
Abattues  en  août  1793  par  la  Convention,  elles  s 
même  régime,  le  23  octobre  179S,  soua  le  nom  d'Ins 
les  réglemente  à  nouveau,  puis  la  Restauration,  el 
lution  passée,  nous  nous  retrouvons,  à  peu  de  ch 
ces  grands  établissements  de  l'ancien  régime  qu 
détruits  et  qu'elle  a  eu  la  prétention  de  réinvente) 


Bully.   Economie»    royale»,  par  JOSEPH    ChaI 
Économique  françaite  et   étrangère.)  Paris,  Guillau 

220  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  petit  volume  est  formé  des  extraits  les  plus 
•j  Économies  royales  s  de  Sully,  relatifs  aux  flnan 
culture,  à  l'industrie  et  au  commerce.  M.  Chailley 
des  Économies  (si  l'on  peut  dire  qu'il  y  en  ait  dan 
du  grand  ministre);  il  a  extrait  îles  diverses  par 
sages  les  plus  importants  et  les  a  classés  dans  un 
introduction  en  cinquante  pages  contient  un  bon 
de  Sully  et  une  notice  sur  son  œuvre.  Mais  M.  Ch 
trompé  lorsqu'il  dit  que  le  plus  souvent  le  récit  es 
croyons  que  la  siucértté  des  économies  est  loin  d 
fait  jusqu'à  présent  d'étude  critique  complète  su 
points  de  détail  qu'on  a  examinés  font,  à  notre 
confiance  qu'on  peut  attribuera  l'œuvre  de  Sully 
ne  doit  s'en  servir  comme  document  historique  < 
conspection.  Cette  réserve  faite,  les  Économies  ro 
juste  titre  dans  la  PniU  BiblioiMque  économique. 


'lande,  par  M"*  Harib-Amnb  db  Bov&t,  préface  de  Victor 
Parla,  Guillaumin,  1889,  in-12  de  ziii-222  p.  —  prix  :  3  tr.  HO. 
e  compose  des  lellres  adressées  à  la  République  françaùe  par 
pendant  un  voyage  tait  pour  le  compte  de  ce  journal.  Malgré 
,  ont  d'abord  paru,  nous  n'avons  qu'à  louer  leur  excellent  es- 
lile  modération  avec  laquelle  elles  sMit  écrites.  L'auteur  ez- 
les  origines  historiques  de  la  question  irlandaise,  les  points 
oulëveut  les  revendications  de  la  ligue  nationale  et  les  diffl- 
iques  de  la  solution  à  intervenir  eu  présence  de  la  situation 
!  l'agriculture  dans  tonte  l'Europe  et  particulièrement  en  ir- 
mpathique  aux  revendications  de  Paddy  et  reconnaissant  la 
ion  droit  historique.  M"'  de  Bovet  sait  faire  la  part  de  ses 
.ombe  Jamais  dans  la  déclamation.  Sou  livre  est  d'une  lecture 
lira  en  même  temps  qu'il  fera  passer  agréablement  une  heure 
fer.  X.  X. 

gi-eeqno.    moeoT-*  et   coatumea,    orgnnluitlon    do    In 

r  J.-P.  Mahafpt,  professeur  d'histoire  ancienne  à  l'Univer- 
n.  Traduit  de  l'anglais,  avec  38  gravures  dans  le  teite.  Paris, 
petit  in-18  de  175  p.  —  Prix  :  Otr.  60. 

srall  bien  souvent  en  mesurant  l'intérêt  d'une  publication  à  la 
'eziguïlë  de  son  format  :  cette  petite  brochure,  qui  fait  partie  de 
litulée  ;  Bibliothèque  utile,  en  est  la  preuve-  On  y  trouve  conden- 
les  pages  une  foule  d'indications  précieuses,  quelques-unes 
Tes  ailleurs,  qui  font  de  ce  livre  levade-mecum  de  quiconque. 
me  du  monde,  se  plaît  t  feuilleter  les  textes  des  anciens.  L'au- 
i  les  titres  possibles  pour  l'écrire  ;  sa  réputation  date  en  efTet 
nvail  publié  à  Londres  en  187S  sous  ce  titre  :  Social  life  in 
mer  ta  Menander.  Il  y  a  bien'çà  et  là  quelques  assertions  un 
tes,  celle-ci,  par  exemple,  que  les  Grecs  n'attribuaient  d'effl- 
prières  faites  dans  un  lieu  découvert  (p,  38),  ou  cette  autre, 
>yen  qui  circulait  dans  les  rues  sans  canne  était  appréhendé 
omme  perturbateur  de  l'ordre  public  «  (p.  50).  Je  iic  crois  pas 
ndre  Jusqu'au  iv>  siècle  pour  voir  les  éléments  de  l'arithmé- 
leographie  et  du  dessin  s'introduire  dans  les  programmes 
t  de  la  jeunesse  (p.  91]  ;  même  hors  d'Athènes,  les  insurrec- 
!S  ne  paraissent  pas  avoir  été  »  très  fréquentes  «  (p.  99).  En- 
;b  n'ont  pas  connu  le  papier- monnaie  sous  la  forme  de  notre 
ue,  leur  habileté  mercantile  leur  avait  déjà  révélé  tous  lea 
.a  lettre  de  change.  En  revanche,  veut-on  connaître  les  dons 
i  ont  fait  des  Hellènes  les  premiers  poètes  et  les  premiers 
nde  païen  1  Désire-t-on  s'instruire  du  plan  et  de  l'amcnage- 
•  des  habitations,  avec  leurs  fresques  et  leurs  peintures  aux 
intes  et  leur  mobilier  fort  simple,  en  dehors  de  quelques  va- 
e  métal  ciselés  avec  art?  Souhaite-t-on  de  s'initier  aux  mets 
éférés  dans  chaque  contrée,  aux  rites  et  cérémonies  des 
5  funérailles,  aux  principaux  objets  qui  alimentaient  lecom- 
[  corporations  qui  groupaient  les  ouvriers  appartenant  aux 
la  considérés?  Sur  tous  ces  points  et  sur  une  inlinilc  d'au- 
ira  dans  ce  petit  volume,  d'un  format  si  portatif,  les  rensei- 
Dlus  indispensables,  sauf  à  recourir,  si  l'on  doit  aller  au  fond 
les  recueils  plus  étendus  et  plus  approfondis. 

C.  Huit. 
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Lie»  Clampagne»  de  Vercln^étorlx,  aveC  UOe  carte,  par  GbOROBS 
SCHBFFBR.  Paris,  A.  Ghio,  (s.  d.)  iii-12  de  70  p.  —  Prix  :  1  fr.  30.  {Histoire  de 
la  Gaule  dès  la  plus  haute  antiquité  et  Histoire  de  France  jusqu'à  nos  jours  à 
Vusage  du  peuple.) 

La  lecture  des  Commentaires  de  César  sur  la  guerre  des  Gaules  a  inspiré 
à  M.  G.  Scheffer  une  haine  profonde  pour  leur  auteur.  Chacun  sait  que  César 
a  trouvé  son  principal  allié  dans  les  divisions  des  peuplades  gauloises. 
M.  ScbcfTor  a  exprimé  en  fort  mauvais  termes  son  antipathie  pour  César  et 
son  admiration,  d'ailleurs  fort  légitime,  pour  Vercingétorix  ;  sa  petite  no- 
tice a  toute  Tallure  d'un  pamphlet.  Le  nom  de  cet  auteur  est,  croyons-nous, 
peu  connu,  et,  dans  tous  les  cas,  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous  ;  nous  espé- 
rons que  sa  brochure  n'arrivera  pas  jusqu'aux  classes  populaires,  auxquel- 
les elle  est  destinée.  A.  L.  V. 

Mj&m  Grande*  Bataille»  t  France  (1000-1T4II),  d'après  les  chroni- 
queurs et  les  contemporains,  par  P.  LOTJISY.  Paris,  Firmin-Didot,  1889,  in-8 
de  192  p.  et  46  gravures.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Les  grandes  batailles  dont  nous  parle  M.  Louisy  sont  celles  d'Hastings, 
de  Bouvines,  de  Grécy,  de  Rosebecque,  d'Azincourt,  de  Patay,  de  Grandson, 
de  Marignan,  de  Pavie,  de  Dreux,  de  Rocroy,  de  Steinkerque  et  Nervinde, 
de  Malplaquet  et  de  Fontenoy.  L'auteur  en  emprunte  le  récit  aux  chroni- 
queurs anciens  et  aux  historiens  modernes  ;  il  eût  pu  avantageusement 
laisser  ces  derniers  de  côté,  ou  au  moins  ne  leur  emprunter  que  leurs  ob- 
servations personnelles  sur  la  stratégie  d'autrefois.  M.  Louisy  s'est  attaché 
surtout  à  retracer  dans  les  opérations  militaires  la  tactique  suivie  par  des 
capitaines  parfois  plus  courageux  qu'habiles.  On  pourrait  se  demander 
pourquoi  les  grands  combats  des  chefs  gaulois  et  des  rois  Mérovingiens  et 
Carolingiens  ont  été  passés  sous  silence.  Les  Commentaires  de  César  prou- 
vent que  le  conquérant  de  la  Gaule  rencontra  plus  d'une  fois  une  résis- 
tance sérieuse  et  digne  de  l'attention  des  stratégistes.  On  ne  saurait  guère 
donner  un  aperçu  de  nos  annales  militaires  sans  parler  des  batailles  de 
Tolbiac,  de  Vouillé,  de  Poitiers,  de  Roncevaux  et  de  Fontanet.  La  guerre 
de  Cent  ans,  celles  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  eussent  dû  fournir  un 
contingent  plus  considérable.  Toutefois  nous  constatons  volontiers  que  ce 
volume  présente  sous  une  forme  agréable  un  résumé  historique  intéres- 
sant de  notre  ancienne  organisation  militaire.  D'excellentes  gravures,  em- 
pruntées à  des  manuscrits  et  à  d'autres  monuments  anciens,  complètent 
cet  aperçu  et  permettent  de  se  rendre  mieux  compte  des  détails  de  l'arme- 
ment et  du  costume.  La  lecture  de  cet  ouvrage  pourra,  suivant  le  vœu  de 
l'auteur,  inspirer  à  la  jeunesse  la  nécessité  d'un  patriotisme  réfléchi,  bien 
préférable  à  la  fougue  indisciplinée  des  vaincus  de  Crécy  et  d'Azincourt. 

A.  L.  V. 


Histoire»  de  l*aneten  temps,  par  M"»  DE  WlTT,  née  GUIZOT.  Paris, 
Hachette,  1889,  in-4  de  500  p.  —  Prix  :  3  fr.  (Bibliothèque  des  écoles  et  des 
familles.) 

L'ouvrage  de  M««  de  Witt ,  dont  un  nouveau  volume  vient  de  paraître, 
pourrait  s'appeler  VHistoire  de  France  diaprés  les  Chroniqueurs,  C'est  en  effet 
aux  chroniqueurs  qu'elle  emprunte  la  trame  de  ses  récits,  n'y  mettant  du 
sien,  en  dehors  de  ce  qu'exige  le  délicat  travail  d'appropriation  toujours 
nécessaire  en  pareil  cas,  que  ce  qu'il  faut  pour  relier  les  divers  chapitres 
l'un  à  l'autre  et  assurer  l'unité  de  l'œuvre.  C'est  ainsi  que  nous  entendons 
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tour  à  tour  Froissart,  Jouvenel  des  Ursins,  Monstrelet,  Jean  Chartier,  le 
Bourgeois  de  Paris,  Lefèvre  de  Saint-Remy,  le  héraut  Berry,  Thomas 
Basin,  Jean  de  Troyes,  J.  du  Clercq  et  Gommines,  sans  compter  les  anonymes, 
nous  raconter  la  vie,  les  aventures,  les  exploits  et  les  merveilles  de 
Charles  VI,  de  Jeanne  d'Arc,  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI.  Mais  comme 
ils  parlent  tous  par  la  bouche  de  M"»  de  Witt,  leurs  récits  très  divers  se 
fondent  en  un  tout  harmonieux.  La  partie  matérielle  du  livre  est  aussi 
très  soignée  :  couverture  pittoresque,  belle  impression,  beaucoup  de  gra- 
vures, à  la  fois  bien  faites  et  choisies  avec  goût,  de  façon  à  intéresser, 
mais  aussi  à  instruire  le  lecteur,  il  n'y  manque  rien  de  ce  qui  peut  contri- 
buer à  assurer  à  ce  nouveau  volume  le  succès  que  ses  aînés  ont  déjà  ob- 
tenu.   P.  Talon. 

vie  <loiiie»tlqne  d'un  selsneur  chAtelaIn  du  moyen  Ag^e,  d'après 

des  documents  originaux  inédits,  par  G.  Hagbmans.  Verviers,  1888,  in-8 
de  132  p.  —  Prix  :  0  fr.  60.  {Bibliothèque  G%lo7i.) 

Le  seigneur  dont  M.  Hagemans  retrace  la  vie  domestique  est  Jean  de 
Blois,  seigneur  de  Château-Renault  et  de  Millançay,  fils  de  Hugues  de 
Châtillon,  comte  de  Saint-Pol  et  de  Blois.  Cette  peinture  est  faite  d'après 
deux  comptes  des  années  1327  et  1329  contenant  les  dépenses  de  Jean  de 
Blois.  L'auteur  omet  d'ailleurs  do  dire  où  se  trouvent  ces  deux  comptes. 
Oq  y  rencontre  des  détails  intéressants  sur  la  vie  de  château  au  moyen 
âge,  sur  le  prix  des  denrées  et  des  vêtements,  sur  les  voyages,  la  chasse, 
les  fêtes.  L'auteur  a  cité  en  notes  de  très  nombreux  articles  de  ces 
comptes;  mais  il  a  eu  tort  de  les  reproduire  avec  les  abréviations  de 
l'original.  C'est  également  à  tort  que  (p.  19)  M.  Hagemans  prétend  que  le 
litre  adopté  pour  les  nobles  est  Monsieur  et  non  Monseigneur;  le  terme 
Monsieur,  dans  l'usage  courant,  est  bien  postérieur.  De  plus,  nous  appren- 
drons à  M.  Hagemans  que  la  fête  ^e  la  Toussaint  tombe  toujours  le  1«'  no- 
Yembre,  ce  qu'il  ignore  certainement  (p.  11).  L.  L. 


Le  Mouvement   de    1T99    dans    lo    département    du    Tarn»    par 

JuLBS  ROLLAND.  Toulouse,  imp.  Douladoure-Privat,  1889,  in-8  de  49  p. 

Les  Vœux  et  Doléances  du  Languedoc  en  1 TS9»  et  la  Banqueroute  de 
la  Révolution,  par  J.  Sautriot.  Montpellier,  imp.  de  Louis  Grailler,  père, 
1889,  in-8  de  63  p. 

M.  Jules  Rolland  a  recueilli  dans  les  eu'chives  de  l'Albigeois  les  cahiers 
des  principales  villes  et  de  certaines  communes  rurales  et  industrielles  et 
terminé  son  enquête  par  le  cahier  de  la  sénéchaussée,  en  se  bornant  aux 
cahiers  du  tiers.  A  tous  ces  documents,  pour  la  plupart  inédits,  il  a  pu 
ajouter  la  liste  des  députés  de  toutes  les  communautés  faisant  partie  des 
trois  diocèses  d'Albi,  de  Castres  et  de  Lavaur.  Suivant  le  désir  qu'en  avait 
le  roi  Louis  XVI,  le  suffrage  vraiment  universel  fonctionna  pour  la  pre- 
mière fois  en  France  et  jamais  depuis  il  ne  fut  plus  libre  et  mieux  inspiré. 
11  sufiQsait  d'être  Français  ou  naturalisé,  d'être  âgé  de  vingt-cinq  ans,  d'être 
'^omicilié  et  compris  au  rôle  des  impositions  pour  être  électeur.  Enfin, 
aelle  sage  mesure  que  celle  qui  rattachait  tout  électeur  de  ville  à  la  cor- 
oration  ou  à  la  compagnie  dont  il  faisait  partie  !  C'est  ainsi  que  près  de 
\x  millions  d'électeurs  prirent  part  au  scrutin. 

—  M.  Jules  Rolland  a  été  frappé  de  la  sagesse  et  de  la  maturité  qui  pré- 
Idèrent  à  la  rédaction  des  cahiers  de  l'Albigeois.  M.  Jules  Sautriot  a  rem- 
orté  de  la  lecture  des  cahiers  du  Languedoc  la  même  impression  :  «  Les 
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cahiers  des  sénéchaussées,  dit-il  (p.  1^,  par  leurs  développements  variables, 
par  leur  physionomie  distinctive,  par  le  grand  nombre  de  points  particu- 
liers qu'ils  présentent,  révèlent  toute  l'application  de  ceux  qui  les  prépa- 
raient et  toute  la  gravité  d'une  information  qu'on  avait  à  cœur  de  rendre 
complète.  »  Il  a  divisé  son  étude  en  trois  parties  ;  dans  la  première,  il  passe 
en  revue  l'état  du  Languedoc  en  1789  au  point  de  vue  judiciaire,  adminis- 
tratif, financier  et  religieux  (p.  1  à  12).  Dans  la  deuxième,  il  s'agit  des 
cahiers  du  Languedoc  sous  ces  trois  rubriques  :  I.  Assemblées  des  séné- 
chaussées et  rédaction  des  cahiers  ;  II.  Vœux  et  Doléances  des  trois  ordres. 
La  troisième  partie  a  pour  titre  :  La  Banqueroute  de  la  Révolution.  L'au- 
teur compare  les  vœux  de  1789  et  l'état  actuel  et  il  présente  comme  conclu- 
sion les  nouveaux  vœux  que  nous  sommes  réduits  à  former.  Ces  trois 
parties  sont  étudiées  avec  un  soin  égal.  Nous  ne  pouvons  indiquer  ici  les 
points  sur  lesquels  les  vœux  dn  Languedoc  sont  d'accord  avec  la  généralité 
des  autres  provinces,  ceux  où  ils  ont  une  allure  pour  ainsi  dire  personnelle. 
Relevons-y  du  moins  la  sollicitude  avec  laquelle  le  clergé  réclame  la  ré- 
forme des  procédures,  leur  abréviation  et  leur  simplification,  la  création 
d'une  sorte  d'assistance  judiciaire,  l'inamovibilité  de  la  magistrature.  Sur 
un  autre  terrain,  celui  de  l'instruction,  il  n*est  pas  moins  explicit-e  ;  il  ré- 
clame le  retour  des  Jésuites  et  rétablissement  de  petites  écoles  dans 
chaque  paroisse  sous  la  surveillance  des  curés.  Nous  avons  su,  en  son 
temps,  que  cette  étude  vraiment  historique  a  rencontré  un  légitime  succès 
auprès  de  l'Assemblée  provinciale  de  Montpellier;  nous  en  félicitons  son 
auteur  qui,  tout  jeune  qu'il  est,  a  apporté  dans  cette  grande  manifestation 
du  Centenaire  du  Languedoc  une  étude  qui  restera  et  un  document  dont 
il  faudra  tenir  compte.  Victor  Pierrb. 


ï 
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ILit»    Vraie  Question.  Rénexions  sur  le  Centenaire  de   IT^O,  par 

JuDE  DE  Kernaîïrbt.  Augcrs,  Germain  et  Grassin  ;  Paris,  Retaux-Brav, 
1889,  in-8  de  59  p.  —  Prix  :  1  fr. 

L'Indication  des  chapitres,  mieux  qu'une  analyse,  donnera  au  lecteur  une 
idée  complète  de  cette  saisissante  brochure.  -—  Ch.  i.  Les  Erreurs  philoso- 
phiques. L'Athéisme  populaire,  ses  conséquences.  —  Ch.  ii.  L'Église.  — 
Ch.  III.  L'Enseignement,  l'Université  d'État.  —  Ch.  iv.  Surmenage  et  Délas- 
sement. —  Ch.  V.  L'Instabilité  révolutionnaire,  la  Monarchie  de  l'avenir.  — 
Ch.  VI.  Magistrature  et  Finances.  —  Ch.  vu.  Militarisme  et  Socialisme  d'État 
dans  l'assistance  publique.  —  Ch.  viii.  L'Agriculture,  l'industrie,  les  corpo- 
rations, la  spéculation.-—  Conclusion.—  <  Travaillons  à  la  restauration  mo- 
narchique, écrit  en  terminant  Mgr  de  Kernaëret  ;  c'est  notre  devoir  de 
Français.  Occupons-nous  avec  zèle  des  intérêts  des  petits  et  des  faibles  : 
c'est  notre  honneur  et  notre  vocation  de  chrétien.  Mais,  cherchons  avant 
tout  le  règne  de  Dieu  et  sa  justice  :  le  reste  nous  sera  donné  par  surcroît.  »» 

V.  P. 

Eiea  Relations  entre  le  Salnt-SIè^e  et  le  royannte  «l*Italie.  Mé- 
moire du  M^»  DE  LA  Vega  de  Armuo,  suivl  de  la  Question  romaine  inter- 
nationale  et  anglaise,  par  S.  G.  Mgr  IL  Vaughan,  évêque  de  Salford,  traduit 
par  l'abbé  J.  Moreau.  Paris,  Palmé,  1889,  in-8  de  iii-84  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

La  question  de  la  souveraineté  pontificale  est  plus  que  jamais  à  l'ordre 
du  jour,  et  un  des  points  délicats,  épineux,  si  Ton  veut,  de  cette  question, 
est  le  Comment  la  souveraineté  pontificale  pourra  exister  avec  les  préten- 
tions du  gouvernement  italien  à  garder  l'intégrité  de  son  territoire,  et, 
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comme  il  le  dit  :  «  Rome  intangible.  t>  M.  Leroy-Beaulieu  avait,  dans  trois 
articles  parus  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  traité  le  sujet;  M.  le  marquis 
de  la  Vega  de  Armijo,  ministre  des  affaires  étrangères  d^Espagne,  a  pris 
occasion  de  ces  articles  pour  présenter  à  PAcadémie  royale  des  sciences 
morales  et  politiques  de  Madrid,  un  mémoire  où  il  établit  le  caractère  in- 
ternational que  doit  avoir  tout  accord  servant  de  garantie  à  l'indépendance 
du  Pape.  Méconnaître  ce  caractère  est,  suivant  le  savant  diplomate,  une 
folie.  On  voudra  lire  les  considérations  importantes  présentées  pir  M.  le 
marquis  de  la  Vega,  et  M.  Tabbé  Moreau,  en  traduisant  ce  mémoire,  a  rendu 
un  vrai  service. 

On  peut  en  dire  autant  de  sa  traduction  de  récrit  de  Mgr  Vaughan. 
Comme  le  marquis  de  la  Vega,  Mgr  Vaughan  établit  que  la  question  ro- 
maine n-est  pas  seulement  italienne,  qu'elle  est  internationale,  et  il  ajoute 
—  c'est  là  le  point  de  vue  nouveau  de  son  travail  —  elle  est  anglaise.  Les 
catholiques  anglais  s'unissent  sans  doute  aux  catholiques  des  autres  pays 
pour  revendiquer  en  faveur  du  pape  un  principat  civil,  dont  le  siège  doit 
être  à  Home  ;  mais  ils  peuvent  faire  voir,  comme  le  montre  Mgr  Vaughan, 
que  l'Angleterre  elle-même,  par  les  redevances  payées  par  elle  d'après  le 
Statut,  durant  huit  siècles,  par  les  propriétés  que  les  catholiques  anglais 
ont  depuis  le  ix«  siècle  possédées  à  Rome,  «  a  sufflsamment  contribué  à  la 
formation  de  Rome  comme  capitale  de  la  chrétienté  pour  avoir  un  droit 
moral  très  solide  d'intervenir  dans  le  débat.  »  Outre  la  protection  due  aux 
droits  des  sujets  catholiques  de  la  Couronne  britannique,  €  une  haute  po- 
litique générale,  dit  Mgr  Vaughan,  invite  l'Angleterre  à  maintenir  l'indé- 
pendance du  Saint-Siège.  » 

Introduire  la  question  dans  un  Congrès  des  puissances,  afin  de  mainte- 
nir la  garantie  civile  de  l'indépendance  du  pape  par  la  souveraineté,  c'est 
être  d'accord  avec  le  droit,  la  justice,  et  les  meilleures  déclarations  pu- 
bliques faites  par  les  hommes  d^État  whigs  ou  torj's.  «  Dans  la  question 
romaine,  dit  Mgr  Vaughan,  l'élément  perturbateur  de  la  nationalité  n'a 
pas  à  entrer  en  scène.  La  question  est  capable  de  se  résoudre  sans  violen- 
ter le  sentiment  de  nationalité  raisonnable  des  Italiens,  et  d'une  façon 
parfaitement  conforme  aux  traditions  et  aux  désirs  du  peuple  romain.  » 
Mgr  Vaughan  l'explique.  C'est  à  tous  les  catholiques  à  chercher,  par  les 
moyens  légaux,  à  déterminer  l'action  collective  des  puissances  en  faveur 
de  la  liberté  et  de  l'indépendance  du  Saint-Siège.  H.  db  l'É. 


pai*is,  par  Paul  Joanne  (collection  des  Guides-Joanne).  Paris,  Hachette, 
1889,  in-1 8, cartonnage  anglais,  de  ltx-38'j -39-40  p.,  avec  34  plans,  la  liste 
des  rues  de  Paris  et  un  Appendice  sur  l'Exposition  universelle  de  1889, 
contenant  3  plans.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Vtn§^  «lours  à  I^nrls  pendant  l*Ezpoaltlon  univeraelle,  par  CONS- 
TANT DB  TouBS.  Paris,  Quantin,  s.  d.  (1889),  album  de  format  oblong  de 
184  p.  et  200  dessins  d'après  nature,  cartonnage  anglais,  fers  spéciaux.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

«e*  coniiftsea  do  i*isxpo»uiou,  par  Camillb  Bbbans.  Paris,  Ernest 
Kolb,  s.  d.  (1889),  in-18  de  373  ]).,  avec  dessins,  plans,  cartes,  etc.  —  Prix  : 
3fr.  50. 

Le*   Curiosités   de   l*Bxpoalllon  de    1990,  par    HlPPOLYTB  GaUTIBH. 

Paris,  Ch.  Delagrave,  mai  1889,  petit  in-8  (format  agenda)  de  142  p.,  avec 
un  plan  de  TExpcaition,  un  plan  partiel  de  Paris,  vignettes,  etc. — 
Prix  :  1  fr. 
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Paris,  «a  vie  et  ses  plaisirs,  par  Un  Parisien  du  Pré  aux  Clercs.  Paris, 
Ghacornac,  1889,  in-12,  cartonnage  anglais,  de  311  p.,  avec  5  plans  dont 
3  en  couleur.  — •  Prix  :  i  fr.  50. 

L.es  Merveilles  de  Paris  ea   1 660,  par  ÉMILB  LEQUIBN.  Paris,  Bemar- 

din-Béchet  et  fils,  1889,  in-18,  cartonnage  anglais,  de  xxxii-184p.,omé  de 
3  plans  et  de  nombr.  grav.  —  Prix  :  2  fr. 

Guide  blstorlque  a  travers  I*exposltlon  des  habitations  immatnes 
reconstituées     par    Charles    Garnier,    par    A.    AMMANN.      Paris, 

Hachette,  1889,  in-16  de  54  p.,  avec  21  grav.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

t-e  Mouvcau  Paris,  Guide  de  Vétranger,  par  LehaGUBZ.  Paris,  Bernardin- 
Béchet,  1889,  in-18,  cartonnage  anglais,  de  176  p.  avec  un  plan.  —  Prix: 
1  fr.  50. 

Les  vin^t  Arrondissements  de  Paris,  plans,  renseignements  pra- 
tiques, nomenclature  des  boulevards,  rues,  etc.,  par  L.  Thuillteb.  Paris, 
Hachette,  1889,  in-16  non  paginé.  —  Prix  :  1  fr. 

De  toutes  parts  nos  abonnés  nous  demandent  de  les  fixer  sur  îa  valeur 
des  guides  à  TExposition,  qui,  à  Theure  où  nous  écrivons,  semblent  éclero 
entre  les  pavés  de  l'an  tique  Lutèce.  Je  vais  donc  parler  de  quelques-unes 
de  ces  publications. 

—  Voici  d'abord  le  guide  par  excellence  pour  tous,  Parisiens,  provinciaux 
et  étrangers.  Son  titre  est  bref:  un  mot:  Paris.  M.  Paul  Joanne  a  recueilli 
et  mis  à  profit  pour  son  œuvre,  —  qui  n'aura  pas,  à  peu  de  chose  près, 
cessé  d'être  actuelle,  alors  que  les  merveilles  accumulées  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine  seront  passées  à  l'état  de  rêve,  —  une  foule  de  renseignements 
donnés  par  les  spécialistes  parisiens  les  plus  autorisés.  Ne  vous  attendez 
pas  à  trouver  ici  de  nombreuses  gravures;  vous  seriez  déçus;  mais  si  l'il- 
lustration est  bannie  d'un  tel  livre,  vous  serez  grandement  dédommagés 
par  Tabondance  des  plans  et  des  cartes  en  couleurs  et  en  noir.  Pour  les 
gens  sérieux  ou  simplement  pratiques,  cela  est  préférable.  Solidement 
et  élégamment  cartonné,  le  volume  de  M.  P.  Joanne  ne  comprend  que 
quarante  pages  sur  l'Exposition,  lesquelles,  imprimées  en  petit  texte, 
équivalent  au  double,  et  même  au  triple  de  pareil  nombre  de  pages  dans 
les  autres  guides.  Notez  en  outre  que  l'auteur  ne  s'est  permis  aucune  fan- 
taisie :  des  faits,  des  dates,  des  indications,  des  chiffres,  des  renseigne- 
ments :  le  tout  exact,  concis.  Trouvez  mieux  si  vous  pouvez;  quant  à  moi 
personnellement,  voilà  mon  idéal.  Je  l'adopte  pour  mes  excursions  à  l'Ex- 
position. Il  n'a  qu'un  défaut  :  son  prix  est  un  peu  élevé  ;  mais  on  en  a 
largement  pour  son  argent,  et  ce  qui  est  bon  n'est  jamais  trop  cher,  dit-on. 

—  Dans  le  beau  travail  de  M.  P.  Joanne,  plusieurs,  assurément,  regret- 
teront l'absence  de  ces  délicieuses  vignettes  qui  charment  les  yeux  d'ar- 
tistes. QuMls  ne  se  désolent  point  outre  mesure;  voici  M.  Constant  de 
Tours  qui ,  grâce  à  ses  Vingt  Jours  à  Paris  pendant  l'Exposition  universelle, 
va  les  satisfaire.  Impossible,  sous  ce  rapport,  de  faire  mieux  et  à  meilleur 
marché  que  la  maison  Quantin.  Et  puis,  si  vous  avez  parfois  l'humeur 
noire,  apprenez  dores  et  déjà  que  l'auteur,  fort  spirituel,  saura  bien  la  dis- 
siper :  il  a  une  manière  si  personnelle  de  vous  faire  les  honneurs  de  son 
Paris!  Nous  attirerons  cependant  l'attention  des  parents  sur  les  gravures 
intercalées  aux  pages  103,  109  et  111.  C'est  la  «  pourt;*aicture  i»  véridiquedu 
quartier  latin;  mais  pas  n'est  besoin  de  l'étaler  sous  les  yeux  de  nos  jeunes 
filles.  Ce  ravissant  livre-album,  tout  comme  le  Paris  de  M.  P.  Joanne, 
quoique  à  un  point  de  vue  différent,  sera  relu  et  consulté  longtemps  après 
l'Exposition. 

—  Pénétrons  dans  les  Coulisses  de  VExposition.  J'eusse  aimé  tout  autant,  à 
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la  vérité,  que  Tauteur,  M.  Camille  Debans,  nons  fît  grâce  du  ramassis  de 
lieux  communs  ayant  composé  Tailocution  du  Président  de  la  République 
déclarant  PExposition  ouverte;  puis  je  constate,  après  lecture  des  pages  7  et 
8,  que  ladite  Exposition  est,  dans  le  sens  ofûciel,  la  moins  universelle  de 
toutes  nos  expositions.  Gela  dit,  je  reconnais  que  M.  G.  Debans  s^est  à 
merveille  tiré  d'affaire  ;  il  n'oublie  rien.  Son  livre  ne  compte  pas  beaucoup 
de  gravures  ;  mais  il  renferme  à  la  un  un  plan  d'ensemble  en  couleur, 
divisé  en  quatre  parties,  qu'il  eût  été  plus  utile,  à  mon  avis,  de  voir  repro- 
duites à  l'intérieur  en  autant  de  fragments  pour  permettre  aux  visiteurs 
de  les  consulter  plus  commodément.  Écrit  avec  autant  de  compétence  que 
d'humour,  ce  guide  a  encore  le  mérite  d'offrir,  indépendamment  d'une  table 
des  matières,  une  table  alphabétique  précieuse. 

—  Us  Curiosités  de  l'Exposition,  par  M.  Hippolyte  Gautier,  de  même  que 
les  Coulisses,  forment  un  volume  broché,  ce  qui  est  un  tort  :  un  cartonnage, 
si  modeste  qu'il  soit,  est  toujours  préférable,  alors  que  l'usage  du  livre 
est  fréquent.  On  trouve  là,  avec  quelques  vignettes,  un  plan  colorié  du 
Trocadéro  et  du  Ghamp  de  Mars.  Pourquoi  donc  s'être  borné  à  reproduire 
(p.  105)  un  petit  plan  lithographie  en  noir  de  la  section  des  Golonies  fran- 
çaises installée  sur  PEsplanade  des  Invalides?  Les  prochaines  éditions  de 
ce  travail  devront  comprendre  un  plan  colorié  agrandi.  L'auteur  a  fait 
suivre  très  opportunément  ses  Curiosités  d'un  carnet  pour  Notes,  impressions 
et  souvenirs.  J'ajouterai  que  ce  petit  livre  se  présente  sous  la  forme  com- 
mode d'un  agenda  de  poche. 

—  Que  dirai-je  de  Paris,  sa  vie  et  ses  plaisirs  f  Peu  de  chose,  et  cela  suf- 
fira :  il  est  bien  compris.  Divisé  en  deux  parties,  en  premier  lieu,  il  ren- 
seignera nos  visiteurs  des  départements  et  de  l'étranger  sur  Paris  consi- 
déré pratiquement,  puis  de  la  page  175  à  la  page  260,  il  parlera  de  l'Expo- 
sition d'une  façon  sommaire,  amusante  parfois.  Moins  complet,  à  un  point 
de  vue  spécial,  que  Us  Coulisses  de  M.  Debans,  il  l'est  davantage  sous 
d'autres  rapports,  étant  donné  que  Ton  désire  parcourir  la  capitale.  Ici, 
précisément,  l'auteur  anonyme  a  compris  qu'il  convenait  de  diviser  ses 
plans  coloriés  :  Trocadéro,  Champ  de  Mars  et  Esplanade  en  trois  parties 
distinctes;  mais  le  genre  de  son  guide  nécessitait  un  plan  général  de  la 
ville  dont  l'absence  se  fait  sentir. 

—  Sous  ce  titre  :  Les  Merveilles  de  Paris  en  4889,  M.  Emile  Lequien  donne 
un  guide  illustré  des  plus  complets,  quoique  très  succinct.  Sont  annexés 
trois  plans  coloriés  :  le  premier  s'applique  à  PExposition  dans  son  inté- 
gralité, le  second  à  Paris  divisé  en  arrondissements,  et  le  troisième  aux 
environs.  L'auteur  expose  sa  méthode  de  visite  à  l'Exposition  :  qualre  jour- 
nées bien  remplies  peuvent  suffire  à  ceux  qui  ne  disposent  que  d'un  temps 
limité;  mais  alors  il  faut  se  contenter  de  voir  sommairement  et  posséder 
de  bons  jarrets.  Cela  n'emp'îche  pas  M.  Lequien  de  fournir  des  explications 
complémentaires  à  l'usage  des  gens  moins  pressés.  Les  renseignements 
compris  dans  ce  volume  sont  considérables  tant  pour  les  promei)ade*=4 
urbaines  que  pour  les  excursions  dans  la  banlieue.  Page  vu,  l'auteur,  à 
propos  du  panorama  Tout  Paris,  dit  :  Tout  Paris  vaut  bien  vingt  sous  (c'est 
1   )ins  cher  qu'une  messe).  Je  signale  cette  phrase  de  mauvais  goût,  qui 

i  peut-être  la  prétention  de  parodier  le  mot  prêté  à  Henri  IV,  afin  qu'elle 
I  Isparaisse  dans  les  futures  éditions:  elle  a  évidemment  échappé  à  l'atten- 
on  de  la  maison  Bernardin-Béchet. 

—  Si  les  itinéraires  généraux  sont  indispensables,  les  aperçus  spéciaux 
ont  appelés,  de  leur  côté,  à  rendre  de  réels  services.  Vos  études  particu- 
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)mme  arcbltecles,  artistes,  historiens,  toub  pou5sent-«UeB  de  cer- 
>tésî  II  ne  sera  pas  iDdifTérenl  que  vous  vous  procuriez  le  Guide 
le  de  Vexposilion  du  habitation»  humainet.  Cette  jolie  brochure,  tout 
■  apprenant  que  MM.  Ch.  Garnier  et  A.  Ammann  préparent  en  œ 
L  un  grand  ouvrage  sur  un  sujet  tout  juste  efQeuré,  vous  donnera 
eure  ample  satisfaction. 

Nouveau  Parit,  de  M-  T.ehaguez,  est  un  recueil  de  renseignemeots 
els  sur  la  capitale.  Je  ne  m'étendrai  pas  sur  ce  que  l'on  trouve  dans 
me  ;  je  me  bornerai  à  constater  que  j'y  al  vainement  cherché  une 
a  de  quelque  importance.  Au  Nouveau  Pai-iâ  est  jolat  un  plan  eu 

Veuillez  remarquer  qu'il  n'est  pas  ici  question  de  l'Exposition. 
L.  Thutllier  a  pensé  avec  raison  qu'en  ce  temps  où  Paris  subit  une 
e  Invasion  aussi  pacifique  que  pittoresque,  11  convenait  de  mettre 
position  de  tous  une  série  d'itinéraires  à  travers  la  grande  ville. 
ur  cela  qu'il  a  publié  let  Vingt  ArrondUsemenU  de  Parit.  Cette  bro- 
Jinprend  vingt  cartes  en  couleur  représentant  en  détail  les  vingt 

divisions  de  Paris,  un  plan  général,  une  carie  des  environs,  trois 
1  deux  planches  de  l'Exposition,  enfin  la  liste  alphabétique  des 
aces,  boulevards,  etc.,  complétées  par  des  renseignements  variés. 
E.-C-  La  Grgtte. 

i-ine  miiKnire  (i««e-i«s»).  par  ËMiLB  Wbvi..  officier  de  ma- 
in retraite.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1889,  in-18  de  271  p.  —  Prii  : 
n.  ' 

re  de  M.  Weyl  est  composé  d'articles  parus  au  Jour  le  jour  dans  le 
t  dans  le  Ya^hi,  ce  qui  explique  le  décousu  qu'on  y  remarque  tout 
Ce  n'en  est  pas  moins  un  ouvrage  de  valeur,  en  raison  de  la  com- 
et  du  talent  de  l'auteur.  Les  questions  maritimes  les  plus  graves 
raitées  avec  une  remarquable  Impaitialité.  Tout  d'abord  M.  Wejl 
a  à  réfuter  l'opinion  pessimiste  qui  mettrait  notre  marine  au-dessous 
5  de  plusieurs  autres  puissances:  sans  doute,  elle  ne  peut  être  com- 
celie  de  l'Ansleterre;  on  peut  dire  aussi  que  son  matériel  est  dé- 
:  en  bien  des  points;  mais  le  personnel  n'est  inférieur  à  aucun 
e  plus  grave  défaut  de  notre  Hollc  est  la  pénurie  des  croiseurs  ra- 
ous  ce  rapport,  l'Italie  elle-même  est  mieux  montée.  Au  point  de 
liuistratif,  de  sérieuses  économies  pourraient  être  rcallsces  par  la 
lation  des  arsunaux  :  dans  les  uns  on  construirait:  dans  les  autres  on 
'nterait  de  réparer;  mais  il  faut  se  garder  d'en  supprimer  aucun. 
u  desideratum  de  ramener  les  frais  généraux  de  la  marine  à  ce  qu'ils 
ipor  li  on  n  elle  ment  dans  uno  industrie  privée,  c'est  une  utopie  ;  il  n'y 
I  parallèle  S  établir-  Mais  la  réflexion  la  plus  juste  de  M.  Weyl  est 
;  c'est  l'iDstabillté  du  pouvoir  qui  nuit  le  plus  au  développement  de 
arlne;  on  pourrait  ajouter  que  ce  n'est  pas  le  seiil  organe  de  la 
qui  en  souffre.  Dans  une  série  d'articles  très  lutéressanls,  mais 
e  un  peu  techniques  pour  la  masse  des  lecteurs,  l'autour  discute 
[usions  à  tirer  des  grandes  manœuvres  navales  exécutées  en  An- 
,  en  Italie  et  en  France;  elles  ont  montré  que  les  blocus  sont  Im- 
s  à  tenir  aujourd'hui.  L'essai  de  mobilisation  eiï.^ctué  à  Toulon. 
âemlèi-e,  a  donné  les  résultais  les  plus  satisfaisants  :  l'état-major 
irine  s'y  est  montré  tout  à  fait  remarquable.  A  propos  d'une  discus- 
'  le  budget  de  la  marine  anglaise,  M.  Weyl  réclame  avec  raison 
France  une  meilleure  utilisation  des  crédits  réservésaox  coustruc- 
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lions  neuves.  Il  termine  par  de  très  curieux  détails  sur  U  Gymnote,  bateau 
sous-marin  dernièrement  expérimenté  à  Toulon,  et  par  d'intéressantes 
considérations  à  propos  de  l'éclatement  d'un  canon  de  34«/"i  à  bord  de  r-4- 
miralrDuperré.  Gomte  db  Bizbmont. 

François  Mii^net,  par  EDOUARD  PETIT,  professeuT  agrégé  au  lycée 
Janson  de  Sailly,  docteur  es  lettres.  Paris,  Perrin,  1889,  in-8  de  viii- 
316  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cette  biographie  de  Mignet  est  bien  faite  et  écrite  d'une  manière  intéres- 
sante. On  peut  ne  pas  partager  les  idées  de  l'auteur  sur  l'historien  de  Charles- 
Quint,  surtout  sur  sa  vie  de  polémiste  et  de  journaliste  ;  mais  il  est  juste 
de  reconnaître  qu'il  a  su  traiter  avec  beaucoup  de  délicatesse  et  de  modé- 
ration ce  sujet,  encore  si  irritant  de  nos  jours,  de  l'opposition  libérale 
pendant  les  dernières  années  de  la  Restauration.  L'ouvrage  est  divisé  mé- 
thodiquement :  après  Penfance  et  la  jeunesse,  c'est  Mignet  journaliste,  puis 
sa  vie  officielle  comme  garde  des  archives  des  Affaires  étrangères  et  con- 
seiller d'État,  sa  vie  mondaine  et  ses  relations  avec  la  princesse  de  Belgio- 
joso  (sur  lesquelles  on  pourra  trouver  que  l'auteur  a  passé  un  peu  trop 
discrètement),  sa  vie  académique,  l'appréciation  de  ses  œuvres  historiques 
en  deux  très  bons  chapitres;  enfin,  sa  vieillesse.  A  signaler  la  comparaison 
de  Thiers  et  de  Mignet,  ces  deux  amis  d'enfance,  à  propos  de  leurs  Histoires 
de  la  Révolution.  Inutile  de  dire  que  le  livre  de  M.  Petit  abonde  de  détails 
inconnus,  que  lui  ont  fourni  des  papiers  de  famille  et  des  lettres  inédites 
de  Mignet  à  ses  neveux,  à  Thiers,  à  Prévost-Paradol.  L.  L. 


CHRONIQUE 

NÉCAOLOOiB.  —  M.  Henry-William  Bristow  est  mort  le  14  juin,  à  72  ans. 
Fils  du  major-général  Henry  Bristow,  il  ût  ses  études  h  Twickenham.  Dès 
1842,  il  fut  nommé  aide  au  Geological  Survey  ;  l'année  suivante,  la  Geolo- 
gical  Society  l'admit  dans  son  sein  ;  reçu  membre,  en  1862,  de  la  Royal 
Society,  il  devint  bientôt  inspecteur  de  district  au  Geological  Survey,  puis 
directeur  général  (1872)  ;  deux  ans  auparavant  l'Institut  impérial  géolo- 
gique de  Vienne  l'admettait  parmi  ses  membres.  Parmi  ses  ouvrages,  assez 
nombreux,  nous  citerons  :  Glossary  ofmineralogy  (1861)  ;  —  Descriptive  cata- 
logue of  the  minerais  in  the  Muséum  of  Kings  collège  ;  —  Memoirs  on  the  geology 
of  the  ïsle  of  Wight;  —  Memoir  on  the  geology  of  liants  and  Becks  ;  —  On  the 
Lower  Lias  of  Gtamaganshire  (1867)  ;  —  British  sedimentary  and  Fossilifera 
tirata  (1872),  qu'il  publia  en  collaboration  avec  Etheridge.  11  collabora  aussi 
au  Descriptive  catalogue  of  the  Bock  spécimens  in  the  muséum  ofpractical  geology. 

—  Le  métallurgiste  le  plus  distingué  de  l'Angleterre,  M.  John  Percy,  est 
mort  le  21  juin,  à  72  ans.  Né  à  Notlingham,  en  1817,  il  fit  ses  études  à 
Edimbourg  et  à  l'École  de  médecine  de  Paris.  Nommé  professeur  de  métal- 
lurgie à  l'École  des  mines  de  Londres,  l'année  même  de  sa  fondation  (1831), 
iJ  occupa  ce  poste  jusqu'en  1879.  On  lui  doit  d'importantes  publications, 
D  )tamment  ;  On  the  manctgement  of  monkeys  in  confinement  (1844)  ;  —  Contri- 
h  Hons  to  the  chemistry  of  diabètes  (1845);  —  Metallurgy.  The  Art  of  extracting 
B  talls  from  their  nves  and  adapting  them  to  various  pur  poses  of  manufacture 
(  161),  premier  vvj  :}me  d'un  traité  considérable  de  métallurgie,  dont  le 
d   ixième  parut  en  1864  sous  ce  titre  :  Metallurgy  of  Iron  and  Steel;  —  The 


'Tty^^ 


78  -- 


Metallurgy  of  gold,  silver  and  lead  (1869)  ;  —  The  Metallurgy  of  lead  (1871).  De- 
puis 1886,  M.  Percy  était  président  de  Tlroii  and  Steel  Institute. 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  do  M.  Charles-Edmond  Bodin,  doyen  de 
la  Faculté  de  droit  de  Rennes,  né  à  Mainneville  (Eure),  en  1822,  auteur  d'un 
Plan  du  cours  de  droit  romain,  professé  à  la  Faculté  de  droit  de  Bennes  (2«  éd., 
1883-1885,  2  vol.  in-8),  mort  à  Rennes,  à  l'âge  de  67  ans;  —  de  M.  Tabbé 
Eugène  Dblaforge,  historien  et  archéologue,  mort  à  Melun  le  11  avril,  à  l'âge 
de  68  ans;  —  de  M.  J.-B.  Dbnis,  proviseur  honoraire  du  lycée  Henry  IV,  ins- 
pecteur honoraire  d'Académie,  mort  à  l'âge  de  78  ans  ;  —  de  M.  Urbain  Pages, 
helléniste  érudit,  qui  a  collaboré  au  Mousquetaire,  à  la  Revue  des  Deux  Mondes. 
à  la  Revue  contemporaine  et  aux  Tablettes  de  Paris  ;  —  de  M.  Lucien  Geof- 
froy, publiciste  et  poète,  ancien  vice-président  de  la  Société  des  félibres 
parisiens,  auteur  d'un  volume  :  Met  Veiada  (Mes  Veillées)^  poésies  provençales 
couronnées  aux  concours  spéciaux,  mort  le  25  mai;  —  de  M.  le  marquis  de 
Grammont,  ancien  député  de  la  Haute-Saône,  mort  à  Paris  le  7  juin,  à  l'âge 
de  84  ans;  —  de  M.  l'abbé  Jambois,  vicaire  général  depuis  1859,  archidiacre 
de  Nancy,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  mort  le  17  juin  au  palais  épis- 
copal  de  Nancy  ;  —  de  M.  H.  Kretz,  administrateur  des  manufactures  de 
l'État,  auteur  d'importants  travaux  scientiflques,  et  éditeur  des  œuvres  du 
général  Poncelet  ;  —  de  M.  Alexandre-Félix  Legentil,  membre  du  comité 
consultatif  des  arts  et  manufactures,  né  à  Paris  en  1821,  auteur  ^^Observa- 
tions sur  les  modifications  proposées  à  la  loi  du  5  juillet  4Siâ,  relative  aux  brevets 
d^invenlion  (1856,  in-8),  mort  à  l'âge  de  68  ans  ;  —  de  M.  Robert  de  Malin- 
GUEHEN,  conseiller  d'arrondissement,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, mort  au  château  de  Douy  (lieauvais);  —  de  M.  Victor  Marouck, 
journaliste,  secrétaire  de  la  rédaclion  du  Parti  Ouvrier,  mort  à  l'âge  de 
38  ans;  —  de  M.  le  capitaine  Charles  Raabe,  auteur  de  nombreux  ou- 
vrages, mort  à  Paris,  le  30  mai,  à  l'âge  de  80  ans  ;  —  de  M.  le  capitaine  de 
vaisseau  Thierry,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur;  —  de  M.  Eugène 
VÉRON,  mort  le  25  mai,  à  l'âge  de  64  ans,  ancien  élève  de  l'École  normale,  reçu, 
en  1850,  agrégé  pour  les  classes  des  lettres;  collaborateur  de  la  Revue  natio- 
nale, de  la  Revue  de  l'Insttniction  publique,  du  Courrier  du  dimanche  ;  directeur 
du  journair^W;  auteur  de  nombreux  ouvrages  d'histoire  contemporaine, 
d'art  et  d'économie  politique. 

—  A  l'étranger,  on  signale  la  mort  :  de  M.  Willem-Mathias  d'Ablaing, 
professeur  de  droit  romain  à  Leyde,  où  il  est  mort  à  la  fin  de  mai,  à  l'âge 
de  38  ans  ;  —  du  D'  Ad.-Ludwig  Baur,  théologien  allemand,  mort  le  22  mai 
à  l'âge  de  73  ans,  à  Leipzig,  où  il  occupait  une  chaire  universitaire  ;  —  de 
M.  William  Bbamont,  antiquaire  de  Warningtcn,  fécond  écrivain,  qui  a 
produit  surtout  des  travaux  d'histoire  locale  sur  le  Lancashire  et  le  Ghe- 
shire,  mort  le  6  juin  à  92  ans  ;  —  du  Dr.  A.  Brbisky,  professeur  de  gyné- 
cologie à  runiversité  de  Vienne ,  mort  le  25  mai  ;  —  de  M.  Johann-Mattias 
FiRMBNiCH-RiCHARz,  poèto  allemand,  moins  connu  par  ses  propres  poésies 
que  comme  éditeur  des  chansons  populaires  de  l'Allemagne,  qu'il  a  réu- 
nies en  cinq  volumes,  sous  le  titre  de  Germaniens  Vôlkerstimm^m,  mort  le 
10  mai  à  Postdam,  à  l'âge  de  81  ans  ;  —  du  D'  Samuel-W.  Gross,  écrivain 
médical  distingué,  mort  à  52  ans,  à  Philadelphie,  le  16  avril  ;  —  du  comte 
Theodor  VON  Hbusenstamm,  qui  s'était  fait  un  nom  par  ses  poésies  pu- 
bliées sous  le  pseudonyme  de  Stamm,  mort  le  25  mai,  à  Vienne,  à  89  ans  ; 
—  du  mathématicien  Karl- Friedrich  IIbym,  mort  à  71  ans,  à  Leipzig,  le 
25  mai  ;  —  de  l'ornithologiste  E.-F.  Hombyer,  dont  l'ouvrage  important  le 
plus  récent  parut  en  1881,  à  Leipzig,  sous  le  titre  de  Die  Wanderungen  der 
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Vôgel;  —  du  I>  G.  Jessbn,  professeur  èi  l'Université  de  Greifswald,  mort  le 

20  mai,  à  Berlin,  à  68  ans  ;  —  du  mathématicien  K.  Miller,  professeur  à 
TÉcole  navale  de  Greenwich,  où  il  est  mort  au  commencement  de  juin  ;  — 
de  M.  John-Henry  Ontons,  éditeur  d'ouvrages  classiques,  et  notamment  de 
Nonius  Marcellus,  mort  le  22  mai  ;  —  du  D'  H.-G.  Rbighbnbagh,  botaniste 
allemand,  directeur  du  jardin  botanique  de  Hambourg,  connu  surtout  par 
ses  travaux  sur  les  orchidées,  mort  à  Hambourg  à  77  ans  ;  ~  du  journa- 
liste anglais  Martin-Richard  Sharp  ;  —  de  Michel  Saltikofp,  écrivain,  qui, 
sous  le  pseudonyme  de  Tchedrine,  s'est  acquis  en  Russie  une  grande  popu- 
larité, mort  le  18  mai,  à  62  ans, à  Saint-Pétersbourg;  —  du  D'  Adam-Theo- 
dor  Sthombbrg,  évêque  de  Strengnas,  poète  apprécié  en  Suède,  mort  à 
G9  ans,  le  2  mai  ;  —  de  dom  Julio  Tarra,  directeur  de  l'Institut  des  sourds- 
muets  de  Milan,  qui  contribua  à  feiire  prévaloir  l'emploi  de  la  parole  orale 
pure  dans  l'enseignement  des  sourds-muets,  mort  à  57  ans,  à  Milan,  le 
9  juin  ;  —  du  D' Karl  Yogt,  écrivain  militaire,  mort  le  24  mai  à.  Berlin,  âgé 
de  54  ans. 

Lbcttjres  faites  a  l'àcadémib  des  inscriptions  et  bblles-lbttrbs. 

—  Dans  la  séance  du  31  mai,  M.  Paul  Monceaux  a  communiqué  à  l'Acadé- 
mie plusieurs  fragments  d'un  travail  sur  Olympie.  M.  Piette  a  lu  ensuite 
un  mémoire  sur  des  bois  de  renne  sculptés,  trouvés  au  Maz  d'Azil  (Ariège). 
~  La  lecture  de  M.  Monceaux  a  été  terminée  dans  la  séance  du  7  juin. 
M.  Gagnai  a  communiqué  ensuite  un  travail  sur  l'approvisionnement  des 
armées  romaines  en  Afrique.  —  Dans  la  séance  du  14  juin,  après  deux 
communications  épigraphiques  de  MM.  Castan  et  Héron  de  Yillefosse,  l'A- 
cadémie a  entendu  un  mémoire  de  M.  Regnaud  sur  l'origine  et  la  valeur 
de  ridée  de  racine  et  de  suffixe  dans  les  langues  indo-européennes.  —  Le 

21  juin,  M.  d'Arbois  de  Jubain ville  a  entretenu  ses  collègues  du  duel  con- 
ventionnel, qui  a  précédé  le  duel  judiciaire.  —  Dans  la  séance  du  28  juin, 
après  Tattribution,  par  voie  de  scrutin,  du  grand  prix  Gobert  à  M.  Noël 
Valois,  M.  Léopold  Delisle  a  lu  une  note  critique  sur  la  Chronicité  des  Tard- 
venus,  œuvre  prétendue  du  xiv^  siècle,  rédigée  par  un   faussaire  vers 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  Dans  la  séance  du  1*'  juin,  M.  Ch.  Huit  a  donné  lecture  d'un  mémoire 
sur  les  lettres  attribuées  à  Platon,  et  M.  G.  Fagniez  a  -achevé  sa  communi- 
cation sur  l'avènement  de  Richelieu  au  pouvoir.— Dans  celle  du  8  juin,  M.  de 
Franqueville  a  commencé  la  lecture  d'un  mémoire  sur  le  barreau  en  An- 
gleterre. —  Dans  la  séance  du  15  juin,  M.  Doniol  a  communiqué  un  travail 
sur  l'introduction  en  France  du  droit  des  neutres  dans  le  droit  public  ma- 
ritime. —  Le  22  juin,  l'Académie  a  entendu  deux  communications  :  l'une 
de  M.  Léon  Lallemand  sur  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
d'Espagne  ;  l'autre  de  M.  Glasson  sur  les  institutions  primitives  du  Brésil. 

—  Dans  la  séance  du  24  juin,  M.  Gréard  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur 
réducation  morale  et  physique  dans  les  lycées. 

Pbr  Nozze.  —  L'usage  italien  des  per  nozse,  c'est-à-dire  des  publications 
de  documents  inédits  ou  de  dissertations  savantes  à  l'occasion  d'un  ma- 
riage, remonte  seulement  à  une  centaine  d'années.  Le  plus  ancien,  suivant 
des  recherches  récentes,  aurait  été  imprimé  à  Bergame,  en  1784,  et  ce  fut 
Morelli,  le  célèbre  bibliothécaire  de  la  Marciana,  qui  les  mit  à  la  mode 
quelques  années  ;  mis  tard.  L'usage  n'est  pas  près  de  se  perdre,  si  nous  en 
jugeons  par  les  publications  faites  à  Toccasion  du  mariage  de  M.  Angelo 
Solerti,  le  biographe  et  l'éditeur  de  Tasse,  qui  ont  atteint  pour  la  première 
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fois  le  nombre  fort  élevé  de  vingt  et  dont  plusieurs  sont  de  véritables  vo- 
lumes. Les  témoignages  d'amitié  recueillis  par  le  jeune  savant  de  tous  les 
points  de  la  Péninsule,  et  même  de  France,  seront  utiles  à  la  science  et 
constituent,  par  leur  ensemble,  un  véritable  événement  littéraire.  Il  n'est 
pas  inutile  de  citer  les  principales  de  ces  plaquettes  {Nosse  SolerU-Saggini, 
24  avril  1889),  tirées  à  très  petit  nombre,  la  plupart  in-8,  et  destinées  à  être 
fort  recherchées  :  C.  S  ilvioni,   La  Storia  di  AppoUonio  di  Tiro  versione  tosco- 
veneziana  délia  mctd  del  sec.  XIV.  Bellinzona,  typ.  Salvioni,  in-4, 10»)  exempl; 
—  R.  Renier,  Nolizia  di  leltere  inédite  del  conte  Baldassare  Castiglione.  Turin, 
Bona,60  exempl.;—  V. Cian, MasseMo  di  Ninne-Nanne  logudoresi.TuTÏn^Bom, 
60  exempl.  (ces  chants  de  nourrice  recueillis  sur  place  sont  une  importante 
contribution  à  l'étude  des  dialectes  sardes)  ;  —  S.  Ferrari,  Villanellc  alla  napo- 
litana.  Paleraie,  Giom.  diSicilia;  —  F,  Salveraglio,  L'Amorosa Incostanzay  fram- 
mento  Pariniano.  Milan,  Pagnoni  ;  —  L.  Gelmi,  Canto  proemiale  del  volume  di 
Barlolomeo  Gentile  Falamonica,  poeta  del  xy  sec.  Rome,    Giotola,  50  exempl. 
(Ce  poète  est  un  imitateur  de  Dante,  inconnu,   mais  non  inédit,  dont 
M.  Gelmi  vient  de  publier  le  chant  final,  Per  nasse  Occoferri-Fossati,  dans 
une  plaquette  identique);  —  G.  Mazzatinti,  Canzone  di  M.  Bartolomeo  da 
Castel  délia  Pieve.  Foligno,  Sgariglia,  70  exempl.  ;  —  G.  Gipolla,  Briciole  di 
storia  Scaligera.  Vérone,  Franchini  ;  —  G.  Ravelli,  Lettere  inédite  di  Bemardo 
Tasso.  Bergame,  Cattaneo,  65  exempl.  ;  —  P.  de  Nolhac,  Vers  inédits  de  Tasse, 
tirés  d'un  nouvel  autographe.  Paris,  Lanier,  99  exempl.  (Cf.  la  Hassegna  Emi- 
liana,  année  I,  livr.  XII)  ;  —  A.  Neri,  Lellere  inédite  di  G.  Chiabrera.   Gênes, 
Sordo-muti,  40  exempl.  ;  -—  L.  Frati,  Poesia  in  Iode  di  alcune  dame  vedove  bolo- 
gnesi  (4615).  Bologne,  Zanichelli  ;  —  D.  Lanza,  Un  Capitulo  inedito  di  Francesco 
Andreini  comico  geloso,  et  F.  Gabotto,  Notizie  ed  estratti  del  Poemetlo  inedito  De 
excellentium  virorum  principibus  di  Anlonia  Cornazzano.  Pignerol,  typ.  so- 
ciale, etc.  Il  faut  joindre  une  comédie  de  M.  Paulo  Fambri,  Fra  bimbi.  Ve- 
nise, suce.  M.  Fontana,  in-8,  et  le  premier  volume  du  travail  de  M.  V.  Cres- 
cini,  intéressant  à  la  fois  notre  ancienne  littérature  et  l'histoire  du  Filocoto 
de  Boccace,  Il  cantare  di  Fiorio  e  Biancifiore  edito  ed  illustrato.  Bologne,  Ro- 
magnoli,  in-16  de  xi-506  p.—  Puisque  nous  parlons  de  per  nozze,  mentionnons 
celui  qui  vient  d'être  imprimé  en  France  par  M.  Henri  Harrisse   {Document 
inédit  concernant  Vasco  da  Gama.  Mâcou,  impr.  Protat  ;  mariage  Pinard-Hol- 
lander,  6  juin  1889}.  Le  texte  contient  la  relation  d'un  ambassadeur  ferrarais 
à  Lisbonne  en  1501  et  a  un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  l'illustre  navi- 
gateur. Quant  à  l'opuscule  qui  n'a  pas  moins  de  58  pages  in-8,  il  intéresse 
doublement  les  bibliographes,  d'abord  parce  qu'il  n'est  tiré  qu'à  99  exem- 
plaires numérotés  à  la  presse,  ensuite  parce  qu'il  contient  dans  l'introduc- 
tion, la  description  détaillée  des  per  nozze  d'érudition  publiés  en  France 
avant  celui-ci.  Les  introuvables  plaquettes  ici  décrites  sont  seulement  au 
nombre  de  quatorze.  Il  faut  y  joindre  celle  du  P.  Ingold,  Une  Lettre  et  un 
manuscrit  inédits  du  P.  de  Condren  (mariage  Merklen-Guédon),  Paris  (Sceaux), 
1887,  in-8  de  14  pages,  à  50  exemplaires.  Rappelons  en  même  temps  que  le 
premier  savant  qui  a  importé  chez  nous  le  galant  usage  de  nos  voisins, 
est  M.  Gaston  Paris,  en  1884. 

La  Bibliothèque  du  Comité  de  Législation  étrangère.  —  Cette  biblio- 
thèque, fondée  en  1876  au  Ministère  de  la  Justice,  a  été  parfaitement  com- 
prise, et  ceux  qui  en  ont  la  garde  n'ont  ménagé  ni  leur  temps  ni  leur 
peine  à  cette  utile  institution.  Un  premier  catalogue,  imprimé  en  1879, 
comprenait  1664  numéros  se  répartissant  en  près  de  5,000  volumes.  Le  se- 
cond catalogue  qui  vient  d'être  publié  (Paris,  Impr.  nationale,  1889,  in-8  de 
XL-719  p.)  annule  complètement  le  précédent  et  renferme  4,062  numéros  for- 
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.., — 168.  Si  l'on  songe  qu'ils  ont  tous  trait,  plus  ou 

moins  directemenl,  à  la  législaiion  étrangère,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  combien  est  précieui  un  tel  amoncellement  de  livres,  la  plupart 
tort  rares  ou  fort  difficiles  à  rencontrer.  Les  gouvernements  étrangers  se 
sont  prêtés  avec  la  plus  entière  bonne  grâce  &  des  échanges  et  ne  nous 
ont  point  ménagé  les  dons,  qui  onL  facilité  singulièrement  cet  accroisse- 
ment considérable  pendant  une  période  aussi  courte.  Sur  le  droit  inter- 
national, sur  la  iégislation  comparée,  sur  les  législations  administratives, 
commerciales,  coloniales  de  tous  les  pays,  cette  bibliothèque  est  d'une  ri- 
(hesse  incomparable.  Le  catalogue,  œuvre  de  M.  Jules  Preux,  est,  avec 
ses  notes  explicatives,  sas  tables,  ses  renvois  fréquents,  presque  lldéal 
do  genre. 

Les  Minutes  dbs  notaires.  —  On  sait  le  bruit  qui  a  été  fait,  depuis  cinq 
ou  siï  ans,  autour  des  minutes  conservées  dans  les  archives  des  notaires, 
les  vœux  formulés  en  séances  publiques,  les  démarches  des  archivistes 
départementaux  pour  leur  réintégration  au  àépbt  de  la  préfecture ,  tes 
brochures  publiées  sur  la  question  (Jolibois,  etc.,,)  et  le  reste.  Tout  cela 
n'est  pas  resté  stérile.  Le  mouvement  est  donné  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de 
poursuivre  en  si  bon  cbemiu.  Plusieurs  archivistes,  tels  que  M.  Molard, 
dans  l'Yonne,  ont  pris  soin  de  dresser  un  étiit  détaillé  des  actes  conser- 
Tès  dans  les  études  de  la  région,  et  de  le  publier  dans  les  sociétés  lo- 
cales; c'est  fort  bien.  —  Mais  il  faut  surtout  féliciter  ies  notaires  qui 
eui-mèmes  font  le  dépouillement  de  leur  charlrier  et  nous  en  donnent  le 
suc  dans  une  brochure  spéciale,  comme  vient  de  le  faire  M.  A.  Weber. 
de  Fontainebleau  :  Par-devant  notaire,  documents  inédite  (Paris,  Gamier, 
in-t6).  —  11  nous  est  aussi  très  agréable  de  signaler  ici  aux  travailleurs  les 
statistiques  notariales  ou  Tables  générales  des  minutes  des  notaires  des 
arrondissements  d'Avignon,  de  Saint-Étieune  et  de  Valence,  qui  viennent 
de  paraître  à  peu  près  simultanément,  par  les  soins  respectifs  de  MM.  J.  de 
Terris  (notaire),  Testenoire-Lafayette  (notaire)  et  l'abbé  Jules  Chevalier.  Il  y 
a  (ont  lieu  de  croire  que  l'idée  prendra  corps  et  que  la  mesure  toute  de 
précaution  et  de  conservation  se  généralisera.  Il  est  seulement  à  regretter 
que  les  dernières  publications  ci-dessus  mentionnées  aient  été  tirées  à  très 
petit  nombre  et  ne  se  trouvent  point  dans  le  commerce. 

Paris.  —  M.  le  baron  Oscar  de  Watteville,  dont  nous  avons  signalé  à  nos 
lecteurs  l'étude  sur  les  devises  personnelles,  vient  d'extraire  de  la  Revue  de 
!a  France  moderne  un  nouveau  travail  fort  Intéressant  sur  le  Cri  de  guerre 
cht3  Ici  différant  peuples  (Paris,  E.  Lechevailer,  in-S  de  30  p.).  M.  de  Watte- 
tilie  n'admet  pas  la  division  des  cris  en  cris  d'invocation,  d'exliortation,  de 
déa,  etc.,  qu'il  trouve  trop  factice.  Les  quatre  chapitres  de  son  étude  sont 
consacrés  au  cri  primitif,  —  au  cri  national,  —  au  cri  chevaleresque,  —  enfln 
i  remploi  du  cri  de  guerre, 

—  A  signaler  dans  la  Revue  dumonde  catholique  une  élude  de  M.  J.  Burlet 
sur  ht  TliiorieB  criminaliita  et  la  Liberté  du  criminel,  qui  a  aussi  été  publiée 
en  tirage  &  part  (Paris,  Pa]mé,  in-S  de  £4  p.).  M.  Burlet  maintient  contre 
les  écoles  criminalistes  actuelles  la  notion  du  libre  arbitre  du  criminel. 

—  Le  tome  XI.VII  de  l'Annuaire  de  la  Société  philclechnique  vient  de  pa- 
rait «  (Paris,  Thorin  et  Delagrave,  in-8  de  248  p.).  La  première  partie  con- 
lien  le  compte  rendu  des  séances  publiques  du  13  mai  et  du  16  dé- 
cem  tre  1888  et  la  publication  des  diverses  pièces  en  prose  et  en  vers  qui  j 
ont  été  lues.  Vae  des  plus  Intéressantes  est  la  notice  de  M.  Camoin  de 
Ter  X  sur  let  Ancitrei  de  la  Soàélc  phUoteehnique  de  l'an  IV  à  l'an  VIL  Mais 
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pourquoi  M.  Gamoin  de  Vence  affecte-t-il  de  semer  partout  des  accents 
circonflexes  et  écrit-il  «  nous  avions  pu  »  (p.  45),  «  la  société  eût  »  (p.  46). 
«  L'union  fût  décidée  »  (p.  49),  etc.  La  seconde  partie  contient,  avec  les  ren- 
seignements officiels,  divers  travaux,  parmi  lesquels  nous  signalons  les 
Souvenirs  de  Noël  au  pays  éP Anjou. 

—  On  vient  de  publier  le  compte  rendu  du  Congrès  annuel  des  architectes  : 
XVI*  session  (1888)  (Paris,  imp.  Motteroz,  iQ-8  de  244  p.).  Ce  volume,  accom- 
pagné de  nombreuses  planches,  contient,  entre  autres  choses,  des  notices  sur 
Ruprich-Robert,  Questel,  Antoine- Julien  Hénard  ;  une  conférence  de 
M.  Pottier,  Tarchéologue  bien  connu  et  l'un  des  principaux  rédacteurs  du 
Grand  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines^  sur  les  différents  emplois 
de  la  terre  cuite  dans  V habitation  anliqiie;ei  des  notes  surVandenHâlel  de  ViUe 
d'Orléans,  sur  la  maison  dite  d'Agnès  Sorel,  sur  la  maison  dite  de  François  !•'  et 
sur  plusieurs  autres  monuments  Orléanais. 

—  Nous  signalerons  à  nos  lecteurs  un  nouvel  article  publié  dans  la  Revue 
du  monde  latin  de  juin  par  M.  Maxime  Forment.  Cette  étude  est  consacrée 
à  la  Béatrice  portugaise,  comme  M.  Forment  appelle  Catherine  d'Atayde, 
Pinspiratrice  de  Luiz  de  Camoëns.  C'est,  avec  une  biographie  publiée  jadis 
par  M.  le  comte  de  Circourt,  le  premier  travail  consacré  en  France  à  cette 
femme  célèbre. 

—  Vient  de  paraître  le  compte  rendu  des  séances  du  Congrès  archéolo- 
gique de  France  tenues  en  1887  à  Soissons  et  à  Laon  (Paris,  Picard,  in-S). 
Entre  autres  études,  on  y  remarque  un  très  complet  Coup  d'œil  général  sttr 
les  découvertes  d'antiquités  préhistoriques,  gauloises,  romaines,  mArovingiennes  H 
cartovingiennes  faites  dans  le  département  de  l'Aisne  depuis  1858,  par  J.  Pilloy  ; 
—  une  belle  et  judicieuse  étude  sur  le  Château  de  la  Ferté-Milon,  accomp:.^Dée 
de  nombreuses  planches,  par  le  général  Wauwermans  ;  —  un  Intéressant 
mémoire  sur  la  Date  de  la  crypte  de  Saint- Médard  de  Soissons,  par  M.  Eu^ne 
Lefèvre-Pontalis  ;  — •  et  la  description  de  Carreaux  historiés  et  vernissés  avec 
noms  de  tuiliers,  par  M.  Analole  de  Barthélémy.  Une  longue  introduction 
donne  le  détail  des  localités  visitées  peudant  le  congrès,  et  des  curiosités 
admirées  par  les  membres  de  la  société  qui  y  ont  pris  part. 

—  Les  personnes  au  courant  des  études  linguistiques  s'inquiétaient  à 
bon  droit  du  sort  réservé  aux  travaux  entrepris  par  M.  Arsène  Dariaesle- 
ter,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  récemment  enlevé  par  une 
mort  prématurée.  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  le  Cours  historique 
de  langue  française  où  il  avait  résumé  tous  les  progrès  de  la  science  et  ses 
propres  découvertes,  paraîtra  par  les  soins  de  son  frère,  M.  James  Darmes- 
teter.  Le  grand  dictionnaire  de  la  langue  française,  auquel  il  avait  travaillé 
dix-sept  ans  avec  M.  Adolphe  Hatzfeld,  et  dont  l'impression  était  cominen- 
cée  quand  il  fut  frappé,  paraîtra  par  les  soins  de  M.  Hatzfeld  et  de  M.  An- 
toine Thomas.  Les  matériaux  qu'il  avait  rassemblés  pour  un  essai  de  res- 
titution de  la  langue  française  du  xi*  siècle,  d'après  les  gloses  françaises 
qui  se  rencontrent  dans  les  œuvres  des  talmudistes  trauçais  du  haut  moyen 
ûge,  seront  également  publiés.  Enfin,  M.  James  Darmesteter  a  résolu  de 
recueillir  en  deux  volumes,  sous  ce  titre  :  Arsène  Darmesteter  ij8i6-4SSS), 
Reliques  scientifiques,  les  principaux  mémoires  ou  articles  publiés  p€tr  se 
frère  au  cours  de  sa  carrière  et    dont  quelques-uns  avaient   remarqn 
blement  influé  sur  les  progrès  de  la  science.  Cette  collection  comprend: 
quarante-quatre  opuscules,  divisés  en  trois  groupes  :  Études  juives,  en  tê 
desquelles  figurera  un  tableau  d'ensemble  de  la  littérature  talmudique,  ju 
qu'à  présent  inédit  ;  Études  judéo-françaises  et  Études  françaises.  On  rétro 
vera,  en  particulier,  dans  ce  dernier  groupe,  le  mémoire  sur  la  Protoniq 
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atone,  bien  connu  des  philologues  et  qui  a  marqué  un  progrès  notable  de  la 
phonétique  romane.  Les  deux  volumes  composant  cette  collection  sont  en 
souscription  à  la  librairie  Delagrave.  LHmpression  commencera  quand  le 
nombre  des  souscripteurs  s^élèvera  à  350. 

—  Le  BxUletin  critiqiM  publie,  dans  son  numéro  du  !•'  juin,  un  article 
sur  une  brochure  de  79  pages,  publiée  en  1888  chez  Palmé,  sous  ce  titre  : 
le  Comte  de  Vergennes,  ses  débuts  diplomatiques  d'après  des  documents  inédits, 
par  G.  de  Bourge.  —  Pourquoi  ne  pas  dire  que  cette  brochure  n'est  qu'un 
tirage  à  part  de  la  Revue  des  questions  historiques,  où  Tarticle  de  feu  G.  de 
Bourge  a  été  inséré  dans  la  livraison  du  l***  juillet  1888? 

—  Notre  collaborateur  M.  Loliée  prépare  un  nouvel  ouvrage  qui  sera 
comme  une  sorte  de  précis  de  littérature  universelle  comparée.  La  manière 
dont  M.  Loliée  comprend  son  sujet  est  à  la  fois  neuve  et  intéressante.  Il  a 
nntention  de  présenter  dans  une  esquisse  complète,  bien  que  faite  à  grands 
traits,  Tesprit  des  diverses  littératures. 

—  M.  Eugène  Bore,  dans  son  opuscule  intitulé  :  Ce  qu'est  VAssurance  contre 
l'incendie  (Angers,  Lachése  et  DoJbeau  et  chez  Tauteur,  in-8  de  43  p.),  a  eu 
surtout  en  vue  un  but  tout  pratique.  Il  a  d'abord  cherché  à  démontrer  qu'il 
est  nécessaire  de  s'assurer.  Puis,  s'adressant  à  ceux  qui  le  sont  déjà,  il  leur 
donne  plusieurs  conseils  très  sages  et  très  utiles  au  sujet  des  engagements 
qu'Us  prennent  et  de  ce  que  leur  doivent  les  compagnies  en  cets  de  sinistre. 
Quelques  con sidéra tlou s  sur  les  précautions  à  prendre  au  conmiencement 
d'un  incendie  et  sur  les  assurances  par  l'État  terminent  cet  ouvrage. 

—  On  annonce  la  prochaine  publication  (Paris,  Âlph.  Picard)  des  Mé- 
moires et  Constdtations  en  faveur  de  Jeanne  d'Arc  par  les  juges  du  procès  de  réha- 
kilitation  diaprés  les  manuscrits  aiUhentiques  publiés  pour  la  première  fois,  par 
M.  Pierre  Lanéry  d'Arc,  docteur  en  droit,  avocat  à.  la  cour  d'appel  d'Aix,  pour 
servir  de  complément  et  de  tome  VI  aux  Procès  de  condamnation  et  de  réha- 
biUtation,  de  Jules  Quicherat.  M.  P.  Lanéry  d'Arc  va  nous  donner,  dans  leur 
intégralité,  les  documents  laissés  de  côté  par  Quicherat,  documents  très 
importants,  car  ce  sont  les  mémoires  des  docteurs  en  théologie  consultés 
au  sujet  de  la  réhabilitation  de  celle  que  Mgr  Dupanloup  appelait  sa«  chère 
sainte,  >  et  qui  bientôt,  il  faut  l'espérer,  sera  réellement  la  «  chère  sainte  » 
de  tout  le  monde. 

—  Le  mémoire  présenté  au  Congrès  scientifique  international  des  catho- 
liques,  tenu  à  Paris  en  1888,  par  M.  l'abbé  Clerval,  professeur  au  grand  sé- 
SÛDaire  de  Chartres,  roule  sur  l'Enseignement  des  arts  libéraux  à  Chartres  et  à 
Paris  dans  la  premih'e  moilié  du  XLV  siècle  d'après  l'Heptateuchon  de  Thierry  de 
Chartres  (Paris,  gr.  in-8  de  24  p.).  Très  savant  et  très  précis,  ce  mémoire 
fixe  le  programme  des  arts  libéraux  suivi,  à  l'époque  indiquée,  par  les 
grandes  écoles ,  et  complète  les  recherches  des  auteurs  de  VHistoire  litté- 
raire (t.  IX)  et  de  MM.  Cousin,  Jourdain,  Hauréau.  Le  jeune  critique  s'est 
servi  d*un  nouveau  et  important  document,  une  encyclopédie  des  arts  libé- 
raux, composée  au  xii«  siècle  par  un  des  plus  fameux  écolâtres  de  Chartres 
et  de  Paris,  le  Manuel  de  Thierry,  ms.  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Chartres,  incomplètement  étudié  par  feu  Michel  Chasles,  le  grand  mathé- 
•uaticlen  (1840). 

—  M.  Victor  Champier,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  des  arts  décoratifs, 
ommence  la  publication  d'un  important  ouvrage  sur  les  Industries  d'art  à 
exposition  universelle  de  4889.  Le  prix  de  souscription  de  cet  ouvrage  qui 

comprendra  deux  volumes  gr.  in-8  de  500  p.,  et  100  à  200  pi.  hors  texte,  est 
Ixé  à  50  fr.  La  Revue  des  arts  décoratifs  le  donne  en  prime  gratuite  k  toute 
"tisonne  qui  prend  un  abonnement  de  deux  ans.  Nous  ne  doutons  pas  du 
accès  de  cette  luxueuse  publication. 


(    ' 
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Bourgogne.  —  Pourrain,  histoire  et  description,  tel  est  le  titre  d'un  travail 
dont  M.  le  chanoine  Th.  Mémain  vient  de  donner  la  première  partie  dans 
VAnnuaire  de  l'Yonne  de  1889  (tirage  à  part,  Auxerre,  imp.  de  Georges  Rouillé, 
in-8  de  48  p.).  Ce  résumé  contient,  sous  une  forme  un  peu  sèche,  des 
renseignements  intéressants,  surtout  pour  la  période  moderne,  pour  laquelle 
les  sources  sont  plus  abondantes.  Parmi  les  documents  les  plus  utiles 
qui  s'y  trouvent  publiés,  nous  notons  VÉtat  de  la  paroisse  de  Pourrain  en 
1684,  complété  par  des  documents  similaires  d'autres  années.  Cette  pre- 
mière partie  s'arrête  à  la  Révolution.  Il  est  à  souhaiter  que,  dans  la  fin  de 
sa  notice,  M.  le  chanoine  Mémain  donne  des  références  plus  précises  que 
celle-ci  :  «  archives  de  l'Yonne  »  que  nous  rencontrons  à  la  page  26. 

—  Deux  travaux  viennent  de  paraître  simultanément  sur  les  Orfèvres  di- 
jonnais.  L'un,  de  feu  Clément-Janin,  est  une  ancienne  notice  remaniée  par 
son  flls  (Dijon,  Darantière,  in-18),  et  rédigée  à  un  point  de  vue  plus  anec- 
dotique  que  critique,  bien  qu'appuyée  sur  des  textes  sérieux  ;  —  l'autre,  de 
M.  Joseph  Garnier,  est  l'une  des  meilleures  productions  de  l'archiviste  de 
la  Côte-d'Or,  et  se  trouve  malheureusement  perdue  dans  VAnntiaire  de  la 
Côte-d'Or  de  cette  année.  Les  documents  qui  accompagnent  cette  dernière 
notice  sont  précieux  à  connaître  pour  l'étude  d'un  art  si  fort  en  honneur  à 
l'époque  des  princes  bourguignons.  M.  Garnier  aura  contribué  pour  une 
grande  part  à  faire  revivre  le  côté  artistique  si  vivant  et  si  grandiose  de 
cette  belle  époque. 

Bretagne.  —  Dures,  mais  justes,  telles  nous  semblent,  au  point  de  vue 
scientifique,  les  Observations  sérieuses  sur  une  œuvre  qui  ne  Vest  pas  et  qui  a 
pour  titre  :  <  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  la  cathédrale  de  Nantes  » 
(in-8  de  8  p.),  dont  l'auteur  aurait  dû  ne  pas  garder  l'anonymat  du  moment 
qu'aux  questions  de  science  il  mêlait  des  questions  de  personnes. 

Champagne.  —  Le  discours  prononcé  le  8  octobre  1888,  à  l'inauguration 
du  monument  de  Robert  de  Sorbon ,  dans  l'église  de  Sorbon  (Ardennes), 
par  M.  Êlie  Méric,  vient  d'être  publié  (Paris,  V.  Lecoffre,  in-8  de  38  p.),  avec 
une  introduction  où  M.  Henri  Jadart  raconte  les  fêtes  de  l'inauguration. 
Deux  planches  accompagnant  la  plaquette  reproduisent  :  l'une,  le  monu- 
ment élevé  à  Robert  de  Sorbon  ;  l'autre,  son  portrait,  d'après  la  plus  an- 
cienne estampe. 

—  M.  Alph.  Roserot  a  publié  dans  V Annuaire  de  l'Aube  pour  4889,  et  tiré 
à  part  une  série  de  documents  inédits  de  la  plus  haute  importance  pour 
l'histoire  des  familles  champenoises  sous  ce  titre  :  Le  Service  du  ban  et  ar- 
rière-ban dans  le  bailliage  de  Troyes  au  XVII  siècle  (Troyes,  in-8,  73  p.).  Puisée 
à  des  sources  authentiques,  cette  notice  contient  d'utiles  renseignements 
sur  la  façon  dont  était  compris  le  service  militaire  sons  l'ancien  régime. 

—  Dans  le  même  an.nuaire  ont  paru  deux  petits  travaux  de  M.  Louis  Le 
Clert,  conservateur  de  la  partie  archéologique  du  musée  de  Troyes  :  Notice 
sur  le  château  de  Dampierre  de  l'Aube,  et  Un  Miracle  au  musée  de  Troyes.  Dans 

%  cette  seconde  brochure,  il  est  question  d'une  enseigne  de  pardoÊ  trouvée 

'*  dans  les  fouilles  faites  Tan  dernier  à  Troyes. 

Z  —  M.  le  commandant  de  Piépape  vient  de  publier  un  nouveau  travail,  fort 

f'  bien  fait  au  point  de  vue  militaire,  sur  Turenne  et  l'Invasion  de  la  Cham- 

^  pagne  (1649-1650).  Inséré  d'abord  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Reims,  il 

\  existe  en  tirage  à  part  (Paris,  Champion,  in-8,  113  p.). 

^•^  s  —  OïL  trouvera  dans  VAnnuaire  de  la  Marne  pour  1889,  des  documents  in- 

vf,  téressants,  réunis  par  M.  L.  Grignon,  sur  d'anciens  artistes  châlonnais, 

f.  restés  ignorés  jusqu'à  ce  jour. 


* 


En  ce  temps  où  ta  statuomanie  fait  des  siennes,  il 
:un  monument  ne  rappelle  à  Besançon  sœur  Marthe 
mtemporains.  Cette  religieuse,  dont  le  nom  est  uni- 
été,  de  son  vivant,  l'une  des  pins  hautes-  person- 
té.  Dans  sa  Notkc  sur  sœur  Marthe  (Besançon,  imp. 
12  p.,  avec  portrait),  M.  l'avocat  A.  Gauthier  plaide 
(M)Ethume.  M.  A.  Gauthier  voudrait  voir  la  statue  de 
it  à  Thoraise  {Doubs),  lieu  de  sa  naissance,  soit  à 
son  où  elle  est  morte.  Pourquoi  cette  sainte  femme, 
itè  qu'on  lonR  dévouement  à  l'année,  ne  serait-elle 
bronze  monumental  placé  à  l'entrée  d'une  des  prin- 
mie? 

'il,  de  Jn  Franche-ComU  et  du  lerriloire  de  Beifort  povr 
icquin,  in-8  de  W  p.)  renferme,  indépendamment  de 
Is  historiiiues,  un  travail  de  M.  Jules  Gauthier,  archi- 
é  ;  Répertoire  archéologique  du  Doubs.  La  partie  de  ce 
ions  de  lire  ne  s'applique  qu'au  seul  canton  de  Rou- 
t,  le  travail  de  M.  J.  Gauthier  méritera  un  tirage  à 
iqiier  d'être  apprécié. 

in  qui  signe  du  Rizou  vient  de  publier  :  Souvenirs 
.  E.  Jeannerot,  in-16  de  83  p.).  C'est  une  galerie  non 
d,  mais  de  bustes  Unement  ciselés  d'Armand  Bar- 
ti.  Viancin,  trois  poètes.  Le  premier  a  eu  son  heure 
cond  est  moins  connu;  quant  au  dernier,  sa  rêpu- 
jx  cependant,  s'est  à  peine  étendue  hors  de  Bcsan- 
l'avocats  bisontins  succèdent  à  celles  des  poètes,  et 
it  consacrée  au  btbliolhécaire  Weiss,  à  M.  Cb.  Thu- 
;,  au  peintre  Courbet,  etc.  Charmant  petit  livre  qui 
le  l'on  quitte  à  regret. 

A,  nous  avons  eu  l'occasion  de  signaler  ici  certains 
lamouton,  directeur  au  séminaire  de  Lons-lo-Sau- 

auteur  les  trois  nouveaux  opuscules,  dont  voici  les 
Ire-Dame  miraculeuse,  notice  historique  (Lons-le-Sau- 
iil-16  de  61  p.);  —  Le  Sanctuaire  de  Notre-Dame  de 
.culeute  de  Conliège  (Jura)  (Lons-le-§aunier,  imp.  Mayet, 
Neuvaine  indulgenciie  par  Mgr  l'évfque  de  Saint-Claude 
ame  libératrice,  précédée  d'une  notice  historique  (Loiis- 
t,  petit  in-10  de  6^  p.).  Ces  jolies  plaquettes,  où 
a  moins  une  vue  de  chaque  localité,  sont  comme 
ux  rendus  à  la  sainte  Vierge  qui  possède,  depuis  des 
.anctuaires  plus  ou  moins  en  renom  k  Bletterans,  k 
!s  détails  historiques  sont  importants  dans  les  deux 
.  nous  ont  paru  aussi  Intéressantes  qu'édi  flan  les, 
I.  l'abbé  Chamoulon  a  publiée  autrefois  :  Notre-Dame 
,ier,  impr.  Mayet,  petit  in-lfi  de  219  p.,  orné  de  deux 
rses  notices  forment  un  ensemble  qui  vaut  la  peine 
aresien  trop  bonne  voie  pour  s'arr^ier:  il  aurait  tort 
essivement  de  tous  les  sanctuaires  franc-comtois. 
;e  sur  i.  de  Ijiroui-erade ,  par  René  Page  (Limoges, 

in-8  de  15  p.)  est  courte  et  bonne.  L'auteur  fkit 
1  de  compatriote,  les  diTcrs  mérites  do  Léonard-Au- 
né  à  La  Genette,  commune  de  Troche  (Corrèie),  le 
à  Tulle  en  IU68,  après  avoir  été  longtemps  président 
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du  tribunal  de  Sarlat  et  (de  18ÎS2  à  1859)  conseiller  à  la  cour  de  Bordeaux. 
M.  R.  Fage  analyse  avec  soin  les  Études  historiques  et  critiques  sur  le  Bas- 
Limousin,  publiées  de  1860  à  1864,  par  M.  de  Larouverade,  en  six  fascicules 
in-8  (TuUe,  GraulTdn),  «  un  des  meilleurs  résumés  qui  aient  été  faits  de 
rhistoire  du  Bas-Limousin.  » 

LORRA.INB.  —  Les  sociétés  alpines  sont  nombreuses  et  florissantes;  tous 
les  ans  elles  organisent,  au  cœur  même  des  régions  montagneuses,  d'ai- 
mables réunions,  qui  se  terminent  par  la  visite  du  pays.  La  réunion  de 
1887  a  donné  à  M.  Gabet  Poccasion  de  parcourir  les  Vosges,  et  il  en  décrit 
les  tableaux  forestiers  dans  un  récit  animé  et  spirituel  qui  a  pour  titre  : 
Souvenirs  de  la  réunion  générale  du  Club  alpin  français  dans  les  Vosges  en  1887 
(Lyon,  Storck,  in-8  de  36  p.). 

—  D'après  la  Note  sur  André  des  Isles,  que  M.  R.  Souhesmes  vient  de 
publier  (Nancy,  imp.  G.  Crépin-Le blond,  in-8  r]e  7  p.),  après  l'avoir  insérée 
dans  le  tlP  de  juillet  1888  du  Journal  de  la  Société  d*archéoiogie  lorraine,  il 
résulte  que  le  nom  de  ce  chevalier  breton  ne  doit  pas  être  écrit  Desilles, 
comme  on  Ta  fait  souvent,  mais  des  Isles,  ce  nom  étant  tiré  de  la  localité 
des  Isles,  dont  Marc-Pierre-François  Guiller,  père  d'André,  était  seigneur. 

—  M.  Edouard  Bonvalot  vient  d'extraire  du  numéro  de  mars-avril  de  la 
Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  l'étude  sur  les  Féautés 
en  Lorraine^  qu'il  y  avait  insérée  (Paris,  L.  Larose  et  Forcel,  in-8  de  24  p.). 
M.  Bonvalot  rattac&e  le  tribunal  de  la  Féauté  lorraine  au  tribunal  du  cen- 
tenier  de  l'empire  franc.  La  question  aurait  mérité  d'être  étudiée  plus  lon- 
guement que  ne  fait  l'auteur.  Un  appendice,  qui  comprend  la  plus  grosse 
partie  de  la  plaquette,  contient  les  pièces  justificatives,  dans  la  publication 
desquelles  on  eût  souhaité  plus  de  correction.  Ainsi  M.  Bonvalot  lit  «  on 
nom  de  Dieu  »  au  lieu  de  «  ou  nom  de  Dieu.  >  Il  parle  sans  broncher  de 
choses  qu'on  remet  «  en  leur  premier  d'heux  et  estât,  >  alors  que  l'expres- 
sion t  remettre  une  chose  eu  son  premier  dû  et  état  »  est  bien  connue.  U 
écrit  «  silluy  plaist  »  au  lieu  de  c  s'il  luy  plaist.  »  Nous  ne  pouvons  mCme 
croire  que  M.  Bonvalot  agisse  ainsi  par  respect  scrupuleux  du  texte,  car  il 
met  sur  les  mots  des  accents  qui  ne  se  trouvent  certainement  pas  dans 
l'original. 

—  L'histoire  de  Verdun  avait  été  déjà  faite  d'une  manière  très  complète 
avant  M.  l'abbé  Gabriel.  Aussi,  ce  n'est  pas  une  nouvelle  étude  sur  cette 
ville  qu'il  a  voulu  donner  dans  Verdun,  notice  historique  (Verdun,  V.  Fres- 
chard,  in-8  de  -285  p.  et  pL),  mais  un  simple  résumé  qui  pût  faire 
connaître  à  tout  le  monde  ce  qu'a  été  Verdun,  et  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 
L'auteur  nous  dit  d'abord  quelques  mots  des  origines  de  la  ville,  puis  nous 
apprend  quels  furent  ses  maîtres  depuis  l'époque  la  plus  reculée  jusqu'à 
nos  jours.  Situé  sur  notre  frontière  de  l'est,  Verdun  eut  à  soutenir  bien 
des  sièges  sur  lesquels  l'auteur  nous  donne  quelques  détails;  parmi  les 
principaux,  il  faut  citer  ceux  de  984, 1047,1246, 1562  et  1870.  Comme  un  grand 
nombre  de  villes,  Verdun  eut  beaucoup  d'abbayes  et  d'hôpitaux  au  moyen 
âge  ;  aujourd'hui,  il  ne  reste  plus  que  sept  maisons  religieuses.  La  plupart 
des  anciennes  églises  ont  aussi  disparu,  et  maintenant  il  n'y  a  plus  que  la 
cathédrale,  trop  souvent  restaurée,  Saint- Victor  et  quelques  chapelles.  On 
peut,  par  contre,  citer  plusieurs  monuments  dignes  d'attention  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  la  Porte-Chaussée,  l'hôtel  de  ville  et  Tévèché.  Après  nous 
avoir  donné  quelques  détails  sur  le  commerce  et  l'industrie  du  vieux  Ver- 
dun et  de  la  ville  actuelle ,  M.  l'abbé  Gabriel  nous  cite  les  faits  les  plus 

r^  remarquables  survenus  dans  cette  ville  depuis  1648,  et  nous  donne  ensuite 
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ingraphique  sut  les  grands  homiaes  qui  l'ont  illustrée. 

cialement  l'attention  du  lecteur  sur  les  quelques  pages 

rges  lie  Verdun  et  à  Cbeveri.  Une  petite  critique  pour 

Ion  t  les  rivières  sont  des  cbemins  qui  marchent  > 

(p.  197)  n'est  pas  de  Sullj,  mais  de  Pascal.  En  sonune,  nous  avons  là  un 

bon  résumé  historique  sur    Verdun   et    un   bon   guide,   qu'enrichissent 

encore  onze  photolypies  donnant  la  vue  des  principaux  monuments  et  un 

plan. 

—  On  signale  comme  très  important  le  tome  I"  d'un  PoullU  du  dwcUe  de 
Vrrdun  (Verdun,  Laurent,  in-B)  qui  vient  de  paraître.  L'auteur  do  ce  gros 
et  consciencieux  volume,  le  chanoine  Robinet,  a  travaillé  pendant  de  lon- 
gues années  à  cette  publication  qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  tous  les 
érudlts. 

—  Sur  la  même  ville,  M.  Pierre  Dony  a  entrepris  un  travail  sigillographl- 
qne  dont  la  première  partie 'seule  est  publiée  jusqu'ici.  Sn  Mrmographie  de» 
icfaux  de  Verdun,  avrc  les  docutnenlt  inédits  qui  s'y  mpporlent  (Verdun,  Lau- 
rent, In-i)  comprendra  plusieurs  chapitres  ;  le  premier,  consacré  à  la  Cité 
et  à  la  Justice,  est  utilement  accompagné  de  reproiîuctions  soignées  et 
Corme  une  très  élégante  piaquette  à  laquelle  il  a  été  fait  fort  bon  accueil. 
Nous  espérons  que  la  suite  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre. 

—  A  remarquer  une  nouvelle  plaquette  due  à  l'activité  de  M.  L.  Maxe- 
■fferly  :  Élude  sur  les  seeatix  en  bronze  du  mutile  de  Bar-te-Due  (Bar-le-Duc, 
impr.  Contant 'Laguerre,  in-B)  ;  description  faite  avec  soin  et  critique. 

Mainb.  —  La  Bibliographie  des  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  France,  par 
des  Pères  de  la  même  congrégation  (Solesmes,  imp.  Saint-Pierre,ln-8de  xliii- 
264  p.),  très  bel  ouvrage  bous  tous  les  rapports,  est  précédé  d'une  introduc- 
tion par  dom  Femand  Cabrol,  qui  expose  clairement  les  principes  sur  les 
études  dans  les  monastères.  Ce  livre,  tiré  à  un  très  petit  nombre,  Intéresse 
plusieurs  classes  de  lecteurs. 

—  Ln  Paléographie  musicale,  que  nous  avons  déjà  signalée,  vient  d'ôtrc 
encouragée  par  le   Souverain  Pontife  dans   un  bref  d'une  haute  impor- 

—  La  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  renferme  dans  sa  dernière 
livraison,  trois  mémoires  d'une  incontestable  valeur.  VÉtude  sur  l'iglise  de 
Saint-Pierre  de  la  Coulure,  du  Mans,  par  M.  l'abbé  E.-L.  Dubois,  ne  peut 
manquer  d'attirer  l'attention  des  archéologues  par  ses  savantes  et  ingé- 
nieuses constatations,  ci  par  les  belles  planches  dues  à  ^f.  Jules  Raulin,  de 
Majenne.  La  fin  du  travail  do  MM.  Robert  Charles  et  Louis  Froger  sur  les 
Invasions  anglaises  dans  le  Maine  de  1417  à  f  JÎS,  fournît  une  nouvelle  preuve 
que  les  registres  d'une  église  rurale  apportent  quelquefois  des  documents 
de  premier  ordre  à  la  grrande  hiatoire.  Enfln,  dans  les  Seigneurs  du  Lude  au 
isaipt  de  la  féodalité,  M.  le  D''  Candé  réunit  des  données  curieuses  sur  les 
bmilles  de  Beaumonl,  de  Brienne  et  do  Vendôme  dans  leurs  rapports  avec 
une  terre  et  seigneurie,  qui  avait  été  peu  étudiée  jusqu'à  ce  jour. 

NoEMiHDiB.  —  M.  Eug.  de  Beaurepaire  a  publié  chez  Cagnard,  à  Rouen  : 
Ltt  Marionnettet  chez  tes  augustirt*  déchauxséi  dr  Bouen.  Beprisentalion  de  la 
i     ion  en  4ST7  [in— i.  Société  rouennalse  de  bibliophiles). 

Nous  sigmilerons  également  :   Histoire  de  la  faïence  de  Sainl-Denis-sur- 

'•    -Ion,  par  M.  G- Despierres  (in-4,vi-38  p.,  pi.  Paris,  Laurens);—  La  Dentelle: 

I     ines,  histoire,  fabrication,  lieux  de  production  en  France  et  à  l'étranger,  par 

!     à.  Doumert  (in-8,  143  p.   Paris,  Lecène  et  Oudin)  ;  —  Oraison  funibre  de 

'  Haêley,  archeeéque  de  Cambrai,  prononcé  dans  la  Métropole  de  Cambrai  le 

Kptembre  iSSS,  par  Mgr  Germain,  évéque  de  Coulances  et  d'Avranches 
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(in-8»  40  p.,  Coutances,  Salettes);  —  Notice  sur  Moulin-Chapelie,  suivie  (f»me 
Notice  biographique  et  littéraire  sttr  Albert  Glatigny,  poète,  lue  le  dimanche SS  dé- 
cembre 188S,  par  M.  Emesl  Haillard  (in-8,  47  p.  Bemay,  W^^*  Lefèvre)  ;  —  U 
Tombeau  du  Cardinal  d'Armagnac,  archevêque  d'Auch  et  de  Rouien^  par  M.  C.  Pa- 
lanque  (in-8,  7  p.  Aiich,  imp.  Foix);  —  UnRouennais  oublié,  Jacqties  Mesnardy 
chirurgien  et  accoucheur  (4685-4746)  et  ses  œuvres,  par  le  docteur  G.  Panel 
(Normandie  littéraire,  1889,  p.  109-114  et  127-131);  —  Les  Légendes  de  la  Bouge- 
mare,  épisode  de  l'histoire  du  duché  de  Normandie,  par  M.  Léon  de  Saint- Valéry 
(même  rec.,1889,  p.  117-119  et  134-136). 

—-  Enfin,  sont  sorties  des  presses  de  M.  Veuclin,  de  Bernay,  plusieurs 
nouvellee  brochures  de  cet  imprimeur  :  Les  Servitudes  du  commerce  au 
xvil«  siècle;  accord  entre  les  bouchers  et  les  Bénédictins  de  Bemay  (in-3,  4  p.); 
—  La  Confrérie  des  boulangers  de  Bemay  en  46SS  (4  p.). 

—  L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen  a  publié  son 
Précis  analytique  pour  4887-4888.  Nous  y  relevons  l'Histoire  littéraire  des  Arche- 
vêques de  Rouen,  par  M.  l'abbé  Sauvage  ;  —  les  Noies  manuscrites  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Normandie,  par  M.  le  comte  Robert  d'Estaintot;  — les  Notes  sur 
quelques  inscriptions  normandes  du  XVI*  siècle  ayant  trait  à  la  pensée  de  la  mort, 
par  Christophe  AUard;  —  Laumonier,  les  Flaubert,  simple  esquisse  de  &ois 
chirurgiens  de  VHâlel-Dieu  de  Rouen ,  par  M.  Merry-Delabost  ;  —  Les  Abus  et 
Super fluités  du  monde  de  Jacques  Siraulde ,  par  M.  Pierre  Le  Verdier. 

—  L'Académie  de  Gaen  a  publié  ses  Mémoires  (Gaen,  Delesques,  in-8  de 
23-236  p.),  dans  lesquels  nous  trouvons  :  LouiS'Henri  Moulin,  par  M.  Julien 
Travers;  —  Bon  de  la  Marthe ^  et  les  Ironies  d'un  joueur  de  luth,  par  M.  Eug.  de 
Beaurepaire;  —  Philippe  Le  Cat.  Un  complot  contre  les  Anglais  à  Cherbourg,  à 
Véppque  de  la  mission  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  Siméon  Luce;  —  Études  anglo-nor- 
mandes. Gérold  le  Gallois  {Giraldus  Cambrensis,  Girauld  de  Barri),  par  M.  Joly; 
l'Oraison  funèbre  du  P.  Senault  par  Fromentières,  par  M.  l'abbé  L.  FoUioley. 

~  La  Société  des  bibliophiles  normands  a  distribué  et  mis  en  vente  à 
petit  nombre  la  première  partie  de  ;  Le  Grant  et  Vray  Art  de  pleine  rhétorique 
de  P.  Fabri,  publié  par  M.  Héron  (Rouen,  imp.  Gagniard,  in-8  de  309  p.). 

Poitou.  —  Le  Serm/m  inédit  de  Richelieu  sur  la  Nativité  (Luçon,  Bideaux, 
in-8  de  16  p.),  que  publie  le  P.  Ingold,  fut  prononcé  à  Luçon  quelques  jours 
après  la  prise  de  possession  du  siège  par  le  futur  cardinal ,  le  23  décembre 
1608.  Le  savant  éditeur,  qui  publie  ce  document  d'après  une  copie  de  la 
main  de  Le  Masle,  secrétaire  du  grand  ministre  (Bibl.  nationale,  F.  f. 
25,666),  reconnaît  (p.  2)  que  ce  n'est  pas  un  chef-d'œuvre,  mais  par  contre, 
ajoute-t-il,  c'est  incontestablement  un  document  de  grande  curiosité.  Toute 
la  seconde  partie  de  ce  discours  roule  sur  la  paix,  la  paix  qu'il  faut  garder, 
«  en  nos  villes,  en  nos  maisons,  et  principalement  en  nos  cœurs.  » 

—  La  Revue  du  Bas-Poitou  (Fontenay-le-Gomte,  in-8  ;  8  fr.  par  an)  continue 
sa  publication  sous  l'heureuse  direction  de  M.  René  Vallette,  son  fondateur. 
Le  tome  I»'  (1888)  est  plein  d'articles  intéressants,  qu'il  nous  est  impossible 
d'analyser  ici  ;  signalons  seulement  parmi  les  collaborateurs  les  noms  de 
MM.  Beauchet-Filleau,  Kerviler,  Berthelé,  de  Granges  de  Surgères,  Musset, 
Palustre,  qui  suffisent  à  en  assurer  le  succès.  La  première  livraison  trimes- 
trielle de  la  deuxième  année  (1889)  vient  de  paraître.  On  y  remarque  les  r 
ticles  de  MM.  l'abbé  Lacroix  :  Richelieu  et  le  Poitou  (avec  beau  portrait); 
Edmond  Biré  :  La  Vendée  et  Paris  en  4793;  —  L.  Brochet  :  Les  Anciennes  Nécr 
pôles  de  Fontenay^le-Comte;  —  J.  Robuchon  :  Le  Château  de  Glenay;  ainsi  qi 
la  publication  du  Journal  d'un  Fontenaisien  en  4790,  publié  par  A.  Bilton,  « 
divers  documents  inédits. 

—  M.  Vallette,  avantageusement  connu  déjà  par  d'intéressants  et  utile 
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travaux  d'histoire  locale,  nous  a  donné  i^écemment  une  touchante  notice  sur 
la  Mobiles  de  la  Vendée  au  siège  de  Paris  (4S70~1874).  Le  récit  est  composé  dia- 
prés des  souvenirs  personnels  (Vannes,  Eug.  Lafolye,  in-8). 

—  A  partir  d'août,  le  P.  Ingold  entreprend  la  publication  des  Archives 
du  diocèse  de  Ltiçon,  pour  un  prix  minime  et  à  intervalles  réguliers,  en 
supplément  à  la  semaine  religieuse  du  diocèse.  Les  documents  sont  nom- 
breux. 

Pbovbngb.  —  Mgr  l'archevêque  d'Aix  a  prononcé,  au  centenaire  des 
états  généraux  de  Provence,  un  discours  qui  a  été  remarqué  et  méritait 
de  l'être.  Le  docte  et  éloquent  prélat  s'y  est  révélé  penseur  de  premier 
ordre  et  historien  de  la  plus  rare  sagacité.  Son  œuvre  imprimée  rencon- 
trera partout  la  même  faveur  qu'à  la  métropole  aixoise. 

—  On  attend  avec  impatience  la  Vie  de  Mgr  de  Belloy^  annoncée  comme 
en  préparation.  Il  y  aura  un  piquant  contraste  à  établir  entre  les  procédés 
de  Mgr  de  Belsunce  et  ceux  de  son  successeur  immédiat  sur  le  siège  de 
Marseille.  Avec  les  mêmes  doctrines  et  les  mêmes  vues,  il  est  impossible 
d'imaginer  une  divergence  plus  complète  dans  les  méthodes.  Ainsi,  la 
Providence  varie  les  pontificats  afin  de  s'accommoder  aux  besoins  des 
temps  et  de  permettre  à  l'Église  d'accomplir  son  œuvre  parmi  les  hommes. 

—  Le  premier  fascicule  de  V Histoire  de  l'Université  d'Aix,  par  le  docteur 
Félix  Chavernac  (Aix,  Achille  Makaire,  gr.  in-8  de  140  p.)  mérite  l'at- 
tention de  tous  les  travailleurs.  En  dépit  de  la  trop  modeste  épigraphe 
adoptée  par  l'auteur  {liber  libro),  il  y  a  beaucoup  de  choses  nouvelles  dans 
son  ouvrage,  et  pour  ne  parler  en  ce  moment  que  des  philologues,  ils  y  re- 
marqueront un  mot  de  la  basse  latinité  qui  a  échappé  aux  recherches  de 
Du  Gange  (m  franchissiis,  que  l'auteur  traduit  ainsi  :  sur  des  escabeaux), 
une  piquante  petite  dissertation  sur  l'origine  du  mot  «  béjaune  »  (p.  106-108), 
enfin  des  observations  sur  un  mot  inconnu  aux  romanistes,  «  la  tempt ,  » 
que,  d'accord  avec  Mistral,  consulté  sur  ce  point,  le  D' Ghavemac  explique 
par  catafalque  (p.  112). 

—  M.  le  baron  du  Roure  va  faire  paraître  à  Aix  une  Revue  historique  de 
Provence,  bulletin  mensuel  de  documents  originaux  pour  scT^vir  à  Vhistoire  de 
Provence.  Le  recueil  sera  excellent,  si  l'on  en  juge  par  le  sommaire  du  pre- 
mier numéro  :  Donation  d'Alasais,  comtesse  de  Manosque,  aux  hospitaliers  de 
Saint^Gilles  (145$);  —  Inventaire  analytique  du  cartulaire  des  hospitaliers  de  Saint- 
Gilles  (xii*  siècle)  ;  —  Les  Suites  d'une  partie  de  piquet  (4669)  ;  —  Description  d'un 
Bceau  inédit  de  la  maison  de  Baux  (xiv*  siècle)  ;  —  Arrêt  du  Parlement  portant 
défense  de  ne  fabuler  ni  permener  par  les  esglises  {45ât);  —  Histoire  de  Mailma- 
jouTy  par  D.  Ghantelou.  Nous  souhaitons  à  la  nouvelle  revue  tout  le  succès 
obtenu  par  sa  sœur  aînée,  la  Revue  sexHenne. 

—  Une  mention  honorable  est  due  à  VÉloge  funèbre  du  R.  P.  Charasse^ 
prêtre  tte  la  Gongrégation  des  missionnaires  de  N.-D.  de  Sainte-Garde,  cha- 
noine honoraire  de  l'église  métropolitaine  d'Avignon,  prononcé  en  l'église 
N.-D.  d'Orange,  le  8  avril  1889,  par  M.  l'abbé  Paul  de  Terris,  chanoine  hono- 
raire, ancien  vicaire  général  de  Fréjus  (Avignon,  Aubanel  frères,  in-8 
'^e  36  p.).  L'éloquent  orateur  a  rendu  un  digne  hommage  aux  talents  et  aux 

ertus  du  missionnaire)  dont  la  parole  brûlait  comme  la  flamme,  et  verbum 
peius  quasi  facula  ardebat  (Eccl.). 

—  Les  Anatecta  Bollandiana  viennent  de  publier  une  pièce  du  plus  haut 
intérêt  pour  l'hagiographie  provençale.  G'est  la  Vie  de  saint  Mitre  d'Aix  en 
Provence,  par  le  P.  de  Smedt,  tirée  du  manuscrit  des  Chartres  (n»  16),  du 
vui»  siècle. 

—  L'Association  des  étudiants  de  Provence  a  pu  fonder  une  revue  spé- 
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ciale,  rUniversité  de  Provence,  qui,  déjà  à  son  troisième  numéro,  est 
rédigée  avec  beaucoup  de  soin.  Les  professeurs  des  diverses  facultés  y  col- 
laborent. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Marseille  se  dispose  à  publier  le  compte 
rendu  de  ses  travaux  pendant  Tannée  1888.  Cet  important  recueil  de  docu- 
ments, toujours  impatiemment  attendu  par  le  commerce  français  et  euro- 
péen, formera  un  gros  in-8  de  340  p.  (impr.  du  Journal  de  Marseille.) 

—  On  signale  un  volume  curieux  de  M.  Albert  Thourney,  intitulé  :  te 
Livre  du  jugement  (Marseille,  Trabuc  et  Raviola,  in-8, 164  p.). 

Allemagne.  —  Il  vient  de  se  fonder  à  Berlin  un  «  bureau  bibliographi- 
que »  (1,  Alexanderplatz).  Ce  bureau  comprend  quatre  départements,  dont 
le  premier  a  pour  objet  de  fournir  aux  clients  de  l'établissement  les  ren- 
seijg^nements  scientifiques  qu'ils  demanderont  ;  le  deuxième  d'exécuter  pour 
eux  des  travaux  bibliographiques  ;  le  troisième,  do  leur  faciliter  la  vente  ot 
l'achat  de  bibliothèques  ;  le  quatrième,  de  faire  toutes  les  traductions  dont 
ils  auront  besoin.  Le  Bureau  bibliographique  refuse  de  se  charger  de  travaux 
d'examen  quels  qu'ils  soient.  Il  publiera  chaque  année  un  compte  rendu 
de  ses  travaux. 

Belgique.  —  Rien  de  plus  piquant  que  l'étude  intitulée  :  Erycha  Putea- 
nus  et  Isabelle  Andreini.  Lecture  faite  à  V Académie  d'archéologie  le  S  février  1889,  en 
prenant  possession  du  fauteuil  de  la  présidence,  par  M.  Charles  Ruelens  (Anvers, 
gr.  in-8  de  34  p.).. C'est  le  récit  très  spirituel  d'un  épisode  de  la  vie  de  l'infa- 
tigable poly graphe  Erycius  Puteanus  (Henri  de  Put,  né  à  Venloo,  le  4  no- 
vembre 1574),  de  ses  amours  —  très  platoniques  —  avec  une  grande  actrice, 
poétesse  acclamée,  mère  de  famille  irréprochable,  la  célèbre  Isabelle  An- 
dreini, dont  deux  de  nos  érudits,  MM.  Louis  Moland  et  Armand  Baschet,  ont 
vanté  la  beauté  et  le  talent,  l'auteur  de  la  pastorale  Mostilla  et  des  Rimes, 
poésies  qui  eurent  trois  éditions,  de  1602  à  1605,  morte  à  Lyon  le  10  juin  1604, 
M.  Ruelens  a  traduit  plusieurs  des  lettres  échangées  entre  la  comédienne 
et  rérudit,  les  unes  inédites  et  conservées  à  Bruxelles,  dans  l'immense 
dossier  épistolaire  recueilli  par  le  gendre  de  IL  de  Put,  Milser;  les  autres 
insérées  dans  le  recueil  imprimé  de  la  correspondance  du  disciple,  ami  et 
successeur  de  Juste  Lipse.  A  l'appendice,  M.  Ruelens  a  reproduit  l'épitaphe 
d'Isabelle,  par  son  docte  admirateur  qui  l'appelle  Costa  Venus  ;  les  lettres 
en  italien  d'Isabelle  à  ce  même  admirateur,  les  réponses  en  latin  d'Erycius 
Puteanus,  ainsi  qu'une  pièce  de  vers  latins  du  savant  professeur  à  peine 
plus  enthousiaste  que  sa  prose.  U  ne  manquerait  rien  à  la  plaquette,  si 
l'auteur  avait  fait  mettre  en  tête  «  le  ravissant  portrait,  qu'à  la  sollicita- 
tion d'Erycius  Puteanas,  Raphaël  Sadeler,  de  Bruxelles,  a  gravé  d'Isabelle 
à  Venise.  » 

—  Sous  ce  titre  :  Napoléon  et  Camot,  M.  le  général  Wauwermans  vient  de 
réunir  en  un  volume  (Bruxelles,  Muquardt)  une  série  d'articles  publiés 
dans  la  Revue  m,ilitaire  belge,  sur  Anvers  sous  le  premier  empire.  Après 
avoir  fait  connaître  les  projets  formés  par  Napoléon  pour  faire  d'Anvers  le 
premier  port  militaire  de  l'Empire,  M.  Wauwermans  nous  donne  l'histo- 
rique de  la  défense  d'Anvers  lors  de  l'expédition  de  Walcheren  par  les  An- 
glais en  1809  et  termine  par  uue  étude  très  complète  sur  le  bombardement 
et  le  blocus  d'Anvers  en  1814,  à  l'époque  où  Camot  en  était  gouverneur. 
Nul  n'était  mieux  en  situation  que  M.  Wauwermans  d'écrire  ce  livre, 
rempli  de  documents  nouveaux,  et  qui,  malgré  l'aridité  apparente  du  su- 
jet, se  lit  comme  un  roman. 

—  Nous  devons  une  mention  toute  spéciale  à  l'excellente  brochure  que 
vient  de  publier  M.  H.  Delwaide,  avocat  général  près  la  cour  d'appel  de 
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Liège  :  La  Crise  sociale  et  le  Principe  du  droit  (Bruxelles,  imp.  de  F.  Larder, 
iB-8  de  47  p.).  L^éminent  jurisconsulte  montre  fort  bien  que  pour  fonder 
solidement  la  science  sociale,  le  droit  et  l'économie  politique  doivent  s^unir 
au  lieu  de  s^agiter  dans  un  isolement  stérile.  La  liberté  ne  saurait  être 
considérée  comme  la  loi  de  lliomme  ;  tenir  compte  uniquement  du  libre 
arbitre,  c'est  isoler  Tbomme,  fait  pour  vivre  en  société  ;  c'est  aussi  Timmo- 
biliser,  alors  qu'il  est  mouvement  par  nature.  Le  droit  est  si  peu  fondé  sur 
la  liberté  qu'il  constitue  un  lien.  Le  principe  qui  lui  permet  de  concilier 
l'individu  et  la  société,  la  liberté  et  l'autorité,  c'est  celui  de  la  causalité  hu- 
maine. La  liberté  est  propre  à  l'homme,  la  causcJité  lui  est  commune  avec 
les  autres  êtres  ;  c'est  comme  cause  qu'il  est  soumis  à  des  conditions  qui 
constituent  sa  loi.  Appliquant  ces  principes  à  l'économie  politique,  M.  Del- 
waide  montre  qu'il  est  inexact  de  dire  avec  la  plupart  des  économistes  que 
le  capital  soit  un  facteur  de  la  production,  puisque  l'on  s'accorde  d'ailleurs 
à  reconnaître  qu'il  est  lui-même  un  produit  de  l'sigent  naturel  et  du  tra- 
[  vail  ;  mais  le  capital  est  le  lien  qui  relie  la  production  passée  k  celle  du 
I      présent  et  &  celle  de  l'avenir,  et  cela  suffit  à  en  établir  la  légitimité. 

—  La  campagne  antiesclavagiste  que  prêche  le  cardinal  Lavigerie  n'est 
pas  une  œuvre  nouvelle  ni  une  œuvre  locale  ;  c'est  simplement  un  épi- 
sode de  la  lutte  que  depuis  douze  siècles  le  catholicisme  soutient  contre 
llslam.  Telles  sont  les  considérations  que  développe,  dans  ce  style  coloré 
dont  il  a  le  secret,  notre  éminent  collaborateur  M.  Godefjroid  Eurth.  Dans 
la  brochure  qu'il  a  extraite  du  Magasin  littéraire  et  scientifique  et  qui  se 
vend  au  profit  de  l'œuvre  antiesclavagiste  {La  Croix  et  le  Croissant^  Gand, 
S.  Leliacrt,  A.  Siflfer  et  G*«,  in-8  de  37  p.),  il  trace  un  tableau  rapide  de  la 
latte  entre  les  deux  religions,  et  il  marque  ainsi  nettement  la  place 
qu'occupe  dans  l'histoire  du  monde  chrétien  l'œuvre  apostolique  de  l'émi- 
nent  cardinal  français. 

—  L'Université  de  Gand  a^  comme  celle  de  Lyon,  un  Recueil  de  travaux 
publiés  par  la  faculté  des  lettres.  Le  2*  fascicule  de  ce  recueil  vient  de  pa- 
raître (Gand,  Glemm,  in-8)  et  a  pour  nous  un  intérêt  particulier.  Il  contient 
VHistoirede  la  constitution  de  la  ville  de  Dinant  au  moyen  âge,  par  M.  H.  Pirenne, 
professeur  d'histoire  à  l'Université,  qui  a  cherché  à  faire  pour  une  ville  de 
Belgique  ce  qui  a  été  tenté  dans  ces  dernières  années  pour  plusieurs  villes 
françaises  et  allemandes  (Rouen,  Noyon,  Saint-Quentin,  etc.).  On  peut  dire 
quil  a  pleinement  réussi  dans  son  essai  de  reconstitution ,  et  qu'il  a  donné 
un  travail  définitif,  instructif  et  impartial.  On  y  trouvera  des  dissertations 
intéressantes  sur  l'administration  urbaine,  les  droits  du  comte  de  Namur  et 
ceux  de  l'évoque  de  Liège,  la  formation  de  la  bourgeoisie,  les  métiers  et  le 
commerce  considérable  de  cette  cité  meusienne  au  moyen  âge,  des  rensei- 
gnements caractéristiques  et  nouveaux,  qui  ont  été  mis  en  relief  avec  une 
science  accomplie. 

—  M.  Alph.  Goovaerts  prépare  une  importante  histoire  du  Steen  d'Anvers, 
d'après  des  documents  inédits,  et  a  retrouvé  l'existence  à  Anvers  d'un  pre- 
mier chantier  pour  la  construction  des  navires  au  xiii*  siècle.  Ce  fait  ignoré 
J"»qu'ici  vient  d'être  savsimment  mis  en  lumière  par  cet  auteur  dans  une 
t  shure  intitulée  :  Le  Dilf,  ou  Chantier  d'Anvers  du  xiil*  au  xiv*  siècle  (An- 
^  s,  in-8)  et  vraiment  intéressante  pour  l'histoire  du  commerce  maritime 
a    noyen  âge. 

M.  le  baron  J.  de  Baye  a  extrait  du  Bulletin  monumental  son  curieux  ar- 
t    i  sur  les  Bijoux  francs  et  la  Fibule  anglo-saxonne  de  MariUes  (Brabant). 

1PAONB.  —  La  bibliographie  a  été  cultivée  avec  zèle  dans  ces  derniers 
t     ps  par  les  savants  espagnols,  ainsi  que  l'établissent  les  ouvrages  dont 
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titres  suivent  :  1°  BiblioUca  del  Bascâfilo,  par  M.  Alleode  Sallaiar,  sorte 
Kitalogue  général  systématique  et  critique  de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
l  aux  provinces  de  Biscaje,  Guipuscoa,  Alava  et  Navarre  (Madrid,  Mu- 
1,  in-4  a  deuï  col.  de  48S  p.  Prix  :  10  fr.)  ;  —  2»  Entayo  de  una  tipografia 
plufensa.  histoire  de  l'iraprimerie  ;t  Aicala,  due  à  M-  Juan-Catalina  Garcia 
ârid,  Murilio,  in-4  à  2  col.  de  XlI-680  p.  Prix  :  10  fr.);  —  3'  Diccianario 
O'bùigrafieo  de  escrilores  araganeses,  simple  refonte  de  la  Bibltoteca  anli- 
ynwtia  <U  e$crUore4  aragonfic»,  que  M.  Latassa  avait  donnée  en  Iffifi  : 
s  l'ordre  alphabétique  adopté  par  le  nouvel  éditeur,  don  Gomez  Uriel, 
niera  les  recherches  et  mettra  cet  ouvrage  plein  d'érudition  à  la  portée 
1  plus  grand  nombre  de  lecteurs.  De  plus,  la  première  édition  était 
3lio,  la  seconde  forme  trois  volumes  in-8  (Madrid,  Muriilo.  Prix  :  15  fr.j. 
Le  célèbre  P.  Mariana ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  Père  de  ITiis- 
3  d'Espagne,  se  voit  de  nos  jours  traité  d'historien  libéral  et  révo- 
mnaire  par  toute  «ne  école  de  publicistes,  qui  n'ont  pas  i'habilurle 
rayer  beaucoup  avec  les  disciples  d'Ignace  de  Lojola.  Le  P.  Garzon  a 
avec  raison  qu'il  ne  serait  pas  sans  utilité  de  réduire  à  néant  ces  allé- 
ons  calomnieuses,  et  il  a  pleinement  réussi  dans  son  savant  et  judi- 
X  ouvrage  :  El  P.  Junn  de  Mariana  y  las  Escueloî  liberata  (Madrid, 
es,  in-S). 

lUB.  —  Depuis  le  mois  de  mars,  paraît  à  Rome,  chez  M.  Plelro  Cristiano, 
lUS  sa  direction,  une  nouvelle  revue  ;  Ephemerides  ecclenasliaie  teu  quoei- 
im  quae  pênes  congregaliones  romanas  agilantur  exposUionet  et  resolutioaei 
}mpendium  redactae.  Le  premier  numéro,  outre  des  décisions  des  diverses 
trégations,  contient  le  commencement  d'une  étude  de  Mgr  Francisco  Sa- 
,  archevêque  de  Lépante,  de  jure  publico  ecelcsia$lico  :  et  l'allocution 
le  par  N.  S.  P.  le  Pape  au  consistoire  du  11  février.  Le  prix  d'abonne- 
t  aux  Ephemerides,  qui  paraissent  tous  les  mois,  est  de  4  fr.  par  an. 
A  signaler,  dans  le  fasc.  38-39  du  Giomale  slorico  délia  Letleralura  ita- 
i,  un  important  article  de  M.  Alessandro  d'Ancona  sur  la  curieuse  lé- 
te  occidentale  qui  fait  de  Mahomet  un  cardinal  de  i'Ëglise  romaine. 
'Ancona  nous  semble  avoir  bien  démSIë  les  origines  de  cette  légende; 
rapproche  des  '  hagiographes  >  mahométnns,  oii  le  prophète  rencontre 
Qoine,  BahirfL,  qui  lui  prédit  s«s  destinées  et  qui  même,  dans  certaines 
iouF,  est  son  maitre. 

Les  manuscrits  de  Giacomo  Leopardi  étaient  restés  pour  la  plupart  à 
lort  du  célèbre  pessimiste  italien  entre  les  mains  d'un  de  xes  amis,  de 
l-là  même  qu'il  chargeait  de  terminer  l'édition  de  ses  œuvres,  Antonio 
ieri.  Malgré  les  sommations  de  la  fomille,  Ranieri  parvint  à  conserver 
récieur  dépôt.  Le  5  janvier  1888,  quand  Panieri  mourut,  la  famille  de 
)ardi  obtint  d'assister  à  l'inventaire  des  autographes  du  grand  poêle, 
t  cet  inventaire  que  M.  Camillo  Antona  Traversi  publie  aujourd'hui 
I  ce  titre  ;  Il  Catalogo  de'  manoscrilti  inediti  di  Giacomo  Leopardi,  sin  qui 
tduti  da  Antonio  Fanieri  (Gilta  di  Castello,  S.  Lapi,  in-8  de  31  p.). 
Nous  avons  sous  les  yeux  deux  intéressants  discours  prononcés  par  le 
Salvalorc  da  Luca  Camazza  ft  l'Université  de  Catane,  l'un  le  20  mai 
,  l'autre  le  2-4  février  de  la  présente  année.  Le  premier  de  ces  discou.  ■ 
ulé  ;  Autonomia  e  tutela  amminiitrati'oa  e  gitultiià  nell'  amministrtav» 
inia,  tip.  F.  Galati,  in-S  de  51  p.;  tend  à  établir  les  droits  réciproqu< 
'Stat  et  des  corps  locaux  et  combat  les  idées  de  M.  Crlspi  sur  l'autan! 
communale,  tout  en  louant  ses  projets  de  réforme  de  la  justice  adm' 
rative.  L'autre  conférence  est  consacrée  h,  l'étude  du  projet  de  loi  sut  1 
rite  publique,  présenté  à  la  Chambre  par  le  ministre  do  l'intérieur  i 
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plaquette  de  1".  p.  à  prouv 
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se  rencontre  notamment  ûi 
lent  à  la  langue  vulgaire.  Bl 
que  quelques-uns  des  eiemples  allégués  par  M.  Vaccaro  nous  sembli 
discutables,  notamment  le  passage  du  Pro  Sulla  (c.  xvii,  §  'i8).  l'opinl 
u'il  soutient  ne  nous  en  paraît  pas  moins  solidement  établie  :  Nota  filo 
ica  :  alii-celeri  (Palermo,  tip.  Virzi,  iQ-8). 

—  Les  Stndi  eriHci  e  Utttrari,  de  M.  Francesco  Novati  (Turin,  Loesch 
1-8  de  311  p.)  sont  à  signaler  à  nos  médiévistes  pour  deui  importai 
■avaui  critiques  sur  II  Ritmo  cassinese  t  le  sue  itUerpretazioni  et  sur  la  f 
«lia  sacra  nelle  letlerature  moderne.  L'étude  sur  la  parodie  sacrée ,  qu 
té  poussée  jusqu'à  nos  Jours,  est  accompagnée  de  deux  appendices  ,  1' 
jDlenant  des  textes  inédits,  l'autre  une  étude  sur  les  auteurs  qui  ont  i 
lit  au  moyen  âge  la  Cena  Ci/pri(ini(Raban  Maur,  etc.).  La  littérature  n 
eree  a  sa  part  dans  ces  belles  études  par  celles  qui  sont  consacrées  à 
Dète  oublié  du  commencement  du  siècle,  le  chansonnier  Redaelli,  et  &  . 
eri,  poète  comique. 

—  Une  revue  mensuelle  entièrement  consacrée  à  Dante,  l'Aligkieri,  a  co 
lencé  à  paraître  à  Vérone  (L.  S.  Olschki;  15  fr.  par  an;  étranger,  port 
is);  elle  est  dirigée  par  M.  F.  Pasqualigo  et  contient  une  partie  bibi 
raphique. 

—  M.  Angelo  SolertI  et  M.  P.  de  Nolhac  vont  publier  prochainement, 
)llaboration,  un  volume  sur  le  voyage  de  Henri  III  en  Italie,  en  1574, 
jr  les  fêtes  qui  furent  données  au  roi  de  France  dans  plusieurs  vil. 
Italie,  particulièrement  à  "Venise, 

—  M.  Ulrico  Hoepli  vient  de  publier  à  Milan,  en  un  élégant  volume  g] 
lit  de  255  p.  in-12,  le  Calalogo  générale  delk  edhione  Hoepli,  1S7Î-4SS9,  résui 
îs  travaux  entrepris  par  une  maison  qui  a  rendu  de  grands  service! 
instruction  publique  et  aussi  à  l'influence  allemande  en  Italie. 

—  M.  Léon-G.  Pélissier,  ancien  membre  de  l'école  française  de  Ron 
lolinuant  la  série  de  ses  Documrnu  annotés,  si  souvent  mentionnés  ici,  no 
rane  sous  le  n*  VI,  deux  Scèntt  originales  du  Tartuffe  de  Oigli,  traduites 
ibtièei  avec  une  notice  (Paris,  gr.  in-8  de  24  p.).  Avant  de  donner  cette  fldi 
irsion,  préparée  à  Rome-Florence  en  mai  1887,  M.  Pélissier  a  signalé  d"u 
çon  piquante  les  principales  différences  qui  existent  entre  le  Tartuffe 
oliére  et  ta  pièce  du  maladroit  arrangeur,  auquel  s'applique  si  bien 
■Qverbe  :  tradutlore  traditore.  DécWément  Gigli,  en  mettant  Tartuffe  au  go 
imain  du  iviii»  siècle  (vers  1711),  a  fait  preuve  d'un  «  pauvre  génie,  »  el 
op  mérité  ce  Jugement  de  son  traducteur  et  critique  :  «  Mauvais  où 
ipie,  il  est  presque  toujours  pire  là  où  il  est  original.  » 

—  U.  Pierre  de  Nolhac  publie  la  curieuse  correspondance  des  deux  i 
rnts  Piero  Vettori,  le  philologue,  et  Carlo  Sigonio,  l'historien,  avec  ■ 

■e  savant,  l'archéologue  Fulvio  Orsini  (P.  Vettori  et  C.  Sigonio,  Corr 
ianee  avec  F.  Orsini,  Rome,  impr.  du  Vatican,  in-4  de  66  p,).  Le  reçu 
lient  :  neuf  lettres  de  Vettori  à  Orsini,  trente-quatre  lettres  d'Ors! 
éttorl,  dix-sept  lettres  de  Sigonio  à  Orsini,  el,  à  l'appendice,  u 
re  de  Giulio  Giacobini  à  Orsini,  une  lettre  de  Sigonio  à  Pinelli,  u 
re  d'Orsini  à  Claude  Dupuy.  Ces  documents,  presque  tous  inédits,  so 
serrés,  les  uns  à  la  Valicane,  les  autres  (ceux  qui  proviennent  d'Q 
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sini),  au  Brilish  Muséum.  Dans  les  six  pages  qui  précèdent  la  correspon- 
dance, l'éditeur  l'apprécie  et  l'analyse  à  merveille.  Les  notes  sont  rem- 
plies de  la  plus  agréable  érudition,  et  le  recueil  tout  entier  prouve  une  fois 
de  plus  que  M.  de  Nolhac  pourra,  quand  il  le  voudra,  écrire,  dans  d'incom- 
r  parables  conditions  de  succès,  l'histoire  littéraire  de  la  Renaissance. 

l  —  Don  Raffaele  Inganni,  chapelain  de  Zivido,  vient  de  consacrer  un  très 

intéressant  volume  à  la  description  de  la  chapelle  élevée  à  Zivido.  près  du 

champ  de  bataille  de  Marignan,  à  la  mémoire  des  Français  morts  dans 

!  /  cette  journée  mémorable.  Don  R.  Inganni,  grâce  aux  encouragements  et  à 

la  libéralité  du  marquis  Giacomo  Brivio,  a  pu  faire  des  fouilles,  recueillir 
^  des  inscriptions  et  relever  de  ses  ruines  ce  sanctuaire.  En  1885,  la  Société 

française  d'archéologie  avait  récompensé  par  une  médaille  les  efforts  de 
l.  D.  R.  Inganni  qui,  par  sa  publication,  a  acquis  de  nouveaux  droits  à  la 

reconnaissance  des  Français.  La  publication  a  pour  titre  :  Origine  e  Vicende 
délia  Cappella  espiatoria  Francese  a  Zivido  pressa  Melegnano  {4515-4606-4C39). 
I?  (Milan,  imp.  G.  Agnelli,  in-8  de  199  p.  avec  7  cartes,  plan  et  vues.) 

:.  Grèce.  —  Le  21  avril  de  l'année  dernière,  il  s'est  constitué  à  Athènes 

y-  une  Société  scientifique  ayant  pour  objet  les  sciences  philologiques,  natu- 

relles et  mathématiques.  Pour  contribuer  au  développement  de  ces  sciences 
en  Grèce,  elle  doit  publier  des  mémoires  et  une  revue,  et,  au  besoin,  éta- 
blir des  concours.  L'association  se  compose  de  membres  honoraires  et  de 
membres  titulaires  (payant  25  fr.)  et  ordinaires  (payant  15  fr.).  La  Société 
a  élu  pour  président  M.  Constantinos  S.  Contos,  professeur  de  philologie 
grecque  à  l'Université  d'Athènes. 

POLOGNB.  —  Un  jeune  auteur,  le  docteur  A.  Bénis,  a  consacré  son  pre- 
mier travail  au  droit  d'auteur  dans  l'ancienne  Pologne  (Historya  ochrmy 
r-  praw  antorskich  to   dawnej  Polsce),  premier   ouvrage   polonais   sur    cette 

matière. 
f^,  —  Signalons  Polonica  XV  ac  XVI  »«.,  sive  catalogus  librorum,  res  poîonicas 

'' '  traetantium  vel  a  Polonis  conscriptorum,  arte  typographica  impressorum,  qui  in 

y  bibliolheca  Univei'sitatis  caes.  Varsoviensis  asset^antur,  par  M.  Th.  Wierzbowskl. 

t-  (Bibliographia  polonica  XV  et  XVI  ss.  Volumen  I  ni  4-800  annorum  4483-4800.) 

^-  (  Varsoviae,  typo^r.  G.  Kowalenski,  in-8  de  ix-304  p.)  Il  faut  avouer  que  l'auteur 

I V  ne  donnera  point  tous  les  livres  imprimés  ;  mais  il  faut  dire  aussi  que  tel 

i  qu'il  est  ce  livre  est  d'une  valeur  considérable  pour  les  bibliographes.  On  y 

L  trouve  à  peine  800  numéros  ;  encore  faut-il  déduire  39  œuvres  dont  les 

originaux  ne  sont  point  à  Varsovie,  et  l'ouvrage  de  L.  Rzyskiewicz  :  Qiutestio 

iheologica  (n.  772),  édité  vers  1627.  La  première  partie  de  l'œuvre  porte  le 

ij  titre  :  Descriptio  operum  ordine  chronologico  disposUorum  (p.  1-168.)  La  seconde 

partie  se  compose  de  diverses  tables.  Il  faut  remarquer  enfin  que  quelque- 
fois la  description  des  ouvrages  pourrait  être  plus  complète.  Ainsi, 
no  76  :  Ordo  missat  :  l'auteur  place  cet  ouvrage  dans  l'année  1519  :  en  réa- 
lité, il  a  été  composé  en  1502  par  le  D'  Jean  Burckhard  et  corrigé  par 
St.  Zaborowski.  La  première  édition  parut  en  1512  (en  cinq  éditions  titu- 
laires), à  Cracovie. 

—  Le  pasteur  J.-K.  Sembrzycki  a  rassemblé  les  matériaux  d'une  histoire 

de  la  littérature  protestante  en  langue  polonaise.  En  attendant,  il  s'est 

contenté  de  publier  une  «  courte  Revue  de  la  littérature  évangélique  polo- 

1^  naise  des  Masures  et  des  Silésiens,  de  1670  jusqu'à  notre  temps.  »  (Nawsi, 

\,i  in-8,  84  p.).  La  division  du  livre  fait  connaître  approximativement  jusqu'à 

quel  degré  les  diverses  parties  de  cette  littérature  ont  été  cultivées.  I.  Les 
Livres  de  chant,  p.  10-26;  II.  Les  Catéchismes  et  Livres  pieiiœ,  p.  26-50  ;  III.  Les 
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dire»  ou  traitant  un«  matière  non  religieute, 
l  Ue  Journcmx,  p.  61-67. 
de  l'Académie  des  sciences  à  Cracovie  a 
iographit  hUtorique  polonaite.  Les  profes- 
:ont  chargés  de  la  rédaction.  Le  tout  com- 

ratur  (in-8  de  vni-S33  p.),  tel  est  la  titre 
'^itsctunann,  qui  vient  d'avoir  une  seconde 
•auteur  connaît  et  aime  la  littérature  qu'il 
temps  en  temps  des  suppléments  dans  la 
:  Aue  PoUns  neuetler  Liltiratur. 
t  senti  la  nécessité  d'avoir  un  périodique 

Il  paraîtra  tous  les  quinze  jours  sous  le 
pression  et  de  lithographie. 
Bibliothique  du  comte  D.-A.  Tolstoi.  I.  Ca- 
-Pétersbourg,  In-M  de  315  p.).  Il  y  a  dans 
iolhèques  appartenant  à  des  grands  sel- 
le trop  peu  la  valeur.  La  tamillo  Orlow- 
lans  une  propriété  voisine  de  Moscou  une 
i  l'empire,  dont  l'orïgine  remonte  au  temps 

du  comte  Tolstoï  n'a  été  formée  que  par 
luv  rages. 

'i*toricae  et  Criticae  introductiottis  in  V.  T. 
R.  Cornelj  (in-8,  Lethielleui).—  Les  Orandt 
iu  religions,  par  Ë.  Schuré  (in-8,  Perrin).— 

Dieu  dans  la  science  et  dans  l'amour,  par 
aitéa  de  ta  vente  et  de  l'échange,  pir  L.Guil- 
.  —  La  Philosophie  de  Platon,  par  A.  Fouil- 
e  la  philosophie  Kantienne,  par  A.  Schopen- 
ène  (in-B,  Bucarest,  Sotschek;  Perrin,  à 
rapports  avec  Ut  sciences  et  la  religion,  par 
'.  Alcan).  —  Psychologie,  par  A.  Rosminl 
Segond  (in-8,  Perrin).  —  Origine  des  idées 
y  (in-18,  Trembtey,  à  Genève;  Palmé,  i. 
tomifue  en  Europe,  dans  les  États-Unis,  La 
)ar  M.  de  Ramaix  (in-S,  Bruxelles,  Imp. 
ransporls  de  marchandises  et  de  voyageurs 
'éraud-Giraud  (3  vol.  in-U,  Pedone-Lau- 
erre»  qui  toTnbent  du  ciel,  par  A.  Guillemin 
\aturwisstnschaften  (<88S-<8S9),  VOD  D*  Max 
■ibourg-en-Brisgau).  —  Les  Pipeaux,  par 
Catâme  au  flrmameiU,  poésies,  par  A.  Lau- 

Premières  Fables,  par  G.  Lamarre  (in-18, 
lar  L,  de  Bouvroy  (in-18  carré,  Perrin).  — 

France  au  moyen  âge,  par  A.  Jeanroy  (gT. 
ivains  français;  Thiers,  par  P.  de  Rémusat 
I  littéraire  au  Ziz*  siècle,  par  G.  Peillssler 
Xh-  und  LiteraturdcTikmale  der  1S,  17  und  18 

Karl  VoilmôUer.  5.  Marlouies  Werke,  histo- 
lann  Breymann  und  Albrecht  Wagner.  IL 
L  Hetmann  Breymann  (in-16,  Henninger,  & 
tus  du  panier.  Sous  U  pressoir,  par  L.  Ne- 
'ichés  de  vieillesse,  par  A.  de  Pontmartin 
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(in-i8,  Galmann  Lévy).  —  VAgwiit,  par  J.  Lombard  (in-12,  Savine).  —  Le 
Dernier  Maître,  par  G.  de  Bordew  (iii-18,  Quantin).  —  Jack,  par  A.  Daudet 
{in-18,  Marpon  et  Flammarion).  —  Pour  la  gloire,  par  S.  Farina,  trad.  de  l'i- 
talien, par  F.  Reynaud  (in-16,  Hachette).  —  Demoiselle  Micia,  mœurs  galli- 
dennes,  par  M.  Poradowska  (in-18,  Hachette).  —  Un  Hiver  dans  les  Alpes,  par 
S.  de  Paroy  (petit  in-8,  Firmin-Didot).  —  La  Nièce  du  président,  par  M.  Ma- 
réchal (petit  in-8,  Firmin-Didot).  —  Géographie  économique  de  VEurope,  par 
M.  Dubois  (in-12  cart.,  Masson). —  Mélanges  par  le  comte  E.  Pyrent  delaPrade. 
VI 11,  Espagne,  Maroc;  IX,  Portugal,  Espagne  (2  vol.  in-8,  Lib.  des  biblio- 
philes). —  Les  Alpes  suisses.  Ascensions  et  Flâneries,  Études  d'histoire  naturelle, 
par  E.  Rambert  (3  vol.  in-18,  Fischbacher).  —  La  Vie  des  saints  pour  toits  les 
jours  de  l'année,  par  Tabbé  Pradier  (gr.  in-8,  Desclée,  de  Brouwer,  à  Lille).— 
Histoire  de  France  depuis  ses  origines  jusqu'au  XYii®  siècle,  par  V.  Canet  (gr. 
in-8.  Société  Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Histoire 
anecdolique  de  la  France,  t.  III,  la  Renaissance,  par  Ch.  d'Héricault  (in-8,  Bloud 
et  Barrai).  —  Histoire  de  V Armée  française,  par  F.  Bère  (petit  in-16,  F.  Alcan). 
—  Les  Conseillers  du  grand  roi,  Colbert,  Louvois,  Vauban,  par  A.  Merchier  (gr. 
in-8,  Lecène  et  Oudin).  —  La  Diplom^atie  française  et  la  Succession  d'Espagne, 
par  A.  Legrelle.  T.  l•^  Le  Premier  Traité  de  partage  {1659-4697)  (in-8,  imp. 
Dullé-Plus,  à  Gand).  —  L'État  de  Paris  en  4789,  études  et  documents  sur  Vancien 
régime  à  Paris,  par  H.  Monin  (in-8,  Jouaust  ;  Noblet  ;  Quantin).  —  Correspon- 
dance intime  du  comte  de  Vaudreuil  et  du  comte  d'Artois^  pendant  l'émigration 
{4789'484S),  publiée  par  L.  Pingaud  (2  vol.  in-8.  Pion  et  Nourrit).  —  Lettres 
d'un  jeune  officier  à  sa  mère  {4805'4844),  par  Gh.-A.  Faré  (in-^,  Delagrave).  — 
Les  ÛT^ines  de  la  troisième  République,  études  et  documents  historiques,  par 
A.  Galle t  (in-12,  Savine).  —  L'Équivoque  sur  la  Révolution  française,  réponse  à 
Mgr  Freppel,  par  E.  Trogan  (in-8,  Perrin).  —  LiHe  et  ses  Institutions  commu- 
nales, de  6^0  à  4804,  par  E.  Van  Hende  (in-8,  imp.  Danel,  à  Lille).  —  Histo- 
ricalessays^  second  séries,  by  E.-A.  Freeman  (in-i8  cart.,  Macmillan,  Lon- 
don).  —  Autonomie  et  Fédération,  home  rule  irlandais  et  Projet  de  fédération 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  par  Tauteur  des  Éléments  de  science  sociale, 
trad.  de  l'anglais  par  J.  Gerschel  (in-18,  Alcan).  —  Une  Colonie  féodale  en 
Amérique.  L'Acadie  (4604-4884),  par  Rameau  de  Saint-Père  (2  vol.  in-18,  Pion 
et  Nourrit,  à  Paris;  Granger,  frères,  h  Montréal  (Ganada).  —  Catalogue  des 
objets  échappés  au  vandalisme  dans  le  Finistère,  dressé  en  l'an  II ,  par  Cambry, 
président  du  district  de  Quimperté,  publié  par  J.  Trévédy  (in-8,  H.  Gaillière,  à 
Rennes).  Visbnot. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

QUESTIONS  rendant  visite  à  l'archevêque  de 

Toulouse,  lui  donna  un  poil  de  sa 
La  Barbe  de   ciovi*.  —  Quel         barbe? 
chroniqueur  rapporte    que  Clovis, 

Le  Gérant  :  CHAPUIS. 


Imprimerie  polyglotte  Alpb.  Le  Hot,  imprimeur  Dreveie,  Kenne». 


COMITÉ   DE   RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt; 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  J.-A.  de  Bernon;  comte  de 
Putmaiqre;  Marius  Sepet. 

Administrateur  délégiié  :  M.  le  comte  A.  DE  Bourmont. 

Sca^élaire  de  la  rédaction  :  M.  E.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au 
Secrétaire  de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à 
l'Administrateur  délégué.  

PRIX   D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
I  postes,  16  fr. 

Partie  technique:  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
il  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des 
postes,  22  fr. 
Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 
Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1  fr.;  — ^ 
les  deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  l*"^  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  Un 
mandat  sur  la  poste  à  Tordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliogra- 
phique, M.  A.  ViLLIN. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-88  sont  en  vente,  et  forment  cinquante-quatre  volumes  gr.  in-8«*i 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
lechûique. 

Le  Polybiblioin,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspiceâ 
<le  la  Société  bibuographique. 

La  SocnÉTé  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associéa 
[torrespondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
:*voir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires 
M.  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  ver- 
•emeni  de  loO  francs. 

Le  Utre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  ^ 
.U  Société  un  apport  de  100.  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société 
!2ftl6»  rue  Saint-^imon  (boulevard  Saint-Germain). 


SOMMAIRE  DE  U  LIVRAISON  DWT  1889 


T.  —  OUVRAGES  D'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE  ET  DE  PIÉTÉ,  par  M.  F.  Chapot. 
II.  __  OUVRAGES  RÉCENTS  SUR  LA  SCIENCE  SOCIALE,  par  M.  C.  Jannet. 

III.  —  FOLK-LORE,  par  M.    Th.  de  Puymaiore. 

IV.  —  COMPTES  RENDUS. 

Théologie.  —  Salvatore  di  Bartolo  :  Les  Critères  théologiqiies  (p.  135). 
Jiii*lBpi*adeiice.  —  De  Vareilles-Sommières   :    Les  Principes  fondainontaux   du 

droit  (p.  137). 
Selencos.  —  P.-G.  Tait  :  Conférences  sur  quelques-uns  des  progrès  récents  de  la 

physique  (p.  139). 

Belle«-L<ettres«  -^  A.  Leskten  :  Handbuch  der  altbulgarischen  (alt-kirchenslavis- 
chen)  sprache  (p.  110).  —  A.  Thomas  :  Poésies  complètes  de  Bertran  de  Born 
(p.  142).   —  M. -F.  Mann  :  Der   Besliaire  divin  des  Guillaume  le  Clerc  (p.  H.3). 

—  E.  Serriony  :  La  Représentation  d'un  Mystère  do  Saint-Martin  à  Seurre,  en  1496 
(p.  143).  —  P.  Monceaux  :  Apulée,  roman  et  magie  (p.  144).  —  C.  Antona  Tra- 
VERSi  :  Curiosita  Foscoliane  in  gran  parte  inédite  (p.  145). 

BIstolne.  —  L.  Joubert  :  Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine  (p.  146).  — 
G.  Lacour-Gayet  :  Antonin  le  Pieux  et  son  temps  (p.  147).  —  G.  Lacour- 
Gayet  :  De  P.  Claudio  Pulchro  tribuno  plobis  (p.  151).  —  V.  Canet  :  Histoire 
de  France,  depuis  ses  origines  jusqu'au  xviio  siècle  (p.  152).  —  Mailhard  de  la 
Couture  :  Chroniques  do  Villehardouin  et  de  Henri  de  Valenciennes.  De  la  con- 
quête de  Constantinopic  (p.  153).  —  C.  Nisard  :  Guillaume  du  Tillot.  Un  valet 
ministre  et  secrétaire  d'Etat;  épisode  de  l'histoire  de  France  et  d'Italie  de  1749  à 
1771  (p.  155).  —  J.  Masse  :  Les  Tribunaux  de  Grenoble  pendant  les  premières 
années  de  la  Révolution  (1790-1795)  (p.  156).  —  A.  Metzokr  et  J.  Vaesen  :  Lyon 
sous  le  Directoire,  le  Consulat  et  l'Empire  (p.  157).  —  Geoffroy  de  Grandmaison  : 
La  Congi'égation  (1801-18.'W  (p.  158).  —  A.  dr  Berne  :  Souvenirs  d'un  octogénaire 
parisien,  tour  à  tour  citoyen  de  Lyon  et  de  Lille  (p.  159).  —  A.  Callkt  :  Les  Ori- 
gines de  la  troisième  République,  études  et  documents  historiques  (p.  160).  —  P. 
Gaulot  :  Rêve  d'empire.  La  Vérité  sur  l'expédition  du  Mexique,  d'iaprès  les  docu- 
ments inédits  d'Ernest  Louet,  payeur  en  chef  du  corps  expéditionnaire  (p.  162).  — 
Henry  :  François  Bosquet,  intendant  de  Guyenne  et  de  Languedoc,  évèque  de 
Lodève  et  de  Montpellier.  Ktude  sur  une  administration  civile  et  ecclésiastique  au 
xviic  siècle  (p.  163).  —  F.  dk  Pre.ssensê  :  L'Irlande  et  l'Angleterre  depuis  l'acte  du- 
nion  jusqu'à  nos  jours  (1880-1888  (p.  161).  —  E.  Plauchut  :  L'Egypte  et  l'Occupa- 
tion  anglaise  (p.  165).  —  J.  de  Baye  :  Etudes  archéologiques.  Epoque  des  invasions 
barbares  :  Industrie  anglo-saxonne  (p.  166).  —  Inventaire  et  Vente  des  biens  meu- 
bles de  Guillaume  de  Lestrange,  archevêque  de  Rouen,  nonce  du  pape  Grégoire  XI 
et  ambassadeur  do  Charles  V,  mort  en  1389  (p.  167).  —  A.  de  Lantenay  :  Peirestc 
abbé  de  Guitres  (p.  169). 

V.  —  BULLETIN.  —  V.  Gomez  :  Harmonias  cristianas  (p.  170).  —  Œuvres  dé  V.  Hugo  : 
Notre-Dame  de  Paris;  La  Légende  des  siècles  (p.  170).  —  C.  Morice  :  La  Littéra. 
turc  de  tout  à  l'heure  (p.  171).  —  Seignoijos  :  Anthologie  des  œuvres  de  J.  Michèle! 
(p.  171).  —  P.  JoAWiE  :  Paris-Diamant  (p.  172).  —  S.  Juge  :  Paris-Exposition,  guide 
des  étrangers  dans  Paris  (p.  172).  —  Petit  Paris-Guide  illustré.  Exposition  de  1889, 
suivi  d'une  table  alphabétique  des  rues  do  Paris  (p.  172).  —  Alberty  :  Guide  dana 
Paris  et  l'Exposition  (p.  172).  —  A.  Bedel  :  Guide  complet  de  Tétranger  dans  Paris 
^p.  173).  —  C.  Dbbans  :  Les  Plaisirs  et  les  Curiosités  de  Paris,  guit  3  humoristique 
et  pratique  (p.  173).  —  P.  Joannb  :  Environs  de  Paris  (p  173).  —  E.  Béraud  :  Elec- 
tions de  1889  :  Des  chiffres  (p.  171). 

V.  —  CHROVÎQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  Nisard,  Cougny,  Leplay,  Amiaud,  Aymard,  etc. 

—  Concours  et  Prix.  —  Lectures  faites  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  LecfMrcs  faites  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Les  Corres- 
poiHl.uits  de  Peireisc.  —  Nouvelles  :  Paris.* —  Kraoce,  —  Allemagne.  —  Angleterre. 
lW'].riono.  —  Espagne.  -     Tt-Tlic.  —  Publicatiou.-  nouvelles. 
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'HIQUE  UNIVERSELLE 

«  CHRÉTIENNE  ET  DE  PIÉTÉ 

ie  Noire-Seigneur  Jésus-Chrùl,  offerts  à  ta 
AUlhode  pour  former  l'enfance  à  ta  piété. 
201  p.,  2  rr.  —  2.  Qwtqueâ  Scènes  de  la 
•iii,  par  l'abbé  Budoliëre,  chaooiDU  Ai  la  ca- 
,-AugustiQ.  1888,  in-8  de  1.1-^88  p.,  2  fr.  - 
Ibus  prxcipue  et  Iheotogix  studiosi^  jrropo- 
'ssimi  Cordis  B.  V.  Mariai.  Scripsit  [lEaM.\^. 
.  Herder.  1889,  io-i2  de  vin-i68  p.,  1  fr.  75. 
de  Jésu).  Nouvetles  lHédilaliont,  leclures  et 
',  par  l'ahW  E.-A.  fiiBLï,  chanoiue  honoraire 
le  ivi-296  p.,  I  fr.  50.—  5.  Somme  de  la  pré- 
iférenxes  sur  la  noms,  les  figures  et  te$  pro- 
F.  At-BEKT  Tesm^e,  de  [a  congrégation  du 
1  eucharifltiqoea,  iii-12  de  i.iiii-59«  p.,  i  fr.  S."i. 
lï  princesse  Olo»  Cintacuîésb  Aitiehi.  P.iris, 
fr,  fiO.  —  T.  La  Vierge  Marie,  d'après  le 
lée  et  suivie  d'un  plan  ditaitté  de  médila- 
tarie,  par  le  R.  P.  Mercier,  S,  J.  Paris,  Ou- 
r.  —  8,  La  Sainte  Mire  de  Dieu,  ses  gran- 
ires,  méditations  et  histoires  pour  tous  les 
E.-A.  KiELY,  chanoioe  honoraire  do  Valenee, 

.  -....,  .._ — ,  .^.,  ...  ..  _- ,,.,1  fr.  50.  —9.  Mater  dolorosa.  Les  Douleurs 

de  la  sainte  Vierge.  Méditations,  réflexion»,  jiriàr'S,  par  saint  Alphonse  de  Liouori. 
Lille,  Société  Saint-AuguBlin,  iS»l,  in-18,  reliure  toile,  de  122  p.,  0  fr.  73.  —  10.  La 
Salette,  par  J.  Bïbtrasd,  avec  18  grav.  Paris,  BlouJ  et  Barrai,  gr.  in-12  de  i-52Gp., 
&  fr.  —  M.  Un  l'élerinage  en  Espagne  pour  le  troisième  centenaire  de  sainte 
Thérèse.  Éludes  et  récits,  par  le  P.  Blot,  mis^ioanaire  apostolique,  T.  1".  Le 
Voyage  au  toniteau  de  sainle  Thérèse.  Pwia,  Haton,  1889,  in-12  de  524  p.,  3  fr.  50. 
—  12.  La  Betigion  devant  la  rnison.  ou  Conversations  religieuses  d'un  curé  avec 
les  paroissii-ns.  par  l'abhé  Cuii.lamiw,  curé  de  Sdillenard  (Saûne-el- Loire).  PsriB, 
Couvre  de  Ssiot-l'aul,  1887,  in-12  de  450  p.,  3  fr.  —  13.  Instructions  sommaires  sur  la 
doctrine  chrétienne  avec  un  grand  nom/ire  de  traits  et  d'exemptes  choisis  à  l'ap- 
pui de  chaque  vérité,  par  labbé  Jooïb,  chanoine  honoraire,  curé-archiprStre.  Pa- 
ris, Tolrs,  1889,  2  vol.  in-ie  de  ïii-ilO  et  444  p.,  1  fr.  -W.  —  14.  Cours  d'instruc- 
tions pastorales,  par  l'abbé  Dhavsrkab.  Quatrième  commandement  de  Dieu.  Paris, 
Brioon,  1887,  in-12  de  vni-316  p.,  3  fr.  50,  —  15.  La  Conscience,  par  le  B.  P.  Jouan, 
S.  J.  Paris,  Bricon,  1888,  3«  éd.,  in-12  de  284  p.,  .T  fr.  —  16.  Thomx  a  Kempis 
liôri  quatuor.  Textum  edidil,  Consideraliones  ad  cuj'usgue  libri  singula  capila 
ex  ceteris  ejusdem  Thomx  a  Kempis  opusculis  eollegil  et  adjecît  HeBMAmoB  Ger- 
LACH,  caDonicus,  Friburgî  Brisgovite,  Barder,  1889,  in-12  de  xiv-392  p,,  i  h:  -~  17. 
Méditations  sur  tous  les  évangiles  du  Carême  et  de  la  Sernaine  de  Pâques,  par  le 
R.  P.  Pététot,  supérieur  général  de  l'Oratoire,  précédées  d'une  notice  biographique 
de  l'auteur,  par  le  P.  Lescobi-b,  prfllre  de  la  même  congrégation,  l'aiis,  Pouesielgue, 
1889,  in-12  de  cni-38C  p.,  4  fr.  —  18.  Recueil  de  méilitations  tirées,  pour  la  plu- 
part, des  tneilleun  ascètes  des  siècles  passés  et  ramenés  au  plan  des  exercices  et  à 
ta  méthode  de  saint  Ignace,  par  le  P.  Remv,  S.  J.  Troisième  semaine.  T.  II.  La 
Passion.  Tournai,  Casterraau,  1889,  iu-18de  vm-iSi  p.,  2  fr.  —  19.  Retraite  spiri- 
tuelle d  l'usage  de  toutes  les  dmes  qui  aspirent  à  la  perfection,  traduite  de  l'ita- 
lien du  P.  GAGTAK-MAitii  i>a  Beboaue.  capucin,  pnr  le  P.  Ai>aLLi:iAiRE  ob  Vale^ice,  du 
méoie  ordre.  Tournai,  CaslermEn,  1889,  in-12  rie  Sfil  p.,  2  fr.  —  20.  Pensées  choisies 
AOUT  1R89.  T.  LVI.  7. 


s  l'abbé  Henri  Perreyve,  extraites  de  ses  œuvres  et  précédées  d'une  introduclioa 
ir  Mgr  Perraud,  évSque  d'Autun,  membre  de  l'Académie  française.  Paris,  H.  Cha- 
Blliei.  1889.  iD-I8  .le  x-2l2  p.,  1  fr.  50.  —  21.  La  Bonté  et  tes  Affections  naturelles 
iez  les  saints,  par  le  Marquis  de  SÉaun.  Paris.  Retaux-Brov,  1S89,  2>  et  3>  séries, 
vol.  in-12  de  vt-338  et  382  p.,  7  fr.  —  22.  Fioretti  de  la  Vie  des  Saints,  par  J.- 
:.  A.,  missionnaire  apostolique.  Paris,  Œuvre  de  Saint-Paul,  1888,  in-8  de  408  p., 
fr.  50.  —  23.  Causeries  sur  tes  vertus  et  les  devoirs  de  la  femme  vivant  en  fa- 
ille, par  le  R.  P.  Hi^ini  Sïi.'iTnAi:!.  de  la  coogrégation  du  T.  S.  Rédempteur.  Tour- 
li,  Castermao,  1889.  in-18  de  484  p.,  2  fr.  —  2i.  La  Mère  et  le  Premier  dge, 
'après  Us  grands  maîtres,  par  l'abbé  E.  P.^lfbaï,  dojen  de  Saint-Romain.  Paris, 
Euvre  de  Saiot-Paul.  1888,  in-18  de  258  p.,  1  fr.  50.  -  2a.  Que  faisrms-nous  de 
évangile?  ou  Devoir  pour  tout  chrétien  d'exercer  sur  la  société  une  influence 
irélienne,  par  l'abbé  E.  Fhakqueïillb,  docteur  oo  IhéoloRie  et  en  droit  canonique, 
rras,  Sueur-Charrue  y,  1889,  ia-12  de  Ï-43S  p.,  3  fr.  —  26.  L'Evangélisation  des 
7mmes  à  Paris,  par  le  R.  P.  J.  LEiloiaiïE,  S.  J,  Paris,  Rptau^-Bray,  1888,  in-12  de 
î  p.,  1  fr.  —  27.  Sursum  Corda,  ou  le  Salut  de  la  France  par  la  prière,  par 
R.  P.  Joseph  Petit,  S.  J.  Paris,  LelbieKeiix,  1889,  in-lï  de  64  p.,  0  fr.  60.  —  28. 
uelques  Grains  de  bon  sens  à  propos  du  dimanche.  Paris,  Téqui,  1889.  8*  éd., 
-12  de  72  p.pOfr.  15.  — 29.  Nouveau  Mois  du  Sacré-Cœur  dr  Jésus  tiré  des  écrits 
li  P.  CnoisET,  5.  J.  Lille,  Société  Saint-Augustin,  1S89,  iD-32  cartonné  de  iv-lS6  p., 
fr.  85.  —  30,  Mois  de  Saint-Joseph,  d  l'usage  des  paroisses,  des  maisons  d'édu- 
ilion  et  des  familles  chrétiennes,  par  F.-E.,  auteur  du  Nouveau  Mois  d^  Marie, 
l'usage  des  écoles.  Lyon,  Delhorame  et  Briguel,  18S9,  io-18  de  208  p.,  0  fr.  60.  — 
I.  Mois  des  âmes  du  Purgatoire,  par  l'abbé  Pbotost,  chanoine  honoraire  de  Séei. 
Durnai,  Casterman,  1889,  in-18  de  214  p.,  1  fr.  ~  32.  Les  Plus  belles  Prières  gui 
'  chantent  à  la  messe,  expliquées  par  l'abbé  A.  RtcHAao,  aumOnier.  Paria,  Etel- 
imme  el  Briguet,  1889,  in-18  de  mvih-638  p.,  2  fr.  50. 

-6.  —  Jésus-Chbist  et  l'Eucharistie.  ^  a  On  ne  connaît  pas  assez 
S,  Jésus-Christ.  On  sait  l'histoire  de  son  pays,  on  lit  des  romans 
gicux;  quelques-uns,  plus  fervents,  s'appliquent  à  l'élude  de  la  vie 
.  saints.  Mais  le  Saint  des  saints,  Kotre-Seignour,  qui  s'en  occupe? 
pourtant  c'est  le  principe  et  la  fin,  l'alpha  et  l'oméga  de  toutes 
tses.  n  Ces  paroles  d'un  vénérable  prêtre  ont  inspiré  !e  livre  dont 
is  doanons  le  titre  en  télé  de  notre  compte  rendu,  et,  pour  être  plus 
■  d'atteindre  son  bul,  l'auteur  a  voulu  s'adresser  spécialemonl  â  la 
nesse  chrétienne.  La  jeunesse,  c'est  l'époque  de  la  vie  qui  est  celle 
la  «  formation;  »  comme  le  tempérament,  rintelligeace  et  le  cœur 
vent  II  se  faire  b  ce  qu'ils  seront  toujours  ;  c'est  le  moment  favorable 
ir  donner  à  ce  cœur  et  à  celle  intelligence  la  direction  qui  leur  con- 
nt.  Il  est  vrai  qu'en  ce  siècle  de  surmenage  intellectuel,  les  pro- 
mûmes imposent  à  nos  jeunes  gens,  et  môme  à  nos  jeunes  ûlles,  les 
des  les  plus  multipliées  et  les  plus  diverses.  Mais  le  travail  dont 
18  parlons  ne  saurait  être  une  surcharge  pénible,  dangereuse  pour 
rs  facultés  ;  il  est  plulit  un  repos  qu'une  fatigue.  L'histoire  de  la 
de  Jésus-Christ  est  d'une  si  grande  simplicité  qu'elle  pénètre  dans 
prit  sans  effort,  et  le  cœur,  qui  y  a  encore  plus  de  part  que  l'esprit, 
nve  dans  celle  connaissance  une  satisfaclion  pour  tous  les  nobles 
tiocts  et  aussi  une  force  efficace  pour  supporter  les  épreuves  d'un 
vail  long  et  opiniâtre,  préparation  nécessaire  aux  diplômes  ou  aux 
vêts.  Aussi  bien,  en  entrant  dans  la  vie,  la  jeunesse  doil-elle  être 


conTaincue  qu'il  y  a  Eiulre  choBe  en  ce  monde  que  les  plaisirs,  les 
honneurs,  la  science;  elle  doit  apprendre  que  la  vertu  est  le  premier 
de  tous  les  biens.  Ce  livre  est  fait  spécialement  pour  elle,  avec  des 
réflexions  sobres  et  lumineuses;  il  est  agrémcnlé  encore  de  vingt- 
cinq  belles  gravures  qui  reproduisenl  les  principales  scènes  de  l'Évan- 
gile et  contribuent  très  efficacement  à  les  graver  dans  la  mémoire  : 
c'est  un  vrai  chef-d'œuvre  de  typographie  en  même  temps  qu'un 
excellent  résumé,  avec  commentaire,  de  la  vie  et  de  la  doctrine  de 
No  Ire- Seigneur.  Que  la  jeunesse  chrétienne  réponde  à  l'appel  de  l'au- 
teur, qu'elle  ouvre  ce  livre  et  qu'elle  le  lise  a  atlenlivemenl,  religieu- 
sement et  pratiquement  :  »  elle  en  retirera  les  fruits  les  plus  précieux. 
A  mesure  qu'elle  avancera  dans  celte  étude,  elle  y  trouvera  plus  de 
charmes  et  plus  d'avantages  :  clic  arrivera  mi^me  à  goûter  cet  attrait 
particulier  et  irrésistible  qui  avait  entraîné  saint  Paul  et  qui  lui  faisait 
dire  qu'il  ne  connaissait  que  Jésus,  el  Jésus  crucifié.  Nous  lui  recom- 
manderons alors  le  livre  de  M.  le  chanoine  Burguière  :  Quelques  Scènes 
de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Cet  ouvrage  est  le  complé- 
ment du  premier.  Il  est  d'un  incontestable  mérite,  d'une  utilité  plus 
incontestable  encore,  et  nous  ne  sommes  point  surpris  que  Mgr  l'é- 
vêque  de  Rodez  en  ait  si  vivement  félicité  l'auteur,  i  Le  vrai  sens  des 
Écritures ,  écrit  le  vénérable  prélat  à  M.  Burguière ,  nous  y  est  révélé 
par  le  rapprochement  des  prophéties  et  des  faits  qui  en  sont  l'accom- 
plissement, par  les  interprétations  des  Pères  el  des  Docteurs...  Le  dé- 
veloppement du  sens  mystique  vous  donne  lieu  de  tracer  les  règles 
les  plus  sages  pour  la  direction  spirituelle  des  âmes.  Enfin,  vous  faites 
justement  remarquer  que  les  diverses  circonslancos  de  la  Passion  se 
renouvellent  dans  tous  les  siècles  chrétiens,  et  que  l'Église  n'est  que 
la  continuation  de  la  vie  el  de  la  mission  de  son  divin  Fondateur,  x 
De  son  côlé,  la  Semaine  religiexisc  de  Rodez,  rendant  compte  de  cet 
ouvrage,  en  expose  ainsi  tout  le  plan  et  toute  la  méthode.  «  D'une 
part,  il  répond  aux  erreurs  et  aux  vaines  théories  de  la  fausse  science 
contemporaine;  il  repousse  les  allaques  du  rationalisme,  qui  ne  semble 
occupé  qu'à  défigurer  les  faits  et  à  les  ramener  àdes  proportions  tout 
humaines.  D'autre  part,  il  rend  sensible  le  s^ns  mystique  qu'il  faut  y 
attacher  ;  il  fait  resiortir  les  grands  enseignements  qu'ils  renferment, 
les  conséquences  morales  qui  en  découlent.  Ce  livre  est  à  la  fois  un 
exposé  historique  d'une  parfaite  exactitude,  un  ouvrage  de  doctrine, 
de  critique  el  de  discussion  solide  et  un  traité  de  spiritualité,  oii  sont 
indiquées  en  passant  les  règles  les  plus  sages  pour  la  direction  des 
âmes...  Le  style  est  en  harmonie  avec  le  sujet:  grave,  ferme,  d'un  ton 
noble  et  soutenu,  sans  s'écarter  jamais  d'une  simplicité  nécessaire 
dans  de  pareilles  matières,  n  Le  livre  de  M.  le  chanoine  Burguière  est 
divisé  en  trois  grandes  parties  bien  distinctes  :  i*  La  Passion  dans  les 
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3  qui  la  prccMent  et  l'annoDcent;  2"  la  Passion  dans  les  cir- 
3  qui  l'jicf  ompngnenl  ;  3"  la  Passion  dans  le  drame  qui  la 
jclle  division,  simple  et  inélhodique,  embrasse  lout.Etett 
l'est  omis ,  pas  le  moindre  détail  des  scènes  douloureuses 
ion  de  l'Homme-Dieu:  tout  y  vient  à  son  beure,  à  sa  place, 
)n  est  arrivé  au  dernier  chapitre  consacré  à  a  la  mort  du 
m  peut  dire  en  loule  vérité  que  l'on  connaît  o  Jésus  crucifié.  » 
laissauce  effrayerait  le  monde  et  voilà  pourquoi  le  monde 
pas;  mais  elle  édifie,  console,  perrectionne  le  chrétien,  et 
qui  assure  auprès  des  fidèles  le  succès  de  l'excellent  livre 
Qe  de  Rodez. 

on  de  Jésus-Christ,  c'est  son  cœur  qui  l'a  poussé  à  la  souffrir 
.  Gomment  ne  pas  élre  reconnaissant  à  ce  Cœur  divin  d'un 
îmoignage  d'amour?  «  Voilà  ce  cœur  qui  a  tant  aimé  les 
»  dit  Notre-Seigneur  à  la  Bienheureuse  M  argue  ri  te -Marie 
En  le  monlrant  ainsi  à  découvert  à  sa  âdèle  servante,  le 
tre  voulait  noua  esciter  à  honorer  et  à  aimer  ce  cœur.  Mais 
forme  de  dévotion,  qui  a  été  dès  son  déhuL,  allaquée  par  les 
,e  notre  foi,  il  importe  d'en  bien  préciser  l'objet  et  d'en  bien 
r  les  pratiques.  De  nombreux  ouvrages  ont  paru  pour  jusli- 
e  du  Cœur  de  Jésus.  Celui  du  P.  Hcrmann  Nix,  qui  vient  le 
est  pas  le  moins  recommandable.  L'auleur  se  sert  de  la  lan- 
el  précise  de  i'Église  et  son  livre  court  et  substantiel  a  tout 
.'érilable  traité  dogmatique.  Dans  six  chapitres,  il  traite  ex 
:  la  nature  du  culte  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  de  la  fin  de  ce 
es  diverses  formes,  de  ses  fruits;  l'histoire  de  ce  culte  pré- 
exposilion  théologique  qui  se  clôt  par  quelques  considéra- 
e  culte  du  très  pur  cœur  de  Marie  avec  un  appendice  com- 
le  formule  de  consécration,  une  méthode  pour  l'érection  de 
et  les  règlements  pour  l'association  de  l'Apostolat  de  ia 
orne  garantie  de  la  doctrine  s'offre  à  nous  l'approbation  du 
de  la  Compagnie  de  Jésus  pour  l'empire  d'Allemagne; 
)Osilion,  ce  livre  captive  l'esprit  par  sa  clarté,  sa  méthode, 
■;  comme  forme,  nous  avons  lu  rarement  un  latin  si  correct, 
nalurel;  il  est  de  la  meilleure  époque;  on  sent  que  l'auteur 
a  livre  dans  la  langue  m1^me  deGicéron,etcomme  il  l'a  bien 
a  «  énoncé  clairement  u  et  les  mots,  pour  le  dire,  sont  arri- 
nt.  Ce  livre  sera  d'une  sérieuse  utilité  pour  le  clergé  :  tous 
feront  bien  d'aller  puiser  abondamment  à  cette  source  pure 

autre  genre,  c'est  encore  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  qu'a  pour 
re  de  M.  l'abbé  Giély  ;  Les  Manifeslalions  du  Sacré-Cœur  de 
.  ici,  sans  que  toutefois  manque  la  partie  doctrinale,  nous 
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nous  trouTOQs  surtout  en  présence  de  cousidéralions  ou 
lions  >  pieuses.  Le  savant  chanoine  de  Valence  s'adressi 
lier,  aux  fidèles,  el  leur  offre  son  livre  pour  leur  servir  t 
rituel  pour  chaque  jour  du  mois  de  juin.  Mgr  l'archevôq 
el  Mgr  l'évoque  de  Valence  le  leur  recommandent  Instam 
tout  embaumé  des  parfums  de  l'Évangile  s  el  comme  aj 
tère  de  piété  qui  eu  fera  une  lecture  pleine  de  charme 
pour  les  âmes  chrétiennes.  B  Ils  louent  a  l'heureuse  pe 
l'auteur  de  chercher  dans  l'Évangile  les  Manifestation 
Jésus;  B  ils  reconoaissent  à  ce  travail  a  le  double  ava 
I  révéler  l'amour  constant  et  génércui:  de  ce  divin  cœur  po 
et  de  leur  rappeler  les  principaux  faits  do  la  vie  de  N 
Jésua-Christ.  s  Ce  sont  bien,  en  effet,  les  principales  scëi 
gite  que  l'auteur  met  tour  à  tour  sous  nos  yeux,  les  rame 
à  la  pensée  qui  les  a  inspirées  :  cette  grande  pensée  qui  ■ 
et  qui  explique  la  vie  el  la  mort  de  l'Homme-Dieu,  c'i 
amour  pour  nous.  Dans  un  appendice  composé  de  cl 
U.  l'abbé  Giély  consacre  quelques  pages  inléressautes 
Beaume,  à  Saiut-Aniadour,  au  Thabor,  au  Cénacle  et  ai 
livre  se  termine  par  les  litanies  du  Sacré-Cœur  et  quel 
d'amende  honorable  et  de  consécration.  Signalons,  en  pa 
,  têrft  que  l'auteur  a  su  donner  à  ses  a  histoires  »  qui 
'   d'être  neuves,  bien  choisies  et  bien  racontées. 

Nous  ne  quittons  pas  le  cœur  de  Jésus  en  passant  fi 
R.  P.  A.  TeSQière  :  La  Somme  de  la  prédication  cuckarislit 
ment  de  l'autel  est  une  des  plus  belles  manifestations  ( 
notre  Dieu  et  chercher  à  faire  connaître  les  grandeurs,  1( 
l'Eucharistie,  c'est  travailler  à  dévoiler  davaiilane  les  s( 
divine  tendresse  pour  les  hommes.  Le  titre  de  l'ouvra 
parlons  dit  à  lui  seul  l'importance  que  lui  donne  l'aulcu 
le  livre  que  nous  avoiis  sous  les  yeux  est  un  gros  volui 
sept  cents  pages,  consacrées  aux  seuls  préliminaires  de  ce 
divers  a  noms  »  dont  on  l'appelle,  aux  nombreuses  «  Eg 
préparaient,  aux  éclatantes  "  prophéties  »  qui  l'annonça 
ijue  le  préambule  de  cet  ouvrage  qui  doit  être  la  o  soinm 
dicalion  eucharistique,  le  vestibule  de  ce  magnifique 
P.  Tesnière  se  propose  d'élever  à  la  gloire  du  Dieu  de  no: 
Daigne  le  Seigneur  lui  accorder  la  grftce  de  mener  à 
laborieuse  entreprise!  Il  pourra  dire  avec  une  légitime 
Exigi  montimeiUum.  Ce  vœu  est  aussi  celui  de  Léon  Xtll, 
savant  auteur  de  son  remarquable  travail  et  qui  h--  k 
temps  de  sa  piété  et  de  sa  science.  A  ce  témoignaj^c  si 
Daitcur  sont  venues  se  joindre  les  félicitations  d'un  g 
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se  sonL  empressés  de  remercier  le  P.  Tesnière  de  soa 
luragent  à  continuer  son  œuvre.  Ne  reproduisons  que 
ni  de  la  lettre  de  Mgr  Gay  :  il  résume  fidèlement  la 
tes  les  autres  :  <  Béni  soyez-vous,  mon  Révérend  Père, 
onsacré,  vous  et  votre  sainte  famille,  au  culte  spécial  de 
ans  ce  divin  sacrement  et  de  vous  appliquer,  en  outre,  à 
an  trésor  "  tant  de  «  choses  anciennes  et  nouvelles.  »  Je 
nment  et  demande  à  Diea  que  votre  œuvre  se  propage 
res  se  répandent  partout,  lia  seront  très  utiles  aux  pré- 
:  directeurs  spirituels,  à  toutes  les  âmes  qui  ont  com- 
[OÛLer  le  don  do  Dieu,  »  et  ils  conlribueroni,  pour  une 
,  enlreienir,  fi  augmenter  cette  t  piété  qui  est  utile  à  tout 
Il  bien  dire  que  l'Eucharistie  est  le  principal  foyer,  w 
.  volumineux  ouvrage,  vient  modestement  prendre  place 
"  la  princesse  Altieri,  intitulé  :  Preiiitèi-es  Communions. 
i  salut  de  sa  fllic  bien-aimée,  celle  mfsre  pleine  de  sollî- 
tie  à  la  bien  préparer  à  cet  acte  si  important  de  la  pre- 
nion.  Mais  comme  il  y  avait  déjà  d'assez  beaux  et  bons 
aration  et  d'actions  de  grâce,  elle  a  essayé  de  chercher 
rien  de  nouveau  et  de  mieux  à  faire.  "  Il  m'a  paru,  dit- 

le  vaste  champ  de  la  littérature  eucharistique,  il  restait 
les  épis  à  glaner.  L'idée  de  rattacher  chacune  de  nos 
et  surlout  chacune  de  nos  premières  communions  à  l'un 
l'Évangile,  n'a  pas  6lé  entièrement  développée.  »  C'est 
ette  idée  que  développe  l'auteur  en  choisissant  dans  les 
■e-Saint,  B  celles  qui  nous  enseignent  le  mieu.\  ce  que 
nos  dispositions  quand  nous  approchons  du  Sauveur  ; 
.  être  nos  sentiments  quand  nous  retournons  dans  nos 
le  remplie  de  cette  allégresse  qui  est  le  résultat  de  sa 
ss  aussi  qui  nous  révèlent  le  mieux  les  trésors  ineffables 
dulgcnco,  débouté,  que  renferme  ce  cœur  divin.  «  Indi- 
les  chaiJitres  :  A  Bethléem,  avec  les  bergers  et  avec 
azareth,  les  noces  de  Cana,  la  Samaritaine,  la  fiile  de 
'asteur,  Marthe  et  Marie,  Zachée,  la  Cène,  le  Calvaire,  etc. 
premières  communions,  l'enfant  peut  choisir  celle  qui 
mieux  à  sa  piété  ;  quelle  qu'elle  soit,  elle  sera  une  com- 
ate  ;  trop  heureuse  la  mère  qui,  après  avoir  ainsi  guidé 
e  dire  :  «  J'ai  donné  à  mon  enfant  la  plus  grande  preuve 
jui  se  puisse  donner  ici-bas.  Je  l'ai  amenée  à  Jésus,  v 
:  d'abord  et  surlout  le  pieux  auteur  que  le  R.  P.  Félix  se 
!t  à  bénir. 

iiE  ET  SES  PÈLERi:\.i.iïL;y.  ~  La  Mère  ne  peut  se  séparer 
avrages  qui  ont  pour  objet  l'auguste  Vierge  se  multiplient 


ivres  destinées  à  faire  connatlre 
ent  de  publier  la  Vierge  Marie,  d'à] 
OQ  des  lettres  pastorales,  discours 
Tamiliers  de  l'éminent  évëque  de  I 
verlus,  au  culte  de  la  Mère  de  Dtei 
line  lumière  la  dévotion  particuli 
iovera  la  Vierge  immaculée.  On 
ie  sur  ses  armoiries,  avec  ces  pai 
Tuus  sum  ego.  Ugr  Pic  a  été  âdèle  à  son  blason  : 
leur  plus  dévoué  de  la  1res  aaiiile  Vierge  ;  nul 
d'amour  et  d'éloquence.  Nous  aurions  trop  à  di 
même  seulement  indiquer  les  principales  consid 
sujet  do  ces  plus  importants  documents  ;  nous  de 
reconnallte  que  dans  l'enâemblo  do  cette  publicati 
ce  que  l'enseignement  catholique  nous  apprend  su 
échappe  un  suave  parfum  de  piété  que  l'&me  savon 
diverses  pièces  dont  se  compose  le  volume  sont  ■ 
date  respective  ;  peut-ôlre  certains  lecteurs  auraîen 
disposées  selon  une  méthode  classique,  par  ordre 
vant  les  phases  de  la  vie  de  l'auguste  Vierge.  Mai 
nous  aurions  eu  beaucoup  moins  Mgr  Pie  ;  cette  d 
savante,  nous  eût  fait  perdre  de  vue  l'auteur,  tand 
menl  adopté,  c'est  l'évëque  de  Poitiers  qui  nous 
c'est  bien  là  l'écho  de  sa  grande  voix  qui  arrive  d 
jusqu'à  nos  oreilles  et  jusqu'à  notre  cœur,  cett( 
pieuse  qui,  dans  un  style  sobre,  et  à  la  fois  tcudi 
toutes  les  merveilles  de  cette  incomparable  créi 
R.  P.  Mercier  est  allé  au-devant  de  tous  les  désirs  ; 
tlon  de  cent  vingt-cinq  pages,  il  analyse  tous  ces  d 
relief,  à  c6té  de  l'enseignement  do  l'évèque  de  Poit 
tique  de  Mgr  Pie  envers  la  Mère  de  Dieu.  Ce  discoi 
un  résumé  de  l'édidante  biographie  de  l'éminent 
bien  exactement  les  traits  de  celte  belle  et  féconde 
agrément  de  cette  publication,  c'est  le  «  plan  n  de  m 
tures  pour  le  mois  de  Marie,  qui  termine  le  volum< 
heureux  d'en  profiter  pour  leurs  pieux  exercict 
qu'ils  feront  ainsi  chaque  jour  sous  l'inspiration  et 
ments  de  Mgr  Pie. 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Giély  sur  la  Sainte  Mère  di 
deste,  mais  il  peut  prendre  place  à  côté  de  celui 
tiers,  n  Vos  lectures  et  méditations,  lui  écrit  Mgr  ( 
les  grandeurit,  les  vertus  et  les  bienfaits  de  la  sai 
la  piété  des  fidèles  une  mine  féconde  d'où  ils  poi 
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s  plus  salulaires  réflexions.  Ce  nouvel  ouvra^,  comme 
vous  avez  déjà  publiés,  est  marqué  au  cachet  d'une  foi 
1  ardent,  et  d'une  charité  vraiment  sacerdotale,  a  Et 
uo  d'Avignon,  renchérissant  sur  ces  éloges,  s'exprime 

piété,  mon  cher  chanoine,  est  inépuisable...  et  voire 
Quence  de  cette  piété,  voit  sa  jeunesse  se  renouveler 
;  l'aigle.  Les  ans  n'altèrent  chez  vous  ni  l'esprit  ni  te 
ge  où  le  repos  serait  légitime,  vous  trouvez  encore  le 
ailler  au  bien  des  âmes,  u  Cet  ouvrage  de  M.  le  chanoine 
nme  celui  qu'il  a  consacré  au  Sacré-CiKur,  et  dont  nous 
lut,  est  rédigé  en  forme  d'exercices  pieux  pour  chaque 
iprès  la  partie  docirinale  ou  mystique  qui  est  la  plus 
■ive  un  trait  historique  généralemeni  nouveau  et  très 
ixercice  se  termine  par  une  courte  prière.  Le  volume  se 
otes  supplémentaires  sur  divers  objets  :  conversion  de 
)litaires  de  l'Egypte,  Notre-Dame  d'Afrique,  etc.,  et  par 
prières  en  l'honneur  de  Marie. 

)ieu  doit  être  considérée  aussi  dans  ses  douleurs.  «  Jé- 
môme  a  révélé  à  la  Bienheureuse  Véronique  de  Binasco 
davantage,  »  en  quelque  sorte,  à  nous  voir  compatir  aux 

sa  Mère  qu'aux  siennes  propres.  Ma  fllle,  les  larmes 
1  sur  ma  Passion,  me  sont  chères  saus  doute,  mais  l'a- 
!  que  je  porte  à  ma  Mère  me  rend  plus  chère  encore  la 

souffrances  qu'elle  a  endurées  à  ma  mort.  »  Saint  Li- 
t  longuement  médité  ces  douleurs  de  Marie,  a  parsemé 
Écrits  des  réflexions  que  lui  suggérait  ce  souvenir  ha- 
spiré  a  été  le  modeste  écrivain  qui  a  pris  la  peine  d'ex- 
res  du  saint  docteur  ces  considérations  si  élevées  et  si 
es  épreuves  de  la  Mère  des  douleurs.  Mater  dolorosa  : 
I  petit  livre  que  nous  analysons,  et  qui  contient  toute  la 
i  mystique  de  saint  Liguori  sur  ce  sujet.  Chacune  des 
le  Marie  passe  à  son  tour  sous  nos  yeux,  d'ahord  picu- 
intée,  puis  suivie  d'un  exemple  ;  enfin,  la  méditation  se 
le  prière.  En  forme  d'appendice,  le  livre  contient  le  che- 
[,  —  dont  chaque  station  est  représentée  par  une  gra- 
|ue  la  petite  couronne  en  l'honneur  des  sept  douleurs 

n  surtout  à  développer  en  notre  siècle  la  dévotion  en- 
)  Dieu,  ce  sont  ses  manifestations  plus  fréquentes  de 
Salelle,  à  Lourdes,  à  Pontmain,  eic.  C'est  Marie  clle- 
reoue  allumer  le  grand  incendie  de  l'amour  des  peuples 
ml  pourquoi  les  foules  se  portent  innombrables  vers  les 
elle  a  daigné  honorer  de  sa  présence.  Parmi  ces  sanc- 
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celui  de  la  Satette 
en  coanaisseat  la 
^  a  uo  charme  lo 
vement  autrefois  1 
violentes  contradi 
ïu  jour  ces  souver 
,'évôque  de  Greno 
diUer  les  âmes,  éU 
et  bOQ.  Je  dirais  v 
en  jugerez.  Notre- 
■ez.  0  Tel  est  aussi 
prenez  le  livre  de 
ijugé,  et  vous  sen 
ic-Bse  du  raisonner 
ncore  quelque  pré' 
suses,  et  la  cause 

de  pèlerinage,  pla 

n  récent  pëlerinag 
t  tout  un  voyage 
ES  diverses  villes 
listoire.  Mais  la  plt 
convenait,  à  la  s. 
.res  ont  pour  objel 
le  la  réformatrice  i 
■che  avec  toute  1' 
it  l'attrait  que  joli 
ec  les  écrits  de  sai 
ntralnante  et  lumi 
prosterne  avec  lui 
trésor  des  relique; 
nr  le  suivre  dans  t 
tre  habile,  lui  écri 
s  couleurs  les  plus 
'arier,à  leenuanc 
te  des  restes  glotii 
tus,  de  ses  écrits, 
lOns  étroits  de  cetti 
i  surnaturel  et  de 
e  vous  entr'ouvrei 
ii,  voir  Thérèse  res 
:  k  genoux  pour  la 
ajoutons  un  éloge 
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table  des  matières,  ainsi  que  le  vœu  bien  sincère 
i^olume  être  bienlôt  suivi  du  second. 
11  MoRja.E.  —  Mous  voici  en  pleine  doctrine  :  c'est 
B  le  Sauveur  est  venu  apporter  au  monde  pour 
Dur  guider  la  volonté  ;  c'est  la  vérité  d'une  part,  de 
1  que  le  divin  Fils  de  Marie  nous  a  fait  connaître, 
ée,  sublime  par  elle-même,  se  met  au  niveau  de 
ces;  elle  se  fait  tout  à  tous.  Dans  le  livre  do  U.  l'abbé 
dédaigne  pas  de  descendre  jasqu'à  la  portée  des 
i.  Ce  bon,  cet  excellent  curé  n'a  pas  cru  suffisant 
'Oissieus  du  haut  da  la  cbaire  :  trop  d'entre  eux 
lira  l'église  et  ne  peuvent,  par  conséquent,  en- 
i  outre,  l'exposition  de  la  doctrine  ne  peut  so  taire 
'ie  et  serrée  ;  eufln  ceux-mémes  qui  l'eDlendenl 
le  la  méditer  et  de  s'en  nourrir.  Il  est  convaincu 
es,  ces  enseignements  «  feront  sur  les  esprits  une 
ible,  salutaire,  parce  qu'ils  pourront  en  peser  la 
;r  à  loisir.  »  Il  a  pris  la  forme  de  la  conversation 
ode  qui  convient  le  mieux  pour  rendre  la  doctrine 
aptiver  plus  aisément  l'attention.  Il  est  bref,  mais 
.  essenliel.  Le  plan  de  l'ouvrage  est  aussi  simple 
ivise  en  trois  parties  correspondant  aux  trois  caté- 
i  coupables,  au  point  de  vue  religieux,  et  parmi 
l'ont  plus  la  foi;  les  autres  ont  la  foi,  mais  ne  la 
itres  enfin,  ont  la  foi ,  mais  la  pratiquent  mal.  Un 
résout  quelques-unes  des  difficultés  qui  se  présen- 
irtains  chrétiens,  et  contient  quelques  enseigne- 
livre  de  M.  rabl>é  Guillamin  nous  parait  de  na- 
1.  Son  ambition,  il  nous  le  dit  lui-mftme,  est  de 
:  esprits  les  convictions  chrétiennes  dont  il  est  rem- 
inheur  intime  de  sa  vie  ;  il  ne  veut  pas  d'autre  ré- 
mener à  Dieu  quelques  âmes  égarées.  Qu'il  en  ail 
)énira  ainsi  ses  efforts  et  exaucera  ses  vœux. 
abbé  Jouve  est  plus  considérable ,  puisqu'il  est  en 
I  le  genre  de  celui-ci  ne  diffère  pas  du  genre  de 
e  aux  simples  fidèles,  aux  esprits  les  moins  cul- 
t  les  Instructions  sommaires  sur  la  doctrine  chré- 
ur  se  mettre  beaucoup  plus  à  leur  portée,  le  Som- 
commence  chaque  chapitre  est  suivi  d'un  ou  de 
qui  viennent  !e  confirmer  en  l'éclairant  :  cette 
ne  en  action  est  même  la  plus  considérable,  et  il 
intérêt  que  peut  offrir  à  d'humbles  intelligences 
lap  l'exemple  ou  par  l'histoire.  Sans  doute,  peu  de 
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it  se  mettre  en  main  les  deux  volumes  de  M.  l'abbé 
n  enseignement  peut  arriver  à  tous  par  l'in  1er médî aire 
ra,  des  directeurs  de  congrégations,  des  catéchistes.  Les 
Qimaires  sont,  pour  ces  divers  dispensateurs  de  la  divine 
irce  abondante,  où  ils  puiseront  avec  utilité  les  espii- 
i  correctes,  les  développements  les  plus  précis,  les  traits 
isants.  Après  quelques  notions  préliminaires  sur  la  né- 
loyens  de  s'inatrnire  dans  la  religion,  le  savant  auteur 
l'exposition  des  vérités  que  nous  devons  croire  :  c'est 
i  le  commentaire  du  symbole;  puis  il  passe  aux  devoirs 
plir,  devoirs  contenus  dans  les  commandements  de 
rs  préceptes  de  l'Église;  il  termine  ce  long  exposé  par 
ons  contre  le  péché  en  général  et  contre  les  péchés  ca- 
culier,  indiquant  après  chaque  péché  le  remède  qui  doit 
troisième  et  dernière  partie  est  consacrée  à  indiquer 
e  l'Église  nous  offre  pour  croire  et  pour  pratiquer  :  la 
e  qui  l'obtient,  les  sacrements  qui  la  communiquent, 
cdinaire  de  toute  exposition  de  l'enseignement  calho- 
e  spécial  de  M.  l'abbé  Jouve  est  de  l'avoir  bien  rempli. 
I  de  sa  concision,  de  sa  clarté,  surtout  de  l'abondance  et 
hoix  de  ses  exemples.  Nous  le  remercions  de  sa  table 
'édigée  au  début  même  du  premier  volume,  par  ordre 
Jl  qui  nous  permet  ainsi  de  consulter  aisément  tout  son 
idiquant  d'une  manièro  précise  l'endrtit  oii  se  trouve 
■echcrchcs.  Aussi  bien  M.  le  curé-archiprôtre  de  Savines 
connu  pour  le  cierge  français  :  sa  considération  bien 
olidement  établie  par  ses  précédents  ouvrages  et  no- 
on  livre  :  Le  Missionnaire  de  campagne. 
ivernas  est  connu  aussi  de  nos  lecteurs.  Nous  annon- 
3nt  à  cette  place  les  premiers  volumes  de  son  Cours 
)aslorales  ;  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous 
e  de  ces  instructions  pastorales  ;  il  commente  le  qua- 
idemetil  de  Dieu  et  traite  des  devoirs  réciproques  des 
parents.  «  L'auteur,  écrit  Mgr  l'évoque  d'Amiens,  n  dé- 
'érilé  importante  que,  sans  la  religion,  les  enfants  n'au- 
t,  ni  afîeclion,  ni  reconnaissance  pour  leurs  parents.  Il 
sujet,  plein  d'actualité,  en  un  slyle  simple,  familier  el 
les  parents,  et,  eu  général,  les  pieux  fidèles  y  trouveront 
ilulaires  instructions.  »  M.  l'abbé  Dhavernas  nous  ap- 
composé  ces  inslruciions  «  dans  sa  vieillesse.  »  On  ne 
pas  à  lire  ces  pages  si  alerles,  si  vives  ;  on  ne  pourrait 
j'à  l'accent  convaincu,  ii  la  parole  grave  et  réfléchie,  à 
aturilé,  à  cet  air  d'expérience  qui  les  distinguent.  Nous 
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^ue  nous  exprimions  naguère  :  celui  de  voir 
L  s'acltever;  noua  sommes  toujours  plus  d'à- 
rendre  les  plus  signalés  services.  » 
mter  à  nos  lecteurs  le  livre  du  B.  P.  Jouan  : 
;ur  avons  déjà  parlé,  en  annonçant  qu'il  en 
Certes  il  faut  que  ce  livre  ait  un  réel  mérite 
rgent  de  notre  siècle  pour  que,  malgré  son 
dt  reçu  du  public  un  accueil  si  favorable  et 
;ux  encore,  c'est  qu'il  a  dû  opérer  le  plus 
personnes  qui  l'ont  lu  à  étudier  sérieuse- 
is  a  stimulées  à  se  donner  une  conscience 
je  livre  doit  donc  être  classé  parmi  les  plus 

ET  LES  Saints.  L'enseignement  delà  doc- 
taire  que  par  une  réflexion  approfondie  et 

sur  les  vérités  ou  les  vertus  chrétiennes 
la  Mystique.  Parmi  les  livres  qui  peuvent 
1  de  l'esprit  et  du  cœur,  figure  au  premier 
Christ,  le  plus  beau  des  livres  qui  soit  sorti 
s  chanoine  Ilermann  Gerlach  a  eu  l'heureuse 
lion  latine  d'un  caractère  d'originalité  qui 
dérable.  S'inspirant  des  éditions  de  ce  livre 
s  spéciaux,  œuvre  d'intelligences  d'élite, 
I,  ou  extraits  des  ouvrages  d'auteurs  recom- 
lis  de  Sales  ou  autres,  il  a  conçu  le  dessein 
ornas  a  Kempis  lui-m'^me  qu'il  est  allé  em- 
Le  vénérable  chanoine  procède  par  ordre  et 
duil  d'abord  le  chapitre  de  l'Imitation  ;  im- 
te,  vient  se  placer  la  «  considération  t  qui 
ût  fait  avec  les  pensées  que  les  divers  autres 
npis  expriment  sur  le  même  sujet.  Les  em- 
ent  indiqués  dans  des  notes  qui  précisent 
!lé  tirés  :  titres  des  ouvrages,  chapitres  et 
ïommande  par  lui-même  à  tout  prêtre  et  à 

'.  Pététot  peuvent  se  mettre  aux  mains  de 
illes  exigent,  pour  être  profitables,  cerlai- 
itations  sont  assez  différentes  de  celles  que 
IX  personnes  pieuses;  pour  en  tirer  avan- 
à  suivre  qui  seule  peut  les  rendre  aussi  ai- 
Ghacune  d'elles,  ajoute  le  P.  Lescœur,  qui 
le  renferme  qu'une  ou  deux  idées  principales 
néditer  plutôt  que  la  mMilalion  elle-même. 
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ilérées,  les  retours  de  l'&me  sur  soi,  les  exameas 
;nnent  sans  cesse.  Elles  sont  un  appel  pressant 
iquer  à  aoi-nnime  les  vérités  toujours  pratiques, 
logique  et  hardie  y  présente  sans  cesse  à  l'âme 
)ose  donc  dans  celui  qui  les  fait  avec  une  véritable 
ésir  sincère  de  conversion  ou  de  progrés.  Celui 
r  à  ces  dispositions  que  le  pieux  orateur  excellait 
'Spril  de  ses  auditeurs,  pourrait  les  trouver  sou- 
jelquefois  trop  courtes,  et  malgré  leur  brièveté 
n.  0  Nous  avons  tenu  k  citer  ces  ligues  pour  bien 
et  la  portée  do  cet  ouvrage  :  qui  pourrait  mieux 
s  dévoué  et  le  plus  illustre  des  disciples  du  B.  P. 
eur,  qui  s'est  fait  l'éditeur  de  cet  ouvrage  pos- 
e  du  disciple  se  faitremarquer  surtout  dansl'édi- 

maitre  qui  précède  les  Méditations.  Nous  remer- 

Lescœur  d'avoir  reproduit  et  de  nous  conserver 
traits  de  cette  belle  pbysionomie  d'apAlre  qui  a 
a\é,  guidé  tant  d'&mes  dans  la  voie  de  la  perfec- 
partie  la  moins  importante  du  volume  :  elle  nous 

conseils  que  nous  suggèrent  les  méditations.  Ce 
ons  pas,  sera  favorablement  accueilli,  et  ce  succès 

h.  tenir  la  promesse  qu'il  nous  fait  :  d'utiliser 
ui  sont  entre  ses  mains  pour  publier  d'autres  re- 
convient  que  ces  méditations  sur  les  évangiles  du 
naine  de  P&ques,  soient  complétées  par  d'autres 

les  évangiles  de  l'année  liturgique, 
donue  aujourd'hui  son  tome  deuxième  de  la  troi- 
;acré  tout  entier  à  méditer  la  Passion  de  Notre- 
aussilôt  un  renseignement  erroné  que  nous  avons 
tome  premier  :  nous  avions  cru  que  ce  premier 
nencement  de  l'œuvre  duP.  Bemy,  etnous  remar- 

pouvait  y  avoir  à  faire  partir  un  ouvrage  de  la 
vec  le  volume  actuel  nous  avons  mieui  compris 
a  de  l'auteur  :  il  s'agit  simplement  du  tome  pre- 
euxième  de  la  troisième  semaine;  ces  volumes 
plusieurs  autres,  au  nombre  de  quatre,  qui  con- 
LtioQS  de  la  première  et  de  la  seconde  semaine; 
laturellement  place  après  ceux-là,  et  ainsi  la  to- 
Égulière.  L'auteur  a  eu  ses  raisons  pour  inter- 
s  la  publication;  l'essentiel  est  qu'il  n'existe  au- 
;  l'ordre  des  volumes  et  celui  des  semaines  :  nous 
ir  ce  point.  Le  présent  volume  mérite  les  mêmes 
BQt  ;  nous  y  avons  remarqué  les  mêmes  qualités 
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destlioë  à  obteair  le  même  excellent  résultat  :  la 
auveur  est,  en  quelque  sorte,  fouillôc  dans  tous 
;ii  voit  sortir  Ions  les  enseignements  qu'elle  peut 
,  l'auteur-  a  u  surtout  cherché  n  t^tre  utile  à  tant 
ivec  la  meilleare  volonlé  de  bien  méditer,  n'en 
it,  parce  que,  comme  elles  le  disent,  elles  ne 
eur  livre,  et  que,  sitôt  qu'elles  veulent  se  recueillir, 
iporte  loin  de  leur  sujet.  Sans  atleiodre  ce  but,  il 
,er  chaque  méditation  avec  une  certaine  étendre, 
inné,  dans  le  chapitre  d'introduction,  le  moyen  de 
ients  qui  pourraient  résulter  de  l'abondance  des 
ne  contient  plus  de  soixante  méditations  groupées 
généraux  qui  embrassent  toutes  les  scèoes  doulou- 
■ame  de  la  Passion  :  Jésus  au  Jardin  des  Olives  ; 
Qs  de  ses  ennemis  ;  Jésus  aux  mains  de  son  Père, 
me  que  Bossuet  doQne  à  son  premier  sermon  sur 
réte  bien  pour  mettre  à  profil  toutes  les  ressources 
iprunte  «  aux  ouvrages  des  meilleurs  ascètes  des 

commentaires  modernes  les  plus  en  renom  sur 
X  découvertes  les  plus  récentes  de  l'histoire  et  de 
lort  avec  son  sujet,  n 

nrituelle,  le  P.  Gaétan-Marie  de  Bergame  s'adresse 
àmee  «  qui  aspirent  à  la  perfection.  »  o  Le  mérite 

son  traducteur,  le  P.  Apollinaire ,  consiste  dans 
aquelle  elle  est  écrite,  et  qui  rend  la  doctrine  de 
>eil8  de  la  perfection  chrétienne  accessibles  à  toutes 

toules  les  situations.  Son  mérite  est  encore  dans 
emcnt  pratique  de  notre  faiblesse  et  des  moyens 
P.  Apollinaire  a  raison  ;  il  a  bien  fait  surtout  de 
litif  qui  était  ;  Le  Capucin  en  relraile,  parce  qu'en 
ient  également  aux  simples  tidëtes  qui  se  sentent 
le  vie  parfaite,  m(^me  au  milieu  du  monde  :  il 

ces  bonnes  âmes  qui  savent  que  les  conseils  de 
)yens  de  sanctification  ne  varient,  d'un  ordre  à 
élit  nombre  de  détails  dont  l'appréciation  leur  est 
:11e  que  la  substance  de  la  Retraite  resle  en  entier 
les  pages  préliminaires  indiquent  les  dispositions 

nécessaire  d'entrer  en  retraite,  les  règles  et  l'Iio- 
,c.  La  veille  ii  y  a  duux  méditations  à  faire  sur  te 
;  âme  tiède  et  sur  le  bienfait  d'une  retraite.  Les 
irs  se  divisent  invariablement  ainsi  ;  quatre  mé- 
3  d'examens  pratiques  et  de  maximes.  C'est  une 
ne  semblable  retraite,  où  toutes  les  heures  du  jour 
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l'Aquin  et  saint  Bonaventure,  saint  Yves,  sainte 
irlxigal,  saint  Bernariliii  de  Sienne,  saint  Ignace 
rëae,  saint  François  Xavier,  saint  Charles  Bor- 
de Kéri,  saint  François  de  Salles,  saint  Vincent 
Labre,  etc.,  magnifique  phalange  de  héros  qui 
t  de  la  grâce,  la  gloire  de  l'Église,  l'honneur  de 
dé  de  l'auteur,  «  toujours  à  peu  près  le  mÉme,  n 
!3  un  rapide  résumé  de  la  vie  du  saint,  il  revient 
ur  les  actions  les  plus  aimables  et  les  plus  hé- 
e  sa  charité,  de  sa  tendresse  ;  il  ciie  ses  discours, 
;,  et  il  établit  ainsi  par  les  faits  la  vérité  histori- 
lil.  Celte  œuvre  de  démonstration  doit  aboutir  à 
ts  encore  imbus  des  préjugés  les  plus  funestes  : 
e  rendu  à  l'Église. 

saints  e%l  composé,  lui  aussi,  des  extraits  les 
3  de  Ces  héros  de  la  foi  et  de  la  vertu,  mais  il 
ment  aux  enfants., Les  récits  sont  plus  courts, 
ibreux.  Avec  les  saints  dont  nous  donnons  plue 

noua  voyons  d'autres  noms  qui  sont  plus  sym- 
e  chrétienne,  parce  qu'ils  paraissent  lui  rappeler 
impies  plus  en  harmonie  avec  aes  besoins  parti- 
,  sainte  Agathe,  sainle  Cécile,  sainte  Geneviève, 
ïienheureuxJean-Baptisle  de  la  Salle,  etc. L'auteur 
t  vies  des  saints,  en  remettant  en  honat ur  Citle 
lait  l'usage,  autrelois.  parmi  les  chrétiens,  de 
irs  :  DOS  pères  dans  la  fol  se  léchaufTaieul  chaque 
de  l'héroïsme  des  confesseurs.  Il  s'échappe  de 
'.  vérité  qui  émeut,  une  simplicité  qui  ravil,  une 

serait  impossible  que,  malgré  la  froide  indilTé- 
lous  n'en  ressentissions  pas  Its  mêmes  efTels  si 
;,  nous  aussi,  plus  familiers.  Empressons-nous 
ains  des  enfants  les  Fioretii  de  la  vie  des  saints: 
tes  fleurs  embaumera  les  premières  années  de 
livra  pendant  toute  leur  vie. 
r  Société.  —  Avec  plus  de  foi  et  plus  de  piété 
nille  ne  tarderait  pas  à  être  entièrement  régé- 
i  relèvement  appartient  à  la  mère,  et  à  elle  s'a- 
lu  P.  Henri  Saintrain  swr  les  verttis  et  les  devoirs 

L'auteur  a  essayé  de  dramaliser  un  peu  son 

plus  d'atlrait  ;  il  a  voulu  se  borner  à  l'humble 
livre  n'est,  à  ses  yeux  que  «  l'abrégé  »  de  eau- 
plusieurs  prêtres  et  un  certain  nombre  de  dames 
a  paroisse,  s'occupant  surtout  «ÉD  service  des 


—  «3  — 

onditions  et  d'&ge  différents  se  ri 
aile  de  l'école  tenue  par  des  reli 
jllaboraleurs.  Mais  le  vénérabl 
irédécesseur  du  curé  actuel,  pn 
t  estimé  pour  ses  lumièrea  e 
ktre  de  ces  réunious,  il  eutretens 

devoirs  de  la  femme  chrétienni 
sur  l'enfant,  son  obligation  de 
rière,  ses  habitudes  de  piété,  1 
gilance  sur  ses  domestiques,  sa 
lira  de  la  femme  à  Tégant  de 
formation  à  la  vie  chrétienne.  Ei 
trine  saine,  juste,  facile  à  mett: 
!S  mères. 

:ay  ;  La  Mère  et  le  Premier  Age,  a 
au  r61e  de  la  mère  dans  la  form< 
à  son  rdle  de  u  catéchiste;  i  il 
dre  ses  devoirs  dès  le  premier  ; 

de  faire  baptiser  son  enfant;  il  ] 
tte  friMe  créature  à  la  pratique  c 

premières  prières,  aux  dëvotio 
ice  des  principales  vérités;  il  1' 
jelle  et  à  une  correction  oppor 
its  des  spectacles  et  des  lieux 

l'église  et  de  lui  choisir  des  m 
d'appendice,  M.  l'ahbé  Palfraj 
oraux  qui  intéresseront  les  tou 
itoire  sainte  (ancien  et  nouveau  1 
cile  à  mener  à  bonne  fin,  parce 
i  assez  heureux.  —  Mgr  l'aich 
mnatlre  et  à  le  lui  faire  dire  —  i 

su  <  grouper  les  meilleurs  c< 
t.  B  Ce  charmant  recueil,  ajoute  i 
'ec  fruit  par  toutes  les  mères  sot 
de  leurs  petits  enfants,  a 
nérées,  nous  aurions  bientôt  i 

la  facilité  avec  laquelle,  même 
chrétiens  pratiquant,  s  se  désint 
ements  de  Dieu  et  des  préceptes 
r  si  ces  chrétiens  croient  encor 
is  s'écrier  avec  M.  l'abbé  Franqu 

Comment  ne  pas  se  sentir  pou 

n  devoir  rigoureux  d'exercer  su 

T.  I 
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itienne^  Celte  tâche,  M.  l'abbé  Franque ville  se  l'est 
cnposée,  et  hâtons-nous  de  le  dire,  il  l'a  dignement 
gne  d'abord  ce  que  nous  devons  croire,  et  il  remarque. 
)rèjugés  à  écarter;  d'autre  part,  les  convictions  à 
que  nous  devons  éviter,  c'eslr-à-dire  l'ignorance,  le 
dissipatiou,  l'orgueil,  l'apathie  en  matière  de  reli- 
lumëre  ce  que  nous  devons  pratiquer  :  la  sagesse 
vouement,  la  libéralité,  la  bonté ,  la  vraie  dévotion. 
re,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  répéter  cette  parole  du 
foc  et  vives.  Suivez  les  conseils  de  H.  l'abbé  Fran- 
Mintribuerez  ef^cacemeul  à  la  restauration  de  l'ordre 

i  nécessaire  et  si  urgente,  le  P.  Lemoigne  veut  ap- 
tent  d'efforts  en  montrant  ce  que  doit  être  l'Èvangé- 
es  à  Paris.  Il  résume  en  quelques  pages  les  pensées 
rit  et  le  cœur  de  tant  de  prêtres  dévoués  du  clergé 
!r  ;  il  est  de  nature  â  faire  comprendre  la  nécessité 
'hommes,  l'ulilité  et  la  possibilité  des  missions  à 
i  des  associations,  des  confréries  et  des  corporations, 
ir  les  œuvres  d'hommes  à  Paris  est  également  vrai, 
I  vue,  pour  chaque  ville  importante  de  la  province, 
moigne  ne  saurait  être  trop  lu  et  trop  médité. 
petite  brochure  du  B.  P.  Petit  sur  le  StUtit  de  ta 
ère.  Lisez  ces  pages  où  vibre  un  accent  de  foi  et  de 
ânëlre  jusqu'au  plus  intime  de  votre  âme.  L'auteur 
Lat  de  la  France  ;  il  nous  dit  que  sans  Dieu  elle  périra  ; 
(  vivra;  il  prouve  que  Dieu  veut  sauver  la  France 
.  recours  à  lui  ;  que  c'est  avant  tout  par  la  prière  que 
ourir  à  Dieu  ;  que  rien  ne  s'oppose  à  celte  croisade 
il  nous  explique  comment  doit  s'accomplir  cette  croi- 
conrage  à  espérer  dans  le  salut  de  notre  pays. 
noins  utile  de  répandre  les  Quelques  Grains  de  bon 
.manche  :  c'est  une  semence  qui  peut  porter  les  meil- 
profanation  du  jour  du  Seigneur  semble  toujours 
iliser  davantage  :  il  est  donc  de  plus  en  plus  oppor- 
Lre  cette  fatale  invasion  de  l'esprit  du  mal.  La  bro- 
inonçons  a  surtout  le  mérite  de  traiter  la  question 
:  très  pratique  et  en  s'adressant  &  toutes  les  catégories 
se  croient  ou  se  disent  autorisées  à  travailler  le  di- 

noNS  ET  Piété.  Les  trois  petits  livres  du  P.  Croiset, 
S.  et  du  chanoine  Provost  ont  pour  objet  la  dévotion 
saint  Joseph  et  aux  âmes  du  Purgatoire.  Le  premier: 
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iu  Saoré-Cceur  de  Jêms,  ee  compose  d'extraits  dea  écrits 
e  ;  c'est  un  petit  traité  de  la  dévotion  à  ce  Cœut  sacré  el 
même  temps  de  pressantes  eshorlalions  aux  diverses 
s'y  rapportent,  comme  la  visite  au  Saint  Sacremeot,  un 
ï  par  mois.  Chaque  exercice  est  formé  d'une  méditation 

ami  Joseph  est  plus  conforme  au  genre  adopté  pour  cette 
ioQ  :  à  la  méditation  de  chaque  exercice  sont  joints  un 
e  pratique.  Nous  atmous  bien  les  exemples  qui  gravent 
Bçon  dans  l'esprit  et  qui  encouragent  plus  efficacement 

pratique.  Aussi,  croyons-nous,  avec  M.  le  vicaire  génë- 
qui  loue  l'auteur,  que  ce  livre  s  contribuera  à  augmenter 
ëles  envers  le  saint  patriarche  et  leur  confiance  en  sa 
eclion.  n 

)n  cAté,  le  Moia  des  âmes  du  Pwgaioire  contribuer  aussi 
mtage  la  dévotion  envers  ces  &mes  infortunées  qui  at- 
e  nos  prières  I  Jai  publié  récemment  un  Pelit  Mois  des 
Gervais  Bedol,  0  fr.  GO),  et  je  dois  naturellement  désirer 
le  le  plus  possible.  Mais  je  me  garderai  bien  d'être  jaloux 
ssi  que  le  livre  excellent  de  M.  le  chanoine  Provost  se 
t  que  le  mien  :  il  y  a  place  pour  tous,  et  la  variété  d^ 
Les  plans  ue  saurait  servir  qu'à  propager  davantage  les 
nous  sont  chères.  Il  est  peut-4tre  à  regretter  que  dans 
ovost  la  méditation,  qui  est  en  elle-même  très  soignée, 
ni  d'aucun  exemple  ni  d'aucune  pratique. 
lerons  notre  compte  rendu  par  le  livre  de  M.  l'abbé  Â.  Ri- 
us  belle»  Prières  qui  se  chantent  à  la  messe  expliquées.  Cet 
:  et  béni  par  N.  S.  les  ëvèques  de  Nancy  el  de  Ge- 
entftt  entre  les  mains  de  tous  les  fidèles  ;  il  leur  per- 
l'ils  assistent  aux  divins  offices,  de  n'être  pas  seulement 

ou  dea  spectateurs,  mais  de  a'aaaocier  par  la  pensée  el 
IX  prières  et  aux  cérémonies  de  l'Église.  «  L'auteur  a 
implications  dans  les  Livres  Saints,  dans  les  écrits  des 
,QS  les  pensées  des  saints.  Les  commentaires  sont  sim- 

onctueux  ;  ils  sont  à  la  portée  des  fidèles  sans  jamais 
^nité  de  la  liturgie,  b  Ces  dernières  paroles  sont  de  Mgr 
les  suffisent  pour  le  succès  d'un  livre. 

F.  Chapot. 

GES  RÉCENTS  SUR  LA  SCIENCE  SOCIALE 

ibliotkèque  iconomique  française  et  étrangère.  Ric*bdo,  Rentes,  la- 
is, IrnductioD  revue  par  FoRUEmn  ;  —  Johh  Stoart  Hill,  Principes 
litiqve,  traduction  par  Lion   RogutT  ;  —  Turoot,  Réflexions  sur  la 
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su  et  la  tUilriàutiim  des  riehrstes.  éditées  par  Robcniau.  Piris,  Guil- 
3  vol.  in-IS  de  iiiciv>224,  li-S20  et  iivLL-19g  p.,  2  (r.  le  roi.  -  i.  La  Uisire 
tee  à  la  fin  du  xri<  siècle,  par  Ëtiinice  Mansuy,  3*  édîl.  ParU,  Ghia, 
-12  de  313  p.,  3  tt.  50.  -  5.  L?  Péril  social,  par  le  comte  ot  la  Barre  et 
..  Paris,  Pion  el Nourril,  m-8 de  46  p.,  1  fr.50.  —  6.  te  Pfrii  joci'a/ c(  ie  DflxnV 
par  Th.  m  n,  Rivb,  Genève,  Tremblay  ;  Paris,  Palmé,  iD-i2  de  xvi-140  p., 

7.  CaUcfdsme  du  patron,  édité  avec  le  concours  d'an  grand  nombre  de 
ms,  par  Lton  Harmel.  Paris,  bureaux  du  journal  la   Corporation,  in-l!  de 

fr.  ^.  —  8.  Élude  sur  la  r^lribtilion  légitime  du  travail  manuel.  intelUc- 
iu  capital,  par  J.-J.-A.  Cuiijzard,  ancien  ouvrier  associé.  Paris,  GuillaumiD, 

183  p.,  3  fr.  —  9.  l'Ouvrier.  La  Vie  de  famille  ;  l'Ouvrier  logé  ekez  lui  ; 
n  à  la  propriété,  par  Charles  Bektheau,  substitut  do  procureur  général 
.  Paris,  Oievalier-Marescq,  gr.  in-8  de  nii-290  p.,  5  fr.  —  10.  Arnold 
,  par  F.-C.  Moutaode.  Baltimore,  in-8  de  70  p.,  dans  les  John  Bopkins 
ly  Studiet,  3  fr. 

>rtaDc«  croissante  que  la  question  ouvrière  tient  dans  les  préoc- 
s  contemporaines  s'accuse  par  la  multitude  de  publications 
I  est  l'objet  dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les  milieux.  Les 
imee  des  ouvrages  que  nous  reproduisons  en  tète  de  cet  ar- 

qui  ont  tous  paru  dans  les  trois  premiers  mois  de  l'année, 

une  idée  de  cette  variété  de  points  de  vue  et  de  cette  confor- 
préoccup  allons. 

-  Le  contraste  est  grand  quand  on  lit  les  ouvrages  écono- 
ie  la  fin  du  xvm»  siècle  et  du  commencement  de  celui-ci.  La 
e  la  plus  absolue  régaait  alors  dans  l'aveair.  Selon  Turgot,  on 
[u'à  recourir  aux  principes  et  à  les  appliquer  sans  faiblesse, 
lire  sans  tenir  compte  d'aucune  résistance  de  la  nature  des 
it  du  caractère  des  hommes.  Ricardo,  qui  a  écrit  de  1809 
.  a  été  pendant  plus  d'un  quart  de  siècle  la  grande  autorité 
que  en  Angleterre,  n'est  paâ  si  optimiste  ;  mais  il  croit  avoir 
tout  le  mouvement  des  sociétés  dans  des  formules  sur  la 
s  salaires  et  les  profils. 

}hailley,  l'habile  directeur  de  la  Petite  Bibliothèque  économique 
aumin,  a  rendu  un  grand  service  en  donnant  aux  personnes 
cupent  d'études  sociales  le  moyen  de  connaître  ces  auteurs, 
;iens  déjà  que  leur  date ,  en  réunissant  en  petits  volumes 
1  imprimés  ce  qu'ils  ont  écrit  de  plus  important  et  de  vrai- 
ractéristiquË  et  en  les  faisant  précéder  de  notices  générUes 
1  faites ,  dispensant  de  dépouiller  des  publications  volumi- 
L' introduction  de  M.  Bobiaeau  permet  au  lecteur  d'embras- 
e  de  Turgot  comme  administrateur,  ministre  de  Louis  XVI  et 
aie.  Le  texte  des  Réfiexiotis  sur  la  formation  et  la  distribu- 

richesses  qui  est  sa  principale  œuvre  scienliâque  est  le  texte 
que  que  Turgot  avait  donné  à  Du  Pont  de  Nemours  pour 
rimé  dans  les  Éphëmérides.  —  Ce  dernier  avait  modifié  le 

son  ami  en  plusieurs  endroits,  et  depuis,  tous  les  éditeurs 
iblié  le  texte  donné  par  Du  Pont,  l'œuvre  originale  de  Ttirgot 

cela  même  restée  modifiée. 
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ADcien,  Stuart  Hill  reste  un  moderne.  En  effet, 
mie  politique,  écrits  en  1S47,  mais  remaniés  par 
septième  édition  publiée  en  1873,  l'année  même 
d'une  part  toutes  les  thèses  de  l'école  économique 
de  Ricardo,  de  Senior,  de  James  Mill,  le  père  de 
e  part  Sluart  Mill  pose  les  principales  thèses  du 
la  possibilité  de  leur  réalisation,  Herbert  Spencer 
^cèdent  de  lui  et  ont  pris  pour  point  de  départ 
chapitres,  transformant  ses  points  d'interro^lion 
systèmes.  Cet  ouvrage  marque  donc  la  transition 
És  qui  se  sont  partagé  le  xii*  siècle  et  c'est  ce  qui 
i  d'un  lecteur,  après  avoir  lu  l'excellente  notice 
gard  en  léte  du  volume  sur  Ricardo,  s'en  tiendra 
,  après  avoir  lu  les  pages  si  vivuntes  dont  M.  Léon 
r  les  extraits  de  Stuart  Mitl,  il  laissera  là  le  petit 
r  aux  deux  grands  volumes  in-S  qui  contiennent 
Princtpes  d'Économie  politique. 
tes  rationalistes  d'il  y  a  cent  ans  et  cinquante  ans 
berté  politique  entendue  à  leur  manière  et  la 

suffisaient  à  établir  l'harmonie  ici-bas.  Déjà 
iliërement  désenchanté.  Ce  sentiment  n'a  fait  que 
[évolution  que  Turgot  voulait  faire  accomplir  par 
[ue  ses  disciples  de  la  Constituante  ont  faite  vio- 
l'hui  bien  plus  honnie  encore  par  les  socialistes 
les  chrétiens,  Noua  n'en  voudrions  pour  preuve 
nce  à  la  fin  du  xix*  siècle,  de  M.  Etienne  Mausuy. 
é  un  avortement;  la  bourgeoisie  a  confisqué  le 
re;  le  parlementarisme  est  le  procédé  par  lequel 
lires  :  voilà  en  trois  phases  le  résumé  du  livre.  La 
,ire  :  en  voilà  la  conclusion.  Cette  Révolution  doit 
ue  et  socialiste.  Kn  quoi  consistera  la  nouvelle 
es  ruines  de  la  société  bourgeoise  et  capitaliste, 
le  dire.  U  se  borne  à  critiquer  vivement  les  plans 
e  d'Owen,  de  Louis  Blanc,  de  Lasalle.  Il  déclare 
i  aux  bénéfices  a  quoique  bonne  en  elle-même,  est 
lonnei  socialiste,  à  l'en  croire,  présente  peu  de 
avail  de  reconstitution  sociale.  «  Sans  doute  il  y 
parti  socialiste  des  esprits  mûris  par  l'étude  des 
ues  et  sociologiques,  des  hommes  désintéressés 
ouâ'rent  pour  le  triomphe  d'idées  qu'ils  croient 
le  ceux-là,  combien  d'utopistes,  d'énergumënes 
;  principes  et  sans  convictions,  qui  font  du  socia- 
drapeau  des  revendications  prolëtairiennes  cache 
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rent  dans  ses  plis  des  appétits  inavouables  el  des  ambitions  égoïstes. 
rencoDtre-t-on  le  plus  souvent  dans  les  réunionB  populaires  où  le 
riat  discute  ses  intért^ls?  Ouelipies  ouvriers  honn'^tes  et  de  bonae 

—  el  ils  forment  l'infinie  minoritf^  —  qui  se  laissenL  leurrer  par  le 
liage  aussi  creux  que  vioteot  des  tribuns  de  caaee-cou  ou  de 
rues  dont  la  main  n'a  jamais  touché  un  outil  :  des  individus 
mx  et  tarés  qui  ont  horreur  du  travail  et  vivent  d'expédients;  des 
lis  provocateurs  et  des  mouchards  soudoyés  par  la  police  pour 
ter  les  paasions  de  la  foule  et  la  pousser  aux  excès,  b 

>Bt  U,  en  somme,  la  meilleure  page  du  livre,  c'est  au  moins  la 
e  vraie.  Quant  aux  tableaux  que  H.  Mansuy  trace  de  la  misère  de 
H'ier  à  Paris  el  à  ses  préteudus  budgets,  ils  reposent  toujours  sur 
nission  comme  une  nécessité  pour  l'ouvrier,  de  prendre  un  repas 
estaurant,  et  sur  la  m 6 connaissance  complète  des  services  rendus 
les  sociétés  de  consommation,  par  les  écouomals,  par  les  fourneaux 
ilaires.  Il  n'y  a  pas  d'organisation  sociale  possible  qui  permette  à 
le  monde  de  vivre  au  restaurant.  Voilà  ce  qu'il  faut  dire  bien 
L.  Le  chapitre  intitulé  l'Église  et  la  Question  sociale  est  haineux  el 
ide.  L'auteur,  qui  n'a  aucune  connaisance  économique  spéciale,  a 
certaine  culture  générale  qui  se  traduit  par  l'abondance  des  cita- 
6  latines  et  m^me  grecques  :  on  dirait  un  séminariste  défroqué 
me  Proudhon. 

—  Dans  sa  brochure  sur  le  Péril  social,  U.  le  comte  de  la  Barre  de 
teuil  embrasse  la  situation  dans  son  ensemble,  et  montre  comment 
ËBordre  financier,  l'instabilité  de  la  souveraineté,  l'anarchie  parle- 
itaire  sont  pour  beaucoup  dans  les  souffrances  des  classes  ouvrières. 
:t  nettement  que  la  restauration  de  la  monarchie  légitime,  l'élimi- 
OQ  du  parlementarisme,  l'organisation  rationnelle  du  suffrage  unl- 
«1  sont  les  conditions  premières  de  l'apaisement  de  la  question 
aie.  Il  montre  les  dangers  que  fait  courir  à  l'avenir  de  la  patrie  U 
ilité  systématique  des  mariages  français.  Mais  comment  uu  pareil 

a-t-il  pu  se  répandre  &  ce  point  dans  notre  pays?  M.  de  la  Barre 
lanteuil  indique  l'affaiblissement  du  sentiment  religieux.  Il  signale 
:  beaucoup  de  raison  comme  la  grande  cause  de  faiblesse  de  la 
été  française  contemporaine  la  situation  précaire  faite  à  l'Église 
l'application  déloyale  du  concordat  et  par  les  articles  organiques, 
iclame  pour  elle  la  transformation  en  une  dotation  fixe  des  alloca- 
s  budgétaires  et  le  droit  de  présenter  librement  les  évAques  à  la 
dnation  du  Pape,  comme  aux  États-Unis,  eu  A.ngleterre,  en  Bel- 
le. C'est  mettre  le  doigt  sur  le  côté  le  plus  grave  de  la  situation 
lelle  en  France.  M.  de  la  Barre  de  Nanleuil  le  fait  avec  autant  de 
esse  que  de  convenance.  Nous  n'aurions  de  réserve  à  faire  que  sur 
Lan  suggéré  par  l'auteur  pour  l'administration  de  cette  dotation,  si 
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cardinal  Langénieux,  de  Mgr  Freppel,  de  Mgr  Bourret,  du  général  des 
Franciscains,  du  maître  du  Sacré  Palais.  Il  est  remarquable  par  ime 
rigoureuse  exactitude  et  par  une  grande  modération  des  vues,  comme 
il  convient  quand  on  ne  se  borne  pas  à  recommander  des  œuvres  de 
zèle  mais  qu'on  indique  à  cbacun  ses  devoir  précis. 

Après  avoir  défini  le  patron  et  l'ouvrier,  M.  Harmel  montre  que 
l'usine  constitue  une  société  et  que,  de  par  la  nature  des  choses,  elle 
forme  un  groupe  analogue  à  la  famille.  Le  patron  a  une  autorité  de 
droit  et  une  influence  de  fait  qui  lui  imposent  des  devoirs  auxquels  il 
ne  peut  se  soustraire.  Parmi  ces  devoirs  les  uns  reposent  sur  la  justice 
commutative  :  ce  sont  ceux  qui  résultent  du  contrat  d'engagement 
de  travail  et  de  la  direction  de  Tentreprise.  D'autres  découlent  de  la  cha- 
rité, ce  sont  ceux  qui  ont  trait  au  bien  matériel  et  moral  des  ouvriers 
et  de  leur  famille  en  dehors  de  l'usine,  m  Ils  ne  sont  pas  susceptibles 
comme  les  précédents  d'une  délimitation  fixe  et  par  conséquent  ils 
doivent  s'estimer  d'après  les  règles  de  la  sagesse  et  de  la  prudence  chré- 
tiennes »  (question  28).  Après  avoir  établi  que  le  patron  ne  peut  abaisser 
sans  mesure  le  salaire  d'après  les  ojBFres  de  travail  qu'il  reçoit,  «  d'où  il 
suit  que  la  loi  morale  et  l'équité  seraient  bfiensées  si  le  salaire  journalier 
tombait  au  point  de  ne  plus  assurer  le  salaire  quotidien,  »  le  Catéchisme 
ajoute:  a  D  faut  cependant  excepter  le  cas  où  le  patron  ne  ferait  aucun 
profit  et  ne  trouverait  même  plus  dans  son  exploitation  les  ressources 
nécessaires  à  l'honnête  entretien  de  sa  maison.  Dans  ce  cas,  patrons  et 
ouvriers  sont  en  commun  victimes  d'une  nécessité  à  laquelle  il  convient, 
pour  la  conservation  et  le  bien  de  la  famille  ouvrière,  que  chacun 
fasse  les  sacrifices  possibles  réclamés  par  la  crise,  b  Cette  judicieuse 
réserve  démontre  l'impossibilité  de  la  fixation  par  l'État  d'un  minimum 
légal  des  salaires  en  même  temps  (qu'elle  laisse  subsister  dans  toute 
sa  rigueur  le  devoir  de  conscience  pour  le  patron.  Avec  sa  haute  com- 
pétence pratique,  M.  Harmel  Insiste  sur  la  coutume  des  ateliers  comme 
un  des  éléments  du  contrat  d'engagement  de  travail  et  s'inspire  heu- 
reusement sur  ce  point  de  la  doctrine  de  Le  Play.  Mais  il  faut,  bien 
entendu,  que  cette  coutume  soit  légitime,  c'est-à-dire  n'ait  rien  de  con- 
traire, comme  c'est  trop  souvent  le  cas,  à  la  loi  morale  ou  au  bon  ordre. 
Les  passages  sur  le  rêle  des  autorités  subordonnées  dans  l'usine,  sur 
les  droits  et  les  devoirs  des  actionnaires,  des  membres  des  conseils 
d'administration,  des  directeurs,  des  ingénieurs  dans  les  Sociétés  ano- 
nymes sont  particulièrement  remarquables.  Ils  développeront  heu- 
reusement les  idées  des  catholiques  sur  ces  questions  auxquelles  on 
n'avait  pas  jusqu'à  présent  assez  réfléchi  au  point  de  vue  des  obliga- 
tions morales.  M.  Harmel  termine  son  livre  en  résumant  la  méthode 
pratique  qu'il  a  exposée  dans  son  Manuel  d'ime  corporation  chrétienne  : 
la  fondation  dans  le  sein  de  l'usine  d'associations  religieuses  et  écono- 
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l'union  de  ces 
laulé  d'intérêt 
<a.  >  L'expirie 
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lui  veulent  le 
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s  déjà  affiliés 
. .  Ne  pas  exi| 
1  une  confrér 
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.  Cloozard  touche  incidemment  à  l'élévation  du  prix  de  la 
is  et  dans  les  grandes  villes.  Le  loyer  absorbe  une  part  de 
lus  grande  du  budget  de  l'ouvrier  et  pour  un  trop  grand 
:  logement  est  insalubre  et  établi  dans  des  conditions  immo- 
aris,  le  nombre  des  ouvriers  vivant  en  garni  a  doublé  depuis 
l  un  des  cAlés  lea  plus  graves  de  la  question  sociale.  Il  est 
nd  par  M.  Charles  Bertheau,  dans  un  mémoire  couronné  par 
e  des  sciences  morales  et  politiques,  qu'il  nous  donne  au- 
80US  la  forme  d'un  volume.  La  question  mise  au  concours 
i  posée  :  l'amélioration  des  logements  d'ouvriers  dans  ses 
vec  le  rétablissement  de  l'eaprit  de  famille,  n  M.  Bertheau 

avec  ampleur  et  sagacité.  Il  établit  par  les  statistiques  des 
les  naissances  naturelles,  des  suicides,  la  décadence  trop  cer- 
1  famille  dans  les  classes  ouvrières.  Au  premier  rang  des 
i  l'ont  amenée,  il  place  la  diminution  des  croyances  reli- 
es mauvais  exemples  donnés  par  la  classe  élevée,  l'émigra- 
sidérée  des  campajj^iies  vers  li?s  villes,  le  libertinage,  suite  trop 
du  service  militaire  obligatoire,  et  enfin  l'influence  désorga- 
le  la  vie  dans  l'asine  et  la  manufacture,  surtout  quand  elles 
ies  dans  les  villes.  Cette  mauvaise  influence  s'accentue  par 
l'alcoolisme  et  de  la  triste  condition  des  logements  ouvriers. 
rapport  entre  ces  deux  causes,  au  moins  en  France,  el  l'ou- 
l'autant  plus  porté  à  aller  au  cabaret,  à  délaisser  sa  femme 
fants,  qu'il  est  plus  mal  logé.  M.  Berlheau  décrit  avec  la 
se  éloquence  qui  caractérise  les  magistrats  du  parquet,  les 
fi  de  l'ouvrier  malade  et  mourant  à  l'hôpital.  Que  ne  flétrit-il 
solitique  qui  en  a  chassé  les  sœurs  et  l'aumflnier  et  enlevé 
iureux  leur  seule  consolation  ? 

il  en  soit,  la  grande  œuvre  philanthropique  du  temps  est  donc 
tion  des  logements  ouvriers.  Sur  ce  terrain-là,  ainsi  que  le 
éodore  de  la  Bive,  comme  pour  l'hospitalité  de  nuit  ou  les 
;  économiques,  comme  partout  où  il  s'agit  de  pourvoir  à 
ite  nécessité  et  de  rétablir  les  conditions  matérielles  india- 

à  toute  amélioration  morale,  des  hommes  de  croyances 
leuvent  se  rencontrer  pour  faire  ce  bien  immédiat.  I-'auteur 

à-propos  l'exemple  d'un  socialiste  qui,  grâce  à  la  société 
ère,  de  Rouen,  a  pu  devenir  propriélaire  de  son  habitation 
3  heureusement  modifié  ses  opinions. 

leau  étudie  avec  beaucoup  de  soin  les  diverses  expériences 
é  faites  pour  fournir  aux  ouvriers  des  logements  salubres  à 
hé  et,  ce  qui  est  mieux  encore,  pour  leur  permettre  d'en  ac- 
;iropriété  :  créations  de  l'État,  des  communes,  des  établisse- 
bienfaisance,  des  patrons  et  des  particuliers  généreux,  des 


i  de  construction.  Il  recommande,  concurremu 
s,  la  formation  de  sociétés  d'arrondissement  ] 
lents  ouvriers  qui  seraient  considérées  comme 
lîté  publique  et  fonctionneraient  comme unesoi 
îus  ne  pouvons  discuter  en  détail  les  idées  en 
tns  l'ensemble  elles  sont  justes  et  la  lecture  de 
i  question  dans  l'opinion.  Il  signale  fort  bit! 
on  construite  pour  un  ouvrier  dans  ces  condit 
^âce  à  ces  sociétés,  soit  vendue  à  un  rentic 
logeur  en  garni.  Le  fait  s'est  déjà  bien  sou 
I  de  remède  à  cela  étant  donné  la  législation 
artage  des  successions  du  code  civil.  Il  faut 
genre  d'habitation  créer  un  mode  de  possesE 
semblable  à  celui  des  Motments  anglais  ou  h 
ssance  des  biens  communaux, 
rre  aussi,  la  tristu  situation  morale  et  mater 
Table  de  la  population  ouvrière  préoccupe  les  A 
;  plus  sympathiques  a  été  assurément  un  mod 
llege,  à  Oxford,  Arnold  Toynbee.  Il  moiin 
1  avoir  laissé  d'auti-e  œuvre  que  quelques  et 
its.  Mais,  pendant  les  courtes  années  qu'il  dis| 
upa  avec  un  admirable  désintéressement  et  um 
lairer  et  de  moraliser  les  ouvriers.  Il  était  siD( 
I  sans  avoir  cette  fermeté  de  vues  qui  peut  s 
le  action  durable  et  étendue.  L'ami,  qui  a  reçu 
e  des  détails  tri^s  caractéristiques  sur  la  ^itua 
itisme  anglais.  *  Tout  le  monde  est  oi^nisé,  de 
ictuailles  jusqu'aux  prêtres  de  l'Église  cathol 
Lmold  Toynbee  lui-même.  Seuls  les  hommei 
LUX  chaudes  sympathies  sont  dispersés  et  roE 
n'insisterons  pas  sur  ce  triste  aveu,  non  plus 
Lit  Arnold  Toynbee  de  revivifier  l'Église  natlo 
plaçant  directement  sous  la  main  du  Parlen 
us  démocratique  !  Nous  aimons  mieux  dire  t; 
srtain  nombre  de  feU<roB  des  Universités,  ses  a 
ie  d'organisation  qui  le  préoccupait,  en  fonda 
l'est  de  Londres,  là  où  le  cviamer  des  pauvre 
'e,  une  maison  où  des  hommes  de  bonne  vol 
laines,  des  mois,  pour  se  mettre  en  contact  j 
onner  à  la  population  de  ces  tristes  quartiers 
et  économique  par  des  conférences  et  des  ci 
air  de  ce  généreux  jeune  homme,  ils  l'ont  ap 
lir  seul  dira  les  fruits  réels  de  cette  fondation. 
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iteurs  soDt  exceUentea  ;  mais  leur  zèle  commet 
il  eo  matière  grave.  M.  C.-S.  Devae,  dans  un  mé- 
i«a  malthttsiennes  et  darwiniennes,  lu  au  Congrès 
}liques  de  18^  a  signalé  la  propagande  que  plu- 
lisaienl  dans  Les  classes  ouvrières  en  faveur  des 
es.  C'est  le  triste  résultat  de  l'absence  d'une  doc- 
eurs  de  Toynbee  Hall,  quoique  croyauls  pour  la 
ir  œuvre  en  faisant  abstraction  de  toute  direction 
tantième  a  été  la  source  première  de  la  Révolu- 

qui  enrayera  le  socialisme.  Il  ne  peut  que  verser 
rationaliste  sans  entrailles  ou  dans  le  socialisme 
13  ou  moins  de  conuaissauces  économiques  posi- 

moins  de  sensibilité  personnelle  de  ceux  qui 
Claudio  Jjlnnkt. 


FOLK-LORE 

Éludes  de  mythologie  greco-latine,  par  Charlbb  Ploix.  Paris, 
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cora  di  G.  Pitbè.  Palerme,  Pedone-Laurie! ,  t889,  petit 
—  11.  Meteorologia  y  agricuUura  populars  ob  gran  nom- 
ler  D.  Cels  Gomis.  Barcelone,  Verdaguer,  18S3,  iD-32  de  ii- 
Isloria  di  Patrocolo  e  d' Insidoria,  poemetto  popolare  non 
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mbrasse,  en  son  vaste  ensemble,  tant  d'études  de 
ans  cet  article  consacré  à  différentes  publications 
e  nouvelle,  il  peut  nous  être  permis  de  parler  de 
les  Ploix  :  La  Nature  des  dieux.  M.  Ploix,  d'abord, 
rigine  du  polythéisme  chez  les  peuples  gréco-ita- 
ueut  aussi  chez  toutes  les  nations  qui  parlent  une 
enne,  puisque  Grecs  et  Latins  ont  emprunté  aux 
1  et  leurs  idées.  Il  recherche,  eu  premier  lieu,  les 
théisme,  et  les  trouve  dans  le  fétichisme,  c'esl-à- 
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ion  de  la  nalure  physique, 
ierres,  les  plantes,  les  eaux, 
i  ce  ciille  ont  traversé  le  moj' 
es  qui  subsistent  encore  dans 
it  prouvé  par  des  ordonnanc 
ji  démontrent  sa  longue  es 
eaux  fut  plus  répandu  encon 
.  dure  aujourd'hui  dans  plus  d 
l.  L'adoration  des  arbres  a 
ulté,  il  est  attesté  par  Pline, 
doré  les  arbres,  et  cette  ador 
)agation  du  christianisme,  e 
lumière  fut  le  plus  grand  i 
:nt  au  polythéisme,  c'est  la 

êtres  supérieurs,  dont  les  n 
dii,  dei,  divi,  sont  des  trans 
!S,  établies  en  linguistique,  d 
pour  reconnaître  à  ce  mot  ui 
lirer.  Tcutefois,  H.  Ploix,  lou 

pu,  en  Grèce  et  en  Italie,  i 
les  dieux  les  personnifièrent, 
r  dans  son  ensemble,  avec  se 
',  de  déclin,  dont  les  divera 
s  à  rendre  toutes  ces  phases. 
Bible  les  idées  de  M.  Ploix,  c 
lation  en  gradation,  et  arrivéei 
par  aboutir  au  Petit  Chapen 
)leil,  à  la  pantoufQe  de  Gendr 
t  Chaîne  Iradilionnelle,  de  M. 
)n,  et  plusieurs  fois,  de  résist 
à  l'excès.  Nous  n'avons  pas  t 
nner  une  idée  à  peu  prés 
^connaissons  combien,  mèc 
Dfi're  de  difficultés.  Impoaslt 
intes  ramifications  de  son  su 
.  ces  déesses,  dont  il  nous  dît 
n  enchaînement  si  logique  d 
éorie  se  sentiront  pour  le  mo 
apabte  de  suivre  pas  À  pas  M. 
e  en  lui  empruntant  deux  p 

adoré  avec  le  plus  de  fervei 
aé  d'une  conception  théoriqui 
ulement  h,  l'occasion  des  ph 
re  spéciale.  »  (p.  469). 


is  de  plus  d'espace,  dous  nous  arrèlerions  volonliera 
issants,  dont  M.  Ploix  a  parsemé  son  œuvre,  à  ce 
Die,  dt's  vertus  divinisées,  dont  la  conception  n'ap- 
ips  historiques,  au  culte  des  morts,  à  la  LraDsiorma- 
13  liéros,  aux  allributions  qu'on  a  accordées  à  cer- 
)n  de  leurs  noms,  offraut  un  rapport  avec  ces  atlri- 
>ien  des  points  curieux,  que  l'auteur  ne  résout  pis 
lent,  et  que,  modestement,  il  présente  sous  la  forme 
élément  aussi,  M.  Ploix  prétend,  dans  sa  préface, 
pas  une  œuvre  littéraire,  et  qu'il  n'y  faut  chercher 
yle.  Ici,  nous  ne  sommes  pas  du  tout  de  l'avis  de 
è  qu'il  déclarait  vouloir  seule  chercher,  il  a  joint 
«marquable  élégance  d'exposition. 
olis  volumes  de  M.  Desrousseaux  nous  offrent  un 
dans  la  Flandre  française.  D'abord  l'auteur  nous 
it  un  certain  nombre  est  connu  ailleurs,  mais  dont 
un  caractère  tout  local,  comme  la  fameuse  pro- 
à  Douai ,  celle  un  peu  moins  célèbre  de  la  Beuse, 
de  cent  pages  som  conracrées  à  la  description  de 
laii'es.  L'auteur  passe  ensuite  aux  amusements  les 
□patriotes  :  tir  de  l'arc,  combats  de  coqs,  mâts  de 
puis  aux  jeux  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse,  enjoi- 
itails  les  cbaats  et  les  airs  notés  qui  s'y  rapportent. 
commence  par  les  rondes  et  chansons,  dont  une 
lartient  pas  exclusivement  à  la  Flandre  françaîBe, 
îesi-ousseaux.  Les  eufaats  de  toute  la  Fiance  con- 
Saves-vous  planter  des  choux'?  (p.  54)  et  peut-être 
Irer  une  variante  en  catalan.  Le  Mariage  de  la  fau- 
I.  S7),  ressemble  fort  au  Mariage  de  l'alouelte  et  du 
éré  dans  les  Chants  populaires  dv  pays  messin,  en 
ireuses  références.  Margot  [p.  67),  est  une  variante 
!  Loup,  répandu  partout.  Quant  si\i  Joli  Tambour,  il 
dans  le  monde  de  la  poésie  populaire.  On  te  ren- 
en  Catalogne,  en  Italie,  dans  toutes  nos  provinces, 
?  rose  À  la  main,  et  refusant  d'épouser  la  Slle  du 
Qs  son  pays,  il  y  en  a  de  plus  jolies,  n  L'enveloppe 
ëme  une  preuve  de  l'indigénat  d'une  chanson,  ainsi 
bon  et  de  Ghau,  que  j'ai  recueilli  en  patois  et  en 
mcontre  en  Franche-Comté,  de  même  que  la  Gaye 
Une  chose  tout  à  fait  locale  et  fort  curieuse,  dans 
e  de  M.  Desrousseaux,  ce  sont  les  pièces  relatives 
ùnier.  Elles  sont  la  preuve  incontestable  d'un  dan- 
XVIil  échappa  à  Lille,  après  le   retour  de  l'ile 
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ger  Fonlainier  sauva,  paratt-il,  les  jours  du  roi. 
quelles  circonstances?  On  ne  le  sait  plus,  mais  des 
istes  el  le  récit  de  véritables  ovations  faites  au  roya- 
nt  gardé  le  souvenir  d'un  acte  de  dévouement  que 
ris  la  peine  d'enregistrer,  et  dont  il  serait  iniéressant 
létails.  Y  réussira-t-OD?  c'est  douteux,  puisqu'un 
ir  que  M.  Desrousseaux  n'a  pu  éclaircir  cette  mysté- 
t  C Intermédiaire  s'est  aussi  occupé,  sans  provoquer 
jfaisante.  Les  deux  dernières  parties  du  livre  de 
boudent  en  renseigaementâ  de  diverses  sortes,  mais 
,e  partie,  amusants  ou  intéressants  pour  les  babt- 
)  française,  n'ont  pas  le  même  attrait  pour  des  lec- 
îette  province.  Ceux-ci  cependant  liront  avec  plaisir 
superskitioas  et  croyances  diverses  (p.  278],  les  pages 
patoise  (p.  296),  et  deux  contes  (p.  312  et  suiv.). 
lieu  de  s'étonner  que  H.  Desrousseaux  ne  dise  rien 
[atives  aux  naissances,  aux  mariages  et  aux  enterre- 
probable  qu'elles  ne  lui  oâraienl  den  de  particu- 
Lux  termine  son  œuvre  par  ce  quatrain  adressé  &  son 


Que  le  pahtic  doub  en  délivre. 

i  paa  que  ce  vœu  ne  soit  promptement  accompli. 
'e  brésilien,  de  M.  de  Santa  Anna  Nery,  offre  une 
été,  gr&ce  aux  éléments  très  dlfTëreots  qui  l'ont 
>réface  jointe  à  ce  joli  volume,  le  prince  Roland  Bo- 
pélent  en  pareille  matière,  explique  comment  te 

de  Portugais,  d'Africains  et  d'Indiens  indigènes, 
ùs.  Français  el  Espagnols  ont,  de  leur  cété,  laissé  des 
plus  ou  moins  épbéméres.  De  ces  peuples  sont  nées 
l  dissemblables.  M.  de  Santa  Anna  s'occupe  d'abord 
Ligaise,  et  nous  donne  trois  romances  qu'on  retrouve, 
Iques  variantes,  dans  le  pays  même  d'où  elles  furent 
cette  partie  de  l'Amérique.  Nous  avons  eu  l'occasion 

a  quelques  années  {Romanceiro.  LaNefCaiherinette, 
1. 111  ;  Ba^al  Frances,  p.  131).  L'auteur  nous  donne 
liions  de  chants  enfantins,  des  rondes  ou  des  paroles 
le  musique  singulière,  soigneusement  notée,  fait 
icipal  intérêt;  il  entre  après  cela  dans  des  détails  sur 
.  superstitions  à  confronter  quelquefois  avec  des  tra- 
es.  Dans  la  seconde  partie  de  son  livre,  M.  de  Santa 

Indiens  et  nous  raconte  d'abord,  avec  i<n  vrai  talent 
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de  romancier,  une  terrible  histoire  sur  la  Yara,  dangereuse  sirène  que 
Ton  serait  bien  tenté  de  croire  un  peu  parente  de  Pondine  de  Lurley  ; 
mais  Fauteur  nous  assure,  ce  dont  nous  sommes  peu  convaincu,  que 
celle-ci  est  d^invention  très  moderne,  tandis  qu'il  y  a  des  siècles  que 
Ton  redit  les  terribles  et  mortelles  séductions  de  la  Yara.  Après  cet 
épisode ,  M.  de  Santa  Anna  nous  rapporte  d'autres  traditions  moins 
dramatiques,  mais  souvent  curieuses,  et  dans  lesquelles  on  aperçoit 
un  mélange  de  croyances  chrétiennes  et  de  croyances  aborigènes.  Il 
nous  condiiit  ainsi  jusqu'à  des  fables,  des  contes,  qui  pourraient 
donner  lieu  à  des  rapprochements.  Le  Paresseux  (p.  226)  rappelle  beau- 
coup un  récit  que  Fernan  Gaballero  a  recueilli  en  Andalousie  (CuetUos 
y  poesias  andaluces,  éd.  Leipzig,  p.  47) ,  un  conte  italien  Giovanni^ 
senza  paora  (Novelline  pop.  italiane,  t.  I,  p.  46),  un  conte  norwégien 
[Norwegische  Volksmàrchen,  vol.  I  p.  49),  etc.,  etc. 

Cinq  chapitres  forment  la  dernière  partie  du  volume  et  nous  font 
connaître  la  poésie,  la  musique,  les  danses  des  Indiens.  A  la  un  de  son 
livre,  M.  de  Santa  Anna  s'arrête  un  instant  à  la  question  de  l'origine 
et  de  l'ubiquité  des  contes  et  des  traditions  populaires.  Cette  ques- 
tion, il  la  résout  par  une  opinion  éclectique  :  transmissions,  migra- 
tions, mythes,  identité  de  la  pensée  humaine  inspirée  par  Hdentité 
des  situations,  le  mélange  de  toutes  ces  causes  peut,  suivant  lui,  ex- 
pliquer le  problème  si  discuté. 

4..  —  Que  de  fois  déjà  nous  avons  eu  à  parler  de  la  charmante  collec- 
tion qui  porte  ce  titre  :  Les  LittércUures  populaires.  C'est  dans  cette  série 
de  gracieux  volumes  si  bien  imprimés,  si  coquets  dans  leur  élégant 
cartonnage  rouge,  qu'a  paru  le  Folk-lore  de  Vile  Maurice.  La  popula- 
tion créole  noire,  nombreuse  dans  cette  île  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années,  est  en  grande  diminution  et  ne  tardera  pas  à  disparaître. 
M.  Baissac  est  arrivé  à  temps  pour  recueillir  ses  contes  singuliers.  Na- 
turellement ils  ne  remontent  pas  bien  loin  :  il  n'y  a  pas  deux  siècles 
que  l'Ile  Maurice  était  déserte.  Elle  fut  peuplée  en  1715  par  des  colons 
venus  de  l'Ile  Bourbon,  et  c'est  d'eux,  originaires  surtout  de  la  France, 
que  sont  provenus  beaucoup  des  récits  que  M.  Baissac  a  recueillis.  Il 
en  signale  quelques-uns  toutefois  ayant  une  autre  source,  un  mal- 
gache, un  indien,  cinq  ou  six  aborigènes.  Les  contes  dans  lesquels 
nous  pouvons  reconnaître  une  origine  française  sont  d'ailleurs  fort 
altérés.  Peau  d'àne  s'y  fond  avec  Cendrillon,  comme  dans  d'autres  pays 
du  reste.  Il  règne  dans  ces  récits  une  grande  confusion,  les  bètes  y 
figurent  presque  constamment,  le  lièvre  y  joue  le  rôle  important  qui 
chez  nous  est  attribué  au  renard.  Le  loup  y  tient  aussi  une  place  con- 
venable. Le  volume  est  terminé  par  de  naïves  devinettes,  Siraudanes 
et  quelques  chansons,  les  unes  et  les  autres  en  patois  créole. 

5.  —  M.  Petitot,  en  publiant  dans  la  colleclion  de  MM.  Maisonneuve 
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ibord  du  folk-lore  en  général  et  de  son  impor- 

calalan  on  appelle  Hondallas;  des  trois  priiici- 
s  ce  genre  de  ficlions  a  donné  lieu  :  l'école 
ique  et  l'école  anthropologique.  AprËs  cet  ex- 

l'auteur  s'occupe  des  diverses  coUeciious  de 
imencer  par  les  recueils  orientaux,  tels  que 
mrta...  M.  Bertran  y  firos  traite  ensuite  de  la 
de  ces  Tables  qu'on  rencontre  sur  tant  de  points 

escmples  qu'il  aurait  pu  multiplier  à  l'inâDi. 
e  à  l'origine  des  contes  ;  il  semble  admettre 
:e  les  trois  systèmes  dont  il  a  précédemment 
nation,  l'antiquité,  la  transmission,  la  classiB- 
rs  résultats  au  point  de  vue  scientifique,  four- 
sujets  des  derniers  chapitres  de  sa  première 
lié  du  volume  est  accordée  à  vingt- six  fables 
le  vasie  collection  que,  noua  l'espérons  bien, 
era  un  jour  avec  l'accompaguemenl  des  notes 
appellent  ;  ces  contes,  ces  apologues,  en  effet, 
is  nombreuses  analogies,  à  en  juger  par  ceux 
lui.  Boquel-Boquille,  n"  7,  est  une  variante  de 
le  l'on  connaît  généralement  sous  ce  titre  :  Le 
Saint-Vincent  Ferrier  et  l'Apprenti  est  une  lé- 
;  de  Lazarque  a  donnée  récemment  dans  une 
il-Eloi  et  le  Pèlerinage  des  chevaux,  de  Flastrofif; 
santés  recherches,  publiées  d'abord  dans  la 
'.orraine  (novembre  1888],  c'est  le  conseiller  du 
'.  même  rôle  que  le  saint  espagnol,  dont  le  nom 
ans  doute  pas  été  sans  influence  sur  le  récit 
mme  Ferrier,  est  un  e  forgeron,  »  il  se  croit,  dans 

homme  du  monde.  Jésus-Christ,  pour  punir 
lie  à  lui  comme  apprenti  et  fait  tant  de  prodi- 
égende,  Vincent,  dans  l'autre,  se  reconnaissent 
es  ne  difTérent  que  par  les  derniers  miracles, 
:  donnée.  On  la  retrouve  aussi  dans  un  volumr 
la  parlerons  plus  loin  :  Lu  Mastru  supra  tuai  H 
•s  de  la  Grande-Bretagne,  dans  un  récit  irlan- 
»  fut  puni  du  péché  d'orgueil,  (p.  329).  M.  Loys 

de  ce  conte  d'autrc-s  nombreuses  et  curieuses 
,  n"  18,  est  l'abrégé  de  la  Fabula  I  de  la  Disci- 
ite  dans  le  Ckastoiement,  conte  I,  et  dans  quan- 
irrait  l'aire  bien  d'autres  rapprochements.  Je 
core  une  rencoiilre  assez  singulière.  Dans  le 

il  est  dit  comment  une  marâtre  tue  son  beau- 
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charge  sa  Slle,  Uarguerile,  de  porter  au  père  âe  la 
intable  ragoût.  Marguerite  rencontre  une  fée  qui  lui 
î  contient  l'affreux  mets.  De  ces  os,  la  fée  forme  un 
iTOle  en  chantant  : 


[uelquc  chose  de  l'étrange  couplet  que,  dans  Faust, 
devenue  folle.  C'est  d'ua  conte  allemand,  fort  sem- 
alan,  que  Gœthc  a  tiré  sa  bizarre  chanson  : 

UeîQ  Mutter  die  bi3se. 
lo,  dans  la  Tradition  [tome  I,  p.  114),  a  étudié  les 
son  de  Mai^ueritc,  dODt  M*""  Ângelo  Nardo  Cibela 
leilli  une  variante  aux  environs  de  Bellun,e  {Archi- 
'ielrodizionipoprtlari,  t.  Vif,  p.  93). 
ilalogne  offre  aux  deux  folk-lorisles  une  référence 
is  leur  indiquerons  encore  un  conte  de  Menton  : 

Revue  des  Tradilione  populaires,  t.  I,  p.  299,  et  un 
)cciduzsu,  page  92  des  Fiabe  e  légende  de  M.  Pitre 
is  tout  à  l'heure.  Auparavant  remarquons  à  propos 
ktion  en  oiseau  que  c'est  la  forme  qui  souvent  a  été 
lans  un  vieux  poème  esx>agaol  c'est  sous  l'aspect 

qu'une  &me  voltige  autour  du  cadavre  dont  elle 
e.  Les  paysans  bretons  se  flgurent  que  sous  cetie 
lontent  au  ciel.  On  prétendait  que  du  bûcher  de 
iça  une  colombe.  Dans  la  vieille  tragédie  de  Fronton 
n'a  pas  été  oublié  : 

L  la  veue  de  tous  on  a  veu  parmy  l'air, 
lae  blanche  colombe  hors  du  feu  s'enrôler, 
:t  battant  doulcemeot  ses  silee  esmaillées, 
l'eovoler  en  droict  fil  aus  voultee  eetoilées. 

oi^e  ans  qu'a  paru  le  beau  recueil  des  contes,  nou- 
;ueillis  en  Sicile  par  M.  G.  Pitre,  Le  sujet  si  savam- 
it  traité,  n'était  pas  épuisé,  et,  en  1888,  notre  infati- 
L  donner  à  sa  collection  un  complément  de  cent  cin- 
;raditionuels,  oSrant  les  dialectes  de  quarante  et  une 
t-cinq  variantes,  les  unes  reproduites  en  sicilien,  les 
n  italien.  Toutes  les  provinces  de  la  Sicile  sont  re- 
recueil, mais  ce  sont  les  environs  de  Païenne,  patrie 
il  fourni  le  plus  fort  contingent.  Des  dialectes  dont 
t  pas  eu  de  spécimens  se  trouvent  maintenant  sous 
logiques;  souvent  ils  sont  peu  intelligibles,  mais  des 
s  traductions  entières  viennent  en  aide  au  lecteur. 
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Sous  le  titre  de  Fiabe  on  a  là  de  nombreuses  légendes  sur  des  person- 
nages de  V Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  sur  divers  hommes  histo- 
riques, des  traditions  sur  l'origine  de  certaines  villes,  des  apologues,  des 
récits  merveilleux,  des  historiettes,  des  anecdotes  donnant  Texplication 
des  locutions  proverbiales.  M.Pilrè  a  fait  suivre  ces  contes  de  nombreuses 
références,  mais  il  n'a  pas  voulu  les  chercher  en  dehors  de  Tltalie,  ce 
qui  l'eût  conduit  trop  loin.  Il  est  tel  de  ces  récits  qui  eût  entraîné  à  sa 
suite  d'interminables  rapprochements.  Nous  en  avons  déjà  signalé 
deux  en  parlant  de  M.  Bertran  y  Bros.  Disons  en  passant  que  la  Reg- 
gina  Superba,  p.  64,  rappelle  un  conte  attribué  à  don  Juan  Manuel  et 
qui  dans  l'édition  de  Ribadeneyra  forme  Texemple  LI  du  Libro  de 
Palronio,  M.  Gaidoz,  dans  son  volume  Saint  Hubert  et  la  Rage,  a  re- 
marqué que  le  peuple,  frappé  par  certains  monuments,  certaines  statues 
dont  il  ne  connaît  pas  l'origine,  invente  pour  les  expliquer  des  his- 
toires auxquelles  le  temps  finit  par  donner  une  vraie  sanction,  une 
singulière  consistance.  Le  recueil  de  M.  Pitre  prouve  en  maint  endroit 
la  justesse  de  cette  observation.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'une  statue 
de  don  Juan  d'Autriche  a  donné  lieu  à  une  singulière  légende  (p.  373). 

9.  —  A  peine  avions-nous  fini  d'écrire  ces  lignes,  que  nous  avons 
reçu  de  notre  savant  confrère  sicilien  un  des  plus  importants  travaux 
qu'il  ait  entrepris.  M.  Pilrè  vient  d'ajouter  quatre  gros  volumes  à 
l'œuvre  immense  qu'il  a  entreprise  sous  le  titre  de  :  Biblioteca  délie 
tradizioni  popolari  siciliane.  Elle  en  comptait  déjà  treize.  Ces  nouveaux 
tomes  sont,  pour  les  usages  et  superstitions  de  son  île  bien-aimée,  ce 
que  sont,  pour  la  poésie  populaire,  ses  trois  volumes  de  chants  ;  pour 
la  partie  romanesque,  ses  contes,  nouvelles  et  légendes;  pour  la  paré- 
miologue,  l'ample  collection  des  proverbes  réunis  par  lui.  Dans  le  pre- 
mier volume  de  cette  récente  série  si  remarquable,  M.  Pitre  décrit 
toutes  les  fêtes,  toutes  les  folies  du  carnaval  ;  il  nous  fait  assister  aux 
curieuses  représentations  des  théâtres  de  marionnettes,  écouter  les 
récits  des  conteurs  d'histoires  [cantastorie]  ;  il  nous  dit  les  usages,  les 
habitudes  des  matelots,  des  pécheurs,  de  toutes  les  basses  classes; 
c'est  la  vie  extérieure  du  peuple  sicilien. 

La  vie  domestique  dans  toutes  ses  périodes,  dans  ses  moindres  épi- 
sodes, forme  le  sujet  du  tome  second.  Le  troisième  est  consacré  à  la 
science  populaire  et  à  ses  ramifications  ;  la  médecine,  toutefois,  fera  la 
matière  d'une  publication  à  part.  Les  croyances,  les  superstitions  : 
mauvais  œil,  trésors  cachés,  âmes  des  décapités,  êtres  surnaturels, 
remplissent  le  quatrième  volume  de  merveilleux  récits.  M.  Pitre  nous 
offre  un  admirable  tableau  de  tout  ce  que  les  Siciliens  font,  disent, 
croient,  espèrent.  L'auteur  a  été  soutenu  dans  sa  grande  entreprise  par 
le  désir  de  réunir  tout  ce  qui  peut  faire  connaître  la  Sicile,  considérée 
par  lui  sous  im  point  de  vue  jusqu'ici  inexploré,  et  cette  publication 
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t  ans  de  recherches.  M.  Pitrd  le  médiiait  déjà  ea 
laquelle  remontent  les  premiers  livres  par  le&- 
nt  de  travaux,  livres  dont  moi-mAme  je  saluai 
espérances  qui  ont  été  pleinement  justifiées.  Le 
si  doué  de  toutes  les  qualités  qu'exigent  la  tâche 
eaucoup  d'ordre,  de  méthode,  une  profonde  éru- 
i  excessive,  un  style  clair  et  élégant. 
iquer  bien  rapidement  la  composition  de  ces 
les.  Que  de  détails  intéressants  il  y  aurait  à  en 
liements  singuliers  à  y  trouver  avec  le  folk-lore 
si  et  souvent,  que  de  croyances,  que  de  supersti- 
tes  localesl  Impossible,  malheureusement,  de 
)récieuses  recherches  I  Je  veux,  du  moins,  dire 
:  partie  du  livre  de  M.  Pitrô,  qui  se  rattache  à  la 
iture  chevaleresque  si  répandue  dans  toute  l'Eu- 
ien  des  souvenirs  en  Sicile.  Ces  souvenirs  se  sont 
noms  de  lieux.  Dès  la  fin  du  xii°  siècle,  Goffredo 
tns  son  Panthéon,  comment  Charlemagne  s'em- 
'.a  fit  baptiser  le  roi  ;  comment,  avec  lui,  étaient 
parmi  lesquels  on  remarquait  surtout  Roland  et 
ontagnos  ont  reçu  iea  noms,  qu'elles  portent  en- 
unli  OHveri,  Capu  d'Orlannu.  On  trouvait  aussi 
ans  l'île  du  I.ampedusa,  et  un  château  Olivier 
.  Dans  la  province  de  Messine  on  voit  encore  un 
1.  On  remarque  de  nos  jours,  dans  la  langue  du 
julières  réminiscences  de  noire  cycle  carolingien, 
^n  de  la  maison  de  Maycnce  se  traduit  dans  l'in- 
de  Cani  di  Magonza,  lie  Pipinnu  signifie  un 
:  grande  taille  est  un  ^i^an^t  Ferauth,  un  géant 
lent  favori  des  enfants  est  le  jocu  di  li  paladini, 
gne  et  ses  preux;  enfin  les  théâtres  de  marlon- 
tuellemcnt  sous  les  yeux  de  leurs  spectateurs 
tonnages  si  familiers  au  peuple  sicilien.  Ce  n'est 
tiques  traditions  dont  je  parlais  tout  à  l'heure 
inter,  c'est  plutôt  à  un  livre  célèbre  datant  du 
i  Francia,  condensation  en  prose  de  poèmes 
il  nous  reste  quelques  échantillons.  Les  vers  de 
,0  l'Arioale,  ont  ensuite  ravivé  cette  iuQuence 
a  Franeia,  mais  de  tous  nos  fabuleux  héros,  le 
ns,  c'est  Renaud. 

e  Ronde  n'a  pas  non  plus  été  inconnu  en  Sicile, 
de  faveur.  Gervais  de  Tilbury  qui,  vers  1190,  fui 
llaume,  offre  la  première  trace  des  traditions  re- 
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'lur,  que  deux  Siciliens  lui  assurèrent  avoir  apparu  sur  la 
]tna  où  ce  roi  résidait  dans  un  magnifique  palais.  0n  autre 
i  peu  postérieur,  César  de  Heisterbach,  a  raconté,  de  son 
temps  d'Enrico  VI  (1294),  le  doyen  de  l'église  de  Palerme 
tieval  qu'il  apprit  être  en  la  possession  d'Arlur,  dans  son 
inté  de  l'Etna.  M.  Pitre  a  découvert  dans  la  bibliothèque  Ma- 
3  Florence,  une  poésie  de  1200  oii  il  est  parlé  de  deux  Bre- 
au  Montgibel  à  la  recherche  de  leur  souverain.  Notre  au- 
t  avec  toute  probabilité,  ce  nous  semble,  que  les  traditions 
rent  apportées  en  Sicile  par  les  Normands, 
i  sommes  obligé  de  quitter  notre  savant  confrère  plus  vite 
)  le  voudrions,  et  sans  nous  arrêter  à  une  quantité  de  faits, 
lont  nous  nous  proposions  de  parler.  Uoe  table  alphabétique, 
ite,  aide  à  toutes  les  recherches.  M.  Pitre  a  dédié  son  livre 
âlomone  Marino  qui  est,  avec  lui,  à  la  tôte  de  la  Atvisfaper 
'.le  Iradizioni  popoiari.  Aux  éloges  que  nous  venons  de  dé- 
vre  de  M.  Pitre,  il  est  juste,  croyons-nous,  de  joindre  une 
de  reconnaissance  pour  MM.  Pedone-Lauriel  et  Carlo  Clau- 
ïles  et  intelligents  éditeurs  qui  ont  livré  au  public  érudit 
[lents  ouvrages. 

Canovese  est  une  contrée  de  l'Italie  ayant  au  nord,  la  val- 
au  midi,  le  Montfcrrat,  et  si  petite,  de  si  peu  d'importance, 
leurs  seraient  fort  excusables  d'en  ignorer  l'existence;  cette 
lurni  à  M.  Gaclano  di  Giovanni  les  matériaux  d'un  volume 
e  remarquable  contribution  au  folk-lore.  Naissance,  ma- 
,  costumes,  coutumes,  maladies,  remèdes,  fêtes,  divertisse- 
ges,  croyances,  superstitions,  traditions,  c'est  tout  le  Cano- 
nous  trouvons  dans  le  travail  fort  bien  fait,  habilement 
et  élégamment  écrit  —  ce  qui  ne  nuit  pas  —  que  vient  de 
di  Giovanni.  Il  a  mis  à  prodl  pour  l'exécuter,  les  nombreux 
a.  Antonio  Benolotti,  et  quantité  d'autres  ouvrages  où 
)uis,  perdus,  tous  les  renseignements  classés  par  lui-  Ce 
les  sujets  de  rapprochement,  non  seulement  avec  la  Sicile, 
tuteur,  mais  avec  bien  d'autres  pays.  Les  historiens  qui 
d'un  odieux  droit  du  seigneur,  qui  ne  put  être  de  la  part 
s  petits  tyrans  qu'an  abus  de  pouvoir,  et  ne  reçut  jamais 
ction  légale,  trouveront,  p.  55  et  suivantes,  des  renseigoe- 
lourronl  les  intéresser.  Ce  volume  forme  le  tome  VI  de  la 
nlreprise  par  M.  Pitre  :  Curiosità  popoiari  tradisionali.  Très 
Jophiles  auront  le  plaisir  de  le  posséder.  Il  n'est  tiré  qu'à 
exemplaires. 

us  avons  plusieurs  fois  annoncé  les  jolis  et  bons  petits  vo- 
[>arai6seDt  dans  la  bibliothèque  du  folk-lore  catalan,  M.  Gels 
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Gomis  vient  de  Tenrichir  de  recherches  sur  la  météorologie  et  Tagri- 
culture,  envisagées  au  point  de  vue  populaire.  Son  livre  est  divisé  en 
quatre  parties.  La  première  comprend  les  aphorismes  ou  modismes  sur 
la  pluie  ;  la  seconde,  ceux  qui  se  rapportent  au  vent  ;  la  troisième, 
ceux  qui  concernent  la  chaleur  et  le  froid  ;  la  quatrième  est  consacrée 
aux  dictons  et  proverbes  ayant  trait  à  la  vie  rurale  ;  de  très  nom- 
breuses références  empruntées  à  tous  les  pays,  prouvent  l'érudition  et 
le  soin  avec  lesquels  ce  livre  a  été  composé. 

12.  —  A  côté  de  la  poésie  populaire  proprement  dite,  de  celle  qui  est 
née  dans  le  peuple  et  répétée  par  lui,  il  en  existe  une  autre  qui  se  rat- 
tache à  la  poésie  artistique,  qui  est  le  fait  de  poètes  plus  ou  moins 
lettrés,  mais  s'adresse  aux  classes  inférieures.  Peut-être  aurions-nous 
hésité  à  classer  dans  ce  genre  de  productions  Ylstoria  di  Patrocolo  e 
d'insidoria,  écrite  en  octaves,  comme  la  Jérusalem,  le  Roland^  et  tant 
d'autres  grandes  œuvres,  mais  son  éditeur  nous  y  autorise,  en  quali- 
fiant ce  petit  poème  de  populaire.  C'est  l'histoire  de  deux  amants,  en 
butte  aux  persécutions  du  sort,  sujet  auquel  le  peuple  s'intéresse  tou- 
jours. Ce  poemetto  date  de  la  fin  du  xv«  siècle.  Il  était  inédit  et  ne  mé- 
ritait pas  l'oubli.  Son  auteur  n'est  pas  connu.  V Histoire  de  Palrocle  et 
d'Insidorie  fait  partie  d'un  manuscrit  renfermant  les  vers  d'un  certain 
Bernardine  Panichi,  auquel  le  poemetto  ne  peut  être  attribué.  M.  F. 
Novati,  à  qui  nous  devons  cette  publication,  a  fait  précéder  le  poème 
d'une  introduction  étendue  où  il  se  montre  fort  au  courant  de  la  litté- 
rature médiéviste.  Le  volume,  fort  élégant,  est  digne  de  la  Société  des 
bibliophiles  de  Turin,  sous  les  auspices  de  laquelle  il  a  paru. 

Th.  de  Putmaiorb. 


THEOLOGIE 

lje0  Critères  théologiques,  par  le  chanoine  Sâlvâtorb  di  Bar- 
TOLO,  docteur  romain  en  théologie  et  en  droit  canonique,  ouvrage  traduit 
de  l'italien  par  Un  prêtre  de  l'Oratoire  de  Rennes  sur  la  seconde  édition 
revue  et  améliorée  par  l'auteur.  Paris,  Berche  et  Tralin,  1889,  in-12  de 
xvr-382  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Après  une  introduction  sur  la  valeur  de  la  raison  dans  le  catholi- 
cisme, l'auteur  nous  présente  dix  critères  ou  formes  et  applications 
diverses  du  principe  d'autorité  en  matière  de  doctrine,  puis  un  appen- 
dice sur  l'Église  législatrice  et  différents  vœux  relatifs  à  l'avenir  de 
l'Église  et  de  la  théologie.  Il  développe  tous  ces  points  en  une  suite  de 
propositions  presque  toujours  disposées  en  deux  groupes  suivant 
qu'elles  affirment  ou  limitent  le  domaine  de  l'autorité.  Les  neuf  pre- 
miers critères  sont  connus,  mais  le  dixième,  qu'il  nomme  critère  in- 
ventif, est  réellement  nouveau  en  tant  qu'il  fournit  à  l'auteur  l'occasion 
d'exposer  un  nouveau  système  de  théologie  dont  la  formule  est  con- 
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tenue  dans  ces  trois  mots  :  communionisme,  minimisme  et  pietas 
fidei. 

Le  communionisme  a  pour  but  de  ramener  toutes  les  communions 
religieuses  au  catholicisme.  Il  réunit  en  conséquence  tous  les  éléments 
révélés  qui  se  trouvent  dans  les  professions  religieuses  des  héréticpies 
et  des  infidèles.  Tous  les  jours  il  dit  aux  dissidents  :  «  Vous  catholi- 
cisez.  »  Il  est  dans  le  domaine  théologique  ce  que  Téclectisme  est  en 
philosophie.  En  même  temps  et  pour  le  même  but,  le  minimisme  de- 
mande à  l'Église  de  restreindre  autant  qu'il  est  possible  son  affirma- 
tion, soit  magistrale,  soit  dogmatique,  et  au  théologien  de  limiter  au- 
tant qu'il  est  possible  l'extension  de  celte  affirmation  ecclésiastique.  A 
cette  condition,  la  discussion  la  plus  large  amènera  la  clarté  dans  les 
idées  discordantes  ;  le  résultat  final  sera  l'avènement  de  cette  ère  bé- 
nie dans  laquelle  il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  troupeau  et  un  seul 
pasteur.  En  attendant,  la  pietas  fidei,  c'est-à-dire  cette  disposition 
d'esprit  du  théologien  à  laisser  de  côté  toute  idée,  tout  système  adopté, 
aussitôt  qu'on  lui  démontre  que  cette  idée  ou  ce  système  sont  con- 
traires à  la  révélation,  sera  l'heureux  correctif  du  minimisme. 

Ce  système  n'est  que  la  généralisation  à  outrance  d'un  procédé  de 
controverse  ou  de  négociation  qui  n'a  jamais  abouti,  quoi  qu'il  ait  pu 
être  légitimement  employé  dans  certaines  circonstances,  lorsqu'il 
s'agissait  de  ramener,  d'un  seul  coup,  à  l'unité  toute  une  communion 
dissidente.  Mais  en  dépit  des  idées  millénaristes  qui  s'y  ajoutent,  ce 
procédé  ne  peut  devenir  un  système  de  théologie  et  bien  moins  en- 
core ne  peut  être  proposé  comme  une  loi  de  la  vie  doctrinale  de  TÉglise. 
On  ne  ramène  pas  les  dissidents  en  leur  disant  qu'ils  catholicisent, 
mais  en  leur  montrant  qu'ils  ont  besoin  de  devenir  catholiques.  Il 
peut  être  aussi  utile  qu'intéressant  de  rechercher  dans  toutes  les  reli- 
gions les  parcelles  du  diamant  brisé,  mais  c'est  afin  de  montrer  que  le 
miroir  de  la  vérité  ne  se  trouve,  dans  son  intégrité  et  sa  pureté,  que 
dans  l'unique  religion  véritable.  Or,  agir  ainsi,  ce  n'est  point  faire 
a  dans  le  domaine  théologique  ce  que  l'éclectisme  accomplit  dans  le 
champ  de  la  philosophie.  »  Quant  au  minimisme,  nous  nous  bornons 
à  observer,  en  ce  qui  concerne  le  théologien,  que  la  vraie  méthode 
consiste  à  ne  pas  chercher  à  restreindre  pas  plus  qu'à  étendre  le  do- 
maine de  l'affirmation  ecclésiastique,  mais  à  voir,  à  dire,  à  défendre 
ce  qui  est.  S'il  y  a  une  œuvre  de  discernement  à  accomplir,  ce  n'est 
pas  à  un  système  quel  qu'il  soit,  mais  à  la  compétence  et  à  la  sagacité 
théologique  qu'il  faut  la  demander.  Enfin  la  pietas  fidei  n'est  pas  seu- 
lement la  disposition  dont  on  parle,  elle  cherche  avec  confiance,  elle 
accepte  avec  gratitude  la  direction  de  l'auguste  présidente  de  nos 
discussions  et  de  nos  travaux,  la  sainte  Église.  Ainsi  entendue,  la 
pietas  fidei  est  pour  le  minimisme  plus  qu'un  correctif,  elle  est  un  re- 
mède préventif. 
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de  restriction,  M.  le  chanoine  di  Bartolo  a  outrepassé 
qui  concerne  l'objet  de  l'infaillibilité,  la  nature  de 

roita  de  la  puissance  ecclésiastique.  Nous  nous  as- 
■es  judicieuses  que  le  traducteur  a  faites  sur  tous 
Le,  cet  ouvrage  contient  beaucoup  de  bonnes  choses; 
ir  est  un  esprit  distingué  et  qu'il  possède  une  vaste 
s  un  peu  moderne.  C'est  uniquement  à  l'esprit  de 
t  attribuer  :  1°  la  contradiction  par  laquelle  après 
ut  ce  qui  est  lié  d'une  manière  indissoluble  à  la  ré- 
là  même  dans  le  domaine  du  magistère  infaillible, 
e  ce  domaine  les  faits  dogmatiques,  «  parce  qu'ils  ne 
plicilement  ni  implicitement  dans  la  révélation  ;  s 
cpi'il  commet  en  attribuant  à  Mgr  C.  Martin  cette 
[ue  l'infaillibilité  de  l'Église  dans  la  canonisation  des 
'me  t  connexe  à  la  foi;  »  3"  l'illusion  d'un  troisième 
1  dans  lequel  il  ne  reste  plus  à  l'auteur  sacré  qu'une 
't  a  la  mission  spéciale  de  sauver  le  genre  humain 
ission  qui  n'est  plus  en  acte  puisqu'il  s'agit  de  pas- 
pportent  pas  à  la  révélation  rédemptrice;  4"  enfin 
;  laquelle  on  demande  d'une  part  de  restreindre  les 
inales  et  les  lois  ecclésiastiques  au  minimum,  et  l'on 
irt  la  tenue  fréquente  de  conciles  généraux  el  parti- 
reotion  des  laïques.  Lauoursux. 


JURISPRUDENCE 

:  (•ndsnientauz  dH  drvlt,  par  le  comte  db 

lâRBS,  do;en  de  la  Faculté  catholique  de  droit  de  Lille, 
et  Gulllaumlu,  1889,  ln-8  de  ixxvi-.Wl  p.  —  Prix  r  8  fr.  SO 

rtant  travail,  l'auteur  passe  en  revue  le  système 
le  Bousseau  dont  la  réfutation  tieut  une  large  place 
;ux  de  Hobbes,  de  Spiuosa,  des  anciens  et  des  sco- 
)se  el  discute  la  doctrine  de  Taparelli  et  celle  de 
du  Patriarcat,  celle  de  Haller,  celle  de  l'organisme 
iBsez  dédaigneusement  el  d'un  bloc  dans  ce  qu'il 
i  t  du  simple  bons  sens  n  les  idées  de  Domat,  Féne- 
de  Bonald,  de  Poitalis,  Charles  Comte,  Bellime, 
aye,  Thiercelin,  Lucien  Brun  et  Glasson.  Nous 
onfusion  que  ces  idées  sont  les  seules  qui,  dans  tout 
ienl  paru  vraiment  raisonnables.  Tous  ces  grands 
avec  Ajistote  que  l'homme  est  un  être  sociable  par 
ar  suite,  toute  recherche  plus  approfondie  sut  les 
ùques  de  la  société  était  vaine  et  dangereuse.  Nous 


ans  complëtemenl  leur  opioioD,  et  M.  de  ^^areillea-SommièreB 
que  la  confirmer  dans  notre  esprit  en  nous  faisant  passer  en 
es  efTorts  insurûsants  de  Tcsprit  humain  dans  la  recherche 
lus  grande  lumière  sur  ce  point. 

Dl  à  la  question  de  l'origine  du  pouvoir  et  à  son  organisation, 
'  nous  annonce  qu'il  va  nous  apprendre  quelle  est  la  meilleure 
e  gouvernement.  Il  s'agit  d'un  pouvoir  monarchique  autour 
ee  groupe  une  aristocratie  puissante  et  ouverte.  Le  suffrage  est 
el  mais  pas  uniforme.  On  vote  par  groupe;  les  minorités  sont 
itèes;  les  représentants  ne  reçoivent  pas  d'indemnité  de  l'État, 
uvent  recevoir  un  salaire  de  leurs  électeurs;  ces  représentants 
nt  pas  le  budget  mais  seulement  les  impôts  nouveaux;  les 
isne  sont  pas  responsables  vis-à-vis  d'eux;  les  libertés  commu- 
provinciales  sont  très  étendues;  la  liberté  d'association  est 
—  Le  plus  mauvaise  forme  de  gouvernement  est  à  ses  yeux  la 
itie  pure  el  directe. 

lur  rappelle  ensuite  les  enseignements  de  l'Église  relativement 
roir.  Il  combat  la  théorie  de  la  souveraineté  inaliénable  du 
passe  en  revue  les  systèmes  de  Hobbes,  de  Rothe,  pour  les 
et  termine  en  parlant  de  «  l'école  historique,  d  qu'il  qualifie 
ique  et  dont  à  son  insu  il  a  subi  l'influence.  Il  signale  avec 
lachiavel  et  Montesquieu  comme  appartenant  à  cette  école  ;  il 
avec  non  moins  de  raison  deux  auleurs  modernes,  M.  Cour- 
^neuil  et  U.  Bergeret,  et  en  omet  beaucoup  d'autres.  Sa  der- 
itique  est  à  l'adresse  de  M.  Bergeret  :  a  L'ouvrage  de  H.  Ber- 
It-il,  est  intitulé  Principes  de  politique  ;  le  pluriel  est  ici  bien 
ir,  car,  pour  U.  Bergeret,  comme  on  le  voit,  le  seul  et  unique 
I  politique,  c'est  qu'il  n'y  en  a  pas.  »  On  pourrait  retourner 
itique  contre  son  auteur.  La  conclusion  à  tirer  de  son  livre, 
'il  n'existe  pas  de  principes  fondamentaux  du  droit,  ou  tout  au 
ju'il  ne  les  a  pas  fait  connaître.  Peut-être  M.  de  Vareilles-Som- 
n'acceptera-t-il  pas  ce  reproche  :  il  pourra  dire  qu'il  a  exposé 
ine  de  l'Église.  Mais  comme,  en  ces  matières,  une  telle  part 
!ée  en  dehors  des  dogmes  à  la  liberté  des  opinions,  comme 
ions  sont  si  incertaines  qu'on  se  sent  moins  fixé  qu'aupara- 
fsqu'on  les  connaît,  on  devient  plus  indulgent  pour  l'erreur, 
Bant  vis-à-vis  de  soi-même,  plus  respectueux  pour  l'Église. 
ie  bon  résultat  que  pourra  produire  ce  livre  sur  les  étudiants 
il  est  destiné.  Il  sera  accueilli  également  avec  intérêt  par 
its  cultivés  qui,  sans  connaître  tous  les  philosophes,  aiment 
rages  de  quelques-uns  d'entre  eux.  On  comprendra  mieux 
lire  ou  Hobbes,  ou  tel  autre,  en  voyant  la  place  que  leurs 
»  occupent  dans  le  mouvement  général  de  l'esprit  humain. 
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''areilles-SoEQimères  ne  se  fasse  pas  illusion  sur 
œuvr^.  Il  se  [rompe  lorsqu'il  dil  :  «  J'enseigne 
i  enseigné.  »  Toul  au  coulraire,  il  ne  fait  qu'exposer 
né.  Son  ouvrage  est  celui  d'un  érudit  et  d'un  pro- 
1  faire  d'aulrea  pour  que  le  public  puisse  apprécier 
losophe  et  de  jurisconsulte. 

PiSRKE  DE  l'Épine. 


■r   qucI«ueH-iinM  dea  progrc-v  récent»  d« 

par  P.-G.  Tait,  profesai:ur  rie  physique  à  l'Univereité 
I.  par  M.  Khoochkoll.  Paris,  Fetscherin  et  Chuit,1886, 
-  Prix  :  8  tr. 

lonférences  n'est  pas  seulement  l'un  des  plus  connus 
as  anglais  de  noire  temps,  il  est  encore  l'un  de  ceus 
le  front  avec  les  recherches  expérimentales  l'étude 
ithémaliques.  De  tout  temps,  les  savant  s  anglais  ont 
i  communiquer  au  public  les  résultats  généraux  de 
i  se  montre,  dans  ce  genre,  le  digne  émule  des 
adall. 

n  du  volume  est  consacrée  à  un  exposé  populaire  do 
[ue.  L'analyse  spectrale,  sa  découverte,  ce  qu'elle 
les  astres  qui  peuplent  l'espace,  la  propagation  de 
is  corps,  complètent  le  programme.  Ce  résumé  ne 
'une  idée  très  insuflisaDte  de  l'importance  et  do  la 
traitis.  Il  faut  se  rappeler  que  les  questions  que 
mérer  tiennent  à  toutes  les  branches  de  la  physique, 
généralement  coulante  et  claire.  Nous  relèverons 
i  préface  une  confusion  assez  étonnante  entre  le 
land  ZôUner)  de  la  parabole  évangélique  et  le  phy- 
3  allemand  Z511ner.  Si  ce  n'est  pas  une  méprise,  mais 
iterie  de  l'auteur  anglais,  le  traducteur  aurait  dû 
ière  à  lui  en  laisser  ostensiblement  la  responsabilité. 
Téterons  pas  à  quelques  fautes  d'impression  [ex.  : 
tmhûUz,  p.  12,  et  Maclavrius  pour  Maclaurin,  p.  22) 
'erlances  de  l'auteur  ou  du  traducteur,  par  exemple  : 
il  il  faut  évidemment,  d'après  tout  le  contexte,  lire  : 
!,  «  au  lieu  de  «  est  rendue,  »  et  p.  203,  oit  il  est 
a  Terre  vue  du  soleil  paraîtrait  plus  petite  que  Mars 
US  passerons  également  sur  quelques  tirades  assez 
î  lesquelles  l'auleur  malmène  avec  un  zèle  égal  a  la 
inofTensive  du  spirilualiste  »  cl  a  la  bêlise  pemi- 
iste,  »  sans  nous  mettre  en  état  de  bien  comprendre 
irend  lui-môme  en  philosophie. 
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ODS  laisser  passer  une  confusion  grave  que 
,'il  revendique  pour  Newton  la  découverte  du 
'ation  de  l'énergii:.  En  admettant  m^me  l'in- 
bien  UD  peu  large  et  bieuveillaole  qu'il  doune 

ne  pourrait  toujours  y  voir  que  le  théorème  dit 
e  vive.  Or,  ce  théorème,  fort  important  assuré- 

du  principe  tout  expérimental  de  la  conserva- 
ëtait  même  la  négation  jusqu'au  jour  où  l'on  a 
aeats  et  autres  résistances  sont  des  transforma- 
ictions  d'énergie;  c'est  donc  la  constatation  de 
découverte  du  principe.  E.  Dabau. 

BEUES-LEHRES 

bulgarlschen  (klt-ltipehenBlavtach«n) 

SKiBN,  professer  der  slavischen  sprachen  an  der 
'eimar,  1886,  io-S  de  i.vi-332  p.  -  Prix  ;  10  h. 

quinze  ans  environ,  sa  grammaire  paléoslave, 
istingué,  avait  pris  pour  base  le  fameux  Ét'an- 
it  &  Novgorod  en  caractères  cyrillûjues  et  por- 
i7.  L'édition  de  ce  précieux  monument,  faite  ea 
é  un  événement,  et  la  plupart  des  slavistes  lui 
3  BUF  tous  les  autres  restes  de  l'ancien  slavob. 
3  Leipzig  était  du  nombre;  mais  aujourd'hui  il 
L  qu'il  a  dû  renoncer  à  sa  première  manière  de 
neuf  l'édifice  élevé  par  lui  en  1875. 
«mps-là,  on  a  mis  au  jour  plusieurs  textes  gla- 
cis l'évangile  de  Zograph  (nom  d'un  couvent  du 
a  première  place.  L'étude  approfondie  de  ces 
nié  l'autorité  de  l'Évangile  d'Ostromir;  àl'heure 
.es  plus  autorisés,  Miklosicb  et  Jagitch  à  leur 
langue  du  Codex  Zographicus  et  de  ses  congé- 
véritable  source  du  vieux  slavon,  celui  qu'a- 
rille  et  Méthode,  dans  leur  IraducLiou  des  livres 
L,  s'étant  rangé  de  leur  côté,  a  complètement 
Manuel  le  texte  ostromîrien.  Personne,  assuré- 
1  crime  :  Schafarik  avait  fait  autrefois  une  volte- 
iie  à  la  sienne.  De  pareils  retours  témoignent  de 
lie  on  cherche  le  vrai,  et  des  progrès  accomplis 
iques.  Nous  sommes  si  loin  de  l'époque  où  les 
ica,  de  l'abbé  Dobrowski,  dictaient  la  loi,  et  sur 
auteur,  l'écriture  glagolitique  était  traitée  d'io- 
I 

igit  dans  le  présent  ouvrage  est  suffisamment 
le  vieux  slavon,  ce  qui  ne  préjudicie  en  rien  à 


ui,  d'ailleurs  le  nom  de  l'auteur,  ud  des  principaux  rédacleura 
rckives  de  la  philosophie  slave,  éditces  par  M.  Jagitch,  sert  de 
ure  rccommandaiioa.  J.  Uaktikot,  S.  J. 


lie*  complètes  de  Ilertr«M  de  Born,  publiées  dans  le 
i  original  avec  UDe  iiilroduclioa,  des  notes,  un  glossaire  et  des  ei- 
s  Inédits  du  cartulaire  de  Dalon,  par  Antoinb  Thomas,  protesseup 
ingue  et  littérature  de  la  France  méridionale  à  la  Faculté  des  lettres 
oulou se.  Toulouse,  Edouard  Privât;  Paris,  Alphonse  Picard,  iSSe, 
de  viii-212  p.  —  Pris  :  4  fr.  (Forme  le  tome  I  de  la  1"  série  de  la 
ûthèque  miridionaU,  publiée  sous  les  auspices  de  la  Faculté  des  lettres 

OUlOUSG.)' 

BrBtlHtre    Mvtm    de»   CSulllaiinie    le   Clerc,    von  Max 

DRice  Uann.  Heilbronn.  G.  Henninger,  1888,  in-8  de  106  p.—  (Forme 
livraison  du  tomeVlâe^FranïàiUcheStadien,  publiées  par  G-  Eôrting 
,  Koschwitz.). 
Rcpréaentadon   d'un    ]llf«t^i>e  de    Paint-IHftrtlM    • 

irre.  en  149»,  par  Ehnbst  Sbkriony,  nncien  magistrat.  Dijon, 
arche,  1888.  ln-8  de  20B  p.  —  Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  da 
ces,  ara  et  belUs-letlree  de  Dijon.). 

Lutoine  Thomas,  piofesseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 
pris  pour  sujet  de  ses  conférences  pendant  les  années  )885-1887, 
ivres  de  Bertran  de  Born.  Gomme  réHUltat  de  cet  enseignement, 
Ssolu  de  publier  une  édition  classique  des  poésies  complètes  du 
e  troubadour,  afin  d'en  faciliter  l'étude  aux  élèves  des  Facultés 
général,  aux  personnes  qui  veulent  s'initier  à  l'ancienne  langue 
mcienne  liiléralure  provençale.  Il  a  pris  pour  î>ase  de  son  texte 
}Q  critique  publiée  à  Halle,  eu  1879,  par  M.  Albert  Stimming, 

I  l'a  modifiée  çà  et  là  sur  quelques  pointa  à  l'aide  des  variantes 
ses  propres  conjectures.  Il  a  unifié  L'orthographe  en  s'attachant 
ter  les  formes  de  la  langue  provençale,  telle  qu'on  la  parlait  sur 
Dtiëres  du  Limousin  et  du  Pêrigord,  â.  l'époque  de  Bertran  de 

II  a  éclairci  te  texte  par  de  nombreuses  notes  d'explication  his- 
e  et  géographique  ou  d'interprétation  du  sens,  et  il  en  a  dressé 
le  glossaire.  Son  édition  est  divisée  en  trois  parties  ;  Poésies  po- 
i,  poésies  (tmoureuses  et  poésies  diverses.  La  plupart  des  pièces 
récédées  d'une  notice  spéciale  destinée  à  en  faciliter  l'intelli- 
k  en  déterminer  la  date  et  les  circonstances.  Enfin,  M.  Thomas 
à  son  édition  deux  anciennes  biographies  provençales  de  son 

'  et  des  extraits  du  Cartulaire  de  Balon  fournissant  quelques  ren- 
ments  précis  relalifs  à  Bertran  de  Born  et  à  sa  famille.  Comme 
iction,  il  a  offert  à  ses  lecteurs  une  Étude  sur  Bertran  de  Born, 
isanle  et  bien  écrite,  dans  laquelle  il  a  essayé  de  saisir  ex acle- 
les  traits  saillants  de  celte  curieuse  figure  historique  et  poéli- 
u'il  faut  retrouver  par  conjecture  dans  la  pénurie  des  documenta 
itiquea  et  les  grossissements  des  nartatious  légendaires. 


y  T 
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—  L*étude  consacrée  par  M.  Max  Friedrich  Mann  au  Bestiaire  divin  de 
Guillaume  le  Clerc,  est  une  de  ces  monographies  minutieusement  dé- 
taillées, mêlées  d'innombrables  indications  bibliographiques  et  de 
textes  nouvellement  publiés,  où  se  plaît  Térudition  allemande,  au 
grand  profit  de  la  science,  mais  non  parfois,  peut-être,  sans  quelque 
disproportion  entre  le  travail  dépensé  et  Tobjet  atteint.  M.Mann  expose 
d'abord  les  résultats  généraux  de  ses  recherches  sur  la  vie  et  les  œu- 
vres de  Guillaume  le  Clerc,  poète  normand  des  premières  années  du 
xiii^  siècle.  Il  étudie  ensuite  spécialement  le  Bestiaire  divin  et  donne 
la  notice  de  tous  les  manuscrits  des  bibliothèques  de  France,  d'Angle- 
terre et  de  Belgique,  où  est  contenu  ce  poème,  ainsi  que  les  jugements 
qui  en  ont  été  portés  jusquUci  par  ceux  des  critiques  ou  des  écrivains 
qui  ont  eu  à  s'en  occuper.  Le  Bestiaire  divin  se  rattache  par  son  ori- 
gine au  Physiologus,  écrit  composé  dans  le  groupe  chrétien  d'Alexan- 
drie vers  la  fin  du  ii°  siècle,  pour  faire  tourner  à  l'édification  des  fidèles 
d'anciens  récits  et  d'anciennes  traditions  légendaires  d'histoire  natu- 
relle. M.Mann  étudie  la  naissance  et  le  développement  du  Physiologus 
en  Orient  et  surtout  en  Occident,  avec  indication  de  toutes  les  versions 
ou  remaniements  et  de  tous  les  manuscrits  qu'il  a  pu  connaître,  et  il 
résume  ses  recherches  en  plusieurs  tableaux  synoptiques.  Il  examine 
ensuite  les  sources  directes  du  poème  de  Guillaume  le  Clerc  et  il  pu- 
blie, d'après  un  manuscrit  du  Musée  britannique,  le  texte  du  a  bes- 
tiaire latin  »  qu'il  considère  comme  la  principale.  Puis  il  compare  le 
poème  de  Guillaume  avec  le  poème  antérieur  de  Philippe  de  Thailn 
sur  le  même  sujet.  Il  donne  enfin  ses  conclusions  sur  les  principaux 
points  de  son  travail.  En  appendice,  il  examine  la  légende  du  «  cala- 
drlus  »  ou  «  salande  »  qu'il  rapproche  de  celle  du  phénix,  puis  il  con- 
sacre deux  courtes  notices  au  bestiaire  composé,  vers  l'an  1200,  par  un 
poète  nommé  Gervais,  et  publié,  en  1872,  par  M.  Paul  Meyer  dans  la 
Romania,  et  à  un  bestiaire  en  prose,  écrit  ou  plutôt  traduit  par  un 
autre  contemporain  de  Guillaume ,  Pierre  le  Picard,  et  il  rassemble 
en  un  tableau  synoptique  les  ressemblances  et  les  différences  de 
ces  deux  ouvrages  avec  ceux  de  Philippe  de  Thatin  et  de  Guillaume  le 
Clerc. 

—  C'est  un  bon  échantillon  des  meilleurs  travaux  publiés  dans  les 
Mémoires  de  nos  académies  et  sociétés  savantes  de  province,  que  l'é- 
tude de  M.  Ernest  Serrigny  sur  la  représentation  à  Seurre,  en  1496, 
d'un  mystère  de  Saint-Martin.  Après  une  série  d'utiles  indications 
sur  les  mystères  représentés  en  Bourgogne  au  xv®  et  au  xvi®  siècle, 
l'auteur  donne  une  brève,  mais  intéressante  notice  sur  la  ville  de 
Seurre,  dont  l'iniportance  était  à  la  fin  du  moyen  âge  plus  considé- 
rable qu'à  présent.  Il  détermine  ensuite  l'origine  du  manuscrit  qui 
contient  le  mystère  représenté  dans  cette  ville  en  1496,  et  qui  occupe 
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uméio  21,332  du  fonds  français  à  la  Bibliothèque  oa- 
Qt  précieux  t  cause  des  curieux  renseignemeats  scé- 
Terme.  M.  Serrigny  noua  offre  sur  l'auteur  du  mystère, 
Vigne,  le  petit  nombre  de  reuseignemeuts  biographie 
leillis,  puis  il  étudie,  noa  sans  quelques  erreurs  d'io- 
nisé en  scène  généralement  usitée  pour  les  drames  du 
a  particulier,  celle  qui  fut  employée  pour  lareprésen- 
.  La  seconde  partie  de  son  livre  est  consacrée  à  une 
i  de  la  pièce,  accompagnée  de  nombreuses  citations  et 
mis  avec  d'autres  mystères.  L'étude  de  M.  Serrigny, 
lin  et  écrite  d'une  façon  agréable  et  animée,  a  dû  faire 
IX  lecteurs  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences, 
très  de  Dijon.  Elle  sera  aussi  fort  goûtée,  même  en  de- 
^ogne,  de  ceux  qu'elle  rencontrera  sous  la  forme  nou- 
ivètue.  UAfiius  Sepet. 


personnes,  mf^me  assez  lettrées,  ne  connaissent  que 
)ar  son  titre,  l'Ane  d'or,  le  livre  auquel  Apulée  doit  sa 
est  pas  seulement  ce  livre  fort  curieux,  mais  c'est  son 

où  il  vécut,  la  civilisation  latine  africaine,  qui  sont 

du  volume  dont  nous  achevons  la  lecture.  M.  Mon- 
ite  d'ahord  la  vie  de  l'écrivain,  les  lointains  voyages 
i  insatiable  curiosité,  sa  passion  pour  les  scicuces,  les 
l  se  montre  éloquent  orateur,  son  mariage  avec  une 
n  l'accuse  d'avoir  séduite  &  l'aide  d'opérations  magi- 
Lit  un  tableau  très  vivant  de  la  Oarthage  romaine. 
ive  ensuite  à  l'analyse  des  Métamorphoses  de  l'âne  ou 
}ëce  de  roman  à  tiroirs  où  se  placent  quantité  de  scè- 

de  nombreux  contes,  qui  finirent  par  parvenir  au 
.  l'un  est  cette  histoire  de  Psyché  qui,  après  avoir  ins- 
I,  des  statuaires,  La  Fontaine,  Corneille,  Molière,  finit 
r  se  transformer  en  un  poème  sous  la  plume  de  La- 
'  de  ces  contes,  beaucoup  de  ces  scènes  sont,  dans  l'o- 
évollante  indécence.  M.  Monceaux  a  estompé  ces  pas- 
mais  non  à  tel  point  cependant  qu'ils  puissent  être 
i  yeux  ;  la  chose  était  impossible, 
prêcher  à  l'auteur  d'avoir,  pour  faire  mieux  pénétrer 
:ette  vie  de  l'Afrique  latinisée,  habillé  ses  personnages 
p  moderne,  d'avoir  fait,  à  plaisir,  disparaître  ce  qu'au 
tisme  on  appelait  la  couleur  locale.  Il  agit  comme  les 

artistes  du  moyen  âge  qui  transportaient  aux  plus 


im  — 

les  usages,  le  cos 
1  peu  imporlaul  à 
seiller  municipal 
9  dame,  une  cér 
;3e,  les  pompes  q 
icnt  une  bénédic 
1  taire  s  ne  donnen 
lous  voilà  loin  de 
emps  !  La  demie 
pulée  magicien, 
cite  croyance  sen 
:decin  habile,  et  c 
:.  Indiquons  encor 
de  Madaure. 
M.  Monceaux  au 
m  imitateurs d' Al 
.ême  procédé  qu( 
italienne  du  xvi« 
Qs  déjà  eu  la  f<tc 
tons  à  y  revenir 
dil-il  de  suite,  hs 
il  il  fut  bien  marr 


gn»»    parte 

'.  ili  letiere  iiali.ini 
i9,  petit  iu-8  de42i 

isent  de  z61e  et  dt 
,  Antona-Traverâi 
Il  Ugo  Foscolo,  I 
IX  pius  considéra. 
■  une  édition  criti 
Antona-Traversi 
mieux  coordonr 
)rtance  dans  de  s 
icoup  plus  court, 
aeucemenl  sur  d< 
lUt  ces  digression 
iivent  i'attenlion  ( 
lils  qu'on  a  pu  lir 
!t  biographes  de  F 
vraiment  neuve  el 
>rochure  ;  l'auteu: 
Lee  <t  Curioiiléi 


—  146  — 

grande  partie  »  inédites.  Quelques  fragments  très  courts  de  VHymne 
aux  Qi^âceSy  voilà  tout  ce  qu'on  nous  donne  d'absolument  nouveau, 
jVnteiids  en  ce  qui  concerne  Foscolo  lui-même,  car  les  Curiosità  con- 
tiennent des  lettres  inédites  intéressantes  de  Quirina  Magiolti,  Tamie 
dévouée  du  poète,  et  des  documents  relatifs  à  la  fameuse  Ode  à  Napo- 
léon. D'ailleurs,  M.  Antona-Traversi  rend  service  aux  bibliophiles  en 
comparant  les  éditions  vénitienne,  génoise  et  bolonaise  de  VOdc,  et  en 
démontrant  l'authenticilé  d'une  satire  fort  médiocre,  qui  avait  été 
attribuée  à  Barretti,  mais  qui,  en  réalité,  est  de  Foscolo.  Ces  recherches 
seront  utilisées  dans  l'édition  critique  qu'on  nous  annonce;  leur  publi- 
cation faite,  ainsi  séparément,  n'offre  qu'un  intérêt  assez  restreint. 
L'auteur  des  Sepolcri  n'est  pas  de  la  taille  de  Dante;  on  ne  saurait,  sans 
abus,  le  traiter  comme  ces  maîtres  extraordinaires  dont  le  moindre  ou- 
vrage mérite  d'être  respectueusement  commenté.  Nous  croyons  que 
M.  Antona-Traversi  a,  là-dessus,  quelques  illusions  très  pardonnables. 
Ce  que  nous  avons  le  plus  apprécié  dans  son  ouvrage  est  encore 
l'aperçu  qu'il  nous  donne  sur  l'histoire  des  manuscrits  de  Foscolo, 
dans  VAvejHissement  au  lecteur.  On  trouve  là  des  renseignements  fort 
intéressants  et  fort  utiles,  non  seulement  au  point  de  vue  bibliogra- 
phique, mais  aussi  en  ce  qui  concerne  la  vie  intime  du  poète,  et  plus 
particulièrement  ses  dernières  années,  pendant  son  exil  en  Angleterre 
avec  sa  fille  naturelle,  miss  Floriana  Ëmerytt. 

Maxime  Formont. 

HISTOIRE 

Alexandre  le  Grand,  roi  de  Hlaeédolne,  par  Léo  Joubbrt. 
Paris,  Firmin-Didot ,  1889,  in-8  de  25ô  p.,  avec  48  grav.  —  Prix  :  2  tr. 

«  Le  plus  simple  récit  de  la  vie  d'Alexandre,  comme  celui  que  nous 
achevons,  a  de  quoi  intéresser  le  lecteur.  »  Ainsi  se  termine  le  livre  de 
M.  Joubert,  et  on  sera  sans  peine  de  son  avis,  que  l'on  considère  l'at- 
trait du  sujet  ou  les  qualités  de  l'exposition.  C'est  qu'en  réalité,  l'his- 
toire compte  peu  de  figures  aussi  extraordinaires.  Quelle  destinée  sin- 
gulière que  celle  de  ce  prince  qui,  sorti  d'une  obscure  province  et  roi 
à  vingt  ans,  meurt  douze  ans  plus  tard  maître  d'une  moitié  du  monde, 
de  ce  conquérant  qui  a  dans  son  camp  ses  historiographes  et  ses  co- 
médiens attitrés,  et  lit  Homère  avec  le  même  enthousiasme  qu'il  livre 
des  batailles;  de  ce  disciple  d'Aristote ,  assez  généreux  pour  épargner 
là  femme  et  les  enlants  de  Darius,  assez  emporté  pour  faire  périr  Clitus 
son  meilleur  ami  et  Callisthèneson  plus  sincère  conseilUrl  Ses  exploits 
dépassent  lelkment  la  mesure  commune  que  de  bonne  heure  les 
imaginations  exaltées  ont  entouré  son  nom  d'une  luxuriante  légende, 
dont  les  derniers  échos  ont  retenti  jusque  dans  notre  moyen  âge. 
M.  Joubert  a  laissé  aux  érudits  de  profession  le  soin  de  séparer,  s'il  se 
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I  s'est  conlenté  d'empniuteF  aux  I 
B ,  les  anecdotes  les  plus  vraisembla 
rage  d'uae  lecture  agréable,  écrit  ( 
s  prétention  et  sans  apprêt. 
^  à  cette  tentaliou  commune  à  pre 
r  pluB  que  de  raison  les  beaux  eût' 
vie,  écril-il  ft  sa  dernière  page,  ja 
telle  rayonnante  image  de  l'héro 
!i  Alexandre  a  été  aussi  ardent,  i 
1  montré  plus  cruel  encore  et  plus 
reprocher  à  l'auteur  d'avoir  compi 
e.  11  nous  apprend  sans  doute  comi 
le  trente-cinq  mille  hommes  a  pu 
lense,  mal  organisé  pour  la  résisl< 
des  satrapes  en  possession  de  richi 
in  luxe  tout  oriental  au  milieu  < 
lutât  qu'à  se  jeter  en  pleine  mêlée 
re  de  celui  que  M.  Joubert  appelle 
i  retentissement  dans  les  annales  < 
iîspen.serd'enexposerlesconséquei 

lui-même,  pour  sa  maison  et  poi 
jses  pour  l'avenir  tant  de  l'Orient 

grand  génie,  a  écrit  sur  cette  doi 
ïrsonne  n'eût  su  mauvais  gré  à  M. 
res  à  ce  cûté  économique  et  phil 

élégamment  imprimé,  tient  une  p 
inslruelive  et  amusanle,  créée  pa 
rations  qu'il  renferme  n'ont  pas  to 
■xcellenlea,  auxquelles  il  psi  renrell 
«permettant  de  suivre  de  l'Helles] 
du  conquérant.  C.  Huit. 


trHtp«i  Es'ii  sur  l'hUloif:  de  l'En 
cif.  i3S-tSi.  Tbêse  présentée  à  la  Pac 
cOiB-G*YET,  eléve  do  l'École  non 
l'École  française  <ie  Ro.ne,  profe:*i 
rin,  iins,  in-S  de  xivii-l«9  p.  —  Pi 


nt,  comme  sujet  de  sa  thèse  Tranç; 
irien  et  son  temps,  a  voulu  répi 
oderne  s'était  rendue  coupable  en^ 
X.   Trajan,   Hadrien,    Uarc-Aun 
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I  Sévère,  ont  eu  l'honneur  de  travaux  éteo 
{u'Antonin  le  Pieux  n'avait  pas  fait,  depui 

lotiographie  spéciale,  d'un  livre  uniquem 
La  pénurie  des  renaei^emenis  semblait 
;isles  à  des  louanges  brèves  el  à  une  admir 

aux  témoignages  divers  qu'il  a  eu  l'babîl 

et  d'apprécier  en  les  contrôlant  au  moyen 
e,  sagace,  patiente  et  éclairée,  M.  Lacour-C 
ne  biographie  très  comj)lèie,  nourrie  de  fi 
atiire  excellente  d'une  époque  glorieuse  el 
précise;  de  la  reconnaissance  publique  i 

documents  de  toute  nature,  son  travail,  i 
ïre  et  bien  informée,  animé  d'un  esprit  cr 
it  indépendant ,  écrite  daus  une  forme 
e  de  recherches  considérables  el  appro 
la  diversité  même  des  questions  auxqiiell 
aent  et  qu'il  traite  daus  tous  leurs  détails, 
■ede  l'ouvrage  indique  très  nettement  le 
,s  à  la  biographie  de  l'empereur  Anlonii 

élargissant  l'horizon,  ce  dont  nous  ne  sa 
a  tenu  à  tracer  uu  tableau  de  l'Empire  ro 
siècle.  Aussi  bien  ne  s'est-il  pas  conten 
in  (chap.  I  et  XVII,  appendice  A)  et  a-t-i 
■énementa  qui  ont  marqué  son  règne,  1( 
les  ou  simplement  confirmées,  soit  au  poi 
;ni  général  ou  du  peuple  de  liome  et  de  1' 
pitate,  soit  dans  les  finances,  soit  dans  l'ar 
B  la  guerre  et  les  peuples  barbares,  les  ■ 
momique,  soit  enfin  en  ce  qui  touche  l'Ital 
;  à  X),  la  cour  impériale  el  la  société  rom 
lettres,  la  philosophie  et  les  sciences  à  cettt 
s  relations  du  paganisme  et  du  chnstiani 
,  romain  à  la  même  date  (chap.  XIV-X\ 
ice  final  des  plus  remarquables  (uppcndife 
•ee,  est  consacré  aux  consulats  du  règne 
;t  rhistoire  des  hommes  el  des  choses  au  i 
nirepris  de  nous  raconter,  en  pi^enant  loiijo 
qu'il  convient  d'y  faire  à  rem[>ereur  lui-n 
e  figure  ne  disparaisse,  étouiVèe,  dans  la  mî 
n  la  laissant  sans  cesse  au  premier  plan. 
Lt  que  M.  Lacour-Gayet  est  épris  de  son  su 
:  passion,  presque  un  culte,  pour  son  'jéros 
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at  factice,  qui  ne  présente  rien  de  net  et 

:  l'Empire  romain.  Que  bî,  mainlenani,  n 

I  de  l'analyse,  voici  1  s  quelijiies  gru'fé  q 
acour-Gayel  nous  a  suggértia.  Nous  l^oll^ 
trop  toufTii.  11  Ûéchit  parl'ois  sous  la  rJcl 
lié,  quelques  inexactitudes  se  sont  glisséi 
ort,  par  exemple,  qu'il  nous  parle  (p.  26 
iiissance  iributrice  d'Hadrien,  en  13$,  alor 
la  vingt-deuxième;  ainsi,  encore,  la  vérita 
est  Thevesle,  el  non  TtiévesUs,  comme  il 
lui  arrive  parfois  de  révéler  d'une  façon  e 
<e  de  doctoral  es  lettres  qu'il  compose,  et 

•  k  la  connaissance  du  droit.  Par  exemple 
l'un  jeune  esclave,  M.  Lacour-Gayet,  renc 
.  que  l'acheteur  manctpio  accepil,  c'esl-à- 
^  cet  esclave  par  mancipalion,  traduit  par 
plus  loin,  le  texte  ajoute  que  le  vendeur  i 
vagabond,  ni  épileptiqiie, coducum  non  ess 
as  et  la  portée  du  leste  dans  cette  tradi 

qui  lui  fait  dire  que  l'esclave  n'est  pas  si 
iur,  prévoyant  une  éviction  future,  fait  a" 
liipulalio  duplae,  c'est-à-dire  qu'il  stipule 

vue  de  cette  éventualité.  M.  Lacour-Ga 
pris  ce  passage  limpide  pour  un  juriscon 

II  nous  en  donne  défigure  complètement 
jue  juste  d'ajouter  qu'il  était  tellement  p 
1  point  d'interrogation  dans  la  phrase  frï 
^moigner  de  l'embarras  de  l'interprète,  qui 
ligme.  Nous  pourrions  présenter  des  oh 
propos  de  la  traduction  d'une  inscriptii 
ï,  s'il  y  avait  vraiment  mauvaise  grâce  à  pï 
r  un  travail  à  peu  près  irréprochable.  Noi 
«s  quelques  remarques,  et  affirmer  très  h 
^imposition  et  de  conception  que  nous  av 
rares  erreurs  qu'il  est  possible  de  relever,  i 
semble  d'une  œuvre  considérable,  excelli 
ande  portée.  Qu'il  nous  soit  permis  d'ajou 
I  a  un  monument  historique,  édiQé  en  si 
lides,  et  signé  à  la  fois  de  lui  et  de  l'habili 
li  a  élevé. 
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issez  habile  pour  employer  des  gens  qu'il  méprieait  à 
es  qu'il  poursuivait  de  sa  haine,  n'a  jamais  dû  Ira- 
le  des  iDSliLulions  républicaines  pour  sa  propre  sa- 
;  gredia,  a  eu,  hélas  !  et,  aura  toujours  des  imilaleurs. 
i  s'édifier  aur  leur  comple  et  sur  leurs  procédés, 
jsfaciion  dans  la  lecture  de  la  monographie  remplie 
ilrucUve  de  M.  Lacour-ûayel.  X. 


rance,  tkpuit  sa  originel  Jusqu'au  xvii*  tifcte,  par 
eiir  aux  Facultés  catholiques  à",  Lille.  Lille,  Desclée, 
96  p.  et  170  grav.  —  Prix  :  5  fr. 

Canel  n'a  ni  la  con-^ision  d'un  manuel,  ni  la  préci- 
pements  d'un  travail  d'érudition  ;  c'est  une  œuvre 
lans  laquelle  il  s'est  proposé  d'oUrir,  sous  une  forme 
jue  possible,  un  tabk-au  général  de  notre  histoire 
le.  C'est  là  un  travail  aussi  délicat  que  vaste  et  ardu  ; 
nnaissance  approfondie  de  toutes  les  publicalious 
viennent  compléter,  modifier  ou  changer  de  fond  en 
lanies  de  noire  grand  édifice  historique.  M.  Canet 
re  d'entreprendre  celte  tâche  difficile,  el  il  a  su  éla- 
i  des  erreurs  communes  à  presque  tous  les  travaux 
indre  son  jugement  dans  certains  cas  douteux,  et 
ration  convenable  dans  ses  appréciations.  Toutefois, 
,ue  la  cliroDOlogie  eût  pu  être  plus  précise  et  plus 
1  en  ce  qui  concerne  les  premiers  rois  carolingiens. 
que  que  l'auteur  garde  une  rêperve  prudente  lors- 
.nde  question  de  l'époque  de  l'évangélisation  et  de 
ésiastique  de  la  Gaule.  Il  y  a  cependant  un  point 
mis,  c'est  que  les  églises  du  sud-est  furent  n'guliè- 
'aut  les  autres.  Si  ro:i  examine,  en  effet,  la  liste  de 
[laux,  on  voit  que  les  premiers  ont  été  tenus  au 
elle  région,  à  Arles,  à  Nimes  et  à  Valence  ;  il  faut 
ècle  pour  en  trouver  à  Tours  et  à  Angers,  ce  qui 
e  mouvement  religieux  allait  du  sud-est  au  aoid- 

que  la  compilation  connue  aous  le  nom  d'Élablxsse- 
ia  est  l'œuvre  d'un  juriscousuite,  probablement  ori- 
qui  réunit  dans  un  même  recueil  deux  ordonnancée 
coutume  de  Touraine-Anjou,  la  coutume  d'Orléanais, 
commentaires  tirés  du  droit  romain  el  du  droit  ca- 
e  rédiger  ce  chapitre,  il  eût  été  bon  de  recourir  aux 
il  Viollet  sur  la  question,  et  notamment  k  son  édi- 
nmts.  Ailleurs,  M.  Canel  dit  (p.  369)  ^  propos  de  la 


\ 
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Elle  était  prisonnière  de  guerre  et  pouvait 
trace  de  tentative  faite  à  ce  sujet  par  le  Roi 
assertion  faite  à  la  lé(fère,  et  qui  prouve  que 
lent  étudié  ce  grave  problème.  Il  y  aura  bien- 

■  a  montré,  dans  ses  Réflexions  histoi'iques  et 
qu'a  tenue  Chartes  VU  à  l'égard  de  Jeanne 
ail  ni  la  racheter,  ni  menacer  les  prisonniers 
!tte  tliôse,  repoussée  par  J.  Quiciierat,  a  ce- 
.uccès  par  M.  Charles  de  Beaurepaire  et,  en 
Lucourt,  qui  attire  l'attenlion  sur  deux  lettres 
jogne  et  à  Jean  de  Luxembourg,  d'où  l'on 
'une  tentative  de  raciiat  fut  faite,  avant  la 
ns  de  Pierre  Cauclioo. 

;rves  que  nous  venons  de  faire  et  celles  que 
nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  l'Histoire 

bliée  sous  les  auspices  de  la  Société  de  Saint- 

ins  un  excellent  esprit,  et  renferme  le  plus 

iclusioQs  acluellemeat  adoptées. 
A.  L.  V. 

EhardaitiD   et  de   Henri   de   Taleii- 

■  de  Consianiinople,  Teite  rappruché  du  français 

"(i 

■»-) 
'un  texte  critique  nous  ne 
généralement  plus  mal  fait,  que  ces  sortes 
langue  appelés  a  traduction  n  par  M.  Naialis 
bé  du  français  moderne»  par  M.  Maiihard  de 
Q  SB  propose  en  pareil  cas  doit  être,  semble- 
le  nos  vieux  historiens  possible  aux  enfants 
i  étrangères  aux  travaux  d'érudition.  Pour 
notre  avis,  suivre  deux  règles  qui  paraissent, 
îrécises  :  1"  remplacer  par  la  forme  moderne 
aes  des  noms  de  personnes  ou  de  lieux,  qui 
;  2°  substituer  des  synonymes  ou  des  péri- 
qui  ne  figurent  pas  dans  nos  grands  die- 
inçaise.  Il  suffirait  généralement  de  prendre 
tle  que  l'Od  veut  vulgariœr  et  de  transpor- 
tes idenliScationa  ou  les  explications  don- 
glossaire.  M.  Mailbard  de  la  Couture,  qui 
pour  Tillebardouiu  cette  tâche  quelque  peu 
à  sa  disposition  une  bonne  édition  dn  chro- 
,  celle  de  M.  Natalis  de  Wailly,  dont  il  pro- 
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i-mé me  l'incontestable  supériorité  et  que  l'c 
omme  d^'iinilive.  Aus-i  n'est-ce  pas  sans  \ 
s  le  voyons  suivre,  aind  qu'il  l'a  d'aillcur 
le  texte  publié  en  1838,  par  M.  Paulin  Pari; 

exclusivemenl,  au  lieu  de  se  borner  à  lui  ei 
quelques  idenlifications,  de  l'édition  de  M. 
it  en  regard  du  teste  aiicifu  une  Iraductioi 
li  devait  être  d'un  grand  secours  dans  h-  prt 
evé  quelques  leçons  égali'inent  indépendaii 
ris  et  de  celle  de  M.  de  Wailly,  et  dont  l'or 
pliijUée,  celles-ci  par  exemple  (dans  les  pa 

lu  Fuisnons  par  M.  P.  Paris,  Foisnons,  p 
i^irson  [aliàs,  Vieson  et  Virsin).  Pierre  de  Brj 
cieux),  Gaui  ier  de  Gaudouvillc  [aliàs,  Gadon» 

nous  arrêterons  pa^  à  des  observations  de 
nul  sur  lequel  nous  voulons  insister.  M.  Ma 
ulu  faire  œuvre  devulgarisaliou:  en  pareil 

de  ne  vulgariser  que  la  vérité.  Or,  depuis 
a  conqu'^te  de  Conslanlinople  a  donné  lie 
dont  le  principal  résultat  a  été  d'affaiblir 

de  VilU'hardouin  et  de  révoquer  en  dou 
émeut    défendue  cependant    par  M.  Natali 

étudié  minulieuseujent  les  chroniques  d'Ei 
t  de  Clari,  de  l'anonyme  de  HalbiTstadl,  1; 
lilatta,  les  acles  d'Innocent  111,  etc.,  i[ui  t 
le  celles  qui  soûl  attribuées  par  Villehardoi; 
.ion  de  la  IV"  croisade,  aboutissiint  à  la  e,on 
l  non  à  la  délivrance  des  Lieux  Sainls.  Catti 
lire  l'objet  de  nombreux  travaux  originaux 
.er  ceux  qui  ont  été  publiés  par  M.  Riant,  n 
s  questions  historiques,  puis  les  notices  de 
■l  étrangers,  ttils  que  MM.  Thomas  (dans  1'.^ 
"  356,  22  décembre  1875),  Klimke.  L.  Streit 
Tessier,  etc.  Sans  entrer  dans  l'examen  mèm 
publications,  n'élail-il  pas  sage,  indispeusab 
l'existence  de  celte  polémique,  dans  laquel 

sur  Zara  et  Conslanlinople  taiitât  aux  inii 
e,  tantôt  à  une  entente  des  Vénitiens  avec 

tant6t  à  l'ambition  de  Boniface  marquis  i 
'étant  dans  tous  les  cas  que  les  insirumeol! 
S?  C'esi  là  le  plus  grave  et,  en  somme,  le  seu 
nous  ayons  à  formuler  contre  l'édilion  de 
Comme  plusieurs  de  ses  devanciers  il  a  fait 


V^ilSfi' 
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VillebardouiQ  de  la  chronique  de  Henri  de  Valenciennea  et  aussi  d'ex- 
traits de  la  chronique  de  Robert  de  Clari. 

La  Société  de  Saint-Augustin,  à  laquelle  nous  reprochions  naguère 
d'avoir  fait  paraître  quelques  éditions  peu  utiles,  a  été  fort  bien  ins- 
pirée cette  fois-ci,  car  la  narration  de  Villehardouiu,  incomplète  ou 
erronée  sur  certaines  questions  des  plus  importantes,  n'en  restera  pas 
moins,  dans  son  ensemble,  la  source  la  plus  considérable  de  Phistoire 
et  surtout  de  l'histoire  militaire  de  la  IV^  croisade. 

AcH.  Le  Vavassbur. 


'.ù 


CSulllfilinie  du  Tlllot.  Un  Valet  minisire  et  secrétaire  d*Ètfit;  épisode  de 
Vhistoire  de  France  et  d*Italie  de  1749  à  4771,  par  CHARLES  NlSARD,  membre 
de  l'Institut.  Paris,  Ohendorf,  1887,  in-12  de  338  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  valet  ministre  fut  Guillaume  du  Tillot,  marquis  de  Félino,  fils 
d'un  garçon  de  chambre  de  l'Infant  don  Philippe  et  qui  par  son  habi- 
leté et  son  mérite  ne  tarda  pas  à  devenir  le  ministre  tout-puissant  de 
son  maître,  devenu  duc  de  Parme,  et  du  fils  de  son  maître.  Son  séjour 
à  Parme  fut  marqué  par  une  foule  de  réformes  utiles  qui  firent  fleurir 
le  commerce  et  l'industrie,  fort  négligés  et  languissant  avant  lui,  mais 
gâté  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  par  son  attitude  hautaine  et  violente 
vis-à-vis  du  clergé  et  duPupe  et  par  la  brutale  expulsion  des  jésuites. 
Toutefois,  son  pouvoir  appuyé  par  les  rois  de  France  et  d'Espagne, 
protecteurs  du  duché  de  Parme,  fut  incontesté  sous  don  Philippe.  Il 
Peut  été  de  même  sous  don  Ferdinand,  fils  et  successeur  de  don  Phi- 
lippe, si  ce  prince  ne  fût  devenu  Tépoux  d'une  fille  de  Marie-Thérèse, 
l'archiduchesse  Amélie.  Cette  princesse,  d'un  caractère  fantasque  et 
autoritaire,  qui  désolait  sa  mère  par  ses  sottises  et  ses  dépenses,  ne 
tarda  pas  à  prendre  du  Tillot  en  haine,  et  comme  elle  imposait  despo- 
tiquement  ses  volontés  à  son  faible  mari,  elle  finit  par  lui  faire  parta- 
ger ses  préventions  contre  le  ministre.  La  lutte  des  deux  souverains, 
désormais  ligués  contre  du  Tillot,  devenu  marquis  de  Félino,  remplit 
le  volume  de  M.  Ch.  N isard  :  lutte  ardente  où  la  princesse  déploie 
contre  l'administrateur  détesté  toutes  les  roueries  d'un  esprit  rusé, 
toutes  les  calomnies  d'un  esprit  faux,  toutes  les  ardeurs  d'un  esprit 
violent,  allant  même  jusqu'à  susciter  des  émeutes,  au  risque  d'y  com- 
promettre l'autorité  de  son  mari  et  la  vie  des  nombreux  Français  qui 
résidaient  à  Parme,  car  les  cris  de  :  mort  aux  Français!  étaient  m^lés 
aux  cris  de  :  mort  à  du  Tillot!  dans  les  mouvements  populaires  sus- 
cités par  celte  étrange  princesse,  feihme  d'un  fils  de  France.  Une  mis- 
sion de  M.  de  Chauvelin,  très  habilement  conduite  cependant,  n'ap- 
porta qu'un  calme  passager.  L'Infante  continua  ses  attaques  et  ses 
plans>  et  malgré  une  nouvelle  enquête  ordonnée  par  les  rois  d'Espagne 
et  de  France,  et  menée  par  le  comte  de  Durfort  et  le  marquis  de  Cévallos, 
elle  finit  par  réussir  :  du  Tillot  découragé  donna  sa  démission. 
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épisode  était  peu  connu,  pour  ne  pas  dire  tout  à  Ealt  in- 
lut  remercier  M.  Nîsard  de  l'avoir  remis  en  lumière  ;  c'est 
ïmemeut  piquant  et  d'une  lecture  amusaule  et  facile. 

M.    DB  LA  BOCHSTEBIE. 


maux  ■■«  Clrenable  pendant  lea  prrisIèrcB 
le  la  Hévolution.  (11SO-1  l*ft)  Discours  di:  récep- 
iémie  delphinale,  par  Jules  Masse,  ancien  magistrat.  Gre- 
r  père  et  ûls.  1887,  in-d  de  101  p. 

[asse  n'a  pas  craint  d'aborder  un  sujet  qu'il  est  rare  de 
ms  les  histoires  de  la  Révolulion  et  dont  la  bibliog^raphie 
n  peu  d'articles.  Mais,  pour  être  encore  obscur,  il  n'est 
le  rester,  si,  çà  et  là,  des  esprits  judicieux  et  chercheurs 
use  veulent  bien  entreprendre  une  enqut'te.  Il  a  eu  cer- 
aucoup  des  pièces  entre  les  mains  ;  il  a  su  en  user  avec 
ins  rien  allonger,  sans  trop  abréger  non  plus  :  c'est  un 
lis  d'érudil  et  de  leUré.  Déjà  un  ancien  avocat-général, 
avait  touché  à  ce  sujet  pour  la  ville  de  Paris  et  pour  les 
es  années  de  la  Révolulion  ;  on  trouverait  encore  ailleurs 
i  indications.  M.  Masse  a  profilé  de  l'occasion  pour  tou- 
ment  le  rôle  de  la  justice  révolutionnaire  à  Grenoble. 
!  cette  étude,  on  peut  lire  la  réponse  de  M.  Eugène  Chaper, 
l'Académie  delphinale.  Elle  est  intéressante  à  plus  d'un 
,  U.  Chaper  conslale  que  le  Danphiné,  aupointdevue  deà 
irlques  sur  la  Révolulion,  est  particulièrement  en  arrière 
I  désir  que  celle  histoire  locale  se  fasse  avant  que  les 
paraissent.  M.  Chaper  est  un  collectionneur.  —  <  Savez- 
l-il,  où  j'ai  recueilli  les  assez  nombreux  documenls  orî- 
e  possède?  Dans  les  sacs  pleins  do  vieux  papiers  que  les 
i  chiilbns  vont  vider  dans  les  cuves  à  pâle  des  papeteries, 
pas  seulement  des  procès-verbaux  venaut  de  communes 
des  pièces  autographes  de  première  importance. . .  Tout 
t  à  la  cuve...  conservé  quatre  vingt-dix  ans,  puis  jelé par 
Chaper  détache  de  sa  collection  l'autobiographie  du  prési- 
ïloire  de  l'Isère  de  1790  à  1794.  Pièce  curieuse  qui  corn- 
ionomie  de  la  Révolution  à  Grenoble,  telle  que  l'avait  ira- 
lages  précédentes  M.  Jules  Masse. 

avec  plaisir  ces  deux  études  contenues  dans  la  même 
l  la  valeur  et  l'inlérèt  dépassent  singulièrement  les  mo- 
nces.  Victor  Pierre. 
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Ml»n  («»«a-l»SO),  par  Cm 

le  comte  Albert  de  Mun.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1889,  iii-8 
—  Prix  :  1  fr.  30. 

luMe  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  la  piété,  un  livre 

inie  au  bien  en  monlranl  des  chrétiens  généreux  con- 
vres  multiples  de  la  charité  ;  il  réfuie  des  calomnies 
a  pooravoirpris  corps  dans  l'histoire  comm''des  vériié=, 
IVcrivains  ou  trompeurs  ou  trompés.  En  effet,  ce  n'est  pas 
e  Vaulabelle,  M.  Gh.  Lacretelle,  dans  leurs  hisloires-pam- 
1  Restauration  qui  accusent  la  Congrégation  d'avoir  été 
ulte,  mystérieux,  malfaisant,  enlagaiit  la  France  pour 
)erlé,  c'est  aussi  M,  de  Vielcaaiel,  trop  enclin  à  accueillir 
îS  libéraux  d'alors,  c'est  môme  M.  Dareste,  qui  se  laisse 

de  celte  opposition  qui.  une  fois  arrivée  à  son  but, 
e  dans  un  moment  de  franchise,  en  se  vantant  d'avoir, 
urer  ses  coups,  joué  la  comédie  pendant  quinze  ans. 
le  Grandmaison  rend  donc  un  service  signalé  en  faisant 
ses  assertions,  dos  calomnies  répandues  par  ces  comé- 

d'une  manière  Irréfulablc,  pièces  en  main,  car  les  ar- 
ngrégalion  existent  encore,  et  M.  de  Grandmaison  a  pu 
1  le  fait  avec  conscience  et  intelligence  ;  des  notices  sur 
jongréganisles,  sur  leurs  œuvres  préférées,  font  revivre 
éralion  trop  oubliée,  à  laquelle  cependant  nous  devons 
>  nous  sommes. 
8  réunit,  en  1801,  quelques  jeunes  gens  désireux  de  se 

piéië  :  ce  fut  l'origine  de  la  CongrégatiOD,  association 
religieuse,  distincie  de  l'association  politique,  fondée 
ithieu  de  Montmorency,  pour  procurer  des  secours  au 
dinaux  dispersés,  l-yon  fut  le  centre  de  cette  dernière 

Paris  IVtait  de  la  Congrégation.  A  la  mort  du  P.  Del- 
l'abbe  Philibert  de  BruiUard,  depuis  évoque  de  Greno- 
ibbé  Legris-Duval,  a'occupÈrent  de  la  Congrégation, 
i  entra  chez  les  jésuites,  l'un  d'eux,  le  P.  Ronsin,  diri- 
ilion  à  laquelle  l'abbé  Legris-Duval  resta  toujoursat taché. 
n  fut  sous  la  Restauration  ce  que  la  Société  deSaitit-Via- 
evinl  £Ous  Ira  gouvernements  suivants,  c'eal-à-dire  le 
îâmes  d'clitf,  désireuses  de  sauver  leur  âme  et  com- 
vie  est  un  apostolat  pour  sauver  les  &mes  des  malheu- 
ÎS  Savoyards,  œuvre  des  amis  de  l'enfance,  œuvre  de 
luvre  du  Bon  Paatt-ur,  associaiion  de  Saint-Joseph,  vi-' 
lôpitaux,  les  prisons,  les  congroganisles  entri'prennent 
la  Société  des  Bonnes  Éludes  pour  les  luttes  inlellec- 
jté  catholique  des  Bons  livres  pour  la  propagande. 
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iques  dont  od  ne  saurait  trop  méditer 
tographie  des  opinions  alors  en  circut 
te  d'un  homme  de.  talenl,  qui  combat 
politique  et  religieux  ;  reliés  entre  eux 
X  tableau  de  ces  quarante  dernières  a 
erne  est  naonarchique,  mais  on  le  t 
ir  affirmer  la  monarchie  :  il  ne  sembli 
toujours  pour  l'Union  conservatrice, 
utin  pour  triompher  des  anarcbisles 
i'rance,  mais  qui  a  le  tort,  en  dehors  di 
ulion.  a  II  est,  dil-il,  quelque  chose  c 
lenl  monarchique,  c'est  de  voir  s'éLeini 
ui  existe  presque  partout.  »  Or,  la  qu( 
i  le  retour  à  la  monarchie  n'est  pas  It 
ur  éteindre  la  fermentation  malsaine. 
»up  dans  celle  fermentation,  pulsqu 
iventures,  elle  encourage  toutes  les  co 
d'idées  fausses,  antichréliennes,  antifi 
venu  après  les  troubles  du  xvi"  sièclt 
gné  après  les  guerres  du  premier  Emp 
son  rang  et  n'aurait  pas  été  pacifiée. 
rne  s'attache  surtout  à  montrer  qu'il 
ersel  direct,  c  Tant  qu'il  existera,  di 
en  permanence,  t  Un  mémoire  sur  c 
,1  l'ouvrage  d'ailleurs,  avec  grand  prol 
a  joint  i  ses  appréciations  politiques 
is  en  Alsace,  sur  les  bords  du  Rhin,  à 
-Bains  :  il  y  a  aussi  une  étude  sur  les  i 
oint  à  tous  les  habitants  de  la  seconde 
.t  est  dit  avec  un  humour  qui  fera  par 


ilnva  de  la  tr»l«iènie  R^pabll 

jriquft,  par  AïotiSTB  Callbt,  ancien  n 
,  Paris,  A,  Savine,  long,  iu-12  de  ïm-:;33 

blée  nationale  de  187]  nomma  une  C 
plembre.  Plusieurs  rapports  furent  ré 

RaÎQuevilte,  Perrot,  etc....  Tous  était 
qu'en  relatant  des  faits  déplorables  à  1 
int  pour  la  génération  future,  les  ra 
i  toute  pensée  politique  actuelle  et  ne 
1  sur  la  génération  piésente.  Aussi  c 

été  peu  lui  et  ont  produit  un  mi 
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s'est  fait  sur  les  actes  coupables  qu'i^s  rapportaient,  et,  faute  d'être  in- 
criminés et  stigmatisés  par  une  plume  vengeresse,  ils  ont  paru  excu- 
sables :  c'étaient,  semblait-il,  des  accidents  malheureux  sans  doute, 
mais  sur  lesquels  il  fallait  so  hâter  de  passer  l'éponge  de  l'oubli. 
M.  Callet  n'était  point  dans  ces  sentiments.  Vice-président  de  hi  réu- 
nion du  centre  droit,  membre  de  la  Commission  d'enquête,  honmae 
d'expérience  et  de  sens  politique,  il  avait  présenté  un  résumé  dont  le 
Président  de  la  Commission,  M.  Daru,  disait  d'abord  «  ce  sera  le  juge- 
ment de  la  postérité  :  il  restera  comme  une  œuvre  politique  de  pre- 
mier ordre  et  comme  une  pièce  à  jamais  historique.  »  Mais  ensuite  le 
langage  de  M.  Callet  fut  trouvé  trop  vif,  ses  jugements  trop  durs. 
M.  Callet  attaquait...  on  ne  voulait  pas  attaquer,  on  ne  songeait  pas  à 
se  défendre...  et  l'ennemi  est  revenu  :  c'est  tout  simple.  On  entendait 
ménager  certains  personnages  politiques,  devenus  pour  la  plupart  des 
collègues,  sans  se  douter  qu'avec  ces  ménagements  on  trahissait  la 
vérité,  car  on  laissait  intacte  la  légende  mensongère  dont  ils  étaient 
enveloppés,  qui  est  demeurée,  s'est  imposée  et  leur  a  valu  un  regain 
de  popularité  dont  ils  se  sont  faits  comme  une  auréole. 

Le  rapport  de  M.  Callet  n'a  donc  pas  été  publié.  Mais  il  est  resté 
dans  les  papiers  du  député  et  son  ôls  a  cru,  comme  il  le  dit,  faire  acte 
patriotique  en  le  publiant.  Nous  sommes  tout  à  fait  de  son  avis.  Oui, 
c^est  une  œuvre  patriotique  de  montrer  à  quels  agissements  honteux 
les  révolutionnaires  dont  la  domination  nous  menace  encore,  se  sont 
abaissés  ;  il  est  i)atrio(ique  de  le  dire  hautement,  et  si,  sous  l'indigna- 
tion  qui  s'élève  alors  dans  tout  cœur  d'honnête  homme,  quelques  ex- 
pressions semblent  échapper  à  la  plume  d'un  Tacite  ou  d'un  Juvénal, 
ce  n'est  pas  nous  qui  condamnerons,  car  les  illusions  où  l'on  veut 
vivre  nous  égarent,  les  ménagements  réputés  opportuns  nous  en- 
traînent vers  un  abîme  où  la  France  est  acculée.  Lisons  donc  et  faisons 
lire  Touvrage  de  M.  Callet.  Tout  y  est  historique,  tout  y  est  vrai.  Loin 
d'avoir  forcé  la  note  et  noirci  le  tableau,  tout  encore  n'a  pas  été  dit  : 
il  eût  fallu  des  volumes  !  Mais  dans  ces  pages  on  entend  parler  et  on 
voit  agir  pour  se  ruer  au  pouvoir  tous  ceux  qui  aujourd'hui  font  figure 
d'hommes  d'État.  Il  faut  les  montrer  au  naturel,  dans  leur  déshabillé 
du  matin  avant  qu'ils  aient  revêtu  le  costume  dont  ils  se  parent  et  qui 
toujours  impose  à  la  foule.  Ce  que  dit  M.  Callet  est  pris  sur  le  fait,  est 
attesté  par  des  pièces  publiques  et  on  ne  saurait  trop  féliciter 
M.  Charles  Callet  de  nous  avoir  donné,  en  ces  moments  si  décisifs 
pour  la  France,  le  témoignage  si  autorisé  de  son  père,  car  il  a  bien  vu 
quelles  ont  été  les  OHgines  de  la  troisième  République. 

H.  DE  l'É. 


AOUT  1889.  T.  LVI.  M. 


*.  lit»  Térité  aur  l'ex^dltion  du  Mexique, 

nls  inédils  d'Srnesi  Louel,  payeur  en  chef  du  corps  txpidt- 
:l  Gaulot.  Paris,  OUendorlT,  1889,  ia-12de  333  p.— Prix  : 

ea  chef  du  corps  expëd  il  ion  na  ire  du  Mexique,  M.  E. 
lacé  pour  connallre  la  vi'-riié  sur  ccUe  malheureuse 
ileva  Uni  de  crilic[ues  passioonées  et  discordantes. 

les  notes  qu'il  avait  réunies,  il  voulut  les  compléter 
I  renseignements  à  Bruxelles,  à  Vienne,  à  Trieste,  ù. 
idil  même  à  Madrid,  el  obtint  de  Bazaine  la  commu- 
rrespondance  confideniielle  avec  Napoléon  III  et  le 
,  M.  Louet  Étant  mort,  malheurcusejuenl,  avant  d'a- 
ia  liche,  c'est  M.  Paul  Gaulot  qui  présente  au  public 
e  curieuse  enquCte.  Assurément,  l'histoire  de  l'expé- 
.e,  ainsi  refaite  d'après  des  documenta  dont  on  ne 
ilheniicité,  surprendra  beaucoup  de  personnes.  Tout 
s  déterminantes  de  l'intervenlion  française  ne  sont 
1  admet  généralement  :  les  bons  Jeckcr  n'ont  joué  en 
i  rôle  très  secondaire  ;  il  est  certain  que  l'ofTie  de  la 
lie  à  l'infortuné  Maximilien  est  antérieure  de  deux 
i  Tcxpédition  ;  il  y  avait  donc  chez  l'empereur  Napo- 
longuement  prémédité  :  il  s'agissait  d'entraver  en 
lulable  développement  des  Ëlals-Uuis,  eo  lui  oppo- 
infraDchissable.  Celte  ulopie  impériale  fut  encoura- 
cris  inexacts  des  diplomates  français  accrédités  à 
t  par  le  trop  fameux  Dubois  de  Saligny  qui  apporU 
une  âpreté  coupable  et  s'entendit  avec  les  réfugiés 
omper  la  cour  des  Tuileries.  L'amiral  Jurien  de  la 
>réci6  sainement  la  situalion,  lorsqu'à  la  Soledad,  il 
ec  les  Anglais  et  les  Espagnols,  pour  une  retraite 
ésavoué.  Les  fautes  miliiaîres  el  politiques  des  géné- 
'.  et  Forey  compromirent  la  situation  de  la  France 
exique,  et,  d'après  l'auteur,  il  ne  fallut  rien  moins 
l'inlelligence  de  Bazaine  pour  rétablir  notre  prestige 
loi  se  montre  très  sévère  pour  le  clergé  mexicain, 
,it  appel  à  l'intervention  élrangère  pour  recouvrer 
3s  richesses,  aurai!  entravé  l'œuvre  de  pacification  ; 
,  CCS  imputations  sont  justifiées,  au  moins  en  partie; 
dre  que  l'auteur  n'ait  accepte  avec  uu  empressement 

récriminai  ions  du  parti  libéral  ;  c'est  aiusi  que  le 
par  M.  Schlvesino,  résident  français  au  Mexique,  au 
qui  est  inséré  in  extenso  à  la  fin  du  volume,  esl  un 
e  contre  le  parti  dit  réactionnaire.  Cette  réserve  faite, 

que  le  livre  de  M.  P.  Gaulot  est  une  très  imporlaote 
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isloire  impartiale  de  l'expéditioa  du  Mexique.  Od 
,rec  une  émotion  poignante  le  dernier  chapitre  où 
.  de  Maximilien  quiltaat  Trieste  pour  aller  prendre 
râne  ;  c'est  une  page  magistrale. 

Coûte  db  Bizemont. 


uet,  intendant  de  Ouyenne  et  de  li«nBue- 

4i\it  et  de  MontptUitT.  Étude  »ur  une  admiitiitration,  civile 
t  XVII*  tiècle,  par  l'abbé  Henry.  Paria,  E-  Thorin,  1889, 
Tli  :  7  U.  KO. 

tmaia  assez  de  gré  aux  modestes  travailleurs  de 
rres  vraiment  considérables  qu'ils  ont  accomplies 
ècle.  Si  notre  histoire  nationale  avait  eu  besoin  d'un 
la  faire  revivre,  les  membres  distingués  des  sociétés 
.rtementsle  lui  auraient  donné.  Toujours  est-il  que, 
ect  général  du  tableau,  le  aoîn  minutieux  avec  lequel 
t  été  traités  en  rend  l'étude  de  plus- en  plus  atta- 
Lemps,  des  personnages  secondaires,  que  l'on  crojail 
dans  le  passé,  sortent  tout  d'un  coup  de  l'oubli  ;  et 

leur  vie  nous  fait  mieux  juger  l'époque,  dont  cha- 
:  ils  avaient  été  les  représentants  jadis  célèbres. 
,  par  exemple,  le  nom  de  François  Bosquet,  si  ce 
Ique  érudil  du  midi  de  la  France?  El  cependant, 
ienl  de  lui  consacrer  tout  un  gros  volume,  édité  à 
in  luxe  d'impression  remarquable,  et  plein  de  sou- 
t  religieux,  d'épisodes  intéressants  du  grand  siècle 
vé  au  collège  des  Jésuites  de  Béziers,  ayant  eu  de 
ût  de  rér\idition  et  de  l'histoire,  Bosquet  arrive  jeune 
fe  pour  sa  personne  et  ses  travaux  d'utiles  protec- 
irésident  de  Mesmes  etPeiresc;  il  se  fait  connaître 

des  ouvrages  savants.  Puis,  il  entre  au  conseil 
é  procureur  général  en  Normandie,  intendant  de 
;e  de  Languedoc,  s'y  distingue  dans  des  circonstances 
iérement  aux  États  de  Pézenas,  en  164t>.  Et,  tout  d'un 
H)nde,  il  entre  dans  la  carrière  ecclésiastique,  débu- 
:  l'évèché  de  Lodève,  et  passant  plus  tard  à  celui  de 
meurt  en  1675,  après  trente  ans  de  ministère  bien 
es  contre  le  jansénisme,  surtout  par  l'inslitulion  de 
r  d'importantes  réformes  apportées  dans  l'enseigne- 
e  l'Université  de  sa  ville,  dont  il  arrête  la  déca- 

îhamp  vaste  s'ouvrait  aux  recherches  de  M.  Henry  ; 
autant  de  conscience  que  de  talent,  faisant  honneur 
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à  son  personnage,  en  môme  temps  qu'à  lui-même.  Il  cstun  point  seule- 
ment sur  lequel  il  s'est  écarté  de  son  modèle  :  François  Bosquet,  qui 
était  au  fond  un  rétrograde,  se  plaignait  «  du  malheur  du  siècle,  dont 
le  goût  est  si  dépravé,  qu*il  n'aime  que  les  matières  dont  les  femme- 
lettes se  rendent  juges,  parce  qu'elles  sont  capables  de  les  lire  et 
de  les  entendre;  »  et  il  ajoutait  que  c'est  a  chose  pitoyable  que  les 
hommes  sçavans,  qui  ont  consommé  leur  âge  pour  éclairer  les  igno- 
rans  dans  les  plus  belles  connaissances,  soient  abandonnés  sans  ré- 
compense et  ne  trouvent  pas  même  souvent  des  imprimeurs  qui  les 
veuillent  mettre  sous  les  presses.  »  Nous  avons  sur  ce  point  fait  des 
progrès  depuis  deux  cents  ans  :  M.  Tabbé  Henry  a  trouvé  un  impri- 
meur, et  il  trouvera  sans  doute  des  lecteurs  nombreux  dont  les  suf- 
frages seront  sa  meilleure  «  récompense.  » 

G.  Bàguenault  de  Puchesse. 


lé'Irlande  et  TAngleterre  depuis  l'acte  d^union  |u«qtt*À 
nos  jours  (flS^O-t^SS)/  par  Francis  de  Pressbnsé.  Paris, 
Pion  et  Nourrit,  1889,  in-8  de  526  p.  —  Prix:  7  fr.  50. 

L'union  législative  de  l'Angleterre  a  été  consommée  en  1800.  Dans 
un  discours  prononcé  en  1886,  M.  Gladstone  déclare  ne  pas  connaître 
dans  l'histoire  do  transaction  plus  ignoble  que  l'établissement  de 
l'Union  entre  l'Angleterre  et  l'Irlande.  »  L'historien  anglais  Lecky, 
cité  aussi  par  M.  de  Pressensé,  dit;  «...  Le  mot  honneur  cesse  d'avoir 
aucun  sens  réel  en  politique,  si  on  l'applique  à  Gastlereagh  et  à  Pitt... 
L'Union,  telle  qu'elle  a  été  votée,  est  un  crime  de  la  plus  profonde 
noirceur,  —  un  crime  qui,  en  imposant,  avec  toutes  les  circonstances 
accessoires  de  l'infamie ,  un  nouveau  gouvernement  à  un  peuple  qui 
n'en  voulait  pas  et  qui  prolestait,  a  vicié  tout  le  cours  de  l'opinion 
publique  en  Irlande  (p.  2).  »  M.  de  Pressensé  a  écrit  cette  page  d'his- 
toire avec  une  haute  impartialité,  en  démontrant,  par  des  faits  nom- 
breux et  incontestés,  la  justesse  des  terribles  jugements  prononcés  par 
Gladstone  et  par  Lecky.  Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cet  exposé  mi- 
nutieux et  bien  enchaîné. 

Le  récit  de  la  première  élection  d'O'Connell  et  de  l'émancipation  des 
catholiques  apporte  une  heureuse  diversion  au  cours  monotone,  et 
mf^me  écœurant,  des  agissements  du  [)arlemeutarisme.  Jamais  l'in- 
ûuence  délétère  dv  jeu  des  politiciens  ne  s'est  fait  sentir  d'une  façon 
plus  sinistre  que  peîidant  la  grande  famine.  C'est  en  l'automne  de 
18 io  qu'apparaissait  la  maladie  des  pommes  de  terre,  ce  triste  aliment 
auquel  la  conquête  a  réduit  les  colons  de  l'île  des  héros  et  des  martyrs. 
Si  l'Irlande  eût  possédé  son  Parlement,  nul  doute  qu'on  eût  pris  im- 
médiatement les  mesures  impérieusement  exigées  par  les  circonstances 


Ichiquier  britaDQÎque  percevait  encore  les 
éréales  (p.  269).  En  même  temps,  les  Land- 
3S3  générale  poi;r  Iransformer  les  cultures 
pour  diminuer  !e  nombre  des  Irlandais, 
rand  balayage,  n 

ruclif  de  M.  de  Pi'easensé  raconte  en  détail 
s.  Ce  sonL  :  te  féniauisme  et  les  réformes 
I  et  le  IIome-Rulc.  A.  d'Avril. 


iconnu  par  d'intéressantes  éludes  publiées 
ides,  a  entrepris  d'exposer  ce  qu'est  de- 
ination  anglaise.  De  fréquents  voyages  aux 
très  dillÉrcDLes,  l'ont  bien  préparé  à  juger 
Ls  économiques  et  sociaux  des  événements 
es  dernières  années.  Après  avoir  retracé 
Igypte,  depuis  Mébémet-Ali  jusqu'à  nos 
enl  la  situation  financière  actuelle  et  ne 
e,  devant  l'aridilé  des  chiffres;  enfin  les 
acres  à  l'examen  des  imporlants  services 
islice  et  de  l'instruction  publique.  La  con- 
te l'occupaLion  anglaise  a  imposé  au  pays 
Bile  a  désorganisé  l'administration  et  di- 
Eomplèle  avant  l'inqualifiable  bombarde- 
ivement  d'Arabi  était  justifié,  en  une  cer- 
iiges  de  l'ancien  khédive  et  par  l'aspiration 
ers  un  gouvernement  moins  personnel, 
levier  ce  mouvement  national,  et  finale- 
ahison,  livra  son  pays  aux  Anglais.  Quelle 
.'Anglulerre  ruine  le  pays  en  l'accablant 
Qctionnaires  grassement  rétribués,  et,  ce 
iant  maladroitement  lu  régime  du  Nil  qui, 
id  fécondateur  du  sol.  Aussi  les  Anglais 
:s,  et  leur  impopularité  ne  fait  que  s'ac- 
ce  qui  est  plus  curieux,  c'est  que  les  Égyp- 
anl  à  la  France.  Après  tout,  c'est  là  un  sen- 
ais  est  l'ennemi  ;  on  n'attend  de  lui  que  le 
<as;  mais  on  comptait  sur  tes  Français  pour 
i  que,  de  co  côté,  on  n'a  eu  que  de  cruels  dé- 
lord Seymour  a  commencé  l'odieuse  des- 
sion  française  s'est  éloignée  à  toute  vapeur. 


'"'■^ 


i  produiL  une  impression  profonde,  et  les  Ég7p- 
nnent  pas.  Cependant  M.  Piauchut  ne  veut  pas 
ispérée;  il  espère  en  la  jeune  Egypte;  il  croit  en 
l'inslruction ;  il  compte  que  l'Angleterre,  de  gré 
i  proie.  Sur  ce  dernier  point,  nous  crai);nons 
n.  C'est  là,  du  reste,  une  élude  sérieuse,  que 
ersonnes  qui  s'intéressent  à  ia  question  égyp- 
nportantespour  la  prospérité  commerciale  de  la 
Comte  de  Bizeuokt. 


I^ues.  Epoque  des  lavaslona  Iwwlmreai 

"Bwxoniic,  par  le  baron  J.  db  Bavb, correspondant 

le  des  antiquaires  de  France  et  du  Uiinistère  de 
.  Paris,  Nilsson,  1889,  iu-4  de  133  p.  tt  17  pi.  - 

ir  un  seul  volume  !  L'auteur  ne  se  doute  pas, 
■£S  titres  longs  et  multiples,  et  où  le  <  détermi- 
la  fin,  font  le  désespoir  des  bibliothécaires  et  des 
snenl  de  la  confusion  dans  les  citations.  Le  pre- 
'vdes  archéologiques,  n'a  aucune  raison  d'être,  car 
it  que  l'auteur  s'occupe  d'archéologie.  Le  titre 
somme,  une  définition,  et  comme  toute  définl- 
ndre  à  l'objet  défini. 

baron  de  Baye  traite  de  l'industrie  anglo-saxonne 
irie  d'études  entreprises  par  l'auteui  sur  l'art  des 
l'époque  de  cette  invasion  qui  termine  l'antiquité 
moyeu  âge  :  le  premier  volume  de  cette  série, 
longobarde,  a  été  publié  l'an  dernier.  M. de  Baye, 
que  en  très  bons  termes  l'intérôt  que  présentent 
^ent  dédaignées  jusqu'ici  par  les  arcliéologues. 
us  pour  les  savants  de  notre  temps  la  description 
adulte  d'une  période;  l'archéologie  est  devenue 
|ue,  B  et  les  Barbares  ont  droit  à  figurer  dans  ses 
que  l'époque  romaine  ou  l'époque   du  moyen 

ïse,  sans  doute,  d'écrire  un  jour  l'histoire  de  celte 
l'histoire  de  la  civilisation  barbare  (si  l'on  peut 

;  car  ces  deux  monographies  successives  sur  les 
Anglo-Saxons  sont  comme  des  prises  de  posses- 

a  méthode  de  l'auteur  est  sûre  et  ferme.  S'ap- 

es  livres  et  sur  l'étude  des  monuments  dans  les 
de  Baye  en  dresse  un  invenlaire  qu'il  fixe  par  la 

laire  par  l'histoire.  Il  présente  ainsi  à  son  lecteur 
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un  tableau  net  et  précis  des  armes,  des  parures  du  peuple  barbare 
dont  il  s'occupe  :  de  nombreuses  plancbes,  auxiliaires  indispensables 
en  ces  matières,  accompagnent  et  complètent  le  texte.  Ainsi,  ce  volume 
consacré  aux  Anglo-Saxons  décrit  leurs  armes  [épées,  lances,  bâches, 
boucliers,  etc.),  leurs  bijoux  (fibules,  épingles,  etc.)  et  les  objets  trou- 
vés dans  leurs  sépultures.  M.  de  Baye  avait  commencé  par  présenter 
les  héros  de  son  livre,  c'est-à-dire  par  résumer  l'histoire  des  divers 
peuples  germains  (réunis  plus  tard  souslenom  d' Anglo-Saxons)  qui  se 
sont  établis  en  Grande-Bretagne  aux  v«  et  vi«  siècles  de  notre  ère.  Ce 
résumé  est  exact  et  précis;  nous  y  ajouterons  un  petit  fait  :  c'est  que 
le  nom  des  Angles  s'est  conservé  dans  leur  patrie  d'origine  sous  la 
forme  Angeln,  nom  d'un  district  du  Slesvig. 

La  méthode  suivie  par  M.  de  Baye  consiste  moins  à  comparer  qu'à 
décrire  :  elle  est  plus  modeste,  mais  elle  est  plus  utile.  Lorsque  M.  de 
Baye  aura  élargi  le  cercle  de  ses  recherches  et  augmenté  le  nombre  de 
ces  monographies,  la  comparaison  aura  son  moment  et  l'histoire  es- 
sayera de  renouer  la  chaîne  de  ces  anneaux  dispersés.  Cet  art  barbare 
est,  en  effet,  non  pas  une  série  de  transformations,  comme  celui  de 
l'antiquité  ou  du  milieu  du  moyen  âge,  mais  une  série  de  déforma- 
tions. Rechercher  ses  origines  est  en  môme  temps  faire  l'histoire  des 
influences  que  ces  peuples  ont  subies  avant  de  quitter  leur  patrie  ger- 
manique. On  voit  par  là  l'intérêt  de  ces  problèmes  et  l'utilité  de  ces 
études  pour  Thistoire  générale  ;  ces  monographies  mèneront  sans  doute 
M.  de  Baye  à  écrire  un  jour  cette  histoire,  et  elles  l'y  mènent  par  le 
chemin  le  plus  long,  mais  le  plus  sûr.  H.  Gaidoz. 


Inventaire  et  Tente  des  biens  meubles  de  Cruillaume 
de  Iiestrange^  archevêque  de  Rouen,  nonce  du  pape  Grégoire  XI  et 
ambassadeur  de  Charles  V,  mort  en  4389:  Paris,  Alph.  Picard,  1888,  in-4.  — 
Prix  :  15  fr. 

M.  le  comte  H.  de  Lestrange,  que  ses  recherches  sur  sa  famille  ont 
amené  à  s'occuper  de  Guillaume  de  Lestrange,  archevêque  de  Rouen, 
ayant  retrouvé  aux  archives  départementales  de  la  Seine-Inférieure, 
l'inventaire  des  biens  de  ce  prélat,  dressé  à  sa  mort,  a  jugé  avec  rai- 
son que  sa  publication  n'intéresserait  pas  seulement  les  membres  de 
sa  famille.  Il  l'a  donc  édité  en  un  beau  volume  orné  d'une  planche 
qui  représente  les  sceaux  de  Guillaume  de  Lestrange.  Il  est  regrettable 
que  M.  de  Lestrange  se  soit  borné  à  faire  imprimer  ce  texte  sans  le 
faire  précéder  d'une  étude  plus  approfondie  de  la  vie  de  son  person- 
nage ;  le  résumé  vraiment  trop  bref  qu'il  en  donne  ne  saurait  tenir 
lieu  d'une  notice  qui  eût  ajouté  beaucoup  à  l'intérêt  du  livre,  et  M.  de 
Lestrange,  quoi  qu'il  en  dise  avec  une  excessive  modestie,  eût  assuré- 
ment pu  aborder  cette  tâche. 


moins  f&choux  que  los  notes  soient  souvent  rares  et  quel- 
usliflables.  N'est-il  pas  superflu,  en  effet,  de  faire  obser- 

ces  niots  :  u  ...  administration  de  l'execncion  de  feu  re- 
n  Dieu,  raonseigneur  Guillaume  de  Leslranges,  »  signi- 
igit  de  son  <  exécution  testamenlaire  ?  i  II  semble  que 
M  pas  possible  sur  le  sens  de  ces  mots.  Peu  après  (p.  2), 
ïr  cet  article  de  l'inventaire  :  o  Item  un  gobellel  et  une 
a,  »  on  lit  cette  note  :  n  Ornée  d'une  pomme  de  plu  sur 
«  ou  corbeille  pour  mettre  le  pain,  n 
ces  aux  livres  imprimés  ne  sont  pasfaites  avec  la  rigueur 
iB  m'arrèter  k  une  faute  d'ortbographe  dans  le  nom  de 

(p.  3,  n.  1).  ni  dans  celui  de  Douet  d'Arcq  fp.  100.  n.  2), 
issible  d'admettre  comme  satisfaisante,  l'indication  bi- 
;  suivante  (p.  49,  n.  3;  p.  60,  n.  1,  et  p.  89,  n.  2]  :  f  Do- 
■dits,  publiés  par  Tuetey,  t.  III.  «  Je  sais  bien  qu'il  est 
;estaraent3  enregistrés  au  parlement  de  Paris,  puhliès  par 
□8  le  tome  III  des  Mélanges  historiques,  itisérës  dans  la 

documents  inédits,  mais  il  eût  fallu  donner  une  réfé- 
tnlt  de  retrouver  aisément  le  passage  visé. 

diverses  observations  à  faire  sur  le  texte  m>*me  ou  les 
^compagnent.  Ainsi,  ce  n'est  pas  t  banc  apercbé  n  qu'il 
rimer  (p.  39),  ni  «  banc  apercbe  n  (p.  160;.,  mais  «  banc 
X  lieu  de  a  draps  de  cbiquette  s  que  l'éditeur  (p.  Bl,  n.  1) 
quer,  n'est-il  pas  probable,  qu'il  faut  lire  «  draps  décbi- 
puis,  il  n'aurait  pas  fallu  hésiter  ft  reconnaitre  que  ces 
table  k  chinieres  plians  »  (p.  41),  (il  doit  y  avoir  a  char- 
i  texte),  désignent  une  table  pliante.  Surtout,  il  ne  fallait 
dans  les  additions  et  corrections  de  lire  i  chivicres  t  au 
lieres  b  qui,  sans  doute,  est  déjà  fautif.  Puurquoi  donner 
p.  109)  t  en  la  seulle  dudit  manoir,  b  l'étrange  interpré- 
■ci  (n.  1)  :  «  Seulle,  grenier  k  sel?  »  Il  eût  été  plus  Inté- 
re  qui  était  Gui  Chrétien,  l'un  d>^^s  plus  babiles  adminis- 
nciauxde  Charles  V  et  de Cbarlcs  VI.  Il  n'était  pas  inutile 
donner  (p.  114,  n.  4)  le  sobriquet  constamment  accolé  au 
schal  de  Blainville.  C'est  une  chose  bien  aisée  de  dire  à 
ricomté  de  l'eau  de  Rouen  (p.  115),  que  c'est  n  un  office 
le  perception;  «  mais, en  vérité,  pluldl  que  de  se  bornera 
on  aussi  vague,  il  valait  mieux  ne  rien  vouloir  expliquer. 
13  et  corrections  dont  M.  de  Lestrange  a  accompagné 

parfois  conteslables.  Je  l'ai  déjà  montré  quelques  lignes 

reviendrai  pour  les  mots  :  «  qui  Dieu  pardoinl,  a  que 
ige  à  deux  reprises  eu  «  que  Dieu  pardoinl,  »  de  fa- 
ine phrase  claire  quelque  chose  d'inintelligible.  C'est  la 
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rt,  ou  peu  disposés  à  la  vie  religieuse,  comme  le  frère 
lier  non  moins  ignorant  que  mondain,  et  ■  fort  mal 
ettrea,  car  il  est  marseillais,  »  écrit  très  irrévérçncieu- 
.  Val,  Toujours  est-il  que  Peiresc  ne  vil  pas  l'achève- 
à  laquelle  il  s'était  si  généreuse  me  et  employé.  Quand 
juin  1637,  la  réforme  n'était  point  établie  à  Guitres.  Il 
le  quatre  religieux  et  la  malheureuse  abbaye  ne  cessa 
l'à  sa  suppression  en  1770,  Mais  les  efforts  tentés  par 
pour  le  rendre  à  son  ancien  éclat  et  à  sa  fer\'eur  pre- 
d'étre  plus  connus;  nous  remercions  donc  M.  de  Lan- 
)ir  tirés  d'un  injuste  oubli  et,  en  publiant  des  lettres 
nd  style  et  d'un  plus  grand  caractère,  d'avoir  jeté  une 
sur  celle  belle  figure  du  xvu»  siècle.  Il  a  dû  d'ailleurs 
révélation  un  charme  spécial;  pour  lui,  parler  d'un 
adit  chrétien,  c'est  parler  d'un  confrère. 

Uax.  db  l\  Rcx:heterie. 


BULLETIN 


t  n'est  pas  seulement  la  vérité.  Il  est  aussi  la  source  vivi- 
I  et  l'art  trouvent  leurs  plus  nobles  inspirations.  Il  est 
pratique  de  tous  Ils  problèmes  qui  ont  pour  but  l'ôqui- 
l'après  ces  principes  qu'un  écrivain  espagnol  des  plus 
entin  Gomez,  h  qui  l'on  doit  aussi  des  drames  et  des 
ëciés,  notamment  la  Caia  de  una  Orquidta,  vient  de 
irmonUs  religieuses,  tittiraires  el  sociales.  Cette  œuvre 
lire  de  la  religion,  et  il  est  tel  tableau,  comme  la  Suit 
Us  Rois  à  l'ilable  de  Bethléem,  le  Dimanche  det  Rameaux, 
Ordres  monastiques,  qui,  par  leur  style  èlèganl  et  pur,  rap- 
■réiiennts,  du  vicomte  Walsb,  et  le  ûmie  du  chiitiianitme 
Les  Harmonies  se  terminent  par  une  vibrante  prolesta- 
iralisme  dans  l'Art.  P.  B. 


Daico,  Paris,  Hetzel;  Quentin.  Noire-Dame  de  Pari*, 
i  et  313  p.:  — La  Légende  des  siècles,  i  vol.  \a-\SA6  290,  289, 
•rix  :  1  fr-  le  vol. 

itzel  et  Quantin  ont  entrepris  la  publication  des  œuvres 
u'elles  annoncent  comme  une  édition  définitive  d'après 
glnaux.  Noua  avons  sous  yeux  Notre-Dame  de  Paris  et  les 
Légende  des  sHele*.  Beaucoup  de  nos  lecteurs  se  rappelle- 
ue  le  premier  de  ces  ouvrages  est  à  l'Index,  mais  ils  se 
î  ne  le  point  lire  avec  quelques-uns  des  beaux  poèmes 
second, 
si  bon  marché  est  fort  élégante,  fort  correcte;  elle  se 


'un  nombre  considérable  de  volumes  dont,  nous  le  croyons,  la 
partie  n'arrivera  pas  à  la  postérité,  mais  dont  qaelques-uns 
ir  perpétuer  la  gloire  du  poète.  J.  V. 


tni-e   de  tout   à   ■•henre,  par  CbABLBS   MOMCB.  Paris,   Paul 

189,  ia-I2  de  386  p.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

re  que  ia  jeune  littérature  aime  à  briser  les  moules  claspiques. 

auration,  c'était  dans  ses  rangs  que  se  recrutaient  les  romon- 

le  second  Empire  surgissent  les  réalistes  et  les  parnassiens. 
i  ans,  le  naturalisme  battait  son  plein.  Aujourd'hui  les  jeunes 
DE  en  plusieurs  groupes,  parmi   lesquels  les  décadents,  tes 

les  Instrumentistes  font  le  plus  de  tapage.  Que  sortira-t-il  de 
fanltés,  de  tous  ces  efforts  ?  C'est  ce  que  M.  Morlce  essaie  de 
lans  la  Littérature  de  tout  à  l'heut-e.  Ce  n'est  ni  un  manifeste, 
■e  de  critiqiie;  ce  sont  des  réflexions  esthétiques  personnelles 
t  qui,  si  elles  ne  sont  pas  toutes  éga'ement  acceptables,  ne 
as  d'origmitlité.  Le  dernier  chapitre  du  lirre  est  très  spéciale' 
I  :  c'est  une  revue  à  vol  d'oiseau  de  tous  les  écrits  contem- 

s'inspirenl  des  formules  nouvelles.  Les  poètes  y  ont  la  place 
i  commencer  par  M.  Paul  Verlaine  et  à  finir  par  d'Illustres 
1  commençant  par  l'Incompréhensible  Stéphane  Mallarmé. 
F.  B. 

i  d«B  (Buvrea  de  J.  Hiebeiet,  extraits  littéraires  choisis  et 
ar  Sbionobos,  docteur  es  lettres.  Paris,  Armand  Colin,  1889, 
■2  p.  —  Prix  :  4  fr. 

t  ce  qu'est  le  livre  :  un  recueil  de  morceaux  choisis  dans  les 
1  Michelet.  Ces  morceaux  sont  disposés  dans  un  ordre  qui 
iple  caractère  de  l'œuvre  entière:  Obseraation  et  glori/Uation  de 
juUs  sur  le  développernenl  de  thumanitè  et  «ur  les  questions  socialet  ; 
oriqttet.  Les  extraits  de  chaque  ouvrage  sont  précédés  d'une 
ant  le  plan,  l'histoire,  l'esprit  du  livre  cité,  et  accompagnés 

les  éclairent  et  les  commentent.  Ce  recueil  est  bien  fait  : 
•  parcouru,  je  doute  encore  que  Michelet  méritât  l'honneur 
ogie.  Il  est  vrai  que  l'on  élève  aujourd'hui  tant  de  statues  et 
t  d'anthologies  que,  sous  celte  double  forme,  l'hominage  est 

banal.  On  se  hâte  trop  de  décerner  l'immortalité  à,  des  gens 
prompt  oubli.  Michelet  est-il  du  nombre?  A  tous  les  efforts 
t  pour  éveiller  l'attention  publique  autour  de  son  nom,  je 
itois  tenté  de  le  croire.  Peut-être  méritait-il  un  meilleur  sort. 
P.  Talon. 

■aut.  par  P.  JOanne.  Paris,  Hachette,  1889,  ia-d2,  cartonnage 

.  rouges,  avec  20  plans  et  un  Appendice  sur  l'Exposition  uni- 

1 1889  contenant  3  plans.  —  Prix  :  2  fr. 

wltlou,  guide  des  étrangers  dans  Paris,  par  Stbphanb  JuOb. 

jauss,  1889,  in-12  broché  de  399  p.  —  Prix  :  2  fr.  80. 

■-Guide  lllnstpé.  Exposition  de  iSS9 ,  suivi  d'une  table  alpha' 

mes  de  Paris,  orné  de  50  grav.  et  de  10  plans.  Paris,  Marpon  et 

■n,  s.  d.,  petit  in-12  cartonné.  —  Prix  :  2  fr.  SO. 

I  Parla  «t  l'Exposition,  par  ALBBBTr.  Paris,  S.  Ssuvaitre, 

carré  cartonné.  —  Prix  :  1  fr. 
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Irs  et  IcB  Curiosités  do  l'iirls.  guide  kumorùiliqjie  el pratique, 
LLB  Dbba»s.  Paris,  ErnesL  Kolb,  s.  d.  (1889),  in-18  de  468  p., 
3S,  plans  et  illuslratloas  de  G.'  Fraipont.  —  Prix  :  3  fr .  50. 
do  p-arta.  par  PAUL  JOANNE  (coUeclioii  des  Giàdes-Joannc).  Paris, 
18B9,  in-18,  c.irlonnage  anglais,  de  liv-440  p.  avec  8  cartes  et 
-  Prix  :  7  fr.  30. 

se  pas  consigner  ici  une  bien  nouvelle  vérité  en  disant  que  la 
shettQ  édite  des  guides  ca  tous  pajs  dont  la  valeur  est  excep- 
te qui  n'empêchera  pas  lo  présent  article  —  qui  fait  suite  à 
e  Polybiblion  a  publié  dans  sa  précédente  livraison  (p.  73-76)  — 
lUblement  cette  vérilé-li  tant  en  commençant  qu'en  llnissaut. 
s  yeux  le  guide  Paris-Diamant.  Qu'esl-ilî  Simplement  un  très 
du  grand  guide  Paris  dont  j'ai  Cuit  l'éloge  mérité  (l.  LVl,  p.  74). 
porte  uniquement  (texte  et  plan)  sur  la  ville  ;  car  l'important  châ- 
trait à  l'Exposition  a  été  reproduit  en  entier  :  comme  le  reste, 
est  imprimé  en  plus  petit  texte,  et  au  lieu  d'être  pourvu  do  la 
lite  de  plans  parcellaires  qui  orne  le  volume  Paris,  Paris-Dia- 
□t  un  plan  général  renfermé  dans  une  poche  ménagée  à  l'inté- 
seconde  couverture.  Voilà  toute  la  différence.  Format  portatif  à 
B  le  volume  peut  élre  placé  dans  une  poche  do  gilet  et  qu'il  s'y 
moitié.  Est-ce  assez  commode? 

i  la  page  297,  Parit-Exposiiion.  de  M.  Stéphane  Juge,  nous  parle 
tout  temps.  L'auteur  a  divisé  cette  partie  de  soo  livre  en  neuf 
pitres  qu'il  intitule  judicieusement  :  ParU-Joyeux,  Vte  sportive, 
^adet,  Paris  religifux,  Paris  triste ,  Paris  monumenla!,  Arlt  et 
iseignement  à  Parti,  lliiliet  et  Marchés.  La  partie  qui  s'applique 
Lt  à  l'Exposition  va  de  la  page  299  à  la  page  3ii5;  c'est  sufttsaat. 
1  dans  ces  cinquante-six  dernières  pages  des  renseignements 
ts,  mais  tout  secs.  De  nombreuses  et  jolies  photogravures  sont 
principalement  dans  la  première  partie.  Une  carte  d'ensemble 
le  Paris  sur  papier  vert  ot  un  plan  en  trois  secticns  cl  au  simple 
)ints  â,  ce  volume  très  substantiel. 

I  Paris-Guide  illustré.  Exposition  de  1889,  édité  sans  nom  d'au- 
a  maison  Marpon  et  Flammarion,  débute  par  un  intéressant 
l'histoire  des  accroissements  successifs  de  Paris ,  mais  où  (p.  20) 
trop  visiblemenl  sur  l'œuvre  de  la  Révolution  des  sympathies 
e  partageons  point.  La  suiLe,  justiu'à  la  page  381,  forme,  à  tous 
de  vue,  un  guide  du  visiteur  à  travers  la  capitale,  éclairé  de 
i  vignettes  de  valeur  inégale.  L'ExposUion  proprement  dite  est 
analyséedans  les  vingt-deux  pages  finales,  lesquelles  sufllront 
nés  qui  craignent  do  ne  noyer  dans  les  détails.  Ëlégamment  car- 
Lilde  contient  plusieurs  plans  en  noir  intercalés  à  l'intérieur;  il 
e  pourvu  d'une  pochette  renfermant  un  immense  plan  de  Paris 
irrondlssement. 

de  dans  Paris  et  rExposition  imaginé  par  M.  Alberty  est  tout  à 
'dinaire.  Page  30,  l'auteur  vous  avertit  c.irrémeuL  que  vous  ne 
)as  dans  son  volume  *  un  plan  fie  l'Exposition  des  groupes  et 
3  itinéraires  tracés  d'avance,  »  Puis,  dans  les  quelques  lignes 
,  il  se  moque  de  vous  agréablement.  Toutefois,  il  m'a  appris 
ases  fort  utiles  que  j'ignorais.  Ce  travail  est  rédigé  en  un  fran- 
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ur  traduit  en  regarni  en  langue  anglaise.  Ce  qui  est  en- 
iple,  ee  sont  les  annonces  de  tout  acabit;  on  ee  croirait 
lo  ta  page  ',8.  en  face  d'un  Bottiii  en  raccfmrci  compliqué 

h  la  façon  (le  certains  almanachs.  C'est  drôle. 

l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé:  Guide  complet  de  l'étran- 
Ict.  iU'est  (abstraction  faite,  cependajit,  de  l'Eiposition, 
:  le  silence).  Cartes,  gravures,  renseignements  présentés 

littéraire,  tout  cela  pullule.  Comme  cartes,  j'en  compta 
par  arrondissement,  plus  un  plan  général.  Le  volume, 
rès  portatif;  il  renferme  un  Index  alphabétique  qui  faci- 
Concu  d'a|U'ès  une  méthode  excellente,  il  est  divisé  en 
lus  n'héaiions  pas  &  recommander  ce  guide  qui  offre  le 
[  qu'il  était  avant  la  transformation,  en  grande  partie 
p  de  Mars.  Après  le 31  décembre  prochain,  ii  nécessitera 
relativement  à  la  tour  Eiffel  et  à  la  galerie  des  machines, 
,  ne  sera  pas  livrée  aui  démoliseeiirs. 
is  de  laisser  de  côté  les  Plaisirs  el  ks  Cwiosités  de  Fa- 
1,M.  Camille  Debana  vient  de  commettre  un  livre  très 
je  me  hflte  de  le  proclamer,  ne  convient  point  aux 

de  pension  ou  même  qui  en  sont  sorties  depuis  long- 
si  voiis  êtes  un  original  bien  et  dûment  majeur,  qui 
i  sous  un  jour  qui  échappe  à  beaucoup,  vous  pouvez 
er  le  pas  à  M.  C.  Debans  :  tout  eu  plaisantant,  Il  vous 
I  personne,  ou  vous  transportera  par  l'esprit  en  toute 
st  un  vrai  diable,  ce  M.  Debans,  un  peu  gaulois,  mais, 
onno  compagnie.  Bien  illustré,  orné  d'une  jolie  couver- 
3  *  manuel  s  peu  mélancolique  sera  lu  avec  un  sentl- 
les  infortunés  (plus  ou  moins  mondains}  à  qui  les  Joies 
l  pas  permises.  »  M.  C-  Debana  va,  au  moyen  de  son 
:  à  nombre  de  Français  et  d'étrangers,  le  supplice  de 

charitable.  Nota  :  l'Eiposillon  est  ici  représentée  par 
,  k  ce  sujet,  aus  Coulisses  de  l'Exposition,  du  même  au- 
uestion  ici  même  (l.  LVI,  p.  74). 

s  visiter  Paria  et  l'Jîiposltion,  pour  peu  que  l'on  ait 
nsacrer  à  la  Babylone  moderne  (pardonnez-moi  le  cli- 
mé  le  projet  de  parcourir  au  moins  quelques-unes  des 
larsea  dans  l'immense  banlieue.  A  cet  effet,  je  crois  de- 
nder  particulièrement  le  jumeau  du  guide  Paris,  de 
i'ai  parlé  le  mois  dernier  (t.  LVI,  p.  lA).  Ce  jumeiu 
de  Paris.  Amples  descriptions,  nombreux  détails  his- 
nents  de  toute  espèce,  y  compris  dea  «  modèles  do  pro- 
slons  *  bien  préparés  ;  c'est  complet.  Pas  de  gravures, 
des  plans,  au  nombre  desquels  flgiire  un  plan  général 
ts  Inséré  dans  une  pochette.  Dirai  je  maintenant  que 
;es  sont  parf.iitsî  Oui,  A  une  seule  chose  près  ;  la  cou- 
i  caries  ries  routes  et  des  chemins  de  communication 
:rop  aisément  avec  celle  adoptée  pour  l'ciacte  flgura- 
talemeiit  rouge);  it  eût  été  désirable  d'employer  dans 
couleur  différente.  Entre  nous,  vous  conviendreï  que 
;  si  mince  critique  à  faire,  c'est  qu'où  a  voulu  t  cher- 
»  C'est  donc,  dans  le  genre,  lout  ce  qu'il  y  a  de  mieux, 
it.  _^_^___  E.-C.  La  Grbtte. 


>D*  de   l«S«i-  —  Oea  CblffrcB,  par  Eduond  I 

1,  in-32  de  32  p.  —  Prix  :  10  c;  100  exemplaires, 
40 /r. 

ure  faite  en  vue  de  la  propagande  électorale:  noi 
is ,  espârant  qu'ils  s'en  serviront,  et  beaucoup,  <: 
iUe  peut  leur  rendre  de  très  grands  services.  Pas 
,  mais  des  faits  précis,  des  chiffres  gui  établissen 
re  la  désastreuse  situation  financière  où,  par  les 
viue,  se  trouve  acculé  notre  pays. 
\an  de  la  République,  le  Dèficil,  les  AccToitsetnenls  du 
uni«,  les  ImpdU  qui  montent  toujours,  le  Budgel  det 
is  écrasant,  la  Litle  cittJe  rfe  la  Pépublique,  auprès  de 
UvhJe  paraît  bien  mesquine,  voilà  ce  que  M.  Béra 
ques  pages  claires  et  précises  :  servons-nous  de  si 
ns-Ie  lire,  et  nous  aurons  derrière  nous,  pour  la  b 
iix  qui  ont  souci  de  l'honneur  et  de  la  prospérité  c 


CHRONIQUE 


>L00iB.  —  M.  Charles  Nisard,  membre  libre  de  l'A 
3,  est  mort  subitemeut,  le  17  juillul  dernier.  Né  à  Cl 
Or),  le  10  janvier  1808,  il  essaya,  au  sortir  du  coUègi 
I  dans  le  commerce.  Mais  11  ne  tarda  pas  à  quitter  le  ( 
et  presque  aussitôt  la  poésie  pour  la  prose.  Sous  I 
S'Philippe,  il  prit  part  à  la  rédaction  des  divers  jou 
it,  en  même  temps  qu'il  cotlaburait  à  la  collectio 
irigee  par  son  frère  Désiré,  et  dont  lui-même  deva 
après  la  mort  de  ce  frère.  li  resta  bibliothécaire 
ur  Jusqu'à  ta  Qn  du  second  Empire.  En  187â,  it  prit 
Ions  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  & 
i  ci-dessous  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages  . 
:  coniemporainM  et  tableaux  de  genre  [1845,  In-bJ;  —  J 
iU  IVI*  iiicU.  Juile  Lipie,Joaeph  Scaliger  etisaac  Ciai 
nnemit  de  VoUaire  (1853,  in-a);  —  HUloire  des  livret 
iture  du  colportage  depuis  (e  iv  tiieU  jiuqit'à  Ntab'i* 
d'exitmtn  des  iiure*  du  colportage  (30  noxien^e  tSiS)  [1 
îfadioieiin  de  la  rifiublique  des  Uttrei  aux  IV,  IV 
vol.  in-8);—   Curiotiiis  de  l'itijmologie  française,  uv 

proverbe»  ei  diclom  populaires  (1803,  in-t2];  —  La  Mu 
•aine,  ou  tes  Chansons  des  rues  depuis  45  ans  (18ii3,  lu 
•uhiires  chei  les  anciens  et  ches  les  Français.  Essai  hisi 
r  la  chanson  des  rues  contemporaine  (186û,  2  vol.  In- 
je  populuire,  ou  Palois  de  Paris  et  de  sa  ton  lieue,  priei- 
fïinttTM  de  (u  France  au.  moyen  âge,  lu  chemins  qt 
ni'il  a  dû  avoir  sur  le  langage  (IM73,  ic-8};  —  De  quelq 
et  et  autres  locutions  non  encore  ou  plus  ou  moins  imf 
t  XVli",  XVIII*  et  XII*  siècles  (la76,  in-121;  —   Le  Con 

correspondance  (1877,  in-8);  —  Correspondance  ini 
luec  le  P.  Paciaudi,  tMalin  (<7J7.<7e5),  suivie  de  ceit 
et  de  P.  Marielie  avec  le  même  (ltJT7,  2  vol.  in-8); 
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'anlt  duct  de  Parnu,  don  Philippe  et  don  Ferdinand,  ta 
mort.  *749  (î  (77/  (1379,  Jn-8);  —  A'ofM  iur  tes  leltrea  de 

:ome  S'  des  Œuvres  de  Cicéron  (1882,  in-e).   EnQn,  tout 

de  publier  ]a  première  traduction  française  compiète 
cullection  des  autours  latins,  et  en  même  temps  il 

:  fines  éludes  sur  le  poète  du  v  siècle  et  ses  relations 

'.  docteur  es  lettres,  inspecteur  honoraire  de  l'Acadé' 
mort  le  3  juillet  à  71  ans,  était  avant  tout  un  hellé-  ■ 
;essivemeol  la  rhétorique  en  province,  puis  à  Henri  IV 
9t  en  1878  qu'il  fut  nommé  inspecteur  d'Académie, 
iboralion  k  la  grande  collection  des  classiques  grecs 
pour  laquelle  il  acheva  la  préparation,  commencée 
ologie  grecqtie,  et  des  Exlraiu  des  auteurs  grecs  conctr- 
igraphie   des  Gaiilet,   dont  la   Société   de  l'HisLoire   de 

de  préparer  le  texte  et  de  faire  la  traduction,  et 
out  récemment  paru,  M.  Cougny  a  laissé  un  certain 
parmi  lesquels  nous  mentionnerons  :  Guillaume  Du 
litléraire  avec  des  documents  nouKeau,x,  elc.  (IS-IT,  in-8); 
aeratit  magieiro  et  anUcestore  (1857,  in-8);—  Premiers 
aire  modèles  tirés  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 

la  première  fois  avec  une  traduction  française  et  des  naleê 
eig  en  matière  de  droits  régaliens  au  xvi*  siècle  (1864,  iu- 
'irjile  (18(KS,  in-8);  —  De  la  Philosophie  chei  Us  juriscon- 

en  particulier  che^  Simion   ilarion   (1805,   in-S);  —  Le 

Heni-i  III  d'après  les  documents  nouueaux  (lSt(7,  in-8J; 
icrili.  Fragments  d'une  élude  historique  et  littéraire  (1869, 
d apparat  an  parlement  de  Paris  (1870, in-8);  —  Théories 
Iman.  La  France-Gaule  (1874,  ln-8);  —  Études  historique* 
Arc,  épopée  kitine  du  ïVi*  siècle  (1875,  in-8);  —  Études 
ries  politiques.  Béroalde  <k  Verville.  L'Idée  de  la  Répu- 
■venir  [1880,  in-8). 

mlques  ont  fait  une  perte  sensible  dans  la  per- 
e  Lbplay,  mort  le  20  juiltet  dernier.  Né  à  Autretot 
1813,  M.  Leplay  commença  par  être  interne  des 
evint  ensuite  l'élève  de  Dubrunfaut,  puis  son  col- 
AT  entrer  dans  sa  famille,  en  épousant  une  de  ses 
ariants  de  ses  travaux,  dont  nous  donnons  une  liste 
ur  la  fabrication  du  sucre  :  Culture  du  sorgho  sucré 
le  et  comme  plante  fourragère  (18uS,  in-8);  —  L'Impât  *ur 
l'nl  de  vue  des  progrès  à  réaliser  dans  Ui  fabricalion  des 

Chimie  théorique  et  pratique  des  industries  du  sucre. 
Me  et  indmirieUe  des  procédés  d'analyse  des  matières  s*t- 
tescription  d'un  nouveau  procédé  d'analyse  chimique  in- 
nerves (188J,  in-8);  —  L'Osmose  et  l'osmogine  Dubrunfaut 
•raffinage  des  sucres  (to83,  in-8);  — Dotage  du  sucre 
M  par  fermentation  et  distillation,  détermination  de  la 
disltllerie,  considéré  au  point  de  vue   chimique  (2'  éd. 

e  la  mort  :  de  M.  Arthur  Amiaud,  orientaliste,  mort  à 
Auguste  AVMARD,  archiviste départemenUil honoraire. 
Société  académique  du  Puy  et  membre  de  la  Société 
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mliquaires  de  France,  mort  à  l'âge  de  8!  ans  ;  —  de  M 
T  DB  B8A0P0RT,  ancien  directeur  de  la  presse  aui  afl 
!e  ministère  du  marquis  de  M'^slier,  mort  à  Neuil 
.  Gabriel-Norbert  Billiart,  ancien  direclcur  du  Joui 
pire,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  rEmj 
.  m-3)et  la  floyaulê  sans  le  roi,  répnnst  aia:  haliiUs  (188. 
illet  ù.  Beuzeval;  —  de  M.  le  comte  Louis  db  Bouill 
ancien  député  royaliste  à  l'Assemblée  nationale  et  an 
èvre,  auteur  de  travaux  sur  rarmûe,  parmi  lesquels  u 
le  française  (1881,  in-fol.  oblong.  avec  66  pi,),  mort  à 
M,  le  duc  DB  Ci.aBMONT-ToNNEBJtE,  né  le  15  mars  U 
ans:  —de  M.  Henri  Dutasta,  maire  de  Toulon,  ai 
lilosophje,  ancien  élève  de  l'École  normale  aupérlï 
I  en  1813,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  k 
,Tmie  sout  la  He$tauraiion  (188'),  in-12);  — deM.  le  coloi 
ae  Maillaad  ;  —  de  M.  Auf^uste  Mbrmbt,  composlteni 
les  deux  opôrjs  :  Rolland  à  fionemiaua)  (tSfri,  in-12> 
in-12),  mon  le 'i  juillet  à  l'âge  de  79  ans;  —  de  M.  Léc 
Inspecteur  d'académie  k  Versailles,  ancien  directeui 
d'Auteuil,  etc.,  historien  di'^tingué,  auteur  de  pluslei 
Lés  sur  les  guerres  angle -normand  es.  raort  en  juin;  • 
DE  Raioecodbt,  ancien  pair  de  France,  membre  du  i 
bibliographique  eL  président  d'honneur  du  sâion 
victime  d'un  dêplor.:ble  accident,  le  4  juillet  à  l'âge  <1 
Toussaint  Rambbrt,  supérieur  du  grand  sémiuaired 
imaciiléc,  auteur  Je  recueiU  ascétiques  à  l'ua^tge  de  e 
es  sous  le  voile  de  l'anonjme,  et  d'une  fie  de  Mgr  Ch 
it  Maxnod,  ivfque  de  Marseille  fondateur  det  oblats  de  A 
décédé  le  12  juillet  à  FrPjus. 

K  l'étranger  on  annonce  la  mort  :  du  D*  Hermann  I 
it  à  l'Uuiversile  de  GraLz  et  professeur  a  l'Acadêmi 
à  S'i  ans,  le  17  juin  ;  —  du  u-  Karl  BÛttchbh,  ei-dir* 
je  sculpture  au  musée  de  Berlin,  archéolcjgue  diatingu< 
rltn;  —  de  M,  Cook,  d'Eieter,  l'éditeur  du  comme 
connu  sous  le  titre  de  Sfieakers  commenltry ,  et  qui,  i 
!S  importants,  laisse  un  livre  anr  ^Origine  de  la  religi 
au  commeucement  de  juillet  ;  —  de  .M.  Francis  Daï 
irkes  de  l'Inde  jusqu'en  1877,  qui  consacra  sa  vie  à  l'élu 
sur  laquelle  il  a  laissé  d'importants  travaux  :  The  l 
;  The  Fishes  of  India  (18ù8,  puis  1876-1878,  avec  un 
3t  un  volume  analogue  sur  la  Grande-Bretagne  et  l'irl 
le  10  juillet  ;  —  de  M.  Franz-Clemens  Ewerbbck,  prc 
re  h  l'Ecole  technique  supérieure  d'Aix-la-Chapelle,  i 
n  à  51  ans  ;  —  du  poète  autrichien  Hubert  IIaubrlin  , 
let  ;  —  de  M.  Charles  Hahwick,  qui,  après  avoir  débuts 
rtraits,  se  jeta  daus  l'archéologie,  devint  vice-présldei 
ry  Club  qu'il  nviilt  contribue  à  fonder,  et  publia  de  non 
itilièrcment  sur  l'histoire  du  Lancashire  :  History  of  Pr 
fUldi  of  Lancashire  ;  —  Traditions,  superstitions  and  folki 
■e,  mort  le  8  juillet  à  Manchester;—  de  M,  Aloïs  Hbnp 
itique  musical,  mort  à  Berlin,  le  S  juin,  à  62  ans;  - 
OH,  fondateur  du  Omskirk  Adveriiter,  mort  1 72  ans  à  Om 
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compositions  non  signées,  avec  une  épigraphe  reproduite  sur  une  enve- 
loppe cachetée,  contenant  le  nom  et  l'adresse  de  Tauteur.  Des  médailles  en 
or  et  de  valeur  diverse  sont  attribuées  aux  lauréats. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Le  5  juillet,  M.  Boissier  a  lu  un  mémoire  tendant  à  démontrer  que  Boèce 
était  chrétien.  —  Le  12  juillet,  M.  l'abbé  Duchesne  a  fait  connaître  un  recueil 
de  vies  de  papes,  qu'il  attribue  au  cardinal  Pandolphe,  partisan  d'Ana- 
clet  n.  M.  T.  Naville  a  fait  une  description  des  fouilles  pratiquées  par  lui  sur 
l'emplacement  d'un  temple  égyptien  de  Bubasti.  —  Le  19  juillet,  M.  Carapa- 
nos  a  communiqué  le  résultat  de  ses  explorations  à  Gorfou.  M.  Salomon 
Reinach  a  lu. un  mémoire  sur  les  inscriptions  inédites  recueillies  en  Asie 
Mineure,  de  1830  à  1834,  par  le  général  Cailler.  M.  J.  Ualévy  a  lu  un  travail 
sur  le  psaume  68  :  Exsurgat  Deus.  ^ 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Le  29  juin,  M.  Gréard  a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  l'éducation  phy- 
sique et  morale  dans  les  lycées  ;  M.  de  Franqueville  a  terminé  de  lire  son 
travail  sur  le  barreau  anglais.  —  Le  6  juillet,  M.  Besnard  a  communiqué 
un  travail  sur  l'esthétique  d'Épicure  et  de  ses  disciples.  —  Le  13  juillet, 
M.  Picavet  a  fait  une  lecture  sur  Maine  de  Biran;  M.  Baudrillart  a  continué 
celle  qu'il  avait  commencée  sur  les  populations  de  la  Provence. 

Les  Correspondants  de  Peiresc.  —  Sait-on  combien  Peiresc  a  écrit  de 
lettres,  et  par  conséquent  combien  à  peu  près  il  en  a  reçu  ?  Son  éditeur 
érudit  va  nous  le  dire.  Plus  de  sept  mille,  entre  1606  et  1637  (fasc.  VI,  p.  31, 
n.  1).  Nous  n'en  sommes  aujourd'hui  qu'aux  fascicules  XV  et  XVI.  C'est 
dire  que  ce  ne  sont  pas  les  derniers  dont  nous  régalera  notre  collaborateur 
et  ami  M.  Tdmizey  de  Larroque.  Le  fascicule  XV  est  consacré  à  un  Tuni- 
sien :  Thomas  d'Arecs,  lettres  inédites  écintes  de  T'unis  à  Peiresc  4633-4656  (Alger, 
A.  Jourdan,  1889,  in-8  de  56  p.  Extrait  de  la  Revue  africaine).  Thomas  d'Ar- 
cos,  «  homme  de  mérite  extraordinaire,  »  dit  Peiresc  (p.  5),  naquit  à,  la 
Ciotat,  devint  secrétaire  du  cardinal  de  Joyeuse,  se  maria  en  Sardaigne, 
fut  pris  par  des  corsaires,  et  au  bout  de  trois  ans  d'esclavage,  remis  en 
liberté,  se  fit  musulman.  Toute  sa  corresponaance  prouve  de  quelle  sou- 
plesse d'esprit  et  de  caractère  il  était  doue.  Lisez,  page  20  :  «  Je  crains  qu'il 
[M.  de  Peiresc]  ne  m'aye  écarté  pour  quelque  valet  de  trèfle  et  serai  très 
marry  d'avoir  perdu  l'amitié  et  bienveilltince  d'un  si  insigne  personnage. . . 
Je  ne  laisseray  pour  cela  d'estimer  sa  vertu  et  sun  mérite  et  si  je  ne  man- 
geray  k  sa  table,  je  me  contente  des  miettes  qui  tomberont  d'icelle.  »  Quant 
à  l'étendue  de  ses  counaissances  et  à  la  fécondité  de  sa  production,  il  suf- 
fit de  connaître  qu'il  savait  du  droit  et  qu'il  était  verse  dans  l'histoire 
naturelle.  Mais  un  corsaire,  amateur  de  manuscrits,  n'a  point  rendu,  comme 
celui  dont  parle  Bayon  (p.  55),  ses  livres,  et  nous  ne  nous  consolerons  jamais 
peut-être  de  leur  perte.  Que  de  pages  charmantes  nous  perdons,  témoin 
celle  sur  les  gazelles  et  les  caméléons  (p.  31).  N'était-il  pas  un  peu  de  leur 
race  ?  —  Le  fascicule  XVI  nous  offre  les  Lettres  inédites  écrites  de  Pai'is  d 
Peiresc,  4630-4636,  par  François  Luillier.  (Paris,  veuve  Léon  Techener,  1889, 
in-8  de  56  p.).  Le  correspondant  n'est  pas  aussi  étrangle.  11  s'est  peint  lui- 
même  à  la  plume  un  «  paisible  >  «  maistre  de  comptes  p  (p.  54),  qui  aimait 
nueux  «  les  plaisirs  de  la  philosophie  »  (p.  54)  et  le  «  ramas  de  ces  belles 
pièces  des  plus  excellents  auteurs  de  l'antiquité  »  que  les  «  vieux  mémoires 
de  notre  chambre  que  l'on  peut  bien  appeler  meschants  lambeaux  »  (p.  42). 
Il  y  a,  à  la  suite,  toute  une  page  finement  tracée,  mais  bien  ennuyée,  du 
pauvre  «  maistre  »  que  Peiresc  a  condamné  à  faire  la  table  et  à  copier  les 
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Soudan,  du  Ouadaï  au  Sénégal  el  au  golfe  de  Guinée,  e 
d'esclaves  dans  le  Maroc  et  la  Tripolitaine,  marché  de  1; 

Nil  et  l'Ethiopie  méridioDule  dont  te  chîcn-e  d'eipori 
|ue  vingt  milliers  de  nègres  expédiés  dans  la  Turquie  ' 
bie  et  la  Perse;  3"  enfin,  la  côle  de  Zanzibar  qui  four 
I  esclaves  environ  l'Arahie,  la  Perse,  les  Coinores  et  ] 
annuel  des  esclaves  eiportés  réellement  s'élèverait  ai» 
.uppose  26U,O0Oà  300,000  victimes,  étant  donné  le  nomb: 
■oduisent  pendant  le  voyage  du  lieu  de  capture  au  poi 
,.  On  voit  par  ces  quelques  lignes  rimportaoce  de  I'œu 
;erle  et  l'intérêt  du  travail  que  M.  Spont  continuera  d 
éro  de  la  Rrvue  de  géographie. 

U-  Emile  Picot  publie  une  bien  curieuse  petite  étude 
leur  parisien  Guillaume  Bickardiire  et  sur  son  beau-père  , 
s,  gr.  in-8  de  10  p.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société 
j.  l.a  notice  a  été  écrite  à  l'occasion  de  l'entrée  daus 
n  le  baron  Jamos  de  RoLhsehild  d'un  Missale  i-omanum 
Kerver  (1583,  gr.  in-fol.)  et  rappwné  d'Italie.  Cet  admi 
nluminé,  d'après  une  inscription  rédigée  par  l'artiste  I 
mmandement  de  M.  de!*  Aljmes,  ambassadeur  de  mon 
ivoje  en  France.  »  M.  Picot  nous  fait  connaître,  en  pa 

homme  de  lettres,  René  de  Lucinge,  chevalier,  selgne 
donne  in  liste  de  sept  de  ses  ouvrages,  soit  imprimés,  s 
une  aussi  de  curieux  détails  sur  Philippe  Daufrie,  impi 
athématicien,  dont  Riciiardière  avait  épousé  la  QUe 
empiètent  ce  que  cous  avaient  déjà  appris  sur  ce  p« 
ire  que  son  gendre.  La  Croix  du  Maine,  le  baron  Pichoi 
•  à  l'histoire  de  Germain  PilUm,  1860)  Jai  (Dicitonnaire  ci 
i  est  ornée  de  deux  planches,  l'une  qui  reproduit  la  ri 
de  la  reliure,  l'autre  l'inscription  de  l'enlumineur. 
U.  Antoine  Villemot,  sous-chef  de  bureau  au  ministère 
que,  vient  de  publier  un  opuscule  dont  nous  transi 
>let  ;  Exposition  univerteile  de  ISS9,  groupe  S,  classe  Vil.  l 
lire.  Documents,  publications  el  ouvrages  récents  relatifs  i 
les  et  à  l'enseignemfnt  secondaire  des  jeunes  filles.  Noyau  di 

et  Catalogue  analytique  rédigé  par  Antoine  filtemot  (Pc 
ie  SB  p.).  On  y  trouve  de  nombreuses  inrlicationa  non  se 
!B  parus  sur  la  matière,  mais  même  d'articles  de  revu 
donc  rendre  quelques  services.  Mais,  ce  qu'on  y  chercli 
re  et  la  méthode;  et  aucune  table  ne  vient    supplé 

On  annonce  la  publication,  a  la  librairie  Caiinann  Lévj 
t'OrUans,  le  flls  aîné  de  I.ouis-PhUippe,  qui  périt  si  ma 
ettres  sont  publiées  par  les  soins  de  Monsieur  le  comte 
le  duc  de  Chartres. 

Le  13  juillet  a  commencé  la  publication  d'une  nouvelli 
historique  et  artistique,  o  La  Chronique  de  France  (45  : 
être  le  «  résumé  de  l'année  historique,  écrit  en  dehon 
politique,  avec  une  indépendance  et  une  loyauté  absc 
ate  nouvelle  publication  ne  se  faisait  vraiment  pas  sei 
Donnons  une  mention  hoaorabie  aux  deux  intéressa 
avant  paléographe  M.  Omont  r  Uaniueritt  relatifs  à  l'h 


—  181  — 

iiervit  à  Cheltenham  dans  tu  bJ/liothiquc  de  sir  Thomas 
<te  15  p.).  —  Spécitneni  de  caraclires  hibreux,  greet,  la- 
»  à  Venise  et  à  Parit  par  Guillaume  Le  Bé  {15i3~1S9t). 

p.)-  Celle  dernière  brochure  nous  fait  coiinaîlco  un 
jment  acquis  par  la  BibliolhÈque  nationale  et  inti- 
veur  G.  Le  Bé]  :  Espreuvn  des  lettres  qtte  j'ay  lailléet, 

de  poinsoni  de  lettres  hébraïq\ies,  que  autres  lettres,  en 
?rles  personnes  et  partie  aussy  pour  moy,  —  En  lisant 
la  liste  si  riche  de  ceui  des  documeuts  de  la  coUec- 
•Thomys  Phillips,  qui  ont  pour  la  France  un  intérêt 
tiailera  que,  comme  les  manuscrits  des  fonds  Batrols 
ml  reconquis  par  M.  L.  Delisle,  les  manuscrits  exilés 
ent  bieat&t  rendus. 

érudit  :  Manuscrite  relatifs  A  l'Mstoire  de  France  con- 
que  de  sir  Thomas  Philipps  à  Chelienham  (Paris,  Al- 
lé 71    p.,    extrait    de   la   Eibliothique  de   l'École   des 

nenl  de  publier  deux  nouvelles  brochures,  l'une 
liographlque  ;  toutes  deux  sont  fort  iotéressantea. 
fié  de  Bourgogne  aux  rx*  et  %•  siècles  (in-8  de  9  p. 
questions  historiques) ,  noiTQ  collaborateur  démontre 
•e  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  race  eap/tienne,  M.  Eru. 
rder  Auxerre  comme  la  capitale  du  duché  de  Bour- 
te  ville  ayant  été  seulement,  À  cette  époque,  le  centre 
-  Dans  l''S  Flecherches  sur  Us  débuts  de  l'impriTnerie  à 
13  p.)i  M.  Stein  ne  démontre  pas  moins  bien,  contre 
|ue  Guillaume  Tavernier  n'a  pas  été  !e  prototypogra- 
l'iniprimerie  devait  exister  déjà  plusieurs  années  à 
paraître  sa  Bigle  des  Marchans  (1496,  in-4).  M.  Stein 
l  récemment  le  Palybiblion,  prépare  un  grand  travail 
merie  on  France,  montre,  par  l'échantillon  d'aujour- 
ivrage  contiendra  de  renseigements  non  moins  re- 
r  précision  que  par  leur  nouveauté, 
ms  le  numéro  de  juilletr^oilt  des  Variétés  bibtiogra- 
E.  Rolland  (2,  rue  des  Chantiers),  la  continuation  de 
uméro  actuel  csl  consacré  à  la  ficaire,  à  la  nielle,  & 
I  populage,  à  l'aconii,  au  pied  d'alouetie,  sans  comp- 
loins  Importantes.  Nous  unissons  nos  vœux  à  ceux 
laitent  de  voir  ces  études  réunies  en  volume  comme 

Li  3  novembre  dernier  Samedi-Beaux  a  commencé  sur 
i  série  d'articles  remarquables  dus  à  la  plume  auto- 
Biré.  Go  premier  travail  avait  pour  litre  :  Les  Der- 
e  française.  Depuis,  et  à  des  dates  diverses,  le  môme 
I  Samedi-Revue,  toujours  à  propos  du  Centenaire  : 
■■e  Distribution  des  prix  de  l'Untiiersité  ;  —  Le  Xi  jan- 
civique  ;  —  La  Révolution  et  l'Enfance  ;  —  Charades  et 

le,  dans  sa  précédente  livraison  (t.  LVl,  p.  58-59),  le 
,  dn  livre  de  M.  Pierre  Bertrand  :  Lettres  inédiles  de 
.  iSOO-ises,  l'a  indiqué  comme  éditô  par  la  mai- 
La  vérité  c'est  qu'il  a  été    publié  par  la  maison 


.  —  Les  deus  invasions  de  1815  et  de  1870-71  oat  coûté  cher  à  Iti 
Belfort  et  &  ses  environs  sur  une  grande  étendue.  Cest  ce  que 
Bardy  vient  d'établir,  une  fois  de  plus,  pour  la  première  de  ces 
lues,  dans  sa  brochure  intitulée  :  La  Dernière  Campagne  du  gfnéral 
Belfort  en  1813  (Sainl-Dlé,  Humbert,  iii-12  de  77  p.).  A  côté  du  gé- 
3urbe,  brave  enfant  du  Jura  qui  devrait  bien  avoir  à  Beirort  sa 
face  de  celle  de  Denfert.  un  certain  nouibre  de  phj'sionomies 

(des  Franc-Comlois  principalement,  tels  que  les  Japy,  de  Beau- 
les  Courbet,  d^Omans)  frappent  l'attention  et  éveillent  les  sympa- 

ne  saurait  en  dire  autant  des  membres  du  conseil  municipal  de 
i  temps  dont  les  défaillances  successives  à  l'égard  les  gouverne- 
ipérial  ou  royal  ressorlent  de  deux  délibérations  très  voisines  de 
rappelées  dans  leurs  termes  mêmes  par  M.  Bardj  (p,  5  à  8).  L'au- 

parait  avoir  pour  Louis  XVIII  des  sentiments  peu  bienveillants  ; 
ir,  par  contra,  est  ici  l'objet  d'une  admiration  tempérée  à  grand' 

[OIS.  —  Vient  de  paraître  :  Les  Bâches  en  bronse  de  Chebrac,  par 
'e  Chauvet.  (Angoulême,  Co'quemard,  in-8  de  12  p.  avec  1  planche- 
u  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  année 

si.  —  Nulle  part  peut-être  la  vie  littéraire  n'est  plus  intense  que 
auphiné,  dont  un  très  vieil  auteur  nous  représente  déjà  les  habi- 
ime  «  courtoys,  afTables,  de  bon  et  gentil  esprit,  capables  des 
■t  surtout  des  mathématiques,  curieux  recercheurs  des  secrets 
>  Les  membres  de  l'Académie  deiphinale  ne  manquent  pas  à  la 
;  on  en  jugera  en  lisant  l'intéressant  Diicours  de  M.  Paul  Fournier, 
sur  les  travaux  des  membres  de  l'Académie  delphinaU  en  ISS7  et  iSSS 
,  Allier,  in-8  de  30  p.).  L'analyse  que  fait  ce  discours  serait  oom- 
:'auteur  n'avait  sciemment  omis  de  parler  de  lui-même  et  de  la 
inguée  qu'il  occupe  dans  le  mouvement  inlellectuel  du  pays, 
iche  collection  de  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Grenoble 
trois  catégories  ;  I»  les  manuscrits  de  Jfan  de  Caulet,  évêque  de 
2°  ceux  provenant  des  établissements  religieux  supprimés  pen- 
évolutioa  ;  3"  ceux  offerts  par  les  particuliers  ou  acquis  par  l'ad- 
on.  Dans  sa  Nolice  kislorique  sur  la  collection  de  manuscrils  de  la 
te  publique  de  (3reiio6(e (Paris,  Pion  et  Nourrit,  in-8  de 40  p.),  M.Paul 
examine  en  détail  ces  mjinuscrits  et  consacre  une  étude  particu- 
mds  de  la  Grande-Chartreuse,  en  même  temijs  qu'il  revient  sur 
inte  figure  de  Blumenau.  L'inévitable  Libri  n'est  pas  oublié  dans 
e  des  <  disparitions.  »  Question  :  la  ville  ne  posséde-t-elle  pas  des 
,s  de  la  Biottière,  de  Montannel  et  du  général  Bourcetf 
ibbé  Ravaud  vient  de  publier  la  onzième  excursion  du  Guide  du 
n  Dauphini  [Grenoble,  Drevet,  in-ia  de  60  p.]-  Il  semble  que  la 
ihinoise  soit  un  thème  inépuisable,  à  lire  cette  livraison  consacrée 
ons  de  Vizille,  de  La  Mure,  de  la  Salette  et  de  Gap.  Après  avoir 
^t  admiré  les  plantes  alpestres,  M.  Ravaud  sait  lever  les  yeux  el 
aux  splendeurs  du  massif  quelques  pages  émues, 
jouiae  Drevet  vient  d'ajouter  un  nouveau  volume  à.  son  écrin  déjà 
,  si  varié  des  t  légendes  dauphinoises  ir  :  Bobila ,  4&H  1  [Grenoble, 
1-16  de  64  p.)  retrace  d'une  fe^on  imagée,  dans  un  épisode,  l'hls- 
llnvasion  autricliienne  de  1814  en  Dauphiné.  Écrit  d'un  style 
petit  ouvrage  promène  le  lecteur  dans  les  sites  mystérieux  et 
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;.  —  L'imprimerie  de  l'Académie  des 
'ient  de  publier  une  magniaque  éluile  d 
:1e  :  cVst  la  biographie  de  Tévéque  Frar 
I.  l'abbé  Ferdinand  Saurel,  chanoine  d 
ministère  de  l'instruclioa  publique,  el 
ine  simple  mention.  L'auteur  a  <  voul 
ulemenl  un  grand  évéque,  mais  eacoi 
>  11  s'est  aidé  pour  cette  étude  de  nom 
.are  seule  tient  six  grandes  pages.  Ce 
des  Mémoires  d^  l'Acaiiémie;  la  partie  ly 
(uable.  M,  ie  chanoine  Saurel  vient  d 
:adëmie;  ce  n'est  que  la  légitime  réco 
raux  ;  nous  y  applaudissons  de  tout  ccei 
litre  :  Un  Savant  kùtorim  de  Provence, 
i  paraître  une  étude  biographique  d'un 
Â.  Alfred  Saurel,  frère  du  précédent,  hoi 
iteB  les  Boctétéa  littéraires  de  la  région 
ue  quarante  brochures  ou  livres  sur  l'I 
t  de  Marseille  en  particulier  ;  seize  titr. 
m  vers  ;  en  outre  Allred  Saurel  a  collai 
ications  d'Adolphe  Joanne.  Une  Tie  si 
âe  pour  servir  d'encouragemeut  et  d'eic 
mte  de  Castelnau  publie  une  étude  bic 
rtertm,  ancien  député  et  membre  du  C( 
de  mettre  en  lumière  cette  existence  toi 
rtement  ou  de  la  France  :  M-  de  Tartero 
.  le  canton  de  Sumène  au  conseil  du  G 
3t  la  dignité  de  son  caractère  lui  avalei 
es,  une  grande  considération  et  une  In 
té  royaliste,  il  joua  un  certain  rôle  au  ; 
«rtantes  et  surtout  dans  le  comité  des  I 
onté  cette  vie  si  digne  et  si  utile  avec 
ent  qu'il  aimait  son  héros,  mais  on  peu 
l'a  pas  cessé  d'être  impartial;  dans  cerl 
I,  en  rev(Mant  le  caractère  conciliant  i 
ms  les  limites  d'une  prudente  et  sage 
et  d'un  tirage  à  part,  a  été  publié  d'abor 
Lonce,  comme  devant  paraître  procha 
lire  religieuse  ;  Le  Couvenl  des  dommicair: 
ses  diversa  phases,  sa  suppresaion,  par  M. 
molhac.  Nous  aurons  l'occasion  de  rev 

—  U.  G.  Clément-Simon  a  extrait  de  la 
lérable  et  très  bien  faite  sur  J.-G.  Jui 
in-8  de  58  p.)-  L'anteur  s'est  occupé  d 
l'un  compatriote,  car  Jumel  était  né  à 
e  partie  de  sa  vie  appartient  i  l'hisi 
ians  cette  ville  le  spectacle  odieux  de  si 
n  il  a  mérité  d'être  surnommé  le  Père  I 
l'icaire  de  la  paroisse  de  Sainte-Opport 
)nt  curé  d'HouiUes,  près  de  Versailiei 
oino  du  Mans,  aumAnier  de  l'École  m 
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son  premier  ouvrage  :  L'Éloge  de  Vabbi  Sugtr.  Ea  1799,  il  fat  un  des  tristes 
béros  de  ta  prise  delà  Bastille.  En  1791  il  vint  à  Tulleàlasulle  de  l'évègue 
Brtval.  M.  Clément-Simon  complète  ce  que  le  comte  de  Seilhac  (Scènu  et 
Portraiu  de  la  Révolution  en  Bat-Limourin,  137B)  avait  raconté  du  déplorable 
rôle  Joué  par  Jumel  à  Tulle  pendant  toute  la  période  révolutionnaire.  La 
notice  si  savante,  si  complète  sur  le  mauvais  prêtre  qui  «  fut  aussi  mépri- 
sable dans  sa  vie  privée  que  dans  sa  vie  pulilïque  »  est  terminée  par  une 
Bibliographie  en  26  articles. 

LroNNAïa.— M.  Greppo  commence  la  publication  d'une  CoUeccion  de  trenu 
pièces raret'et  curietiêes  de  la  fin  du  xviii*  tièeleet  de  la  Révolution  françaiae.  Ce 
sont  des  documents  pour  ou  contre  la  Révolution;  quelques-uns  mêmes  n'ont 
aucun  caractère  politique.  Ces  pièces  sont  tirées  sur  papier  de  Hollande. 
Le  prix  de  la  collection  est  de  100  fr.  (26,  rue  Tronchet,  à  Lyon). 

—  Au  moment  où  beaucoup  de  personnes  regardent  comme  prochaine 
«  la  fin  d'un  monde ,  »  sinon  du  moude,  et  voit  l'avenir  sous  les  couleurs 
les  plus  sombres,  on  est  heureux  de  rencontrer  quelques  esprits  qui 
fassent  naître  l'espërance  en  face  de  l'inquiétude,  qui  montrent  la  lumière 
&  côté  des  ombres.  C'est  ce  que  tait  le  P.  Bagey,  marlste,  dans  un  article 
gnl  a  été  tiré  à  part,  de  ÏUniversilé  Catholique  (Lyon,  Vitte  et  Perrussel,  gr. 
iD-S  de  53  p).  Il  rappelle  qu'à  d'autres  époques  aussi  l'on  désespéra  du  ealut 
du  monde,  mais  que  les  Léon  le  Grand,  les  Urbain  II  surent  triompher  des 
obstacles.  Il  fait  ressortir  notamment  les  ressemblances  entre  notre  époque 
et  la  fin  du  XI*  siècle,  rappelle  tout  ce  qui  a  été  accompli  par  ie  grand  pape 
qui  nous  gouverne  et  dont  la  devise  même,  qui  est  le  litre  de  cette  bro- 
chure, Lumen  in  cœlo,  est  une  invitation  h  l'espérance. 

NofiMAHDiE.  —  Diverses  brochures  ont  été  extraites  du  dernier  Prias  det 
travaux  de  l'Académie  de  Rouen  (in-8,  430  p.,  Rouen,  imp.  CagDJard)  : 
Le  Graveur  Delaunay,  lauréat  du  prix  Bouclol,  et  les  Arttitei  normandi  au  Salon 
(i«  Roue»,  ySM,  par  M.  Jules  Adellne  {in-6,^  p.  pi.);— yote  air  cfueUiuet  imcrip- 
liont  normandes  du  XVP  tiiete  ayant  trait  à  la  pentèe  de  la  mort,  par  M.  Chris- 
tophe Allard  (in-8, 16  p.). 

—  Signalons  encore  :  Notice  tur  Septforges  et  u*  «etfpwws  (Bull,  de  la  So- 
ciété historiqueeiarchéologlquederorne,t.  VIII,  p.  150-206).  par  M.  de  Beau- 
chêne)  ;  —  La  ViOt  et  U  Château  de  Domfront  (Idem,  p.  209-218),  par  M,  H.  Le 
Paverais;  —  La  Ville,  le  ckàleau  et  le  Pays  d'Exmei  pendant  Poccupalion  an- 
glaise, de  4ii7  à  t*i9{Idem,  p.  101-148),  par  M.  Henri  du  Motey  ;  —  flenseiflne- 
menl»  tiatittiquet  lur  l'état  de  l'agriculture  vert  i7SS,  recueillis  par  U  tomiti  de 
rExpotition  univertelle  de  t$S9  (Seine-Inférieure),  par  M.  Charles  de  Beaurepalre 
(Rouen,  Cagniard,  in-8,  113  p.);  —  La  Captivité  et  la  Mort  de  Duhovrg  dans 
la  cage  de  fer  du  Mont-Saint- Michel  [nouvelle  édition],  par  M.  Eug.  de  Beau- 
repalre (Caen  ,  Delesquea ,  in-4)  ;  —  Notice  nécrologique  mn"  J.-B.  Lieury 
[né  à  Rouen,  1818-1887]  (Rouen,  imp.  Lecerf,  ln-8,  3  p.),  eitr.  du  Bull,  de  la 
SoeUté  det  amit  des  sciences  naturelles,  par  M.  Eug.  Niel  ;  —  Coup  d'œil  ^r 
FHîstoire  litliraire  des  archevêques  de  Rouen  du  m*  au  XIII*  siècle,  par  M.  l'abbé 
Sauvage  (Rouen,  Imp.  Cagniard,  in-8,  36  p.);  —  Bibliographie  normande. 
L'A'ibi  Sauvage  (Rouen,  Imp.  Leprêtre,  ia-12,  12  p.),  et  dans  le  Journal 
de  Bemay  (3  juillet  1889),  FranjoiS'Atexandre  Malbranehe,  sa  vie  et  ses 
œuvres,  par  M.  Eug.  Nlel,  lecture  faite  à  la  Société  libre  de  l'Eure,  section 
de  Bemay,  le  23  juin  précë'dent. 

PiC&sniB.  —  Avec  non  point  un  «  livre  de  raison,  >  mais  un  tout  simple 
et  tout  sec  *  cahier  des  dépenses  d'un  liche  habitant  d'Abbeville,  seigneur 
de  plusieurs  terres  &  clocher,  et  plus  tard  propriétaire  d'un  liAteltiAmienB,> 


icourt,  da,ns  un  opuscule  iotitulé  :  Frais  et  menua  di- 
:  maûon  av  zyui'-sUclt  (Amiens,  imp.  Douillet,  In-e  de 
'.XX  des  Mémoires  de  la  Snciété  des  antiquaires  de  Picardie), 
'çu  très  curieui,  présenté  de  la  plus  Intéressante  façon, 

intime  dans  une  famille  aisée,  dont  il  n'a  point  voulu 
le  milieu  du  siècle  dernier. 

^.  de  la  Marsonnière,  ancien  procureur  général ,  prési- 
les  aoliquaires  de  l'Ouest,  vient  de  publier  une  très 
ihie  de  M.  Lecointre-Dupont  {Poitiers,  typ.  Oudin,  in-12 
rtralt).  Nous  signalerons  parliculiÈrement  les  chapitres 
imismatiste;  sur  M.  Lecointre  historien,  et  sur  M.  Le- 
)  des  antiquaires  de  l'Ouest.  En  annexe  ont  été  repro- 
urs  de  M,  Alfred  Barbier,  relalits  au  vénéré  défunt,  la 
e  par  M.  A.  de  la  Bouralière,  etc. 

re  :  Épigraphie  romaine  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  par 
lu,  lleulenanl-professeur  à l'Ëcole militaire  d'infanterie, 
Qinistère  (Paris,  Ernest  Thorin;  Melle,  Edouard  La- 
,11  p.,  accompagné  d'un  album  de  69  pi.  Elirait  de 
sainlongeaise).  Ce  volume  sera  suivi  de  deux  autres  : 
Vèpoque  romaine,  décojtefris  dans  les  départements  de  la 
,  des  Deux-Sèvres,  de  la  Charente  et  de  la  Charenle-lnfé- 
mbreuses  gravures  dans  le  lejte);  2°  Inscnpiion»  chré- 
te  la  Saintonge  antérieure  au  xi*  siècle  (iii-8  avec  nom- 
.  le  texte), 
ilbert  de  Beaucorps  a  tire  â  part  du  journal  le  Loiret 

étude  sur  les  Mémoires  de  M"*  la  marquise  de  la  Roche- 
fon  manuscrit  autographe  par  son  petit/ils  (Orléans,  impr. 
.). 

hâteau  d'Oiron  (Deux-Sèvres)  et  la  non  moins  intérea- 
oisine,  viennent  d'être  l'objet  d'une  monographie  qui 
'Vices  aux  touristes  intelligents  et  sera  consultée  avec 
eux-m^mes  :  Oiron,  le  château  et  ta  collégiale,  par  L.-A. 
ir  d'histoire,  secrétaire  général  de  la  Société  archéolo- 
'ours,  Louis  Bousrez,  in-8  de  79  p.  avec  une  vue  géné- 
i  été  fait  une  autre  édition  accomiiagnée  de  13  vues 

>Ucation,  dans  les  Paysages  et  MtmumeTUs  du  Poitou,  de 
'aris,  Molteroz;  Fontenay-le-Comle,  Robuchon,  in-fol. 
l  nombreux  dessins  dans  le  texte)  :  Poitiers,  partie  his- 

la  Marsonnière  et  B.  Ledaln.  L'ensemble  des  llvrai- 
mera  un  volume  spécial. 

ivet,  ancien  président  de  la  Société  archéologique  de 
B  faire  paraître  une  pl.iquette  intitulée  :  L'Aretiéologie 
utlé  des  lettres  de  Poitiers,  *SS9,  Coui'S  de  M.  Liiare  (Ruffec, 
p.). 

conférences  et  des  excursions  du  Cours  d'arehioLgie 
Te,  publiés  par  la  Revue  poitevine  et  saintongeaise,  sont 
à  mesure,  et  paraîtront  ultérieurement  sous  forme  de 

ïr  comme  un  ouvrage  important.  Impartial  et  éru dit, 
du  diparlemenl  des  Deux-Sèvres,  *789-<889,  par  M.  Emile 
dacteur  au  Sénat  (Niort,  Clouzot,  2  vol.  gr.  in-8,  ornés 
les  députés  des  Deux-Sèvres,  depuis  1789). 


cte  un  grand  nombre  de  notes  importantes  qui  forment  en  leur  en- 
e  une  sorte  de  leçon  de  littérature  comparée.  On  trouve  à  la  fin  de 
lent  petit  volume  une  Table  des  nomt  de  lietuE  et  de  personne»,  une  Table 
U  a  det  formet  relevés  dans  le>  noie»,  et,  à  VAppendice,  un  extrait  du 
I  sur  saint  Trophime  relatif  aux  luttes  des  chrétiens  et  des  Sarra- 
>us  Arles  rapproché  de  divers  passages  du  pseudo-Turpin,  nn  extrait 
Hoyalt  Cùuranne  det  royi  d'ArUe,  par  l'abbé  Bonis  (Avignon,  1671),  ei- 
Blitulé  :  Comme  l'Empereur  Chartes  délivra  ArUs  du  siège  des  Sarroaini 
sijour  qu'il  fit  dans  la  vi'U;  enSn  un  fragment  d'un  manuscrit  latin 
mAme  sujet  (n>  9SS  d^  Tonds  palatin  de  la  Bibliothèque  du  Vatiran). 
R.CT.  —  Sous  ce  titre  ;  Une  Ordorinatice  des  consuls  de  Cuftor»  su  *7*S, 
lis  Greil,  membre  de  la  Société  des  études  du  Lot,  reproduit  (Cabors, 
jaytou,  gr.  tn-8  de  13  p.).  le  seul  exemplaire  connu  d'un  placard 
in-foUo  portant  en  tête  les  armoiries  de  Cabors  (sans  nom 
imeur).  On  y  trouve  l'indication  des  corps  marchands  et  des  corps  de 
s  qui  existaient  à  Cabors  au  commencement  du  xyni*  siècle,  des  dé- 
ur  les  marcbandises  qui  s'j  vendaient  et  sur  leurs  vendeurs,  sur  les 
s  qui  s'y  fabriquaient,  sur  les  frais  do  fabrication,  sur  ie  prix  des 
es  des  charretiers,  laboureurs,  vignerons  et  autres  travailleurs, 
ûëce  moutre  ce  qu'était  le  commerce  de  Cabors  à  cette  époque,  quels 
t  les  vStements,  les  coiffures,  les  chaussures  alors  en  usage  dans  ia 
[e  du  Quercy,  comment  on  s'éclairait  et  se  chaussait,  combien  coû~ 
certains  mets,  certaines  épices,  certains  objets  de  luxe. 
.  J.  Baudel  a  publié  CcAort-Guide  (Cabors,  J.  Girma,  in-8  de  72  p.  avec 
s  et  plans).  Le  livre  est  divisé  en  six  chapitres  :  Au  Ucieur,  —  Quel- 
ots  sur  Cahors.  —  Arrivée  à  Cahors.  —  A  travers  la  oilU.  —  Nomenclature 
!e  des  rues  de  la  ville  de  Cahors.  —  Bibliographie  cadurcienne.  Tout  cela 
s  bien  fait.  Douze  gravures  représentent  tes  principaux  monuments 
s  ou  modernes  de  la  capitale  du  Quercy  et,  de  plus,  le  chftteau  de 
ss,  demeure  d'été  des  évëques  de  Cahors  (à  9  kilomètres  de  cette 
Le  volume  est  enrichi  d'un  plan  de  Cahors  d'après  Tassin  (tM3),  d'un 
e  la  ville  actuelle  et  d'une  carte  des  lignes  de  chemin  de  fer  qui 
ssent  à  la  ville  du  pape  Jean  XXJl  et  de  Clément  Marot. 
TONGE.  —  Vient  de  paraître  ;  Un  Dfpulc  de  la  Saintotige  aua;  Était 
ux  de  I7SI.  Jacques-Raymond  Biehier,  par  M.  André  Létetié,  ancien 
ent  de  l'Académie  littéraire  de  La  Rochelle  (La  Rochelle,  Noël  Texier, 
e  13  p.). 

[.  Uarcel  de  Fonremis  a  publié  le  Procès  et  Condamnation  à  mort  de 
-Ignace  Milhé  de  Fonremiê  de  ta  Mothe,  guillotini  à  Roehefort  le  î  avril 
tordeaux,  imp.  Bellier,  in-8  de  Si  p.). 

[.  Louis  Audlat  vient  de  publier  une  nouvelle  édition  du  Catalogue  du 
lapidaire  de  Saintes,  qui  doit  être  signalée  aux  bibliographes.  Elle  ne 
pas  la  rubrique  *  2*  édition  »  et  sera  certainement  confondue  dans 
■e  de  cas,  vu  la  date  1888  qui  a  été  conservée,  avec  l'édition  princepa, 
nouvelle  édition  a  été  mise  au  courant  des  derniers  travaux  ;  c'est 
ïuvre  consciencieusement  revue  et  considérablement  corrigée.  Les 
ilanches  qui  l'accompagnent  sont  dues  à  M.  le  lieutenant  Espéraadieu. 
BiLàGNB.  —  A  signaler  dans  la  QeselUchafi  du  mois  de  juiUet,  un  im- 
it  article  de  M.  Conrad  Alberti  sur  Paul  Heyse,  dans  lequel  le  talent 
neux  nouvelliste  est  traité  de  la  plus  dure  façon.  Plus  dur  encore 
es  Allemands  eu  général  l'article  du  direcleur  de  la  Revue,  M.  Q.  Con- 
atitulé  ;  Buere  in  seniitium. 
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3,  coule  8  (t.;  —  2»  Vida  miliiar  en  Etparia,  ouvrage  monumeQlal,  qui 
.  un  iQlêrêt  tout  particulier  pour  une  nombreuse  classe  de  lecteurs, 
frivé  déjà  à  sa  17-  livraison.  Le  texte  est  de  M.  Barado,  les  dessins  sonl 
[.  Cusacho  ;  —  S»  HUloria  da  loi  Cabaliero*  del  Templo.  Celte  nouvelle  hta- 
!  des  Templiers,  qui  s'imprime  à  deus  couleurs  avec  gravures  iaterca- 

ctaez  l'éditeur  Grabulosa,  à  Barcelone,  a  pour  auteur  don  Ualeo 
^uera,  protonotaire  apostolique,  et  doit,  selon  l'espoir  de  l'auteur,  Caire 
le  justice  des  calomnies  dont  cet  ordre  de  chevalerie  militaire  a  été 
me.  Douze  livraisons  ont  déjà  paru  au  prix  de  ;  0  Cr.  50  chacune. 
L'étude  des  langues  romanes,  qui  compte  aujourd'hui  lanl  de  disciples, 
Lre  grandement  Favorisée,  si  nos  renseignements  sont  exacts,  par  la 
'elle  édition  cou sidéiablement augmentée  el  perfectionnée  du  Diccionario 
ciano-ciulellano  de  don  José  Escrlg,  suivi  d'un  Entayo  de  ortografia 
lina  par  une  société  de  gens  de  lettres. 

Voici,  d'autre  part,  uo  nouveau  travail  de  bio-bibliographie  qui  pa- 
destiné  à  faire  sensation',  !;'ii  remplit  les  promesses  de  son  litre. 
lanuel  Rico  Garcia  entreprend  avec  la  collaboration  de  M.  Roch  Cbabas, 
oiqueur  de  ta  province  d'Alicante,  une  bio- bibliographie  de  tous 
crivains  de  la  ville  el  province  d'Alicante  {Ensayo  biografico  bibliogra- 
ie  eteritortt  de  Alicanie  y  tu  provincia  [in-fi  k  2  col).  Sept  livraisons 
léjà  paru  et  forment  224  pages]. 
.LiB.  —  M,  le  professeur  A.  Favaro,  chargé  de  préparer  l'édition  natio- 

des  œuvres  de  Galilée,  dut  rechercher  ualurellement  tous  les  manus- 

qui  pouvaient  lui  fournir  quelque  chose.  Frappé,  en  pariouranl  le 
ogue  de  la  bibliothèque  du  fameux  sir  Thomas  Philips,  du  nombre 
lanuscrils  qui  s'j  trouvaient,  intéressants  pour  le  pa;s  vénitien,  il  prit 
de  tous  ces  manuscrits.  La  liste  ainsi  dressée  fut  soumise  à  M.  G-  Cas- 
11,  préfet  de  la  Marcienne,  chargé  de  vérifier  si  ces  manuscrits  faisaient 
le  emploi  avec  ceux  de  la  bibliothèque  de  Venise. Malheureusement, 
mlaire  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Philips  renferme  des  notions 
nmaires  sur  les  manuscrits,  qu'il  est  souvent  fort  difficile  de  les  iden- 
.  De  là  viennent  le  vague  et  les  points  d'interrogation  que  l'on  remar- 
lans  ce  catalogua  compnraiif  tout  récemment  publié  :  Elenco  dei  ma- 
iii  veneti  delta  colleiione  PhUlipps  m  Chellenham  comparalivamenie  tllut- 
(Venetià,  lip.  Fr.  Viseutiiii,  in-8  de  50  p.  Extrait  de  VArchivio    Venelo, 

XXXVll,  p.  1).  Il  est  fâcheux  que  la  H.  Depu/uHun«  di  Moriapatria  per 
netia,  qui  a  fait  exécuter  ce  travail,  n'ail  pas  cru  devoir  le  rendre  plus 
Jet  en  tiisanl  examiner  ces  manuscrits  eux-mêmes,  au  moins  sommai- 
nt  :  la  publication  aurait  eu  ainsi  inlinimeut  plus  de  valeur. 
Sn  juin  dernier  a  commencé  à  Florence  la  publication  d'un  nouveau 
dique  relatif  aux  sciences  sociales  et  poliLiques  la  Rmtegna  di  sdeiue 
ie  polUiche,  que  dirige  M.  Carlo  Bidulû,  connu  par  ses  travaux  écono- 
ea,  paraît  par  livraisons  semi -mensuel les. 
BLICiTiONS  NOUVELLES.  —  Conlributiott  à  Pitude  profane  de  la  BibU,  par 

Sorel  (in-8,  Ghio).  —  La  Légende  du  Messie,  pricia  hiilorique,  par  V.  du 
il  {ln-8,  Léon  Vanier).  —  La  Sainte  Eucharistie,  par  S.  Alphonse  de  Lt- 
.,  trad.  par  l'abbé  Bernard  (in-18,  Leihielleui).  —  Court  complet  d'int- 
on  pour  ta  retraite  el  te  jour  d'une  première  communion,  par  l'abbé  Bru- 
(pelit  in-8,  Leihielleui).  —  Le  Creuset  du  prêtre,  par  J.  Pérez  de  Sôcaa- 
[iû-32,  Lelhielleux).  —  Betraitet  pattoralei  et  Diicxnir*  divert,  par  M.  Ha- 
(2  vol.  ln-12,  Lecoffi^).  —  Le  Jeune  Homme  ehritien,  par  F,  Hervé-Bazin 
>,  LficoOn).  —  Ovide  pratique  du  droit  uêutl,  par  A-  Baudoin  et  C.  de 


-  m- 

M—  G.  Demoulin  (in-4,  Hachette).  —  Us  fronfoiiM 
ïemoulin  (ln-4.  Hachette).  —  Mimoiret  du  marquia  de 
<U  LouU  XIV,  publiée  par  te  comte  G.  de  Coanac  et  E. 
fi).  —  One  Grande  Dame  dcm*  »(»  ménage,  au  tempt  de 
Ribbe  (gr.  )n-l8,  Palmé).  —  La  Marquite  de  Colîgny, 
,  par  J.-H.  Pignol  (2  vol.  In-i8,  Ducher).  —  La  Franee 
votution,  par  É.  Olivier  (in-18,  GulllaumiD).—  Centenaire 
Hivoluiion  françaite,  par  P.  Janet  (in-i8,  Delagrave).  — 
L.  Babeaii  (petit  in-8,  Firmin-Didot).  —  Recueil  de*  octet 
blic,  avec  la  corretpondanoe  offlcielle  det  reprùmtantt  en 
lu  Corueil  ccoéetUif  provitoirt,  publié  par  F.-A.  Aulard 
Dale;  Hachette).—  U Annie  ifS»  auManttI  dont  le  Haut- 
(in-8,  G.  Fleury  et  A.  Dangin,  à  Mamers).  —  La  Cour 
A.  de  Ridder  (in.fi,  Société  Saint 'Augustin,  &  Bra^s), 
\tioni.  The  Hanta  Toicm,  by  Helen  Zimmem  (ia-S,cart., 
^ndon).  —  Begesta  Cotnitum  Sabaudiae  Marehionum  in 
(s  origini  ad  an.  MCCUII.  curante  D.  Carutti  (gr.  ln-8, 
i).  —  Mitcettanea  di  sloria  italiana,  édita  per  cura  délia 
storia  patria  (t.  XXVII)  (in-8,  frateili  Bocca,  Torino). 
mte  II  et  la  Première  Annie  de  ton  règne,  par  E.  Simon 
—  L'Archidue  Rodolphe,  par  A-  de  Bertha  (in-«,  Weet- 
i  armie,  par  G.  Von  der  Goitz,  Irad.  par  E.  Jaeglé  (in-8, 
mographie*  ptd)tiiet  par  la  lection  du  grand  ilat-fnaj(yr 
.  Eussier  :  La  Swprite  de  Fonlenoy-sur-Moielle,  eombalt 
\oittemlle  :  Opération*  de  la  f  divition  de  cavalerie  en  So- 
S,  Westliausser).  —  Profil»  ilrangen,  par  V.  Clierbuliez 
Paris,  voici  Parit,  par  M.  Du  Seigneur  (gr.  ln-8,  Bour- 
:  du  travail,  par  J.  Barberet  (in-18,  Hetzel).  —  Parit  qui 
(in-18,  Chamerot).  —  Le  Livre  juratoire  de  Beaumonl-de' 
une  Baêtide  de  Oatcogne,  transcrit  et  annoté  par  G.  Ba- 
lublié  sous  la  direction  de  F.  Uoulenq  (ln-8,  Porestië, 
Charité  à  Angers,  par  L.  Cosnier  (t.  1-)  (in-13, 1.achëse 
;  Retauz-Braj',  à  Paris).  Visbnot. 

Le  Oérant  :  CHAPUIS. 


<  poljrgloiU  Al(>b.  1^  Rot,  imprin 


COMITÉ   DE   RÉDACTION 

'ir 

'Président  :  M  le  marquib  de  Bbaucourt; 

Membres  :  MM.    Anatole   de   Barthélémy;   J.-A.   de   Bkrnon;  comte  dk 

^THAieRE  ;  Marins  Sepet  . 

yidminislrcUeur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

< 

Eccréfaire  de  la  rédaction  :  M.  E.  Ledos. 

t,es   communications    relatives  à   la   rédaction   doivent  ^tre   adressées  au 

jcrc taire  de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent    être   adressées  à 

i 

tdjninistrateur  délégué.  

;  PRIX   D'ABONNEMENT 

î 

partie  littéraire:  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 

^les,  16  fr. 

Partie  technique:  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 

[fr. 

tes  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 

jites,  22  fr. 

pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

fne  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1  fr.;  — 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 
Les  abonnements  partent  du  l^'*"  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un 
kndat   sur  la  poste  à  l'ordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliogra- 
lique,  M.  A.  Villin. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-88  sont  en  vente,  et  forment  cinquante-quatre  volumes  gr.  in-8'>, 
\  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
[^hnique. 

Le  Polybiblion,  Bemte  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
rrespondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
oir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires 
1  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

T'^ut  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  ver- 
ment  de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  ô 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demanàes? d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société 
st  5.  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,    RUE    SAINT-SIMON,    R 


Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages,  et 
formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  600  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fb.  —  Étranger,  25  fr 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1888 

Abbé  Delarg  :  Le  Pontificat  d'Alexandre  ir.  —  Abbé  Vacandard  : 
Saint  Bernard  et  le  Scbisuie  d'Anadet  II  en  France.  —  Lecoy  de 
LA  Marche  :  Louis  XI  et  la  Succession  de  Provence.  —  Lud.  Sciout  : 
Le  Directoire  et  la  Maison  de  Savoie.  —  Abbé  Vacandard  :  L'Histoire 
de  saint  Bernard;  critique  des  sources.  -—  Marquis  de  Bkaugourt, 
Charles  VII  et  la  Pacification  de  l'Église.  —  C»«  Ed.  de  Barthélémy  : 
Le  Traité  de  Paris  entre  la  France  et  TAnglelerre  (1763).  —  L.  dk  la 
SiGOTiÈRE  :  Frotté  1 18  fructidor,  —  Abbé  J.  P.  P.  Martin  :  Le  Ata 
TeauapoTi  de  Tatien.  —  Paul  Allvrd  :  Dioclélien  et  les  Chrétiens  avant 
l'établissement  de  la  Tétrarchie.  —  Gaston  dk  Bourge  :  Le  Comte  de 
Vergennes,  ses  débuts  diplomatiques  en  Allemagne  auprès  de  Télcc- 
teur  de  Trêves  et  de  l'électeur  de  Hanovre.  —  J.  Viard  :  Un  Cha- 
pitre d'histoire  administrative  :  les  Ressources  extraordinaires  de  la 
royauté.sous  Philippe  VI  de  Valois.  —  R.  P.  Gh.  de  Smedt  :  L'Organi- 
sation des  églises  chrétiennes  jusqu'au  milieu  du  troisième  siècle.  — 
Godefrord  Kurth  :  Les  Sources  de  l'histoire  de  Clovis  dans  Grégoire  de 
Tours.  —  G'«  de  la  FBiRRiÈRE  :  L'Élection  du  duc  d'Anjou  au  trône  de 
Pologne.  —  Victor  Pierre  :  Le  Rétablissement  du  culte  catholique  en 
1795  et  en  1802. 

Mélanges.  —  Paul  Allard  :  l'Enseignement  secondaire  dans  l'an- 
cienne Rome.  —  L.  Lecestre  :  Un  Mémoire  inédit  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu contre  Cinq-Mars.  —  E.  Charvériat  :  La  Question  de  Wallons- 
tein  en  1886.  —  God.  Kurth  :  Les  États  de  la  couronne  d'Aragon.  — 
G*®  DK  Mas  Latrie,  de  l'Institut  :  Texte  officiel  de  l'allocution  adressée 
par  les  barons  de  Chypre  au  roi  Henri  II  de  Lusignan  pour  lui  notifier 
sa  déchéance.  —  Abbé  Douais  :  Le  Pentateuque  et  la  Critique  rationa- 
liste. —  Paul  FouRNiER  :  Les  Origines  de  l'ancienne  France,  d'après  un 
livre  récent.  —  G.  Digard  :  Un  Nouveau  Récit  de  raltentat  d'Anagni. 
—  G.  Baquenault  de  Pughesse  :  La  Corre:»pondance  de  Catherine  de 
Médicis.  —  J.  Roman  :  Le  Dauphiué  à  la  veille  de  la  Révolution.  — 
C*«  A  DE  BouRMONT  :  L'Enseignement  de  l'histoire  aux  États-Unis.  — 
Lbcot  de  La  Marche  :  Le  Règne  de  Philippe  le  Hardi.  —Comte  de  Mas 
Latrie,  de  l'Institut  :  Découveries  récentes  en  Chypre.  —  J.  Vaesen  : 
La  Représentation  d'un  mystère  à  Romans  en  1509.  —  Baron  d'Avril  : 
L'Iude  anglaise,  d'après  un  livre  récent.  —  Denys  d'Aussy  :  L'Assis- 
tance publique  dans  les  campagnes  avant  la  Révolution.  —  Just  de 
Bernon  :  La  Démocratie  à  Florence.  —  G.  Baguenault  de  Pughesse  : 
Marie  de  Glèves,  princesse  de  Condé  (1569-157'4).  —  Ci"  de  Puymaigbe  : 
Les  Mémoires  du  baron  Hyde  de  Neuville. 

Courriers  anglais,  allemand,  du  Nord,  russe,  etc. 

Chronique,  Revue  des  recueils  périodiques,  Bulletin  bibliogra- 
phique, etc.  (compte  rendu  de  cent  quarante- trois  publications  histo- 
riques). 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  DE  SEPTEMRRB  1889 


l.  —  SCIENCES  MÉDICALES,  par  M.  Je  D^  A.  Frrrand. 
II.  —  POÉSIE,  par  M.  F.  Loliée. 

III.  -  GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES,  par  M.  le  comte  us  Bizemont. 

IV.  —  COMPTES  RENDUS. 

xiicoioffic.  —  F.  DiJiLHé  DE  Saint-Projkt  :  Apologie  des  Christenthums  uni  rtcm 
IrJoden  (1er  empirisclicn  Forschang  (p.  2U). 

•lurl»i>i*udcneo.  —  L.  VossiON  :  La  Constitution  américaine  et  ses  Amendements 

(p.  2ir,).  ^ 

Heloncoi».  —  A.  Courtois  ÛJs  :  Histoire  d«a  hanqm^s  en  Prance"(p.  210).  —  A.  PBn- 
OKRE  :  Ôoiirdalouo.  Sa  Prédication  et  son  Temps  (p.  24G). 

IllAtoIro.  —  P.  JoANNK  :  Itinéraire  général  de  la  France.  Franche-Comté  et  Jura 
(p.  2lî>).  —  L.  Lalanxtî  :  Mémoires  d' Agrippa  d'Aubigné  (p.  251).  —  A.  Laugbl  : 
Honry  «le  Rolian.  Son  Rôle  politique  et  militaire  sous  Louis  XIII  (1579-1638)  (p.  252). 
—  E.  Allaiue  :  Le  Duc  de  Penthièvr«.  Mémoires  de  dom  Courdemanche.  Documents 
inédits  sur  la  fin  du  xvm^  siècle  {p.  253).  —  J".  Janssen  :  L' Allemagne  et  la  Réformo. 
II.  L'Allemagne  depuis  le  commencement  de  la  guerre  politique  et  religieuse  jusqu'à 
la  fin  de  la  révolution  sociale  (1525)  (p.  25 1).  —  C.  de  RmuK  :  Une  Grande  Dame 
dans  son  ménage  au  temps  de  Louis  XiV,  d'après  le  journal  de  la  comtesse  de 
Rochefort  (1089)  (p.  255).  —  M.  Pellechet  :  Notes  sur  des  imprimeurs  du  ;Comtat- 
Venaissin  et  de  la  Principauté  d'Orange,  et  Catiilogue  des  livres  imprimés  par  eux 
qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  Carpentras  (p.  257).  —  G-JOttino  e"  G.  Fumaoalli  : 
Bibliothcca  bibliograpbica  italica  (p.  258). 

• 

V.  -—  BULLETIN.  —  F.  db  Salionac  Pknelon  :  L'Architecture  du  Temple  de  Salomon  et 
le  Cantique  des  cantiques,  réfutation  de  M.  Renan  (p.  260).  —  P.  Lafitte  :  Le  Suf- 
frage universel  et  le  Régime  parlementaire  (p.  260).  —  P.  Harispb  :  Le  Veau  d'or 
(p.  261).  —  C.  GiiÉROULT  :  Le  Centenaire  de  1789.  Évolution  politique,  philosophique, 
artistique  et  scientifique  de  l'Europe,  depuis  cent  ans  (p.  261).  —  De  Chaudordy  : 
La  France  en  1889  (p.  261).  —  P.  Maisonneunk  :  Botanique-An.itomie  et  Physio- 
logie végétales  {p.  262).  —  P.  Maisonnkuve  :  Traité  élémentaire  de  zoologie  à 
l'usage  des  élèves  de  la  classe  de  sixième,  etc.  (p.  2(î2).  —  M.  Malé  :  Les  Insectes 
nuisibles  au  blé  (p.  26^^).  —  A.  Larbalétrier  :  Les  Insectes  nuisibles  aux  plantes  de 
grande  culture  (p.  263).  —  M.  Mai>k  :  Los  Insectes  nuisibles  aux  plantes  potagèri»^ 
(p.  263).  —  G  -A.  Bellair  :  Les  Insectes  nuisibles  aux  arbres  Iruitiors  (p.  263).  — 
M.  Mau«  :  Les  Insectes  nuisibles  aux  forêts  et  aux  arbres  d'alignement  (p.  263).  — 
Comédies  de  Molière  (p.  263).  —  Les  Crampons  de  sauvetage  (p.  263).  —  H,  Dkni- 
ZOT  :  Un  Oncle  au  Volajiûk  (p.  263).  —  H.  Denizot  :  Une  Ruse  de  guerre  (p.  263).  — 
H.  Denizot  :  Les  Cent  mille  francs  de  CorniquH,  ip.  2ô3;.  —  H.  Denizot  :  Le  Trésor 
d'Ursus  (p.  2()3).  —  Beauqé  :  Au  Nil  I  ou  Moise  et  Thermis  ip.  264).  —  L.  Arréat  : 
La  Morale  dans  le  drame,  l'épopée  et  le  roman  (p.  261).  —  Qiîuvres  choisies  de  Vol- 
taire (p.  2(51).  —  G.  1-^ixissiKR  :  Le  Mouvement  littéraire  au  xW  «i«*'cle  (p.  265).  — 
W  Desjardins  :  Esquisses  et  Impressions  (p.  2»t5).  —  A.-N.  Ostrovski  :  Chefs- 
d'(X*uvrc  dramaticpics  (p.  266).  —  H.  Brossklari»  :  Les  Dpux  Missions  Flatters  au 
pays  des  Touareg  Azdjer  et  Hoggar  (p.  2C)Ô).  —  M.  Du  Siîwnklr  :  Pari^,  voici  Paris 
(p.  267).  —  J.  BvRBKRBT  :  Le  Bohême  du  trav;iil  (p.  267).  —  G.  Bastard  :  Paris  qui 
roule  (p.  267).  —  E.  Baume  :  Plan-Guide  illustré  «le  l'Exposiiiou  universelle  de  1889 
(p.  268).  —  Exposition  universelle  iniernationnle  de  1889.  Guide  définitif,  leclniique 
et  pittoresque  de  la  «  Nouvelle  Revue  ••  (p.  209i.  —  Guitlc  illustré.  L'i^'-xpo-^itiou  do 
1889  et  la  Tour  Eiffel,  d'après  dos  documents  ofliriils  :p,  269).  —  Paris-Expositiou 
(p.  269).  —  Indicateur  général  de  rExposi(i<»u,  Guj«li  ju-.hkjuo  »m  historique  (p.  270K  — 
E.  Deschaumes  :  Pour  l)ien  voir  Paris,  guide  i)arisi<'n,  pittoresque  et  pratique  (p.  270). 

AL  -  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  M.  de  Witte,  S.  E.  le  cnvdinal  Guilbert,  M.  Amari, 
^•tc.  —  Le^^M lires  fuites  à  l'Académie  dn>  insct'iptio!i>>  fi  belles-lettres.  —  Lectures 
f.'iitc;>  à  1  Académie  des  sciences  morales  et  poJitiiiiies.  —  Cuneour??  et  Prix.  — 
Sînli-iti'pic  di'-i  irujrnaux.  —  Nouvelles  :  P;«ri.-.  —  Fp.tiff.  —  Allcmiorne,  —  Angle- 
!•  n-v  —  Aiui.  .1".  —  Bel^'ique.  —  Kspoijue  -  hili' .  —  Roumanie.  —  Suisse.  — 
lù.jis-l'nis.  —  i^'uljM'.  iûuU::  i.<»av  11-..- 
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;e,  sane  s'airéter  à  une  d'elles  en  particulier,  les  dictionnain 
lopédies  peuvent  rendre  plus  de  services.  Or,  si  le  tempE 
unaires  généraux  semble  passé,  nous  voyons  encore  naître  i 
|}lier  les  dictionnaires  spéciaux  à  telle  ou  telle  branche  ( 
:e.  C'est,  je  crois,  ce  que  peut  montrer  la  revue  actuelle. 
-a  Des  déplacements  un  peu  considérables,  qu'ils  s'effect 
uement  et  par  masse,  ou  lentement  et  par  infiltration,  ne  peu 
lieu  sans  amener  te  contact  et  le  mélange  de  tribus,  de  bot 
iples,  souvent  de  races  différentes.  Le  «  métissage  »  est  le  rési 
ibledes  a  migrations,  o  Aussi,  l'avons-nous  vu  à  l'œuvre,  prcf 
B  plus  anciens  temps  des  âges  préhistoriques,  et  en  avoûs-i 
i  les  traces  à  peu  prés  partout...  Les  races  se  mêleront, se  fue 
;  de  plus  en  plus  ;  un  moment  viendra  où  toutes  les  populat 
ines  auront  reçu  leur  part  du  saog  des  trois  types  fondai; 
st  des  principaux  types  secondaires.  Serres  avait  déjà  com 
on  séquence  de  l'impulsion  qui  pousse  les  peuples  les  uns 
très...  11  admettait  qu'une  fusion  complète  en  serait  le  résu 
ane  race  unique,  homogène,  possédant  les  m'ornes  caractères  ; 
,  intellectuels  et  moraux,  remplacerait  dans  toutes  les  rég 
ibe,  nos  races  si  multiples,  si  diverses.  Mais,  d'une  part,  le 
des  sangs  ne  peut  se  faire  partout  dans  des  proportions  id( 
par  suite  de  la  distribution  actuelle  des  races...  D'autre  j 
oubliait  le  <•  milieu  i  et  son  action  inévitable,  dont  noua  avon 
e  preuves.  Pour  si  bien  que  l'bomme  perfectionne  ses  moyen 
,e  contre  ce  grand  modificateur,  il  en  subira  toujours  l'influe 
nséquent,  tant  que  notre  globe  restera  ce  qu'il  est,  les  caract 
;ues  pourront  se  rapprocher,  ils  ne  sauraient  s'identifier  ; 
ra  des  races  distinctes.  L'unification  des  populations  huma 
1  néanmoins,  mais  seulement  dans  l'ordre  des  faits  sociaux 
t  comment  ont  grandi  et  se  sont  progressivement  étenduei 
Le  civilisation  conunune  que  l'on  a  appelées  le  monde  gre< 
i  romain,  le  monde  moderne.  Le  monde  futur  sera  bien  au 
vaste  ;  il  embrassera  le  globe  entier,  s 
ecteur  me  pardonnera  la  longueur  de  cette  citation.  Elle  est 
te  aux  quelques  lignes  dont,  en  forme  d'épilogue,  M. 
fages  fail  suivre  son  dernier  volume,  attribué  à  la  Claseifica 
humaines.  C'est  le  tome  second  de  cette  Inlroduclion  à  l'é. 
■.es  humaines  qui  n'est  elle-même  que  le  premier  morceau  d' 
l'encyclopédie,  laquelle,  sous  le  nom  â'Hisloire  générale  des  r 
nés,  et  sous  le  titre  de  :  Bibliothèque  ethnologique,  est  publiée 
e  Qualrefages  et  Hamy.  Cette  citation  est  d'ailleurs  capable 
^  une  bonne  idée  de  la  hauteur  de  vues  de  son  auteur,  qui^ei 
re  le  défenseur  le  plus  émineni  et  le  plus  convaincu  de  la  u 
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es  hypothèses  plus  ou  moinB  8édui»antea  des 
lie  ne  peut  montrer,  c'est  tout  à  la  fois,  la  ri- 
i  se  révèle  à  chaque  page  de  ce  gros  volume, 
ec  laquelle  sont  pesés  tous  les  faits  qu'il  rap- 
,  toujours  distinguée  qu'il  sait  donner  à  ses  rai- 
iance  do  boii  argumen talion.  Quelle  n'est  pas, 
ip  ce  fait  que  les  deux  branches  de  nègres  afri- 
!.  milanésiens  ou  orientaux  altestcnl  leur  com- 
la  façon  presque  identique  dont  elles  se  sont 
lient  suivre  notre  savant  auteur  dans  la  des- 
e-deux  groupes  de  la  race  nègre,  ses  trente-six 
.  race  jaune  et  ses  innombrables  races  mixtes, 
aines,  sans  compter  la  race  blauctae.  Les  ama- 
ont  dans  ce  livre  de  précieux  renseignements, 
nourde  la  vérité,  recueillis  et  appréciés  avec 
cience.  Tel,  par  exempte,  ce  passage  (p.  31S)  : 
elait  formé  jadis,  dans  les  régions  occidentales 

grand  centre  ethnique  de  lype  blanc   assez 

pour  donner  naissance  successivement  à  trois 
Quant  à  l'érudition  dont  témoigne  ce  tr&vail, 

sujet,  ainsi  que  les  connaissances  des  diverses 
1  implique  ;  surtout  dans  l'ordre  de  la  géologie, 
iguistique.  C'est  donc  là  un  beau  livre  ;  il  ne 
impression  fort  correcte  el  par  les  nombreuses 
mé.  Nombre  de  types  sont  it^i  reproduits  avec 
phitographie  à  laquelle  on  les  doit  est  un  sûr 
l  des  cartes  complètent  celle  illusLralion.  Ce 
digne  de  la  science  au  service  de  laquelle  il  est 

grai.ds  services. 

ivre  de  M.  de  Quatrefages,  rien  ne  saurait  être 
lire  le  mémoire  de  M.  Jean  d'Estienne  (C.  de 
sfages  fait  un  maguiSque  plaidoyer  conlre  le 
n  d'Estienne,  lui,  scniil  volontiers  partisan 
sme.  Ce  qu'il  plaide  surtoul,  c'est  que  la  tliëse 
lemeuL  eu  opposition  avec  la  saine  philosophie 
?nnes,  et  il  en  donne  de  nombreuses  preuves, 
ement,  il  montre  qu'aucune  preuve  si^rieuse  ne 
jue  géologique  actuelle,  en  faveur  de  l'évolution 
oui  ce  que  noua  voyous  dans  ce  cycle  est  en 
;  hypothèse.  Quani  aux  âges  paléonlologiques, 

des  faits  probants  militent  eu  faveur  du  trans- 
gravcs  objections,  pioveuanl  d'autres  lalls,  le 
:s  citatious,  heureusement  et  loyalement  choi- 
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i  lumière  la  partialilé  et  la  pi 
onl  jetés  sur  cette  théorie,  cro.y: 
logiupE  des  croyants;  avec  quel 
lie  biblique  celte  machine  do  g 
la  réduire  en  poussière.  Mais  ic 
■s,  le  premier  mouvement  de  f 
r  machine  éiail  déjà  caduque,  et  i 
ae  apparence,  elle  pourrait  bien 
foi.  Noire  auteur  appuie  celle 
toutes  n'oDt  pas  été  inventées 
esl  qui  sont  plus  anciennes  qu 
;}runlèes  aussi  bien  à  des  savani 
autorisés,  entre  autres  aux  c< 
i  ont  eu  lieu  au  sein  du  Cong 
lui  de  la  Société  bibliographique 
intéressante  et  solidement  condi 
insformiste  ne  conduit  pas  du 
t  à  l'ctïtéisme,  mais  que  ces  éci 
lar  les  transformistes  que  n'avc 
luleur  de  ce  travail,  qui  a  été 
Bruxelles,  conclurait  volontiers 
Pour  moi,  qui  ne  me  déclare  u 
s  heureuï  d'élre  en  accord  abs 
Non,  le  transformisme ,  réduit . 
bat  en  opposition  ni  avec  la  saii 
1  et  la  tradition  catholique,  ni 
de  l'évolution,  dépouillée  des  h 
surajoutées  et  qu'elle  n'expiiqii 
ntrée  faussi.-  a  priori,  comme  opi 
cts  de  la  foi.  » 

.  cdlé  de  ce  livre  celui  de  M.  Ho 
-équatoriale,  et  vous  verrez  lou 
1  science  sereine,  solide  et  sag 
du  drapeau,  se  laace  dans  le  c 
des  procédés  de  la  guerre  régui 
il  contrarie  les  opérations,  ni 
Dar  cela  même,  de  croire  que  < 
lupagne.  Le  livre  de  M.  Hovelacq 
ue  anlliropolotjique,  ne  réunit  pa 
i  qu'il  étudie  successivement,  l'e 
iviron,  La  seconde  partie  du  volu 
éuérale  et  à  un  tableau  d'ensem 
remiére  partie.  C'est,  on  te  voit. 
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I  nègres  africains,  dans  laquelle  sont  accumiilt^s  des  renseigne- 
e  provenances  diverses,  avec  un  luxe  de  détails  qui  ne  laisse 
r  qu'une  chose,  c'est  le  peu  de  critérium  qui  a  présidé  à  l'ap- 
m  ei  au  choix  des  documents  citôs  et  rapportés  par  l'auteur. 
ixemple,  emprunter  à  un  congrès  de  prottstanls  d'Angleterre 
inion  sur  les  missions  catholiques  parmi  les  nègres,  pour  en 
base  de  sou  jugement  sur  rtnulililé  de  ces  missions,  est  un 
dont  il  est  superflu  de  relever  la  partialité  ou  la  naïvclé.  — 
re  &  plaisir  les  pratiques  d'une  superstition  ignorante  et  bru- 
jc  celles  d'une  religion  éclairée  et  moraiisairice,  c'est  se  facilUer 
ip  le  dénigrement  de  cette  dernière;  c'est  vouloir  pécher  en 
iblo  les  arguments  qu'on  lui  objecte.  I.e  pari  i  pris  anti-religieux 
étude  est  d'ailleurs  neltemejit  formulé  dans  ses  conclusions  : 
s'y  décerne  le  témoignage  qu'il  est  demeuré  un  juge  impartial 
re  noir,  n  dont  l'infériorité  incontestable  lient  pelon  lui  à  dos 
[ui  relèvent  de  l'organisation  de  sa  race,  et  de  la  nature  du 
|u'ii  habile.  Et  les  missions  chrétiennes,  là  où  elles  ont  péné- 
iraient  produit  que  l'hypocrisie  et  un  raffinement  de  sépara- 
Bst  à  quoi  la  ligue  an ti- esclavagiste  est  en  train  de  préparer  le 
:  démenti,  nous  en  avons  la  confiance.  Car  le  nègre  est,  par 
.ctère  et  par  la  plupart  de  ses  aptitudes,  un  homme  arrêté  à  la 
de  l'enfance  ;  M.  Hovetacque  en  donne  d'ailleurs  d'excellentes 
.  Cette  enfance  est-elle  celle  d'une  race  neuve  et  aspirant  à  la 
ion?  Elle  est  alors  susceptible  d'éducation  et  pourra  bénéficier 
l'on  fera  pour  elle  en  ce  seus  ;  cette  enfance  est-elle,  au  con- 
omme  le  cachet  d'une  race  déchue  tombée  dans  la  décrépitude  ? 
',  sera  plus  difficile,  sans  doute  ;  mais  elle  n  e^l  pas  faite  pour 
ger  ceux  qui  savent  que  les  uaiions,  comme  les  hommes,  sont 
iiles,  cet»!  qui  peuvent  puiser  dans  leur  conscience  propre 
nviction  que  la  fatalité  n'est  qu'un  mot  vide,  un  terme 
a  science  se  rencontrant  avec  l'ignorance,  devrait  regarder 
'oi  derrière  elle,  en  se  demandant  du  moins  si  elle  n'a  pas  fait 
îute. 

roici  un  livre  de  science  pure,  dont  toute  déclamaiinu  syslé- 
est  absolument  absente,  dont  ou  a  lûémc  écarté  toute  apprè- 
endant  à  favoriser  tel  ou  tel  système,  ù  appuyer  telle  ou  telle 
est  assez  dire  le  service  qu'il  peut  rendre  à  ceux  qui,  cber- 
ivaut  tout  de  la  vérité,  ne  craignent  poiul  de  demander  les 
s  de  leur  savoir  à  l'observation  sagement  et  patiemment  euro- 
convaincus  qu'ils  sont  que  le  fait  bien  observa  ue  peut  se  irou- 
conlradiclion  définitive  avec  la  vérité.  Le  Ti-uilc  d'osléolo- 
•arée,  de  M.  Pouchet,  est  un  fort  volume  illustré  de  nombreuses 
330)  qui  comprend  l'étude  du  squelcUc  de  tous  les  vertébrés, 
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depuis  celui  de  rbomme  jusqu'à  celui  des  poissons  et  des  ichtliyo] 
sides.  L'auteur  y  a  fait  rentrer  aussi  l'étude  des  verlébrès  fossiles.  I 
paléontologie,  aous  dit-i),  se  préoccupe  de  l'existence  et  de  la  relalii 
des  êtres  dans  le  passé  de  notre  planète,  l'anatomie  n'envisage  q\ 
l'organisation  de  cps  êtres,  directement  étudiés  sur  les  défcria  qui  ( 
restent,  ou  indirectement  rétablis,  grâce  k  la  connaissance  qu'elle 
des  lois  générales  de  l'organisme.  Four  la  m^me  raison,  une  colle 
tion  d'anatomis  comparée  bien  comprise  devra,  autant  que  possibi 
offrit  toutes  les  pièces  propres  à  éclairer  dans  leurs  traits  principal 
la  structure  des  types  sans  représentants  dans  le  monde  actuel.  Ëi 
nemi  des  concpptions  syslémaliques,  si  peu  qu'elles  le  soient,  l'autei 
n'a  pas  voulu  suivre  celle  marche  qui  consiste  à  prendre  un  prgai 
donné  et  à  l'envisager  successivement  dans  les  différents  types  d'an 
maux,  en  montrant  les  perfectionnements  ou  les  déchéances  qu'il  pr 
sente  le  long  de  la  série.  Il  pense  que  si  l'on  peut  comparer  avec  fru 
des  systèmes,  voire  môme  des  appareils,  cette  comparaison  ne  pei 
devenir  que  puérile  ou  dangereuse  quand  on  descend  dans  l'an aly 
des  organes.  L'organe,  dit-il  encore,  ne  vaut  que  par  l'ensemble  ai 
quel  il  appartient,  par  la  place  qu'il  occupe,  par  ses  rapports  avec  1 
organes  voisins.  Aussi,  trouverons-nous  dans  ce  livre,  après  un  cb: 
pitra  d'analomie  générale  du  système  osseux,  d'abord,  l'ostéologie  < 
l'homme,  que  l'auteur  met  en  tôle  des  mammifères,  et  succesaivemei 
l'étude  du  squelette  des  principaux  groupes  de  vertébrés.  Un  indi 
bibliographique  comprenant  quatre-vingt-douze  numéros  complète 
volume.  ■  En  offrant  au  public  laborieux  des  écoles  ce  Traité  d'oslé 
(ogie  comparée,  les  auteurs  ne  sauraient  espérer  d'avoir  atteint  du  pr 
mier  coup  la  perfection.  Ils  allégueronl  pour  excuse  que  la  voie  où  i 
s'engagent  était  assez  peu  fréquentée.  En  effet,  les  Ossements  fossilt 
de  Cuvier,  VOsléog^-aphie,  de  Blainville,  ne  pouvaient  nous  guider  po' 
un  traité  élémentain'.  L'ouvrage  de  Flower  est  consacré  aux  seu 
mammifères.  D'autre  part,  les  traités  classiques  d'anatomie  compar 
sont  tous  conçus  d'après  un  plan  qui  n'était  pas  le  n6tre...  >  Ces  Ait 
cultes,  le  savant  professeur  du  Muséum  les  plaide  comme  des  ctrcon 
tances  atténuantes  ;  nous  n'y  voyons,  nous,  qu'un  nouveau  gage  < 
succès  pour  son  livre.     " 

B.  —  Les  nouveaux  programmes  de  l'enseignement  secondaire  o 
semblé  obéir  à  cette  tt-ndance  qui  nous  porte  aujourd'hui  à  donner 
pas  aux  choses  susceptibles  d'une  application  immédiate,  sur  cell 
qui  se  contentent  d'assouplir  et  de  développer  les  aptitudes  divers 
de  l'esprit.  C'est  ainsi  que  les  sciences,  et  en  particulier  les  scienc 
d'observation,  ont  pris  dans  cet  enseignement  une  part  que  je  i 
saurais  regretter,  bien  qu'il  y  ait  prudence  à  marcher  prudemment  i 
ce  sens.  VAnatomie  et  la  Physiologie  animi^es  sont  entrées  ainsi  da; 
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le  plan  d'études  attribuées  à  la  classe  de  philosophie  des  lycées.  C'est 
pour  répondre  à  cette  partie  du  programme  que  M.  Belzung,  docteur 
es  sciences  et  agrégé  des  sciences  naturelles,  vient  de  publier  les  cours 
qu'il  fait,  sur  ces  matières  et  en  raison  de  ce  programme,  au  lycée 
Gharlemagne.  Ce  volume,  illustré  de  plus  de  cinq  cents  gravures  dans 
le  texte,  mérite  d'être  mis  entre  les  mains  des  jeunes  philosophes  et 
des  vieux  aussi,  de  tous  ceux  que  préoccupe  ou  intéresse  l'économie 
des  organes  de  notre  corps  et  de  leurs  fonctions.  Une  étude  générale 
des  tissus  forme  la  première  partie  ;  la  seconde  est  consacrée  à  l'ana- 
tomie  et  à  la  physiologie  de  l'homme  ;  la  troisième  comprend  les  ver- 
tébrés et  la  quatrième  les  invertébrés.  Sur  les  quatre  cent  cinquante 
pages  du  volume,  trois  cent  vingt-cinq  sont  consacrées  à  l'homme,  à 
ses  fonctions  de  nutrition,  et  de  relation,  aux  sens  et  au  système  ner- 
veux. Ces  leçons  sont  rédigées  en  un  style  sobre  et  clair,  et  l'auteur 
semble  s'être  'préoccupé  d'écarter  soigneusement  de  son  texte  toute 
tendance  philosophique  et  môme  toute  interprétation  psychologique. 
C'est  à  peine  si  deux  ou  trois  expressions  malheureuses,  dans  son 
chapitre  des  fonctions  du  cerveau,  peuvent  le  faire  suspecter  de  ma- 
térialisme. Sans  doute  le  mot  d'âme  n'est  nulle  part  prononcé,  et  rien 
ne  suppose  que  l'auteur  admette  la  chose  ;  mais,  à  part,  je  le  répète, 
un  passage  où  il  parle  de  la  spiritualisation  de  la  sensation  dans  son 
élaboration  à  travers  les  centres  cérébraux,  et  deux  ou  trois  exprès- 
sions  analogues,  on  ne  peut  guère  le  regarder  que  comme  un  absten- 
tionniste. Pour  le  reste,  ce  livre  est  bien  conçu,  clairement  exposé, 
suffisamment  illustré  pour  la  facile  compréhension  du  texte,  et  l'au- 
teur s'est  attaché  intelligemment  à  la  description  de  certains  organes 
qui,  dans  Tordre  animal,  sont  d'une  importance  fonctionnelle  consi- 
dérable et  jouent  le  rôle  de  caractères  spécifiques. 

6.  —  L'importance  qu'a  prise  en  médecine  l'étude  des  maladies  du 
système  nerveux  justifie  amplement  les  publications  qui  ont  ce  système 
pour  objet.  L'atlas  de  Flower  justifie  de  tous  points  cette  remarque. 
Ses  planches  nous  donnent  une  excellente  reproduction  des  centres 
nerveux  et  des  nerfs  périphériques.  Ces  planches  sont  en  partie  sché- 
matiques ;  autant  qu'il  était  nécessaire  pour  donner  une  idée  précise 
des  divers  éléments  qui  entrent  dans  une  structure  aussi  complexe 
que  celle  des  plexus  nerveux  par  exemple;  mais  ces  dessins  n'en  sont 
pas  moins  d*une  exactitude  parfaite  (Préface  du  D**  Déjerine)  «  et 
trahissent  la  main  d'un  anatomiste  consommé.  »  L'atlas  est  imprimé 
avec  une  correction  et  une  netteté  qui  font  honneur  à  la  maison 
G.  Masson;  il  comprend  une  première  planche  dans  laquelle  sont 
clairement  tracés  les  rapports  des  diverses  circonvolutions  cérébrales 
entre  elles  et  avec  les  sutures  des  os  du  crâne,  et  sur  une  coupe  mé- 
diane, les  rapports  des  divers  ganglions  nerveux  que  renferme  la  base 
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du  cerveau  et  la  moelle  allongée.  La  répartition  des  nerfs  erâniaux 
vient  ensuite,  notamment  celle  des  nerfs  sensoriels,  olfactifs,  optiques, 
etc.  La  distribution  si  complexe  du  nerf  pneumogastrique,  les  nerfs 
vertébraux  et  leurs  plexus,  enfin  l'ensemble  du  grand  sympathique, 
tout  s'y  trouve  clairement  et  minutieusement  dessiné.  Une  planche 
résume  fort  heureusement  toutes  les  régions  de  la  surface  du  corps 
avec  l'indication  des  filels  nerveux  qui  animent  chacune  de  ces  régions 
de  la  peau.  Un  atlas  ainsi  conçu  n'avait  pas  besoin  d'un  long  texte 
pour  être  expliqué  ;  ses  planches,  avec  leurs  désignations  nettement 
tracées,  s'expliquent  d'elles-mêmes.  Le  texte  n'est  là  que  comme  un 
simple  résumé  anatomique  et  une  exposition  d'ensemble  des  caractères 
communs  à  tel  ou  tel  groupe  des  éléments  dont  les  planches  nous 
montrent  le  détail  et  les  divisions  de  plus  en  plus  élémentaires.  C'est 
là  un  livre  qui  ne  sera  pas  seulement  utile  aux  anatomistes  et  aux  mé- 
decins, mais  qui  peut  rendre  les  plus  grands  services  aux  amateurs 
de  sciences  naturelles  et  à  ceux  qui  scrutent  les  problèmes  délicats  de 
la  psychologie  physiologique. 

7.  —  «  Ce  sera  l'honneur  de  notre  siècle  d'avoir  cherché  avec  plus 
d'ardeur  à  remédier  aux  infirmités  humaines,  et  à  replacer  dans  les 
conditions  sociales  ordinaires  les  aveugles  et  les  sourds-muets,  ces 
deux  grandes  classes  des  déshérités  de  la  vie.  d  Avec  ardeur  ?  oui 
certes,  avec  plus  d'ardeur  ?  C'est  ce  qu'il  faudrait  démontrer.  A  part 
cette  restriction,  on  ne  peut  que  souscrire  à  ces  lignes  par  lesquelles 
débute  la  préface  que  M.  Ladreit  de  la  Charrière,  l'éminent  médecin 
des  Sourds-Muets,  a  écrite  en  tête  du  livre  de  M.  Goguillot,  un  des 
professeurs  de  cet  institut.  Comment  on  fait  parler  les  aourds'-muets  : 
tel  est  le  titre  de  ce  livre,  bien  fait  pour  piquer  la  curiosité  de  tous, 
et  en  particulier  celle  des  gens  qui  s'intéressent  aux  problèmes  si  at- 
tachants du  langage  et  de  la  parole  ;  et  plus  d'un  physiologiste  ga- 
gnera certainement  à  la  lecture  de  cet  intéressant  volume.  La  parole 
s'apprend  par  imitation  ;  or,  le  sourd-muet  ne  pouvant  l'entendre  ni 
chez  celui  qui  parle  ni  chez  lui-même,  au  moment  où  il  parle,  ne 
peut  la  reproduire.  C'est  ainsi  qu'on  a  été  conduit  à  substituer  pour 
lui  le  geste  à  la  parole,  et  que  l'abbé  de  TÉpée  a  eu  le  génie  charitable 
de  créer  pour  lui  un  alphabet  mimique  qui  a  été  un  grand  progrès 
dans  l'éducation  de  ces  pauvres  déshérités.  Depuis  huit  à  dix  ans,  on 
a  trouvé  mieux  encore  ;  et  si  la  nouvelle  méthode  est  moins  génèrale- 
'r  ment  applicable  que  l'ancienne,  elle  permet  de  réaliser  une  éducation 

t  plus  avancée  et  plus  élevée,  chez  les  sujets  qui  s'en  montrent  capables. 

V:  Elle  consiste  à  prononcer  correctement  en  face  du  sourd-muet  une 

K'  lettre  déterminée,  et  à  lui  faire  répéter  le  même  mouvement  par  imi- 

^  tation  mimique  sans  doute,  mais  par  la  mimique  des  oiganes  de  l'ar- 

ticulation. Le  toucher  combiné  aveo  la  vue  permet  d'arriver  ainsi  à 

à- 
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éducation  extraordinaire  ;  le  sourd-muet  voit  parler  et 
ia  Tfue,  le  mot  que  l'on  prononce  devant  lui,  il  parle  lui- 

it  atteindre,  par  l'exercice,  une  liberté  d'éloculion  dea  plus 
(.D'abord,  quelques  données  sur  l'éducation  dea  sourds- 
mce  et  k  l'étranger,  et  aussi  sur  la  physique  du  son  et 
iologie  de  la  voix,  puis  l'auteur  nous  initie  aux  divers 

que  lea  lèvres,  la  langue,  la  bouche  toute  entière  exécu- 
rttcuiation  du  langage.  Un  grand  nombre  de  figures  sché- 

trait,  très  clairea,  permettent  de  se  rendre  un  compte 
is  mouvements.  Après  une  période  d'éducation  prépara- 
le,  du  toucher  et  de  l'appareil  vocal,  on  pasae  de  l'articu- 
yelles  et  des  consonnes  à  la  syllabation,  puis  aux  mots  et 
ions.  C'est  une  progression  fort  intéressante  dont  on  suit 
(Ute  entière  dans  le  livre  de  M.  GoguiLIot,  avec  un  véri- 

ienl  de  paraître  un  nouveau  voliune  de  la  Bibliothèque 
IrUematioiiale  d'Âlcan  ,  lequel  est  l'œuvre  du  profcs- 
ùologie  de  la  Facnllé  de  médecine  de  Paris,  et  contient, 
pements  et  figuri^s,  le  cours  qu'il  a  fait  récemment  sur 
inimcUe,  Ce  problème,  dont  l'histoire  remonte  à  Lavoi- 
les  plus  fondamentaux  de  la  physiologie  ;  il  a  été  l'occa- 
iries  les  plus  variées.  M.  Ch.  Richet  les  expose  avec  l'his- 
>n  sujet  ;  mais  c'est  surtout  l'état  actuel  de  cette  question, 
d'ailleurs,  qu'il  présente  avec  un  grand  luxe  de  démonstra- 
jériences  originales.  La  température  dans  l'état  de  santé 
inimaux,  ceux  à  température  constante  et  ceux  à  tempé- 
ile,  la  température  chez  l'homme,  les  variations  de  la 

dans  la  maladie,  variations  si  importantes  qu'elles  peu- 
i  caractériser  une  eapëce  morbide,  et,  qu'à  voir  te  tracé 
une  de  ces  évolutions  thermiques,  on  peut  nommer  la 
luelle  il  appartient;  la  température  dans  les  empoisonne- 
le  que  jouent  dans  la  production  de  chaleur,  l'action  mus- 
respiration  ;  là  part,  plus  considérable  qu'on  ne  le  croyait 
end  à  ces  fonctions  le  système  nerveux  ;  tel  est  le  résumé 
B  successivement  traitées  par  l'auteur.  Un  fait  curieux 
up  d'autres,  que  M.  Richet  fait  ressortir  dans  ses  condu- 
it proportionnalité  qui  existe  entre  les  actions  chimiques 
),  productrices  de  la  chaleur,  et  la  surface  extérieure  de 
n  vertu  de  celte  loi,  tes  animaux  les  plus  petits,  le  moi- 
impie,  présentant  une  surface  énorme  proportionnellement 
e,  doivent,  pour  se  maintenir  en  équilibre  de  température, 
ip  plus  de  chaleur  qu'un  gros  animal.  D'où  il  suit  qu'un 

de  moineau  doit  produire  quarante  fois  plus  de  chaleur 
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que  le  même  poids  de  cheval.  C'est  dans  ces  sortes  de  reche 
téressantes,  sans  doute,  et  susceptibles  des  applications  pral 
plus  fécondes,  que  le  professeur  dirige  surtout  son  enseigne 
n'affirmerai  pas  qu'il  ne  tombe  parfois  dans  quelque  exa 
Quand  il  dît,  par  exemple,  rappelant  le  mot  de  Lavoisier  :  L 
une  fonction  chimique  ;  et  quand  il  cherche  à  démontrer  d< 
nomie  vivante  l'équivalence  du  travail  mécanique  et  de  la  cl 
problème  que  l'ordre  physique  tend  à  peine  à  résoudre,  je  n 
souscrire  à  toutes  les  conséquences  qu'il  semble  indiquer  p 
ne  les  formule.  Hais  sur  le  terrain  de  l'observation  et  de  l'ex 
tation,  on  peut  le  suivre  sans  réserve  comme  un  maître  qui 
truire  et  intéresser  en  même  temps. 

9.  —  Autres  déshérités,  plus  tristes  encore  que  les  souri 
ces  malheureux  pour  lesquels  la  raison  a  disparu  et  qui  son 
d'aliénation  mentale.  Les  médecins  ont  fort  à  faire  avec  l 
défaillances  de  l'humanité  ;  c'est  leur  honneur  de  travailler  à 
battre,  avec  d'autant  plus  d'ardeur  qu'elles  sont  plus  grave 
nombreuses.  On  les  a  souvent  accusés  d'agir  d'une  façon  un 
expéditive  avec  les  aliénés,  ou  avec  les  malades  en  passe  do  le 
et  de  conclure  avec  un  trop  facile  empressement  à  l'isolei 
l'internement  du  malade.  Voilà  du  moins  un  livre  fait  pour 
contre  une  semblable  accusation.  Non  pas  que  ce  soit  là  un  [ 
rédigé  dans  une  semblable  intention.  Le  livre  de  M.  Péré  n< 
nullement  répondre  à  une  préoccupation  de  ce  genre,  et  la 
qui  me  vient  ici  résulte  plutât  indirectement  de  sa  lecture, 
de  Bicétre,  admirablement  placé  pour  connaître  des  faits  qui 
à  la  question ,  ayant  fait  ses  preuves  au  'point  de  vue  de  l'obi 
scientifique,  le  docteur  Féré  est  doublement  autorisé  à  nous 
qu'il  est  toute  une  catégorie  d'aliénés,  lesquels,  n'étant  dang 
pour  les  auties  ni  pour  eux-mêmes,  n'ayant  pas  besoin  d'u 
ment  actif  et  n'en  pouvant  bénë&cîer  d'ailleurs,  peuvent  i 
avantage  conservés  dans  les  familles,  dans  lesquelles  une  orgi 
intérieure  assez  large  assure  une  installation  matérielle  et  unt 
lance  sufôsante,  ou  mieux  encore,  peuvent  être  placés  dans  ( 
ouverts,  surtout  à  la  campagne.  L'auteur  s'attache  d'abord  & 
tinguer  1'  o  isolement  »  de  1'  i  internement.  »  Il  montre  en  q 
siste  le  premier  terme,  comment  l'isolement  peut  être  pratiqué 
asiles,  et  comment  il  est  elTectué  dans  des  sortes  de  colonies 
en  Belgique  notamment,  i,  Gheel  et  à  Liemeus,  en  Ecosse  et 
rique.  Après  avoir  rappelé  d'ailleurs  les  dangers  qu'il  y  aurait 
ver  dans  les  familles  des  aliénés  à  impulsions  criminelles, 
nous  donne  tous  les  conseils  que  lui  dicte  son  expérienci 
moyens  de  conserver  et  do  soigner  l'aliéné  dans  la  famille  : 


A6B,  surveillance  de  la  santé  générale,  soins 
succinctement  résumé  et  forme  un  petit  vo- 

de  grands  services  à  ceux  à  qui  incombe  l'é- 
à  qui  est  inspirée  la  charitable  inspiration  de 
;>é  d'aliénation  mentale. 

nbreuses  publications,  nombreuses  jusqu'à 
Étude  de  l'hypnotisme,  celle  du  D'  Coste  mérite 
est  une  incursion  sur  le  domaine  de  ï'Incon- 
inotisme;  incursion,  je  l'ai  dit,  et  j'y  insiste, 
[ploratear,  curieuse,  auggeelive,  comme  on  dit 
Bouveut  Je  regret  que  l'on  éprouve  en  cbemin 
s  les  plus  séduisants  passent  devant  vos  yeux, 
été  entrevus  qu'ils  disparaissent.  Ce  domaine 
ut  à  la  fois  si  vaste  et  si  mal  défiai,  qu'on  lui 

territoires  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ;  et 
ihappé  k  cet  écueil  :  lorsqu'il  attribue  à  l'Stre 
3le,  la  production  des  névralgies,  lorsqu'il 
e  morphine  s'adresse  à  l'Atre  inconscient  pour 
iBsionné  par  la  douleur,  je  ne  puis  souscrire  à 
i  me  semble  <^tre  l'opposé  de  la  vérité.  Oue  la 
sse  dans  lo  domaine  de  l'inconscience,  ceci  me 
i  doulour  n'existe  que  pour  la  conscience,  c'est 
ihable;  et  que  la  morphine  impressionne  d'a- 
B  conscient,  c'est  ce  que  prouve  l'observation, 
bien  délicats  et  demandent  mie  étude  aussi 
Elles  ofTrent  encore  un  danger  :  leur  domaine 
is,  nul  limité  et  fort  étendu,  ceux  qui  le  par- 
Bu  les  limites  et  se  laisacinl  aller  facilement  à  y 

de  choses  qui  sont  en  dehors  de  lui,  ou  n'y 
«ctement.  L'éducation,  la  thérapeutique,  l'hy- 
ite  se  préoccuper  de  ces  faits  nouveaux  et  s'at- 
,i  pourront  devenir  fécondes;  mais  l'hypnotisme 
e  aventure,  les  mascottes,  les  porte-bonheurs, 
1  divination  par  les  cartes,  les  amulettes  et  les 
lurait  au  même  titre  rentrer  dans  l'hypnotisme, 
fait,  c'est  en  appelant  notre  attention  sut  les 
nts  faits  peuvent  affecter  avec  l'hypnose, 
yions  le  professeur  Eovalesky,  l'alcoolisme  ne 
1  peuple  pense,  c'est-à-dire  une  maladie  résul- 
ils  la  santé  et  la  raison  subissent  de  tels  as- 
^e  finissent  par  s'altérer,  au  point  de  fournir  à 
ganiques  les  plus  profondes  et  la  perte  plus  ou 
u  moins  permanente,  du  libre  arbitre.  Le  pro- 
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fesseur  d,e  Kharkoff  va  plus  loin  :  Tivrognerie  est  un  fait,  un  fait  uni- 
versel, dit-il,  et  c'est  déjà  une  maladie,  une  maladie  transmissible, 
qui  doit  prendre  son  rang  dans  la  classification  des  maladies  nerveu- 
ses, de  telle  sorte  qu'à  une  première  génération  d'excentriques,  succé- 
derait une  génération  d'alcooliques  et  de  fous,  puis  une  autre  d'idiots 
et  d'épileptiques.  On  le  voit,  la  systématisation  est  complète.  Elle  ne 
l'est  pourtant  pas  à  ce  point  que  ce  petit  livre  ne  soit  des  plus  inté- 
ressants et  même  des  plus  profitables  ;  car,  si  l'alcoolisme  y  est  étudié 
comme  une  maladie,  dans  ses  causes  prédisposantes  et  provocatrices, 
dans  ses  prodromes  et  ses  signes,  l'auteur  a  du  moins  rassemblé  là,  en 
quelques  pages,  un  tableau  très  net  des  divers  éléments  de  la  question. 
Il  ne  méconnaît  pas  d'ailleurs  que  la  maladie  peut  commencer  par  une 
habitude  vicieuse  et  conduire  ensuite  à  la  dypsomanie  ou  folie  de  la 
boisson. 

Enfin  le  traitement  est  exposé  d'après  la  même  conception  :  les  lois 
et  règlements  paraissent  être  à  l'auteur  sans  effet  utile,  il  les  taxe 
même,  d'accord  avec  l'opinion  générale,  de  pharisaïsme  achevé.  Sans 
doute  il  recommande  de  propager  et  de  faire  connaître  les  fléaux 
qu'engendre  l'alcoolisme  et  quel  fléau  il  est  lui-même  ;  mais  le  moyen 
qu'il  juge  le  seul  vraiment  efficace,  et  en  cela  il  est  conséquent  avec 
lui-mtoe,  étant  donnée  l'idée  qu'il  se  fait  de  l'alcoolisme,  ce  moyen, 
c'est  l'internement  dans  des  asiles  spéciaux,  comme  ceux  que  possè- 
dent à  cet  efiTet  l'Angleterre,  l'Allemagne,  la  Russie,  et  surtout  TA- 
mériqpie  et  l'Australie.  Et  en  effet,  à  quelle  autre  conclusion  arriver, 
quand  on  refuse  à  la  conscience  et  au  libre  arbitre  toute  influence 
efficace  contre  le  déterminisme  du  milieu  intérieur  et  extérieur  ?  —  A 
ce  titre,  ce  petit  livre,  fort  bien  fait  d'ailleurs,  nous  paraît  être  d'un 
réel  enseignement,  et  quant  à  l'alcoolisme,  dont  il  traite,  et  quant  à 
l'état  d'esprit  de  certains  savants,  par  la  façon  dont  il  en  traite. 
12.  —  Un  Manuel  d'hydrothérapie  court,  substantiel,  contenant  tous 
•  les  renseignements  pratiques  qu'il  est  indispensable  de  connaître  pour 
employer  ce  mode  de  traitement,  et  un  résumé  de  données  physiolo- 
giques qui  permettent  d'en  comprendre  l'action  et  d'en  apprécier  la 
portée  :  ce  n'est  pas  un  livre  facile  à  faire.  L'expérience  de  M.  Macario 
le  mettait  en  situation  de  concevoir  et  d'exécuter  ce  livre,  qui  n'est 
d'ailleurs  que  la  reproduction  des  Leçons  d'hydrothérapie  données  par 
l'auteur  à  l'École  pratique  de  médecine.  La  4«  édition,  qui  vient  de  pa- 
raître chez  Alcan,  témoigne  que  l'auteur  a  réussi,  dans  la  mesure  du 
moins  où  il  était  possible  de  réussir.  Son  livre  est  réellement  fait  pour 
populariser  l'usage  de  l'eau  froide,  tant  comme  moyen  thérapeutique 
que  comme  moyen  hygiénique.  Je  ne  lui  reprocherai  pas  le  dédain 
qu'il  réserve  à  l'eau  chaude,  dans  l'usage  de  l'hydrothérapie  ;  la  plu- 
part des  hydropathes  le  partagent  et  traitent  l'usage  de  l'eau  chaude. 
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implaisance,  dont  le  ton  serait,  à  tout  le  moins, 
s  ce  n'esl  pas  ici  le  Heu  d'en  discuter.  A  cette  nou- 
oulée  une  Instruction  sur  les  bains  de  mer,  inslruc- 
>ml)rede  gêna  prennent  des  bains  à  la  mer,  avec 
>Q  met  à  se  laver  les  mains.  Et  cependant  l'eClî- 
,  dans  de  nombreuses  circonstances,  de  ce  moyen 
jt  laisser  douter  de  sa  puissance  et  par  conséquent 
y  avoir  à  l'employer  à  contre-temps.  Une  élude 
1  physiologique  du  bain  de  mer,  des  propriétés 
mer  et  de  l'atmosphère  maritime,  des  conditions 
isage  de  l'hydrottiérapie  maritime,  joints  à  d'ex- 
Liques,  font  do  ce  petit  livre  un  bon  guide  du  bai- 
spéciaux  pourront  aussi  feuilleter  avec  avantage 

mde  aujourd'hui  connaît  de  près  ou  de  loin  la 
ie,  aussi  bien  en  raison  du  grand  nombre  de 
icite,  qu'en  raison  du  grand  nombre  de  sujets 
i  ces  derniers,  il  n'en  est  guère  de  plus  à  plaindre 
lels  la  maladie  envahissant  le  larynx,  altère  ou 
de  la  voix  et  prive  le  malade  de  la  parole  avant 
stence.  Telle  est  la  phtisie  laryngée,  maladie  dés 
mais  que  les  applications  du  laryngoscope  ont 
onnaltre  et  de  mieux  soigner.  Cette  affection 
UT  bénéScier  des  données  récentes  de  la  science, 
que  n'a  pas  été  sans  lui  être  utile,  et  la  gatvano- 
l  dit  la  cautérisation  par  l'électricité,  a  fourni  le. 
.pplicatlone.  Le  livre  que  publie  M.  le  ly  Gougen- 
ration  de  son  interne,  M.  Paul  Tissier,  enregistre 
en  tire  lui-même  de  nouvelles  applications.  C'est 
uvelle  de  l'afïeclion,  avec  addition  de  planches  au 
squelles  donnent  une  très  bonne  idée  des  lésions 
tisie  laryngée. 

publicatiou  nouvelle  el  sur  un  sujet  assez  nou- 
lencer  à  paraître,  chez  Lecrosnier  et  Babé,  sous  ce  ' 
^hygiène  el  de  médecine  publique,  a  L'hygiène  a 
i  années,  une  importance  et  une  extension  con- 
lus  une  annexe  de  l'art  de  guérir,  c'est  une  science 
)jet  tout  ce  qui  intéresse  la  sauté  publique,  et 
)us  ceux  qui  sont  chargés  de  la  sauvegarder.  En 
in,  elle  a  développé  ses  moyens  d'action.  Elle  a 
étés  et  ses  congrès,  ses  journaux  el  ses  revues. 
ches  a  été  l'objet  de  traités  spéciaux  ;  mais  nous 

embrassant  l'hygiène  dans  son  ensemble,  avec 


tous  les  développemeDlB  qu'elle  comporle  aujourd'bui.  ' 
vtiii^e,  ne  peut  guère  être  rédigé  par  un  seul  homoie.  Le 

vaste  et  le  terrain  tiup  chaogeaDt.  Le  travail  collectif 
permet  seul  de  présenter  un  tableau  complet  do  l'hygièi 
raine,  dans  un  leinp^  assez  court,  pour  que  les  difTéreole: 
coi'dent  entre  elles.  »  C'est  en  ces  lerraes  que  s'auaonct 
qui  promet  à'ùlie  cousidérable.  Deux  livraisons  ont  déj 
DDl  trail  à  l'hygiène  générale,  et  comprenneul  un  vaste  i 
graphique  de  l'anthropologie  par  M.  de  Quatr^fagea  ;  un  ari 
graphie  hérissé  de  chiffres  et  plein  de  renseignements  de 
La  climatologie,  la  palhogénie  et  l'épidëmiologie  comp 
giène  générale.  Puis  viendront  l'hygiène  alimentaire,  l'hyi 
et  rurale,  l'hygiène  hospitalière  et  les  questions  d'assista 
les  hygiènes  industrielle,  militaire,  navale,  l'hygiène 
enfin  l'hygiène  internationale  et  administrative.  En  ajoul 
mots  sur  les  livraisons  parues,  je  ne  ferai  pas  l'éloge  d< 
6Ûre  et  sévère  que  M.  de  Quatrefages  met  au  service  de  l 
autre  numéro  de  cette  revue  dit  à  ce  sujet  ce  que  l'on  m 
de  répéter  d'ailleurs.  Mais  on  peut  dire  que  ce  grand  se 
surpassé  par  la  clarté  et  la  concision  de  ce  résumé,  qu'il 
troduction  anthropologique,  et  où  les  données  de  cette 
classées  et  mises  dans  un  ordre  aussi  séduisant  qu'utile 
M.  BerLillon  brille  de  môme  par  la  clarté  et  par  l'acca 
matériaux  qui  y  sont  réunis.  Les  questions  de  population 
de  nioilalitè,  de  matrim on i alité  et  de  divorce,  de  nuptial 
condité,  de  criminalité  et  de  migrations  sont  l'objet  des 
les  plus  iutéressantes.  Les  articles  de  cette  encyclopédie  si 
entrepris  par  des  auteurs  dont  le  nom  répond  de  leur 
noms  que  je  viens  de  citer,  j'ajouterai  ceux  de  MM.  Broua 
Bergeron,  A.  Gauthier,  L.  Colin,  Leroy  de  Méricourt,  A 
pour  en  donner  une  idée.  L'œuvre  est  précédée  d'une  p 
Laquelle  son  directeur,  M.  J.  Rocbard,  après  avoir  résu. 
traits  l'bistoire  de  l'hygLèu^,  depuis  la  Bible  jusqu'à  nos 
avoir  montré  l'importance  qu'elle  a  prise  dans  la  vie  j 
peuples  et  dans  lus  relations  internationales,  Its  conseils 
tifs  qui  la  soutienuent,  le  mouvement  scientifique  qui  la  [ 
l'entreprise  de  celle  encyclopédie,  expose  son  programme  i 
dans  lesquelles  il  pense  le  circonscrire.  Le  succès  de  cet! 
est  assuré  par  l'utilité  qu'elle  présente  en  effet;  mais  a 
noms  de  ses  collaborateurs  aussi  distingués  que  laborieu: 
par  les  hautes  qualités  qui  distinguent  son  directeur,  qut 
thode  et  de  science,  d'urbanité  et  d'activité,  si  nécessaires 
ti  bien  une  telle  œuvre  collective. 
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rasites  de  l'homme  sont  nombreux  :  on  en  trouve  dans  i 
nomenclature,  dûment  cataloguée,  et  chacune  des  variété 
logue  décrite  et  reproduile,  les  principales,  du  moins,  i 
Bgures  intercalées  dans  le  texte.  Douves  du  foie,  ténias 
rides,  oxyures,  trichines,  Slaires,  jusqu'à  la  gale,  auj 
teignes  et  au  muguet,  tout  un  monde  plus  intéressant  qu 
et  qu'il  est  bon  de  connaître  pour  ne  le  pas  fréquenter. 
chapitre,  sur  le  parasitisme  en  général,  est  largement  < 
sente  sur  l'origine  des  parasites,  sur  leurs  migrations,  su 
qu'exercent  les  parasites  sur  le  sujet  qui  les  porte,  et  buï 
parasitisme  exerce  sur  le  parasite  lui-même,  des  cousidé 
ment  curieuses.  Partisan  convaincu  du  transformisme,  e 
trouver  une  preuve  de  plus  dans  la  versalilité  au  moins  a 
ce  monde  parasitaire,  l'auteur  s'efforce  de  montrer,  par  e 
a  le  parasitisme  dégrade  les  animaux  qui  l'exercent,  et  peu 
au  minimum  d'organes,  tandis  nue  d'autre  part,  et  par 
balancement  organique,  leurs  facultés  reproductives  sont 
Or,  pour  le  dire  en  passant,  il  ne  me  semble  pas  que  ce  b 
qui  est  une  loi  bien  certaine  et  facile  à  constater  aussi  c 
maux  non  parasites,  soit  de  nature  à.  faire  triompher  la  ih< 
miste  pure,  au  contraire.  Cette  loi  peut,  il  est  vrai,  expliqt 
les  espèces  inférieures  se  conservent  et  suppléent  à  leur  in 
leur  fécondité.  Resterait  encore  à  étudier  comment  font  et 
ditions  pour  varier  ainsi  dans  un  sens  inverse. 

17.  —  L'art  de  conserver  la  vue,  tel  pourrait  être  encon 
livre  que  MM.  Lmhert  et  Java!  publient  dans  la  fii6fto, 
tifique  coTUemporaine  de  J.-B.  Bailliere,  sous  le  litre  :  Les  v 
la  vision.  Après  avoir  défini  ce  lilre,  donné  une  descripti{ 
de  l'œil,  en  avoir  apprécié  les  éléments  dioptriques,  i 
faculté  d'accommodalioD ,  qui  permet  à  l'œil  de  voir  à  d' 
fort  différentes,  les  auteurs  passent  en  revue  tous  les  t 
peut  présenter  la  faculté  visuelle,  les  altérations  orgauiqi 
tionnelles  qui  s'y  rattachent  et  les  moyens  de  les  corrige 
suivrai  pas  dans  cette  description  dont  la  clarté  est  sans  dt 
dinaite,  vu  les  lermes  un  peu  bien  spéciaux  dont  ils  doive 
et  les  calculs  quelquefois  minutieux  qu'ils  ont  à  faire  intei 
doute,  de  nombreuses  figures  aident  beaucoupàrintelligec 
mais  c'esl  néanmoins  à  des  hommes  spéciaux  que  s'adresst 
Le  D""  Javal  qui,  lui,  a  toute  compétence  pour  en  juger,  pe 
a  lu  ce  livre  a  sans  en  manquer  un  mot  et  avec  le  plus  gra 
C'esl  même  un  précieux  témoignage  que  celui  qu'il  ajoute  e 
<  dans  tout  le  livre  de  M.  Imbert,  il  n'a  pas  rencontré  u 
ces  erreurs  dont  fourmillent  la  plupart  des  traités  analo) 
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I,  des  pages  auxquelles  je  ne  i 
!t  doQl  beaucoup  de  médecins  el  1 
^ent  à  s'inspirer  ;  j'en  dirai  autant  i 
ie  l'hystérie  confirmée,  L'influei 
soi  ni  de  vue  purement  naturel, 
e  il  convient,  abstraction  faite 
jrel  et  avec  la  plus  grande  rés 
iinent  médical,  il  est  détaillé  a^ 
,  et ,  ce  qui  vaut  mieux ,  il  ■ 
n  avec  une  sagesse  qui  trahit  la  < 
e  y  tient  la  plus  large  place  ;  l'él 
éiallothérapie ,  les  agents  théra] 
i  pratiques  chirurgicales,  tout  est 
as  oublié,  et  peut-être  est-il  jugt 
xop  d'indulgence.  Mais  c'est  là 
t  l'observation  qu'il  est  facile  d 
rtée  des  produits  qu'on  en  peut  t 
rois  ans,  M.  le  professeur  Charcoi 
ul  Richer,  un  volume  des  plus  eu 
ins  l'art.  Avec  plus  d'érudition  i 
rassemblé,  dans  les  soisanle-se 
sentalions  que  l'esthétique  s'est 
iz  faits  du  surnaturel  diabolique 
imatique  de  tous  ces  faits  entre  < 
it  ils  ont  considérablement  agra 
ient  groupé  dans  un  ensemble  cl 
einture  ou  la  statuaire  se  sont  a 
la  possession  diabolique,  et  des 
^u  dans  un  esprit  auquel  tout  s 
fer,  a  pu  paraître  pour  cela  presq 
;u  respectueux  de  nos  crojanci 
.  bien  ;  mais  il  faut  avouer  que 
pour  y  faire  penser,  sinon  pour 
lu  aux  mêmes  auteurs  est  cod; 
e  à  des  considérations  irrespecti 
:  les  Malades  dans  l'art  constitue 
ipruntées  aux  types  divers  de 
i,  gravure,  mosaïque,  études  di' 
tesques,  les  nains,  boufFona  el  ic 
eux,  culs  de  jatte,  mutilés),  les 
:,  les  syphilitiques,  les  lépreux, 
:.  »  Cesl  là  sans  doute  une  tris 
it  «  les  artistes  ont  au  allier  au 
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>eul  citer,  outre  sa  réédition  d'une  partie  des  o 

:s  leçons  cliniques  (chirurgie  journalière)  et 
ipéciaux.  Un  dictionnaire  ne  s'analyse  pas  ;  mai 
raclère  de  celui-ci,  c'est  d'avoir  visé  avant  loi 
de  côté  les  questions  de  pure  doctrine,  et  mém 
anatomo- physiologiques  que  ce  qu'il  importe  d't 
Ire  le  reste,  il  s'est  attaclié  à  tracer  les  linéanu 
e  maladie,  et  k  les  mettre  en  relief  dans  la  mesi 
lies  de  servir  de  base  à  quelque  indication  utilt 
ndication  thérapeutique.  Si  donc  on  trouve  ici  n 
îne  et  toute  la  chirurgie,  on  trouve  surtout,  a- 
itiona  thérapeutiques  clairement  posées,  un  forn 
cune  des  principales  maladies,  la  médecine  o 
spéciales  de  l'obstétrique,  de  l'oculistique,  de  l'o 
;ations  les  plus  récentes  de  l'électricité  et  des  re 
s  sur  les  eaux  minérales.  — Essentiellement  pra 
ie  médecin  un  excellent  mémento,  auquel  il  se 
:  fruit  ;  et,  bien  que  jo  n'aime  pas  à  exposer  les  ( 
lion  médicale  n'est  pas  légitimement  familière 
«r,  je  crois  cependant  ce  livre  utile  à  tous  ceiu 
lés,  à  un  moment  donné,  à  suppléer,  par  que 
s,  k  l'absence  du  médecin.  Dans  une  cinquiémi 
il  considérable,  et  qu'on  souhaiterait  de  voir  s'a) 
retrancher  des  précieux  renseignements  qu'il  ■ 
iris  la  suppression  de  quelques  répétitions  de  f 
[ui  pourraient  être  remplacées  par  des  renvois. 
1  efifet  sont  encadrées  dans  le  texte  de  ce  volume 
et  tableaux;  la  plupart  do  ces  figures,  dont  q 
un  peu  schématiques,  donnent  une  excellente 
«produisent  :  ce  qui  était  bien  nécessaire  dans  i 

lu'est-ce  que  l'homéopathie?  Qu'est-ce  que  la 
s  ?  Qu'est-ce  que  la  similitude  apparente  et  la  ! 
les  symptômes  ?  —  Ceux  qu'intéressent  ces  qu( 
^mander  la  solution  au  livre  de  M.  Conan  Mériadf 
semble  plus  fait  pour  des  praticiens  que  pour 
médicaments  sont  ici  réunis  en  séries  et,  di 
physiologiques.  C'est  un  compendium  édité 
'une  belle  justification,  comme  on  dit  à  l'imprin 
l  24.  —  Nous  n'avons  pas  accoutumé  de  recï 
3  des  travaux  scientifiques.  Et  cependant  celui 
3mme  inapte  au  progrès  des  sciences  se  trompe: 
(  sciences  philosophiques  et  théologiques,  par  e 
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lu,  1889,  in-I2  de  301  p.,  3  fr.  50.  —  6.  Toute  la  comedU,  par  Robert 
■t.  Paris,  Léon  Vanier,  1889,  in-12  carré,  3  tr.  50.  —  7.  Flears   et 

Jules  m  Von  y  s.  Paris.  Librairie  des  bibliophiles,  188S,  io-IS  de 
iii-rort«s,  10  fr.  —  8.  Pretniirej  FabUt,  par  Cloïib  L*m*ri(E.  Paris, 
in-12  de  th^  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Nouveaux  Accès,  par  Jka>  Roussiau. 
jier,  in-18,  196  p.,  2  fr.  —  10.  Baisers  et  Morsures,  par  Piehre  Bib- 
>uguste  Ghio,  1889,  158  p.,  3  fr.  —  11.  Rimes  d'amour  et  d'tpte, 
EHT.  Paris,  Léon  Vanier,  1889,  iD-12  carré,  70  p.,  1  fr.  —  12.  San» 
.  DE  RouvBOT.  Paria,  Perrin,  1889,  in-12  carré  de  IH  p.,  3  fr.  — 
bliques  et  évang€ligues,  par  J.-E.  de  Bbauvehie,  arec  dessins  de 
.;on,  Mougln-Rusand,  1889,  ia-12  de  Sli  p.  —  U.  Poésies,  par  Ënile 
le  notice  de  René  Vallery-Radot  et  un  portrait  dessiné  par  BramUl. 
ir,  1889,  in-18  carré  de  xim-H  p.,  3  fr.  50.  —  15.  U  Pamatse  bre- 
nin,  publié  par  Louis  Tiercelin  et  J.-Gur  Ropahti.  Paris,  AlpboQse  Le- 

H.  Calllière,  1889,  in-8  de  320  p.,  6fr.  —  16.  Garcia  Moreno,  drame 
it  en  vers,  par  Heubi  Tbicahd,  S.  J.  Paria,  1889,  REtaui-Bray,  in-18 
.  —  n.  Vercingitorix,  drame  historique  en  quatre  actes,  en  prose, 
ïON.  Éperoay,  lyp.  Raphaël  Bonnedame,  1889,  70  p.,  2  fr.  —  13. 
Nimes,  Gervais-Bedot,  a.  d.,  in-8  de  1  p.  —  18.  Baiaine ,  par 
A.  Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  18S9,  in-8  de  40  p.,  2  fr.  — 
Rodolphe,  par  le  même.  Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  1889,  in-8 
—  20.  Pierre  et  Madeleine,  idylle,  par  PAti,B-M*itis.  Nîmes,  Gervais- 

p.  —  21.  Ode  pour  le  quatrième  centenaire  de  la  réunion  de  la 
France.  Paris,  Lavialle,  imprimeur  du  félibrige,  1SS7.  —  22.  Sagesse, 
i  revue  et  corrigée,  par  Paul  Verlai.ii.  Paris,  1889,  Léon  Vaoier, 
I.,  3  Gr.  —  23.   Parallèlement,  par  le  mime.  Paris,  1889,  io-18  de 


ition  nouvelle  et  populaire,  que  publie  en  ce  moment  la 
.,  des  œuvres  complètes  de  Victor  Hugo,  Tient  s'aug- 
ux  nouveaux  volumes  en  vers  :  Cromwell  et  Hemani. 
ises,  légendaires,  dans  Thistoire  du  grand  mouvement 
ont  elles  furent  k  la  Tols  la  règle  et  l'application,  la  for- 
nple.  Que  n'a-t-on  pas  écrit  sur  la  fameuse  préface  de 
liant  une  poétique  complète  Bouslaformed'un  manifeste.'... 
;  l'exécution  répondaitrclle  à  la  théorie?  Victor  Hugo  affir- 
ntiie/iestune  œuvre  essentiellement  dramatique.  Hlusioo 
liame  ne  fut  jamais  joué,  à  cause  de  son  étendue.  D'ail- 
l  réduit  de  quelques  milliers  de  vers  qu'il  n'eût  pas  encore 
ditions  scéniques  indispensables  au  succès.  Cromwell, 
justement  remarqué,  est  plutOl  un  roman  historique  en 
véritable  pièce.  Ce  sont  de  brillants  épisodes  détachés, 
:sistant.  L'unité  cherchée  est  toute  psychologique;  ou  la 
DS  le  caractère  de  Cromwell,  caractère  bien  effacé,  du 
[uoindri,  peu  ressemblant  à  l'histoire.  Les  individua- 
ses  que  le  poète  a  rassemblées  à  dessein  gravitent  autour 
cteur.  Cromwell  est  le  centre  du  tableau  qui  doit  nous 
vcc  plus  ou  moins  de  Méliié,  l'Angleterre  au  xvii"  sié- 
ent décisif  où  le  vainqueur  de  Naseby  se  dalla  de  loucher 
:  se  sentit  point  le  courage  ou  dédaigna  d'y  monltr.  Dans 
leot  de  cette  donnée,  il  y  a  de  la  puissance,  de  l'ampleur; 
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Lue  la,  Tio  thê&lrale  :  la  logique  e 
le  détails,  du  moins,  sont  ne 
vers  révélaienl  une  poésie  i 
>nologue  de  Cromweti,  sont  adi 
,uver  la  mémoire  de  ce  grand  ( 

;joué  trente-six  fois  sous  Gha 
'hllippe.  eut,  sous  la  seconde  '. 
l  l'objel  de  deux  éclatantes  re; 
ïbre,  qui  avait  été  pour  la  géot 
r  les  contemporains  de  CorneUl 
:rité.  Nous  sommes  loin  du  tei 

de  la  scène  dans  une   ealle 

certains  vers  étaient  pris  et  n 
[idi3  que  les  cris,  les  huées,  le 

tonnerres  d'applaudissements 
l'amphitbéâtre.  L'acclamation  t 
:miration  paisible  d'aujourd'bu 
m  du  passé.  Ce  n'est  pas  que 
.s  parfaite  et  ne  provoque  enco 
■igoureus,  plus  d'une  grave  critii 
isent  éclatent  de  beautés,  de  i 
■mble  est  disparate;  la  réflexio 
.  des  exagérations  voulues,  à  de 
e  ou  qu'on  lise  Hernani,  c'est  I 
onne.  Les  émotions  successivi 
ngage  et  des  scènes  superbes  y< 

inouïes  de  l'action.  Quel  charn 
es  d'amour  et  de  mort  ofi  l'on  i 
es  figures  parées  de  toutes  les  ( 
n'ont  fait  que  passer.  Visions  ( 
;lte,  Desdémone,  doila  Sol,  visii 
îsiques  ont  appelé  Victor  Hugo  ; 
^pit  de  quelques  imitations  plui 
latique  du  poète  de  Hernani 
re  indépendante  d'un  génie  pui 

rétaia  nymphe  des  bois  ia  priatemps  i 
Pan  nous  Eivait  donné  la  jnimesse  ilem 
Et  qusnd,  par  les  forSls  courant  avec  n 
Nous  lancions  le  chevreuil  aux  meules 
Ou  que,  riant  Ju  faune  emporté  sur  oo 
Nous  tlépa^sicns  des  vents  les  rapides 
Pour  s'unir  à  dos  cœurs  les  dieux  m#n 
Désertaient  leurs  autels  el  s'exilaient  d 
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C'est  par  celle  invocalioa  mythologique  que  s'ou 
quable  recueil  de  M.  Achille  Paysanl  :  En  famille. 
foudëinent  chrétien.  Il  le  prouvera  tout  i  l'heure 
d'uae  inspiration  grave  et  eereine.  Il  n'en  est  pas 
éducation  spirituelle,  un  dilettante  des  choses  ani 
des  iraditioQS  de  l'Hellade.  Ils  sont  ainsi  toute  ur 
délicats  qui,  désireux  d'échapper  à  l'obsession  des 
se  replongent  avec  amour  au  sein  des  lumineuses  i 
célèbrent  sur  le  ton  antique,  en  y  joignant  le  sen 
moderne,  les  grandes  forces  de  la  nature,  tantôt  ils  s 
vêler  par  d'ingénieuses  variations  les  thèmes  grac 
continuellement  souriante  :  une  fois  encore  ils  rep 
pagnes  de  faunes,  de  satyres,  de  nymphes,  de  sj 
ginent  entendre  la  voii:  de  Pan  dans  le  vaste  murmu 
soupirs  de  la  Naïade  cachée  aux  palpitations  de  la  se 
core  ils  nous  montrent,  passant  dans  la  forât  de  c 
son  écharpe  volante  et  ses  brodequins  aux  bandes 
M.  Achille  Paysant  nous  offre  de  savoureuses  restll 
Marsyas,  Biblia.  Ces  réminiscences  mythologiques  i 
tant  qu'une  faible  place  dans  son  œuvre  où  la  persis 
classique  réside  surtout  dans  la  perfection  de  la  forn 
de  préférence  à  des  impressions  plus  intimes  et 
celles  qu'il  a  vécues,  ressenties  en  famille;  il  évoqi 
sëes  dans  le  Irouble,  l'inquiétude  ou  la  joie  ;  il  di 
bonheur,  ses  sentiments  tendres  ou  tristes,  aea  a; 
bien  et  le  beau,  ses  prières,  ses  élans  vers  Dieu 
autant  d'art  que  de  sincérité.  M.  Faysanl  est  ui 
apprend  un  de  ses  confrères  en  Apollou.  a  Frofesseu 
lycées,  professeur  ami  de  sa  profession,  et  môme  ; 
ne  consacre  à  l'art  que  de  fugaces  loisirs.  Le  soin,  i 
des  versions  latines,  des  thèmes  grecs  ou  des  compc 
souB  la  lampe,  dans  l'étroit  cabinet  de  travail  où  le; 
dolent  les  classiques,  le  soir,  et  tai'd  dans  la  nuit,  le 
en  notre  universitaire.  Ce  n'est  pas  avec  fougue  qu' 
sonorité  des  mots,  ni  avec  l'imprévu  de  l'inspirali 
moins  désordonnée,  moins  précipitée  surtout.  Il  : 
parachève  :  la  liqueur  jaillit  goutte  à  goutte.  Et  c'< 
son  livre,  dans  le  seul,  le  rare  épanouissement  de  ce: 
l'oiseau  bleu,  —  après  les  thèmes  grecs  et  les  vers; 
poésie  de  M.  Achille  Paysant  n'est  pas  assez  connue 
pleine  de  science  et  de  nature.  Be  grands  noms  en 
d'une  page.  L'expression  en  est  irropi-ochable  ;  et,  ce 
sonore,  c"csl  l'âme  qui  le  vivifie. 


royant,  un  fler  pat: 
cimes  écolières,  coi 
LiDsi,  l'écrivain  dit 


Dieu,  c'est  TSme  de  1' 

m  autre  genre  : 

Celle  qui  m'ii 
Vous  le  eroyi 
Son  taie  flèrc 
Se  a  beaux  yei 

ce  doit  être  un  pi 
les  yeux,  bleus  ou 
*  qu'elle  est  charmf 

BUT  Geoi^e  Saod  es 
Tiotiques  si  fortes  i 
ides  manœuvres.  1 
de  Faget  sont  e 
léreuses.  Bravo  poi 
nais  il  a  un  mau 
que  à  lui-môme  ses 


irquoi  n  avoir  pas 
«s  de  la  fin.  On  en 
le  calme. 

omédie  fantaisiste 
i  le  pays  des  beat 
euses  et  du  prlntei 
la  reine  Mab,  le  pa; 
—  c'est  la  Muse  d 
ir  M.  Robert  de  la  '' 
r  son  propre  corn; 
que  ou  du  Capilaini 
ierrot,  Arlequin,  la 
i  Fée,  le  Pédant,  le 
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orme  alerte  et  imagée,  mais  trop  pai 
é  que  d'aisance,  plus  de  coloris  que  ■ 
verve,  et  plus  de  grâce  que  d'esprit 
lolre  époque  documentaire,  nous  p: 
entiers  fuyants  du  rêve. 
C/iai-ûtons,  par  M.  Jules  de  Vorys,  noi 
3S  de  verve  et  de  jeunesse.  Certes, 
il  dans  la  forme,  rien  de  supérieur  d 
sentiment  ;  du  moins  ces  poésies  : 
!S.  On  les  lit  vile  ;  elles  caressent  ai 
,  et  ses  alexandrins  mêmes  paraise 
,  il  n'y  en  a  pas  surabondance  ;  une 
illusion.  M.  de  Vorys  ne  cultive  pas 
■ublants.  Il  s'inquiète  peu  d'une  phi 
le  la  vie  future  ne  tourmentent  pas  i 
des  baisers,  en  dépit  des  pessimist 


mme  nous  ayant  plu  davantage,  k 
remarquables  par  l'aisance  dans  cet 
jes,  et  le  Filet  d'or.  L'édition  des  i 
ist  illustrée  de  cinq  eaux-fortes  de 
xvni'  siècle. 

it  ce  titre  :  Premières  fables,  par  M.  < 
irquoi  pas  :  Dernières  fables  î  J'ain: 
re  des  fables  !  Puis,  j'ai  ouvert  le  ■ 
cession,  heureusement,  ne  dura  pal 
intéressé.  Ces  apologues,  dont  que 
des  allégories  familières,  et  d'autres 
charmants.  On  y  trouve  de  l'ingéi 
de  connaissance  du  cœur  et  de  la  v: 
ne  pointe  de  satire  assez  fine, -et  de  ! 
endroits.  Le  récit  se  tient  bien,  1' 
s'y  plait.  C'est  coulant,  facile,  a 
rte,  avant  de  se  livrer  k  ces  délassetr 
s  longue  villégiature,  —  avait  écrit  [ 
madère  bien  différent  ;  ia  Milice  roi 
usieurs  fois  réédité;  Camoensetles 
adémie  française  a  mentionnée  coi 
!  il  la  gloire  de  l'Homère  portugais. 


ote  gracieuse  et  coquette.  Le  vers  est  plein;  on 
:  n'ignore  pas  certains  raffine  me  ots  de  rime.  No 
une  fantaisie  ingénieuse  et  charmante  le  tout 
lUXième  partie,  intitulé  :  Conlejevne.  C'est  ravise 
rai,  est  bonne,  sans  avoir  rien  de  personnel  ni  d 
stinctif. 

Se  plaçant  à  un  point  de  vue  moral,  M.  de  ftou> 
liage,  la  réunion  de  ses  pensées  poétiques.  Ce 
;  ce  livre  est  un  livre  d'or;  mais  certainement  le 
alliage.  Partout  de  nobles  sentiments,  des  idé 
ceptions  hautement  philosophiques.  On  s'y  att 
:n  lisant  la  dédicace  courte  et  belle  : 

Haas  te  pays  des  rêves  esl-il  douce  chimère 

Qui  vaille  ce  trésor  de  la  résilié. 

Le  fo;cr  mstemel  aaintemeat  abrité? 

—  Ce  livre  est  tout  mou  cœur  et  je  l'ollre  à  mï  mèi 

igue  est  correcte,  la  versification  sans  défauts,  q 
:bet  spécial.  Alexandrins  ou  vers  de  huit  pied 
re  vers;  on  ne  sort  guère  de  ces  rythmes.  Son 
inés  élogieusement  :  Papillon,  la  Maison,  tes  Rot 
itaisie  spirituelle)  :  Toujours- Jamais;  le  Jardin 
r  d'enfance) ,  Mon  chien,  et  TÉpée  et  la  Plume,  od  ï\ 
ophe  : 

Si  le  monde  n'a  plus  d'assez  puissante  euclume 
Pour  rorger  de  Douveau  quelque  glaive  tameui, 
Il  reste  aux  cŒurs  vaillanta  la  parole  et  la  plume  : 
Soyons  les  chevaliers,  et  combattons  comme  eux  I 

Les  livres  incomparables  connus  sous  le  nom  g 
<mprennenl  tous  les  genres  de  poésie,  depuis  l'épo 
à  l'apologue.  Après  tant  d'écrivains,  de  poètes  ci 
inconnus,  M.  J.  Beauverie  a  voulu  aussi  puiser  à  la 
nderaux  récils  de  l'Ancien  et  du  Nouveau Teatan 
euFB  pour  le  seul  charme  de  traduire  en  vers  des  i 
ressenties  au  cours  d'une  étude  incessante.  Dès  1 
i,  nous  raconle-t-il,  le  hasard  faisait  tomber  entre 

cantique  ou  de  complainte  ;  Joseph  vendu  par  s* 
le  curiosité  d'enfant,  et  il  y  prit  plaisir.  Longt 
pas  oublié  cette  pièce  naïve,  dont  il  ignorait  l'ai 
ivrit  chez  un  bouquinisle  de  la  rue  Gasparin,  à 
â  cinq  sous  ;  l'Ancien  el  le  Nouveau  Testament  en 
yue  l'on  en  doit  tirer,  par  l'abbé  Pellegrin.  Une  au 
talion  de  la  parabole  de  l'Enfant  prodigue,  qui 
chercha  vainement,  et  dont  II  eut  alors  la  fantaii 


—  224  — 

I  de  LÎTiagstooe,  qui  c'étail  pas  seulemeot  un  digne  panégyrique 
ivant  et  de  l'apûtro  mourant  pour  la  science,  pour  sa  foi,  pour  son 
,  mais  encore  uno  noble  invocation  aux  aenlimenlg  généreux  qui 
il  les  grands  hommes  de  bien.  Le  poète  s'appelait  Emile  Guiard. 
lit  vingt-deux  ans,  et  était  le  neveu  d'Émiie  Augier.  Débuis 
;ux,  débats  précoces,  et  qui  semblaient  remplis  de  promesses.  Il 
it  dans  la  vie  avec  un  sourire  radieux.  Dès  ce  moment,  son  ima- 
ion  se  nourrit  de  projets  de  pièces,  qui  ne  devaient  pas  tous 
r.  Le  théâtre  était  le  but  de  ses  ambitions,  le  foyer  désiré  de  sa 
ttéraire.  Trop  jeune  pour  avoir  l'expérience  du  monde,  et  n'osant 
ncore  hasarder  une  grande  comédie  de  mœurs,  il  comptait  dé- 
par  un  petit  acte  destiné  au  Théâtre-Français.  Sur  un  thème 
,  il  broda  des  vers  souples  et  spirituels.  Volte-face  annonçait  un 
élève  de  Molière,  de  Regnard  et  d'Augier.  Guiard  eut,  quelque 
s  après,  un  second  succès ,  avec  le  monologue  de  la  Mouche.  Mais 
avait  été  pour  lui  que  simple  amusement  de  passage.  Il  voulait 
ir  son  horizon.  Un  grand  sujet  se  développa  bous  sa  plume.  Ce 
ae  pièce  en  trois  actes  et  en  vers  intitulée  :  Mon  fils.  Peinture  sai- 
ite,  rappelant  la  donnée  d'un  roman  célèbre  de  Balzac  {Un  Ménage 
yon),  d'une  mère  sacrifiant  tout  à  l'un  de  ses  Gis,  le  moindre  des 
aes  par  la  valeur  morale. 

Un  Stre  défailUBl,  incomplet  et  troublé, 

connaissant  l'autre,  qui,  plein  de  vaillance  et  de  vertu,  se  dévoue 
cette  mère.  Jouée  à  l'Odéon,  le  3  mars  1882,  l'ouvrage  eut  un 
succès.  Au  dernier  acte,  à  l'instant  où  Camille  offre  de  préférence 
ens  et  sa  main  à  Pierre  le  laboureur,  la  salle  eut  un  mouvement 
,ion.  Cependant,  quelle  qu'eût  été  la  fortune  de  cette  œuvre, 
dans  le  style  de  l'ancienne  comédie,  Guiard  avait  senti  avec 
3se  qu'il  n'était  plus  dans  le  mouvement  littéraire,  qui,  à  la  fois 
1  et  raffiné,  emportait  alors  les  esprits.  Il  ne  se  remit  à  la  lâche 
9c  hésitation,  incertitude,  défiance  de  lui-même.  Ce  n'est  qu'avec 
et  lenteur  que  sortirent  encore  de  sa  plume  :  Feu  de  paille,  joué 
ir  de  lundi  classique,  àl'Odéon,  en  1885,  et  deux  autres  pièces  iné- 
Âtteint,  au  mois  d'octebre  1887,  d'une  bronchite  aiguë,  sa  maladie 
lUt  à  coup  un  caractère  alarmant.  Sa  vie  était  déjJi  finie  pour  l'art, 
lurs  étaient  comptés.  «  Le  i"'  février  de  l'année  suivante,  dit 
né  Vallery-Radot,  il  se.  leva  pour  la  dernière  fois.  Entouré  de 
re  et  de  son  frère,  il  regarda  de  sa  fenêtre  ce  soleil  qui  ne  pouvait 
e  réchauffer.  Il  dut  se  recoucher,  en  proie  à  une  vive  souffrance, 
lant  de  ae  trahir  par  un  excès  de  tendresse,  qui  n'eût  fait  qu'aug- 
ir  le  désespoir  des  adieux ,  il  se  raidit  contre  son  émotion.  «.  Mes 
es  amis!  d  disait-il  &  sa  mère  et  à  son  frère.  Puis,  croisant  les 


r 
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J*arrivai8  au  Paradis  sur  terre, 
Le  bonheur  en  ménage  ;  une  femme  en  tout  point 
Parfaite  ;  de  la  grâce,  un  aimable  embonpoint, 
Une  femme  de  choix,  simple  s'il  en  est  une  ; 
Je  Taimais  ;  elle  avait  une  grosse  fortune  : 
C'était  un  excellent  mariage  d'amour... 


>K 


bras,  comme  pour  regarder  la  mort  en  face,  il  laissa  retomber  sa  tète  v;^ 


sur  son  oreiller  et  expira.  Il  avait  trente-six  ans.  »  Ses  amis ,  Paul  et 
Gustave  OUeûdorff,  Paul  et  Gaston  Fournier,  Vallery-Radot,  Alfred  -^ 

Bramtôt,  ont  réuni,  dans  un  recueil  posthume,  quelques-unes  des  '■! 

compositions  fugitives  de  ce  sympathique  poète,  enlevé  si  prématuré-  -Ji 

ment.  La  pièce  principale  du  livre  est  ce  monologue  de  la  Mouche  y  vj 

auquel  nous  faisions  allusion  tout  à  Theure,  un  modèle  du  genre,  pen- 
dant assez  longtemps  populaire  et  que  tout  le  monde  répétait  sans  sUn- 
quiéter  du  nom  de  l'auteur.  C'est  l'histoire  plai3ante  d'un  mariage  ^i 

manqué  par  un  accident  le  plus  imprévu,  le  plus  futile  du  monde.  Les 
visites  étaient  finies,  les  corvées  terminées  ;  on  était  en  présence  du 
maire.  Après  six  mois  de  cour  pressante  où  l'on  avait  (avec  combien 
d'efforts!)  soigneusement  dissimulé  ses  goûts,  son  caractère,  ses  défauts  X>| 

intimes,  il  ne  s*en  fallait  que  d'un  mot  et  d'une  signature.  '  :;! 


1 


.  Il 


i 


■'I 


n 


Mais  une  mouche  était  làl  d'un  bruissement  de  son  aile,  l'insecte 
perfide  va  renverser  tout  l'édifice.  Une  mouche  obstinée ,  cruelle,  irri- 
tante, revenant  sans  cesse  sur  le  front,  sur  le  nez,  dans  le  cou  du  | 
héros  de  la  fête,  ou  se  promenant  autour  de  son  visage  par  une  auda-  ,  ^ 
cieuse  bravade.  Quoi  !  ce  maudit  insecte  1  Sa  patience  est  à  bout  ;  il  lui 
faut  une  vengeance;  en  effet,  il  lance  sa  main  à  l'aventure  pour  attra- 
per la  mouche,  et,  de  cette  main  malheureuse ,  attrape  violemment  la 
future  i 

Le  beau-père,  sur  moi,  s'élance,  hors  de  lui. 

n  Une  mouche,  lui  dis-je,  une  mouche  »...  Ahl  bien,  oui! 

L'impétueux  vieillard,  d'une  voix  énergique  : 

«  Battre  ma  fille  1  »  il  prend  l'aventure  au  tragique  ; 

Tout  autre  qu'un  beau-père  en  aurait  plutôt  ri  ; 

Cinq  minutes  de  plus,  et  j'étais  son  mari  : 

Si  j'avais  dû  la  battre  un  jour  en  conscience, 

Cinq  minutes  encor  j'aurais  pris  patience. 

Point  de  raisonnements  I  II  m'appréhende  au  corps, 

Me  fait  faire  deux  tours,  et  me  v6ilà  dehors. 

Manqué  I 

Ce  monologue,  écrit  en  verts  pimpants  et  comiques,  est  simplement 
parfait.  Emile  Guiard  avait  un  talent  classique,  sobre  et  sain.  Il  excel- 
lait à  adapter  le  mot  le  plus  précis  à  la  pensée  la  plus  nette. 

15.  —  Le  Parnasse  breton  mérite  de  compter  au  nombre  des  publi- 
cations collectives  les  plus  importantes  qui  aient  vu  le  jour  depuis 
longtemps.  MM.  Louis  Tiercelin  et  Guy  Ropartz  n'ont  pas  réuni  dans 
leur  recueil  moins  de  quatre-vingt-seize  noms  de  poètes  bretons 
Septembre  1889.  T.  LVI.  15. 
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ird'bui  vivants.  A  la  plupart  de  ces  noms  on  reconnaît  aussitôt 
îne  et  la  marque  d'identité  :  ils  sont  bien  les  descendants  de 
n  et  de  Gwenc'hlan,  ces  Audren  de  Kerdrel,  Olivier  de  Gourcuff, 
off  et  Le  Goffic,  ces  Yves  de  Trebessan,  Le  Braz,  Le  Goz  et 
lou,  qui  ctiantent  aujourd'hui  les  chansons  d'autrefois.  Quel  plus 
lifique  témoignage  pouvait  être  donné  de  la  persistance  de  l'idéa- 

qui  est  le  trait  caractéristique  de  la  race  armoricaine?  Le  ciel 
;é  de  nuages,  la  mer,  les  landes,  l'horizon  mélancolique,  tout 
le  en  ce  pays  les  &mes  à  songer,  les  esprits  à  se  répandre  en 
ons  tendres  et  haiiuonieuses.  —  a  Les  couplets,  a  dit  Emile  Sou- 
!,  se  répondent  de  roche  en  roche;  les  vers  voltigent  dans  l'air 
le  les  insectes  du  soir;  le  vent  vous  les  fouette  au  visage  par  bouf- 
ivec  les  parfums  du  blé  noir  et  du  serpolet.  ■  Une  cealaine  de 
8,  dans  une  seule  province,  pensant  et  s'exprimant  en  même  temps  ! 
HSsoD  était  facile  et  la  gerbe  devait  être  riche,  cette  gerbe  brillante 
11.  Ticrcelin  et  Ropartz  ont  eux-mêmes  glissé  leur  épi.  Parmi  tant 
irs  élégantes  ou  sauvages,  nous  voudrions  cueillir  à  chaque  page. 
aimerions  à  citer:  la  Mort  de  Léonard,  de  M.  Olivier  de  Qourcuff,  un 
,lré;  tes  Cloches,  de  M,  Edouard  Beaufils;  Mûrs,  vita,  de  M.  Henri 
s;les  Ancêtres,  àeM.FrédéiicBUQ;l'Èori[ure  du  mort,  de  M.  Domi- 

Caitlé;  Un  Vievx  Bohème,  deîA.HBQTiDroaioa;  les  Bretons  téttu,da 
on  Durocber  ;  les  strophes  gracieuses  de  M<°'  Sophie  Hue  ;  A  vne 

deM.  Anatole  Le  Braz;jtfon  nom,  de  M.  Jérâme  Le  GoQ;  Confidence, 
Charles  Le  Qoffic;  la  Coupe,  de  M.  Léou  LevrauU;  Breit-lselle, 
.  François-Marie  Luzel  ;  le  Vieux  Mobilier,  de  M.  Alexis  Rouault  ;  la 
le  de  la  Pileuse,  de  U.  Eugène  Le  Mouel;  Syndorix,  le  barde  de 
arc'h,  par  M'"»  Auguste  Penquer  ;  les  Roses  effeuillées,  de  M.  Tier- 
,.  Mais,  puisqu'il  faut  se  borner,  contentons- nous  de  relire  cette 
invocation  de  H.  Frédéric  Plessid  à  la  Bretagne,  —  la  terre  du 
it  de  la  nostalgie  : 

Bratagne,  ce  que  j'aime  en  toi,  noD  cher  pays , 
Ce  n'esl  pas  «eulemeDt  la  grâce  avec  la  forte, 
Leaol  tpre  et  les  neurg  douces,  la  rudeëcorce 
Dei  chtaee  et  la  molle  épaisBeur  des  taillis, 

Ni  qu'au  bruaque  tournant  d'uue  cCte  sauvage 
S'ouvre  un  golfe  où  des  pins  se  mireul  dans  l'aïuc, 
Ou  qu'un  frais  vallon  vert,  à  midi  mlrae  obecur, 
Pende  au  versant  d'un  mont  que  le  soleil  ravage. 

Ce  n'est  pai  l'Atlantique  et  ton  ciel  tempéré. 
Les  cbemÎDS  creui  courant  sous  un  talus  doré. 
Les  vergers  clos  d'épine  et  qu'empourpre  la  pomma; 

C'est  que,  sur  ta  falaise  on  ta  grève  souvent, 

Déji  triste  et  blessé  lorsque  j'étais  enfant. 

J'ai  passé  tout  un  joui  sans  voir  paraître  un  homme. 

aour  de  la  terre  natale,  le  sens  mystique  de  la  nature,  l'enthou- 


—  227  — 

religion  de  l'honneur  et  l'espérance  obstinée  :  à  ces 
uns  se  reconnaissent  ces  poètes  de  la  même  famille, 
âgé.  Lea  aspirations  traditionnelles  sont  restées  les 
i  les  âges.  El  ceux  qui  viendront  demain,  sans  doute, 
la  main  à  ceux  qui  passent. 

divers  ouvrages  que  nous  venons  d'analyser  nous 
isl-scriplum,  le  signalement  pur  et  simple  de  quelques 
liions  :  Garcia  Moreno,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers, 
irie  des  pièces  clirétiennes  estimées  du  R.  P.  Henri  Tri- 
'ix,  un  drame  historique  en  prose,  par  M.  G.  Trachon  ; 
lyme,  Sainl- Raphaël,  menliODuée  au  concoursdes  jeux 
n  1886;  Pierre  et  Madeleine,  une  gracieuse  idylle  par 
;  une  ode,  par  M.  Auguste  Nicot,  célébrant  le  quatrième 
Et  réunion  à  la  France  de  ta  Provence,  provincia  prouin- 
iiscules  assez  Taibles  de  M.  Alexandre  Huré,  relatifs  à  la 
ine  et  à  la  mort  dramatique  de  l'archiduc  Rodolphe,  fils 
Autriche  ;  tl  deux  curieux  volumes  de  M.  Paul  Verlaine, 
bêtement,  qui  feront  l'objet  d'une  étude  spéciale  dans 
ain  compte  rendu.  Frédéric  Loliée. 
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a  publicalion  du  bel  allas  du  colonel  Niox  avance  rapidement; 
lotre  dernier  compte  rendu  aemestriel,  trois  livraisone  ont 
,  Italie,  Iles  Britanniques,  Méditerranée  ;  9°,  Suisse,  Russie, 

Norvège,  Océanie  ;  10°,  Amérique  du  sud,  populations  de 
centrale  et  de  la  péninsule  des  Balkans.  Le  total  âes  cartes  en 
,  de  trente,  et  11  n'en  reate  plus  que  deux  k  publier,  soit  une 
.  Les  nouvelles  cartes  ne  sont  pas  inférieures  aux  premières  ; 
bassin  de  la  Méditerranée  est  remarquable  par  sa  clarté  ;  sans 
chargée,  elle  donne  beaucoup  de  détails,  notamment  les 
I  paquebot  et  les  itinéraires  des  principaux  explorateurs  de 

septentrionale.  La  carie  de  l'Océanie  est  aussi  très  nettement 
;  de  nombreux  cartons  donnent  à  plus  grande  échelle  la  Qgure 
lipales  lies  ;  on  pourra  regretter  que  les  couleurs  distînctives 
!SSions  anglaises  et  b^ançaises  ne  soient  pas  mieux  tranchées, 
3  confond  facilement  le  soir,  à  la  lumière. 
a  maison  Hachette  s'est  décidée  à  publier  un  atlas  manuel 
!  attendre  plus  patiemment  le  grand  atlas  uniTerael  édité  sous 


de  SainUHarliQ,  lequel  en  eaL  toujours  au 

principaux  collaborateurs  de  cette  nouvelle 
t  la  valeur  ;  elle  ae  comprendra  pas  moins 
n  couleur  accompagnées  de  textes  géogra- 
ethnograpbiques ,  avec  âgurcs,  diagram- 
e  livraiBon  est  Sxé  à  1  fr.  ;  celui  de  l'atlas 
ilié,  2S  ;  c'est  d'un  bon  marché  surprenant, 
id  :  les  Iles  Britanniques,  la  Suisse  et  l'em- 
'aul  à  la  moitié  seulemeut  de  celui  de  l'atlas 
ur  ce*  dernier  un  avantage  considérable  ; 
ition  adoptée  par  la  maison  Hachette  pour 
^use  en  ce  qu'elle  s'adaple  mieux  au  format 

ce  dernier  allas  est  plus  soignée  ;  mais  U 
:  à  cause  de  la  quantité  de  détails  par  rap- 
de  regretter  que  les  auteurs  de  l'atlas  Ha- 
,chés,  comme  le  colonel  Niox  l'a  fait,  à  re- 
r  les  noms  propres,  l'orthographe  adoptée 
lerait  bon  d'habituer  les  Français,  surtout 
Bem  au  lieu  de  Berne,  Freiburg  au  liou  de 
e  Lucerne,  Solotburn  au  lieu  de  Soleure, 
I  réforme  très  opportune  n'est  pas  adoptée 
Ulas  Hachette  que  dans  l'autre.  On  le  voit, 
s  a  ses  avantages  el  ses  déhiuts  relatifs  ; 
iX,  c'est  qu'ils  («ndent  l'un  et  l'autre  à  sup- 
i  étrangers  dont  nous  avons  été  trop  long- 
ères  productions  de  la  cartographie  fran- 
arte  des  missions  catholiques  dans  Tlndo- 
bé  Adrien  Launay,  d'aprëâ  les  documents 
its  des  missionnaires.  Les  évéchés,  les  ré- 

les  petites  cbréliâutés,  sont  marqués  en 
me  en  légende  le  recensement  des  popula* 
ëvent  pas  à  moins  de  cinq  cent  soixante-neuf 
les  dans  les  seules  possessions  françaises, 
ère  inspection  de  la  carte,  que  les  chrétii'U- 
lu  partout,  mais  avec  une  prédomioence 
cin. 
miblables  ne  sauraient  vivre  et  être  admi- 

tel  est  le  principe  très  juste  que  H.  le 
e  épigraphe  sur  la  couverture  de  son  livre, 
principes  de  colouisation  suivant  les  condi- 
raphiques  des  pays  qu'on  veut  exploiter. 
bon  sens  que  l'auteur  apprécie  les  divers 
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en  œuvre  depuis  l'aotiquité  jusqu'à  nos  jours  :  les  plus 
imblent  être  ceux  des  Romains  et  de  Richelieu  ;  par 
montre  d'une  sévérité  outrée  pour  l'Angleterre  «pi'il 
Lir  par  l'alcoolisme  les  peuples  qu'elle  opprime.  Dans 
op  ^,'én6^ales  qu'il  admet,  l'erreur  coudoie  souvent  la 
.vec  raison  qu'il  reproche  à  l'instruction  obligatoire  de 
léclassés;  il  fait  également  acte  de  justice  en  reconnais- 
trait  dans  les  principes  de  l'ancienne  monarchie  fran- 
r,  autant  que  possible,  sur  l'initiative  individuelle  ou 

citoyens;  tandis  que  les  gouvernements  issue  de  la 
e  l'an  VIII  ont,  au  contraire,  pour  maxime  politique  de 
lu  public  et  d'agir,  k  son  sujet,  comme  s'il  était  absolu- 
e  de  quoi  que  ce  fût.  a  Mais  on  ne  peut  laisser  passer 
ion  des  aphorismes  tels  que  ceux-ci  :  a  l'islamisme  est 

du  progrès  que  le  christianisme  > v  les  démocraties 

,  pas  dans  l'État  les  fonctions  publiques.  <i>  Ccst  encore 
Jon  de  se  figurer,  après  tant  d'essais  infructueux,  que  la 
ins  les  colonies  peut  régéuérer  les  criminels.  Médecin  en 
tal  de  Bône,  M.  le  D^  Rouquette  traite  avec  une  com- 
cutable  les  questions  spéciales  à  l'Algérie;  il  a  raison 
listinclion  entre  la  race  arabe  et  la  race  berbère  et  de 

dernière  seule  est  assimilable;  mais  ne  va-l-il  pas  un 
imandant  la  transformation  absolue  des  provinces  algé- 
Spartements  français  avec  suppression  du  gouverneur 
^naler  une  grosse  erreur  malërielle  :  le  docteur  attribue 
:  toute  la  zone  de  l'Afrique  orientale  comprise  entre  le 

et  le  Zambèze,  oubliant  ^ue  l'Angleterre  s'y  est  réservé 
l'est  pa^  précisément  négligeable.  Et  quel  besoin  avait-il 

son  impiété  en  désignant  Notre-Setgneur  Jésus-Christ 
ilesque  appellation  r  k  le  philosophe  Jésus?  «  L'acciimala- 
péens  dans  les  pays  chauds  est  traitée  avec  une  autorité 

mais  pourquoi  faire  suivre  cette  excellente  étude  d'une 
ur  l'utilité  du  fractionnement  de  la  majorité  républi- 
iieuTS  partis!  Ce  hors-d'œuvre  inattendu  n'a  d'autre 
lue  d'amener  une  profession  de  foi  radicale  et  socialiste. 

livre  du  D""  Rouquette  est  une  œuvre  inégale  et  quelque 
ite,  où  l'on  trouve  à  prendre  et  beaucoup  à  laisser. 
urne  de  M.  l'abbé  Dupont  sur  la  géographie  de  l'Europe 
)m mandé  sans  réserve  pour  l'enseignement.  Conforme 
aes  officiels  de  1885  et  1886,  il  correspond  à  la  classe  de 
'.  la  cinquième  année  de  l'enseignement  spécial  secon- 
hode  suivie  est  excellente  :  après  un  aperçu  général  sur 

physique  de  l'Europe,  viennent  les  descriptioas  uétail- 
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B.  Dans  les  dernières  pageB, 

ressortir  les  deosités  de  popi 
ons,  les  forces  militaires,  les 
mmerciales,  enfin  le  rôle  éc< 
es  grandes  nations.  L'esptil  de 

et  monarchique;  l'action  de 
[uement  stigmaiisée  et  l'autei 
êraste  de  la  Révolulion  fran; 
koDomique  de  l'Europe  en  gé: 
[Ombreuses  cartes  intercalées 
élëve  les  principaux  traits  géof 

volume  on  trouve  six  bonni 
c lima to logique,  la  répartition 
l'Europe ,  l'orographie  de  l'Eur 
phique  de  l'Aulriche-Hongriï 

l'Europe  en  général.  La  relia 
Totume  est  très  élégante, 
ubois  écrit  aussi  pour  l'enseig 
jà  Tait  remarquer  &  l'occasion  < 
ce,  parue  il  y  a  deux  ans,  ses 
rofit  par  tout  le  monde.  Il  se  ga' 
;  mathématiques,  véritables  liti 
des  temps,  ni  des  milieux.  La 
ril^  entre  libre-échangistes  et 
uvera  que  dans  une  judicieuse 
ressources  du  pays;  telle  élal 
lencherait,  d'ailleurs,  de  préféi 
'il  considère  comme  une  utile 
ons  une  remarque  très  fine  d 
ïonstater  que  les  hommes  les 
ligioD  sont  précisément  ceux  q 
e  dans  leurs  combinaisons  so 
de  principes,  qui  excommunie 
'iction  ou  du  moins  de  dogmai 
physique  doit  étte  la  base  de 

l'influence  dominante  sur  les 
nce-l-il  toujours  par  indiquer  i 
1  sol.  Puis  il  examine  succès 
1  triple  point  de  vue  du  dévt 
ircial.  Trois  surtout  lui  parais 
l'Allemagne  et  la  Russie.  De  1< 
}quence  la  prodigieuse  puiss 
l'intérêt  qui  la  pousse  à  se  fai 
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échange  et  &y  entratner  ses  Toisins,  moins  bien  outillés  pour  la  latte 
industrielle.  L^ Allemand  déploie  aussi  de  remarquables  qualités  dans 
le  développement  de  Tagriculture  et  de  Télevage  sur  un  sol  générale- 
ment ingrat;  son  habileté  commerciale  est  incontestable,  mais  sa  ten- 
dance actuelle  vers  les  idées  protectionnistes  sera  nuisible  à  son  com- 
merce ;  l'auteur  croit  peu  à  la  durée  de  la  prospérité  de  l'empire  ger- 
manique. Par  contre,  la  Russie  a  devant  elle  un  magnifique  avenir  : 
son  agriculture  et  son  industrie  sont  encore  fort  arriérés,  mai;^  les  pro- 
grès réalisés  dans  les  dernières  années  sont  surprenants  et  TAsie  en- 
tière offre,  à  cette  nation  des  débouchés  et  des  champs  d'exploitation 
presque  illimités  ;  le  système  protectionniste  est  tout  indiqué  pour 
cet  État  qu^aucun  intérêt  ne  lie  à  TEurope  occidentale.  On  ne  saurait 
trop  recommander  cet  intéressant  ouvrage  aux  jeunes  gens  qui  se 
destinent  soit  aux  professions  industrielles  ou  commerciales  soit  aux 
carrières  administratives. 

7.  —  Le  livre  de  M.  Vidal  Lablache  n'est  autre  chose  qu'un  cours  de 
géographie  d'après  un  plan  tout  à  fait  nouveau.  Gomme  les  précédents 
il  est  basé  sur  la  description  des  traits  physiques  généraux,  d'où  l'au- 
teur déduit  le  développement  de  la  population  et  des  ressources  de 
chaque  pays,  en  y  ajoutant  des  considérations  philosophiques  qui  en 
rendent  l'étude  attachante  et  profitable.  C'est  l'exacte  application  de  la 
définition  moderne  de  la  géographie  :  la  science  des  rapports  de  la 
terre  et  de  ses  organes  avec  l'homine.  Au  point  de  vue  de  la  politique 
et  de  la  religion,  M.  Yidal-Lablache  s'est  habilement  maintenu  dans  la 
neutralité  qu'imposent  les  programmes  universitaires  ;  il  en  résulte 
une  contrainte  pénible  qui  paralyse  ses  mouvements  et  nuit  au  relief 
de  ses  descriptions.  C'est  ainsi  qu'il  a  dû  montrer  une  très  grande  ré- 
serve dans  ses  appréciations  sur  les  conséquences  résultant  pour  la 
ville  de  Bome  de  sa  situation  de  capitale  du  royaume  d'Italie.  Les 
mômes  réticences  s'imposaient  au  sujet  de  la  prétendue  réforme  en 
Allemagne;  cependant  il  semble  que  M.  Yidal-Lablache  laisse  trans^ 
paraître  une  certaine  prédilection  pour  le  personnage  de  Luther.  Go 
volume  ne  s'occupe  que  des  États  touchant  aux  frontières  de  la  France; 
on  conçoit  l'intérêt  qui  s'attache  à  une  étude  semi-géographique,  semi^ 
historique,  où  l'ethnographie  est  traitée  très  largement  et  avec  une 
autorité  incontestable.  Les  cartes  insérées  dans  le  texte  ne  sont  guère 
que  des  croquis  sans  prétention,  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  d'une 
grande  utilité. 

8.  —  M.  le  comte  Pyrent  de  la  Prade  est  pour  nous  une  bonne  et 
ancienne  connaissance;  il  y  a  trois  ans,  nous  Tavons  suivi  en  Egypte, 
en  Palestine,  à  Constantinople,  et  nous  sommes  heureux  de  le  retrou- 
ver comme  compagnon  de  route  en  Espagne  et  en  Portugal.  Ce  n'est 
point  un  admirateur  banal,  se  laissant  prendre  aux  enthousiasmes  de 


r  les  hôteliers  rapaces,  les  guides  h&blears 
le  i.  conter  l'anecdote  et  ne  craint  pas  d'y 
onne  gaieté  gauloise  et  même  un  peu  r&be- 

le  laisse  point  indifTérent,  et  de  toutes  les 
,  de  l'an ,  c'est  encore  celle  qu'il  apprécie  le 
;r  que  ses  sentimeuts  sont  purs  et  qu'il  se 

chrétien.  Comme  d'autres  voyageurs  dod 
mne  uu  peu  de  certaines  pratiques  de  la 
l'indigne  des  réminiBcences  paîeunes  et 
ques  qui  s'abritent  sous  le  manteau  de  la 
roit  de  Gibraltar,  il  pousse  une  pointe  vers 
ais  le  pilloresquË  de  quelques  scënes  forle- 
ir  locale  ue  compense  pas  &  ses  yeux  l'ab- 
malpropreté  qui,  au  Maroc,  martyrisent  le 
ja  Portugal  lui  produit  meilleure  impres- 

qu'il  y  trouve  le  peuple  plus  travailleur. 

avec  complaisance  les  œuvres  d'art  qu'il 
L  les  musées;  Tolède  a  toutes  ses  préférences 
a  vieille  Castille  avec  ses  anciens  rois. 

correspondant  du  journal  la  France  que 

dans  la  péninsule  des  Balkans,  les  événe- 
agilée  dans  ces  demiëres  anoées.  Ses  cor- 
elques  succès,  il  en  a  conçu  la  plus  haute 
.  l'entendre,  les  journalistes  tiennent  au- 

polilique  européenne  et  remplacent  avsn- 
urs.  M.  Hugonnet  avoue,  à  la  vérité,  que 
,  supérieurs  aux  Français,  parce  que  leurs 
^ssources  à  leur  disposition,  mais  il  s'em- 
xceplion  à  cette  règle  ;  aussi,  toujours  d'a- 
ilgarie  est-il  celui  qui  donne  le  mieux  une 
rës  avoir  lu  dans  la  préface  cette  apologie 
lôme,  on  est  un  peu  surpris  du  vide  des 
réciations  sur  les  opérations  militaires  entre 

sont  données  avec  une  assurance  que  se 
italre  de  profession.  En  somme,  U.  Hugon- 
de  ces  deux  peuples;  il  n'apprécie  que  lea 
41  de  la  France  est  de  favoriser  le  rélablis- 
omane  dans  la  péninsule  des  Balkans;  il 

comment  on  pourrait  rétablir  la  santé  de 
int  à  ce  propos  M.  Benan,  11  avoue  qu'il  ne 
uée  sans  regretter  de  n'être  pas  musulman. 

un  peu  incohérentes  :  après  s'être  montré 
tiolique  de  la  France  dans  le  Levant,  il  af- 


In  que  les  tbAÂtres  et  les  journaux  font  plup  que  les  cor- 
igieusespour  le  développement  de  l'influence  française; 
dernier  trait  suffit  pour  juger  l'homme,  il  attribue  les 
k  Bulgarie  à  l'action  occulte  des  jésuites  I 
pèlerinages  eu  Terre-Sainte  régulièrement  organisés, 
chaque  année  plusieurs  descriptions  nouvelles  des  Lieux 
faut  pas  s'en  plaindre,  car  chacun  a  sa  manière  person- 
EF  un  sujet  que  l'on  peut  considérer  comme  înépuieable 
rres  concourent  à  l'édification  des  lecteurs.  Le  pèlerinage 
C***  est  déjà  ancien  ;  il  date  de  l'an  1867,  et  la  relation 
.  est  à  sa  seconde  édition.  L'auteur  ne  cherche  pas  à  faire 
,  ;  il  se  borne  à  rappeler  les  passages  de  l'Écriture  Sainte 
lent  à  ses  élapes  successives.  Ce  qui  donne  à  ce  récit  un 
ilier,  c'est  que,  missionnaire  apostolique  à  l'ile  Bourbon, 
tin  suit  un  itinéraire  qui  n'est  pas  ordinaire  et  dont  les 
les  Seyehellee,  Aden,  Suez,  le  Caire,  Alexandrie,  sur  les- 
ne  d'amasants  délails  ;  après  sa  visite  aux  Lieux  Saints, 
rance  pour  y  rétablir  sa  santé  ébranlée  par  le  climat  des 

.  autre  est  la  livre  de  M.  de  Witte,  fils  du  savant  illustre 
E  vient  de  perdre.  L'auteur  ne  se  contenie  pas  d'être  un 
nvaincu,  il  est  aussi  un  gentleman  et  un  fin  lettré  ;  il  cite 
Bible,  mais  il  y  joint  des  réminiscences  de  Cb&teaubriand, 
,  de  M.  Renan  lui-même  ;  il  discute  leurs  textes  avec  à-pro- 
Il  à  prendre  les  deux  derniers  en  défaut.  Sans  jamais 
pect  dA  aux  choses  saintes,  il  égaie  volontiers  son  récit 
ies  toujours  convenables.  Comme  celui  de  M.  l'abbé  C*"", 
de  M.  de  Witte  est  antérieur  aux  caravanes  organisées 
imte  de  Damas  et  les  Rév.  Pères  Assomptionnistes  ;  aussi 
)uvementéet  plus  accidenté,  d'autant  plus  qu'il  alleu  au 
B'est-à-dire  dans  la  saison  la  plus  défavorable.  A  l'aller, 
'in  passe  par  l'Egypte,  ce  qui  nous  vaut  une  amusante 
'Alexandrie  et  du  Caire,  remise  au  point  d'après  les  évé- 
ints  qui  ont  modifié  la  situation  de  ce  pays.  En  tête  de 
livre,  M.  de  Witle  a  placé  le  portrait  du  îrite  Liévia, 
si  savant  guide  des  caravanes  de  Terre-Sainte.  En  termi- 
r  nous  fait  savoir  qu'il  a  profité  de  la  circonstance  pour 
)an  ;  espérons  que  cetle  seconde  partie  de  son  voyage 
un  nouveau  volume  aussi  inléressant  que  le  premier, 
lanîer  poursuit  avec  une  remarquable  ténacité  l'exécution 
qui  représente  une  somme  de  travail  très  considérable  : 
graphie  universelle  sous  forme  d'extraits  choisis  parmi 
principaux  voyageurs,  encadrés  et  complétés  au  moyen 
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de  notes  d'un  caractère  plus  scientifique.  Trois  volumes  ont  paru  : 
Europe,  Afrique,  Amérique.  LUmporlance  de  TAsie  a  exigé  la  division 
en  deux  volumes,  dont  le  premier  seul  est  publié.  Il  en  reste  encore 
trois  à  terminer  :  le  second  de  PAsie,  un  pour  FOcéanie  et  les  régions 
polaires,  un  pour  la  France.  La  méthode  adoptée  par  le  savant  profes- 
seur est  excellente  :  elle  joint  le  pittoresque  au  sérieux,  instruit  en 
amusant,  et  relègue  dans  des  notes  spéciales  les  renseignements  qui 
pourraient  rebuter  le  lecteur  par  leur  aridité  ;  d'excellentes  gravures 
et  de  nombreuses  cartes  ajoutent  à  l'attrait  de  l'ouvrage.  Mais,  pour 
que  cette  méthode  pût  remplir  son  but,  il  faudrait  donner  à  la  partie 
descriptive  une  importance  largement  prépondérante  et  diminuer  le 
plus  possible  les  documents  purement  géographiques,  statistiques  et 
historiques.  C'est  bien  ce  que  l'auteur  a  fait  avec  succès  dans  ses  pre- 
miers volumes  ;  mais  il  semble  maintenant  s'en  écarter  et  se  laisse 
déborder  par  l'abondance  des  matières;  les  notes,  composées  en  petits 
caractères  et,  par  suite,  fatigantes  à  lire,  arrivent  à  prendre  une  trop 
large  place.  A  part  cette  critique,  qui  est  plutôt  un  avertissement  pour 
l'avenir,  nous  ne  pouvons  que  reconnaître  une  grande  valeur  à  ce  vo- 
lume ;  il  est  irréprochable  à  tous  les  points  de  vue  :  technique,  litté- 
raire, moral  et  religieux.  Les  établissements  des  missionnaires  sont 
cités  avec  éloges  ;  il  est  vrai  que,  sous  prétexte  d'impartialité,  l'auteur 
met  sur  le  même  rang  les  fondations  de  l'Alliance  française,  qui  ont 
certainement  beaucoup  moins  de  mérite. 

13.  —  Gomme  M.  de  Witte,  M.  de  Cholet  est  un  de  ces  touristes  ama- 
teurs dont  les  livres  sont  toujours  accueillis  avec  plaisir  parce  qu'ils 
sont  sincères  et  réellement  vécus  ;  on  se  les  assimile  facilement,  et 
l'on  se  figure  voyager  avec  les  auteurs.  M.  de  Cholet  s'était  adjoint 
un  camarade,  officier  comme  lui,  pour  pénétrer  le  plus  avant  pos- 
sible dans  l'Asie  centrale  ;  tous  deux  ont  eu  la  rare  bonne  fortune  de 
pouvoir  explorer  la  frontière  russe- afghane  en  compagnie  du  fameux 
colonel  Alikhanoff,  dont  la  diplomatie  asiatique  a  conquis  Merw  sans 
coup  férir.  Ce  pittoresque  voyage  n'a  pas  été  sans  fatigue  et  sans  quel- 
ques périls  affrontés  gaiement.  Accueilli  par  les  officiers  russes  avec 
la  plus  grande  cordialité,  l'auteur  n'a  pu  moins  faire  que  d^  recon- 
naître ces  bons  procédés  par  des  appréciations  plus  que  bienveillantes. 
Le  lecteur  sera  cependant  surpris  de  trouver  une  ombre  à  ce  tableau  : 
habitué  à  considérer  Skobeleff  comme  un  héros  légendaire,  il  se  lais- 
sera difficilement  convaincre  qu'il  faut  en  rabattre  :  d'après  M.  de 
Cholet,  les  difficultés  du  siège  de  l'oasis  de  Gheok-Tépé  auraient  été 
grossies  à  plaisir  par  le  général  dans  un  but  intéressé.  Notre  jeune 
officier  ne  s'est-il  pas  laissé  influencer  inconsciemment  par  les  ré- 
criminations jalouses  qu'il  signale  lui-même  comme  le  défaut  capital 
de  rétat-major  russe  en  Transcaspie  ?  Par  contre,  la  personnalité  du 


général  Âmieiikofr  et  ma  œuTre  prodigieuse  parEûsaei 
de  toute  contestation.  Au  point  de  yue  de  la  politiq! 
Asie  centrale,  M.  de  Cholet  ne  nous  apprend  rien  de  m 
appréciations  n'ont  rien  d'inattendu.  Le  livre  aai  en  soi 
fiant,  bien  écrit,  irréprochable  au  point  de  vue  moral  ;  U 
plusieurs  reproductions  de  photographies  et  d'une  bonne 
frontière  avec  tracé  d'itinéraire. 

14.  —  L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Similien  Chevillard  sur  Sii 
mois  a  été  honoré  d'une  médaille  d'argent  de  1"  classe  & 
géographique  de  Nantes  en  1886;  cette  distinction  est  just 
réelle  valeur  scientifique.  Le  style  est  uu  peu  naïf  parfoi 
teur  est  très  versé  dans  les  sciences  naturelles  et  décrit 
connaisseur  les  curieux  monuments  de  la  vallée  du  & 
fonctions  de  missionnaire  apostolique  lui  ont  permis  d 
près  l'intéressante  race  des  Thaï  qui  a  joué  jadis  un  gra 
la  péninsule  indo-chinoise  ;  c'est  d'ailleurs  aujourd'hui 
puisse  conserver  son  indépenddnce  tout  en  se  laissant  pi 
peu  par  la  civilisation  européenne.  Mais,  quelque  bonne 
nous  puissions  avoir  du  peuple  siamois,  noua  craignons  q 
Chevillard,  avec  son  âme  d'apôlre,  ne  l'ait  jugé,  ainsi  que 
nemenl,  avec  un  peu  trop  d'optimisme.  Quoi  qu'il  en  soit 
nous  très  important  de  bien  les  connaître,  parce  que  ce  t< 
fine  a  nos  possessions  indo-chinoises  et  que  l'ambitio 
des  Anglais  tend  à  rendre  l'inûuence  britannique  prép 
Bangkok.  Caveant  cormUes  1  Les  chapitres  où  sont  décriti 
railles  chez  les  Siamois  intéresseront,  malgré  quelques  c 
gnanls  ;  on  s'en  dédouuuagera  par  la  description  des  pom 
monies  du  couronnement  du  roi  actuel  auxquelles  l'auteur 
par  une  Viveur  spéciale.  Ce  livre,  écrit  dans  un  excellente! 
quelles  importantes  contributions  nos  missionnaires  peuv 
à  la  connaissance  de  paya  rarement  visités  par  les  voyag» 
L'absence  de  carte  se  fait  vivement  sentir. 

15.  —  Nous- devons  à  M.  Silvestre,  administrateur  princ 
chinchine  et  professeur  &  l'École  des  sciences  politiques, 
tution  et  la  publication,  sous  les  auspices  de  l'admini 
colonies,  d'articles  importants  parus  en  1875  et  1876  dans  U 
Saïgon.  Cette  étude  très  complète  de  la  monarchie  ann; 
l'occupation  française  est  l'œuvre  de  plusieurs  collabor 
nymes.  M.  Silvestre  l'attribue  à  des  missionnaires  calhol 
les  reconnaît,  dit-il,  à  la  bonne  foi  avec  laquelle  les  reiif 
sont  donnés,  et  aussi  aux  naïvetés  et  aux  tournures  de 
cb<ûques  qui  indiquent  des  hommes  ayant  quitté  la  Franci 
longues  années,  s  On  y  rencontre  des  erreurs  géographiquei 
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de  sources  communes  au  Ué-Kong,  &u  Ué- 
exagération  manifeste  de  la  populatioa  du 
à  quarante  millions  d'habitants,  el  cette 
le,  qu'il  n'est  pas  besoin  d'études  spéciales 
Le  commentateur,  dans  une  série  de  notes, 
lilié  du  volume,  s'est  appliqué  à  rectifier  et  à 
its  consciencieusement  recueillis,  mais  ud 
Tj'il  donne  sur  l'ethnographie  et  l'histoire 
É  ;  00  ne  s'explique  pas  bien  IMitililé  d'une 
ihmapoutre  qui  n'a  rien  à  faire  avec  l'Indo- 
e,  on  lira  avec  intérêt  \ine  note  sur  les 
^  depuis  le  commencement  du  siècle  dans 
irent  enlevés  et  dispersés  après  l'attentat 
dllit  élre  victime.  M.  Siivestre  est  convaincu 
louvrer  presque  entièrement  avec  un  peu 
oSR  pour  couvrir  tous  les  frais  de  l'occupa- 
ce  livre  est  très  inégal  ;  certaines  parties 
tout  pour  les  personnes  qui  doivent  cod- 
3  nos  possessions  dans  t'Eztréme  Orient, 
ible  aux  missionnaires.  La  carte  de  l'Indo- 
ime  est  la  reproduction  de  celle  de  Hgr  Ta- 
ie. 

/le  a  commencé  la  publication  d'une  série 
a  sous  le  titre  de  Petite  bibliothèque  popu- 
,1e  valeur.  En  Algéne,  de  M.  Camille  Viré, 
vue  religieux,  et  on  y  trouve  des  détails 
iir  la  jeunesse  à  propos  du  développement 
ftbes.  Comme  circonstance  atténuante,  on 
le  la  classe  des  libre-penseurs  naïfs  :  dans 
luéli,  il  s'extasie  sur  la  prospérité  de  l'éta- 
t  un  contraste  saisissant  avec  le  costume 
ts  bons  Xrappistes,  et  il  se  demande  où  vont 
auESlt6t  il  se  répond  triomphalement  :  Au 
el  Ces  insanités  de  sectaire  attardé  déton- 
iurs  bien  fait,  où  les  descriptions  exactes  et 
ipréciations  sur  l'œuvre  colonisatrice  de  la 
et  patriotiques.  Il  y  aurait  bien  peu  à  re- 
le  rendre  excellent  ;  malheureusement,  tel 
commander. 

cel  ouvrage  sur  la  Tunisie,  En  Tunisie.  Le 
t  pas  des  voyageurs  décrivant  à  vol  d'oiseau 
y  ont  longuement  résidé  et  ont  fait  une 
rs  indigènes,  des  problèmes  archéologiques 


"1 
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et  des  questions  de  colonisation  qu'ils  traitent  avec  une  réelle  compé- 
tence. Leur  conclusion  est  celle  de  tous  les  écrivains  qui  connaissent  bien 
la  Tunisie  :  la  Régence  est  un  pays  de  grand  avenir  ;  le  protectorat 
français  a  déjà  beaucoup  fait  pour  en  développer  les  ressources,  et  il  reste 
beaucoup  à  faire.  MM.  Servonnet  et  Laffitte  s^intéressent  plus  spécia- 
lement à  rindustrie  de  la  pèche  qui  occupe  beaucoup  dUndigènes  du 
littoral  et  aussi  des  étrangers,  Italiens,  Maltais  et  Grecs  ;  ils  réclament 
avec  instance  une  réglementation  et  la  surveillance  d'un  garde-côte.  Ils 
font,  entre  temps,  grand  éloge  du  cardinal  Lavigerie  et  de  son  clergé, 
mais  ils  auraient  pu  se  dispenser  de  reprocher  aux  Maltais  leur  ferveur 
religieuse  et  de  qualifier  aussi  sévèrement  Foppression  du  gouvernement 
des  chevaliers  de  Malte.  Des  cartes  détaillées  indiquent  la  configuration 
du  golfe  de  Gabès  et  des  planches  très  curieuses  représentent  les  en- 
gins et  les  procédés  employés  par  les  indigènes  pour  la  pèche  des  pois- 
sons, des  éponges  et  des  poulpes. 

18.  —  Lorsque  le  général  Faidherbe  signe  un  livre  sur  l'Afrique  oc- 
cidentale, la  critique  ne  peut  que  s'incliner  avec  respect,  lors  même  que 
rœuvre  a  un  peu  les  allures  d'une  apologie  de  l'auteur  ;  il  a  bien  le 
droit,  après  tout,  de  vanter  sa  longue  administration  du  Sénégal,  le 
glorieux  soldat  qui  a  créé  de  toutes  pièces  cette  colonie;  jadis,  ce 
n*était  qu'un  groupe  de  comptoirs  à  peine  tolérés  par  les  indigènes  ; 
aujourd'hui,  grâce  à  lui,  c'est  une  belle  possession  territoriale  où  l'au- 
torité de  la  France  est  solidement  assise.  C'est  aussi  à  lui  qu'est  due 
la  conception  de  ce  plan  grandiose  qui  recule  indéfiniment  vers  Test 
les  frontières  du  Soudan  français  et  tend  à  relier  nos  postes  du  Sé- 
négal et  du  Niger  à  l'Algérie  et  aux  établissements  du  golfe  de  Guinée. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Sénégal  est  une  colonie  d'exploitation  et 
non  de  peuplement;  le  travail  européen  n'y  est  pas  possible;  elle  n'en 
est,  d'ailleurs,  que  mieux  appropriée  à  la  situation  de  la  France  qui  n'a 
pas  d'excès  de  population  à  envoyer  au  delà  des  mers.  Pour  donner  aux 
possessions  de  ce  genre  tout  le  développement  dont  elles  sont  suscep- 
tibles, il  faut  répandre  l'instruction  dans  la  race  indigène,  et  ouvrir 
des  voies  de  communication  dans  le  but  de  transporter  à  la  côte  les 
produits  du  sol.  Le  premier  point  de  ce  programme  est  en  bonne  voie 
de  réalisation,  grâce  aux  efforts  des  missionnaires  catholiques  aux- 
quels l'auteur  rend  pleine  justice,  grâce  aussi  aux  subventions  de  l'Al- 
liance française  qui  nous  inspire  moins  de  confiance.  On  a  également, 
dans  CCS  derniers  temps ,  entrepris  des  constructions  de  routes  et  de 
chemins  de  fer;  mais  on  l'a  fait  avec  une  maladresse  qui  a  sérieuse- 
ment compromis  la  continuation  de  ces  utiles  travaux.  £n  ce  qui  con- 
cerne la  voie  ferrée  du  Sénégal  au  Niger,  le  gaspillage  a  été  tel  que, 
malgré  les  adjurations  du  général  Faidherbe,  les  Chambres  ont  re- 
fusé le  vote  de  nouveaux  crédits.  L'exemple  des  Russes  et  des  Améri- 
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graphiques.  L'avantage  de  ce  procédé  est  de  < 
personnes  peu  liabituées  aux  leclurjs  sérieuseï 
leur  esprit  la  physionomie  générale  du  pays  e 
caractère  des  habitants.  M.  Haurigot  l'applique 
cernement  scientifique  ;  mais  il  semble  éviter  c 
instructive  la  moindre  tendance  morale  ou  re 
dant  lui  eût  été  bien  facile.  C'est  le  seul  reproc 
cet  intéressant  volume. 

21.  —  Parmi  les  nombrt^uses  publications  coi 
efforts  des  missionnaires  dans  le  but  d'initier  1 
la  religion  et  à  la  vraie  civilisation,  il  en  est  pe 
que  celle  de  M.  Teilhard  de  Chardin.  L'auteur  i 
gions  évangëlisées  par  les  Missions  africaines  d 
côtes  du  golfe  de  Bénin.  Après  quelques  notioi 
pensables  pour  tracer  le  cadre  du  tableau,  il  d 
digènes  et  s'efforce  de  réhabiliter  dans  l'esprit 
tère  moral  et  intellectuel  ;  mais  il  se  garde  d'al 
l'esclavage  el  surtout  les  sanglantes  coutumes 
année  par  milliers  les  malheureuses  victimes 
nalres  du  tjran  du  Dahomey.  M.  de  Chardin  i 
l'islamisme  comme  le  plus  redoutable  obstacle 
race  nègre,  et  il  conclut  par  un  pressant  appel 
catholiques  qui  seules  peuvent  lutter  effîcacec 
africaine  ;  il  fait  remarquer  qu'avec  des  ressi 
plus  abondantes,  les  missions  protestantes  soi 
résultats  aussi  satisfaisants.  Cet  excellent  livrt 
scientifique  ;  nous  n'avons  qu'un  reproche  à 
miëres  pages,  l'auteur  engage  son  lecteur  à  co 
frique  ;  que  ne  lui  en  donne-t-il  une  des  cAtes  à 
soil-elle?  Ce  serait  beaucoup  plus  pratique  i 
atlas  qu'on  n'a  pas  toujours  sous  la  main.  Âjo 
vend  au  profit  de  la  Société  des  Missions  afric: 
nous  est  un  motif  de  le  recommander  plus  cbal 

22.  —  M.  Léon  Guiral  est  un  jeune  homme  d 
goût  des  aventures  et  de  l'histoire  naturelle  ava 
à  s'engager  dans  la  marine.  Il  n'avait  atteint  q 
quartier-maitre  de  timonerie,  lorsqu'il  fit  pai 
mission  Brazza.  Pendant  iiois  ans,  de  1880  à  161 
sessions  françaises  dans  l'ouest  africain,  le  c 
pays  de  Hokoko  (et  non  Makoko,  comme  on  l'i 
Chemin  faisant,  il  put  se  livrer  à  sa  passion  fai 
gie,  et  recueillit  une  importante  collection  d 
Muséum.  Les  fatigues  et  les  privations  enduré' 
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1  rm  renvoyé  en  France  par  le  docteur  Ballay, 
a  dps  séductions  irrésislibles:  quand  on  l'a  tou- 
lurne  toujours  ;  aussitôt  rétabli,  le  jeune  explo- 
une  mission  officielle.  Il  iiarlit  en  1884  et  enlre- 
irs  du  San-Benito  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
■mètres  au  nord  du  Gabon,  après  avoir  arrosé  des 
connues.  C'est  là  que  la  fièvre  le  reprit  et  qu'il 
1885.  H.  Kûnckel  d'Herculais,  naturaliste  dia- 
meltre  en  ordre  et  de  publier  les  noies  laissées 
remier  voyage.  On  y  trouve  des  observations 
BUT  sur  les  diverses  populations  qui  s'étendent 
igo,  i.es  appréciations  sur  l'avenir  commercial 
pas  optimistes.  La  partie  la  plus  curieuse  est 
des  deux  grands  explorateurs  qu'il  a  connus 
:  concurn^minent  :  MM.  de  Brazza  et  Stanley  ;  il 
du  premier  qui  a  su  lui  inspirer  une  affection 
es;  quant  à  Sianley,  il  rend  justice  à  son  éner- 
ns  dissimuler  les  côtes  défectueux  de  (ton  ca- 
i  violence.  Il  parle  en  bons  tenues  des  mis- 
sur  les  mœurs  des  indigènes  quelques  détails 
loquant.  Les  gravures  sont  médiocres  ;  la  carte 
l  très  claire. 

do,  qui  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  ex- 
toute la  compétence  nécessaire  pour  apprécier 
Sianley  ;  cependant  il  l'a  fait  plutôt  en  vulga- 
point  de  discussions  géographiques,  à  peine 
njmaires  sur  les  découvertes  les  plus  impor- 
;oup  de  mise  en  scène  et  un  style.imagé,  d'une 
.  Il  montre  d'abord  le  l'ulur  explorateur  s'em- 
pour  aller  tenter  la  fortune  en  Amérique,  se 
riche  négociant  du  Nouveau- Monde,  comhat- 
ur  le  Nord  et  pour  le  Sud  dans  la  guerre  de 
soigne  de  vaisseau  dans  la  marine  fédérale, 
le  faisant  journailsle  et  parcourant  le  monde 
velles  à  sensation  ;  puis  c'est  l'entrevue  au 
ic  M.  Gordon  Bennelt,  qui  l'envoie  k  la  re- 
,  perdu  au  centre  de  l'Afrique,  la  rencontre 
.uglais,  la  fantastique  descente  du  Congo,  la 
!  empire  africain  sous  la  souveraineté  du  roi 
nifre  campagne  au  secours  d'Emin-Pacha.  On 
stigteui'e  épopée  permet  de  qualifier  Stanley 
qui  ait  jnmais  existé,  et  )a  plume  habile  de 
ne  à  rendre  intéressant  le  récit  de  telles  aven- 
T.  LVI.  1(1. 


r«marquoDS  avec  plaisir  que  l'auteur  laisse  de  côlé  lea 
1  faveur  de  l'ialamisme  auxquels  il  s'était  complu  dans 
!S  ouvrages  ;  il  trouve  mflme  des  accents  indignés  pour 
irage  el  les  liorribles  dévastations  dont  se  rendent  cou- 
abes  chasseurs  d'hommes.  Serait-ce  l'aurore  d'une  con- 
s  ce  cas,  nous  la  saluons  avec  une  vive  satisfaction. 

le  monde  connaît,  au  moins  de  réputation,  le  touchant 
Qgéline,  où  Longfellow  met  en  scène  une  malheureuse 
enne  expulsée  de  sa  patrie  par  de  féroces  vainqueurs. 
i  de  ces  odieuses  persécutions  infligées  par  les  Anglais  à 
it  petit  peuple  d'origine  française,  que  trace  M.  l'abbé  Cas- 
ji  volume  couronné  par  l'Académie  française  en  188S.  II 
'une  réédition.  L'auteur  canadien  a  parcouru  les  campa- 
die  et  recueilli  sur  place  les  traditions  encore  très  vives 
irtyre  de  toute  une  population  qui,  plutôt  que  d'aposta- 
ie  laisser  déporter  et  disperser  avec  des  raffinements  de 
a.  Il  n'y  a  peul-ôtre  pas  dans  l'histoire  d'autre  exemple 
naciEé  et  d'une  aussi  horrible  perfidie.  Les  Anglais  auront 
er  de  l'effacer,  celte  tache  souillera  élernellemenL  leur 

plus  nobles  sentiments  ont  inspiré  ce  livre ,  qu'on  ne 
épandre;  sa  lecture  convient  à  tous  et  sa  place  est  mar- 
ites  les  bibliothèques,  les  plus  savantes  comme  les  plus 

ivons  déjà  rendu  compte,  en  mars  1888,  de  l'important  ou- 
'.  Daireaux  sur  la  Vie  el  les  Mœurs  à  la  Plata.  A  propos 
)n,  nous  ne  pouvons  que  confirmer  nos  éloges  el  nos  cri- 
n'avons  rien  à  en  retrancher.  Ces  deux  volumes  sont  in- 
lis  bien  écrits,  d'une  grande  valeur  scientifique,  mais 
suvais  esprit  au  point  de  vue  religieux. 
K,  depuis  la  publication  de  sa  première  édition,  a  fait  un 
ige  dans  la  République  Argentine,  et  il  y  a  recueilli  des 
croissement  prodigieux  de  la  richesse  publique  et  de  la 
outefois,  il  n'admire  pas  sans  réserves  ce  rapide  dévelop- 
lenl  sous  sa  plume  quelques  réticences;  il  craint  que  lea 
n'ailb.nl  trop  vite  et  ne  préparent  quelque  catastrophe 
regrette  aussi  que  la  société  argentine,  lancée  avec  une 
ise  dans  une  voie  nouvelle,  ne  perde  son  originalité,  Tou- 
re  que  la  Jeune  nation  franchira  triomphalement  cette 
nra,  sans  se  laisser  étourdir  par  sa  rapide  fortune,  as- 
ent  son  étal  social  sur  des  bases  définitives  :  son  im- 
lire  offre  des  ressources  presque  Indéâuies,  dont  il  suffit 
avec  sagesse  et  discernement. 
MM.  Tissot  el  Amëro,  nous  rentrons  dans  la  litléralure 
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de  vulgarisation  :  les  deux  auteurs,  dont  nous  avons  eu  occasion  de 
louer  d'autres  productions,  entreprennent  cette  fois  de  nous  faire  con- 
naître les  diverses  peuplades,  les  animaux  et  les  productions  de  l'A- 
mérique du  sud,  depuis  le  Nicaragua  jusqu'à  la  Terre  de  Feu.  Ils  em- 
pruntent leurs  descriptions  aux  voyageurs  les  plus  célèbres.  Ce  livre, 
très  bien  édile  par  la  maison  Firmin-Didot,  est  irréprochable  au  point 
de  vue  moral,  et  convient  très  bien  pour  les  distributions  de  prix,  mais 
on  peut  lui  reprocher  une  certaine  monotonie,  malgré  le  soin  qu'ont 
eu  les  auteurs  d'introduire  dans  les  premiers  chapitres  les  prouesses 
d'un  aventurier  espagnol,  qui  animent  un  peu  le  récit. 

27.  —  La  Petite  Bibiiolhéque  populaire,  éditée  par  U.  Ch.  Bayle,  ne 
mériterait  que  des  éloges  si  tous  ses  volumes  valaient  celui  de 
U.  Aylie  Marin  sur  rOcéanie;  malheureusement,  on  a  vu  qu'il  n'en 
est  rien.  Le  nom  de  l'auteur  est  évidemment  un  pseudonyme  sous 
lequel  se  cache  un  of&cier  de  la  marine  française,  qui  a  fait  campagne 
dans  l'Océan  Pacifique,  sur  l'aviso  le  Manua.  Ainsi  que  le  constate 
U.  Verconsin  dans  une  courte  préface,  ce  qui  fait  le  charme  de  ce  petit 
livre,  c'est  n  l'émotion  toujours  vraie,  toujours  communicative  qui  s'en 
dégage;  »  la  science  y  tient  peu  de  place,  mais  tout  est  bien  observé, 
exactement  dépeint,  d'un  sentiment  juste  et  sincère.  Les  anecdotes  hu- 
moristiques abondent  ;  mais  alors  même  qu'il  décrit  les  mceurs  faciles 
des  insulaires,  l'auteur  sait  rester  décent  et  respectueux  de  son  lec- 
teur, A  diverses  reprises,  il  fait  le  plus  grand  éloge  du  dévouement  des 
missionnaires  catholiques,  qu'il  oppose  à  la  conduite  égoïste  et  hypo- 
crite des  ministres  protestants  de  la  secte  wesleyenne.  A  signaler  le 
récit  d'une  mort  en  mer  avec  la  touchante  légende  des  alcyons,  Ames 
errantes  des  marins  ensevelis  dans  l'Océan  :  c'est  un  pur  chef- 
d'œuvre. 

28.  —  Sous  le  titre  modeste  de  Notes,  M.  Marques,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne,  a  publié  en  français 
une  monographie  complète  des  lies  Samoa.  On  y  trouve  les  documents 
les  plus  détaillés  sur  l'histoire,  la  géographie  et  l'ethnographie  de  cet 
archipel.  Une  large  place  est  faite  à  l'exposé  des  ardentes  compétitions 
de  trois  puissantes  nations  :  les  États-Unis,  l'Angleterre  et  l'Allema- 
gne; cetle  dernière  semble  en  ce  moment  l'emporter  sur  les  deux 
autres,  mais  ce  n'est  pas  sans  protestation  de  la  part  de  celles-ci. 
M.  Marques  se  montre  fort  hostile  à  l'Allemagae,  dont  il  condamne  la 
conduite  brutale  envers  la  population  indigène,  l'une  des  plus  inté- 
ressantes de  la  Polynésie.  Ce  n'est  pas  le  seul  point  sur  lequel  nous 
nous  trouvions  d'accord  avec  le  sympathique  écrivain.  Ses  jugements 
au  sujet  des  missions  catholiques  et  protestantes  sont  absolument 
conformes  &  ceux  que  nous  venons  de  signaler  dans  l'ouvrage  précé- 
dent :  c'est  dire  qu'ils  sont  parfaitement  équitables.  Le  style  de  ce 
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livre  est  d'une  correction  étonnante  chez  un  auteur  étranger.  La  carte 
est  très  complète  et  d'une  grande  clarté. 

29.  —  M.  Dupuis  est  Tauteur  d'un  bon  petit  livre  de  lecture  classi- 
que  :  la  France  en  sig-Mag;  il  a  voulu  appliquer  le  même  procédé  ins- 
tructif et  amusant  à  la  dascription  d'un  voyage  fantastique  autour  du 
monde  ;  Tintention  est  bonne,  mais  nous  n'oserions  dire  que  le  nouvel 
ouvrage  vaille  le  premier.  La  donnée  est  celle-ci  :  un  jeune  Algérien  est 
séparé  de  sa  famille  et  enlevé  parles  Touaregs  qui  le  conduisent  à  Tom- 
bouctou,  d'où,  en  s'évadant,  il  atteint  le  Sénégal.  Il  s'embarque  pour  la 
Guinée  portugaise,  gagne  par  terre  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  s'y 
embarque  de  nouveau.  Son  navire  est  abordé  et  coulé  dans  les  parages 
de  Madagascar  ;  un  bâtiment  anglais  le  recueille  et  le  conduit  en  Aus- 
tralie, d'où  il  passe  dans  l'Indoustan;  il  visite  ensuite  l'Indo-Chine,  la 
.Chine  et  le  Japon,  franchit  l'Océan  Pacifique,  aborde  à  San  Francisco, 
traverse  le  Canada  et  rentre  en  France,  puis  en  Algérie  où  il  retrouve  sa 
famille.  Au  cours  de  ce  récit  très  mouvementé,  l'auteur  profite  de 
toutes  les  occasions  pour  décrire  les  diverses  contrées  du  globe,  avec 
notes  explicatives  sur  l'histoire,  la  géographie,  les  sciences  physiques 
et  naturelles.  Mais,  outre  les  invraisemblances  et  les  naïvetés, on  trouve 
dans  ce  livre  de  nombreuses  inexactitudes  que  nous  signalons  à  l'au- 
teur pour  qu'il  les  fasse  disparaître  d'une  nouvelle  édition.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  la  roiite  stratégique  de  Médine,  sur  le  Sénégal,  à 
Bammakou,  sur  le  Niger,  soit  bordée  de  beaux  arbres  comme  une  route 
nationale  de  France  ;  jamais  les  capitaines  de  navires  n'ont  calculé 
l'heure  du  lieu  au  moyen  de  cadrans  solaires  ;  Stanley-Pool  n'est  pas 
une  ville,  mais  un  lac  ;  ce  n'est  pas  le  nom  de  Dumont  d'Urville  qui 
est  inscrit  sur  le  monument  élevé,  près  Sidney,  à  la  mémoire  de  La- 
pérouse,  mais  celui  de  Bougainville,  petit-neveu  du  célèbre  naviga- 
teur ;  la  conquête  de  la  Cochinchine  est  contée  d'une  manière  par  trop 
fantaisiste  ;  les  typhons  des  mers  de  Chine  ne  doivent  pas  être  confon- 
dus avec  les  trombes  ;  ce  n'est  pas  Fulton ,  mais  le  marquis  de  Jouf- 
froy  qui  a  fait  marcher  le  premier  bateau  à  vapeur  ;  il  ne  faut  pas 
écrire  a  lac  Nyanza,  »  ce  dernier  mot  signifiant  lui-même  a  lac  »  en 
langue  du  pays.  Ajoutons  que  le  livre  de  M.  Dupuis  est  parfait  au 
point  de  vue  de  la  morale,  mais  absolument  nul  au  point  de  vue  reli- 
gieux. COMTB  DB  BiZBMONT. 

THÉOLOGIE 

Apologie  deM  Cltrlstentliuiilft  auf  dem  Boden  da'  empirischen  Fors- 
chimg  (Apologie   du  christianisnu  fondée  sur  la  recherche  empirique),  par 

F.  DuiLHà  DB  Saint-Projbt,  traduit  pjir  Carl  Braiq.  Fribourg-en-Bris- 
gau,  Herder,  18B9,  in-8  de  lxxxviii-680  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  traduction  d*un  livre  scientifique  français  en  allemand  peut  à  bon 
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un  événement  bibliographique  :  cet  bonneur  si  raie 
1  à  la  Bcieocti  cbrctienne  française  dans  le  célèbre 
oioe  Duilbë  de  Saiut-Projel.  Rien  h  dire  du  livre  : 
u  en  France.  Le  Poiybiblion  en  a  du  reste  déjà  rendu 
p.  418).  La  traduction  paraît  aussi  élégante  que  fidèle. 
Lction,  le  Iraducieur  détermine  la  ToncLion  actuelle  de 
rétienne  :  c'est  un  morceau  plein  de  verre  et  d'ac- 
i,  la  science  et  l'art  se  rapprochent  dans  uue  de  ces 

si  chëves  à  l'Allemagne,  et  qui  effraient  parfois  la 
.  Celle-ci  n'a  rien  à  voir  avec  rhégélianitjme  :  par  la 
Ile  se  rattache  a  saint  Thomas,  par  l'art  à  Dante,  par 
msée  moderne.  On  la  lit  avec  intérôl,  je  dirai  plus, 
le  produit  une  belle  ueuvre.  Bbrmon. 


JURISPRUDENCE 

[•H  «Biéricaliie  et    mm»  AmeNdementa ,  par 

consul  de  Frauce  à  Philadelphie,  avec  une  préface  par 
Paria,  GuUlaumi»,  1889,  gr.  iu-8  de  xxiv-74  p,  —  Prix  : 

ircasion  de  la  célébration  du  cenU'Uaire  de  l'adoption 
1  de  Philadelphie  de  la  constitution  des  États-Unis, 
i  fin  de  ce  volume  uue  description  faite  de  visa  et  de 
dence  avec  la  célébration  du  centenaire  de  1789  carac- 
Ql  par  un  mouvement  presque  unanime  pour  reviser 
ne  constitution  fabriquée  depuis  lors  ;  M.  Vossion, 
u  la  bonne  pensée  de  donner  au  public  français  une 
:  du  texte  de  la  constituiion  et  des  quinze  amende- 
Dnels  qui  l'ont  suivie  de  1189  à  1867.  U  y  a  ajouté  des 
itoriqucs  substantieU  qui  sont  nocessaires  pour  com- 
;  de  CCS  amendemeals.  M.  J.  Chaiky  a  fait  précéder 
l'une  étude  très  brillante  sur  la  constitution  des  Ëtats- 
nslitutions  des  quarante- Jeujf  Ëtatti  qui  composent 
Etitutions-là  ont  élé  l'objet  de  modifications  succès- 
trace  avec  beaucoup  d'ampleur  et  d'exactitude  les 
I  celte  transformation  intime  de  la  constitution  amé- 
mile  des  signatures  apposées  au  texte  original  de  la 
hiladelphic,  trois  portraits  en  photogravures  de  Wa- 
nnkliu  L'I  de  M.  Cleveland,  le  dernier  président  des 
ent  à  l'intérêt  de  cette  publication  qui  est  imprimée 
s  soin.  C.  J. 
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SCIENCES 

Histoire  des  lianques  en  Franee,  par  Alph.  Courtois  fils, 
2«  édition.  Paris,  Guillaumin,  in-8  de  vu  et  375  p.  —  Prix  :  8  fr.  30. 

Cet  ouvrage,  dont  la  première  édition  a  paru  en  1875,  méritait  d^ètre 
réédité.  M.  Courtois,  en  effet,  unit  à  des  connaissances  économiques 
remarquables  la  pratique  de  Fart  de  la  banque,  et  son  exposé  histo- 
rique y  gagne  naturellement  beaucoup  en  sûreté  et  en  précision.  Il 
débute  par  l'histoire  du  système  de  Law  et  rectifie  quelques  erreurs 
échappées  aux  historiens  précédents.  Le  célèbre  Écossais  avait  des  con- 
naissances fort  au-dessus  de  celles  de  son  temps  en  matière  de  finan- 
ces et  d'administration.  Les  statuts  qu'en  1716  il  donna  à  sa  Banque 
générale,  plus  tard  rachetée  par  le  gouvernement,  ont  servi  de  modèle, 
soixante-quinze  ans  après,  à  la  Banque  de  France.  Plusieurs  de  ses 
projets  eussent  pu  relever  le  crédit  de  TEtat  ;  malheureusement  il  fut 
pris,  lui  aussi,  par  le  vertige  du  vaste,  et  son  tempérament  de  joueur 
obscurcit  irréparablement  son  jugement.  La  catastrophe  eut  un  tel 
retentissement  que,  pendant  deux  générations,  il  ne  put  plus  être  ques- 
tion de  créer  une  nouvelle  banque  d'émission,  quoique  des  institutions 
de  ce  genre  fonctionnassent  très  bien  à  Stockolm,  à  Londres,  à  Édin- 
bourg,  à  Vienne,  à  Copenhague.  La  France  laissait  prendre  ainsi  l'a- 
vance à  d'autres  sur  le  terrain  économique.  Une  première  Caisse  d'Es- 
compte, en  1767,  n'eut  qu'une  existence  éphémère.  Turgot  eut  l'honneur 
de  la  relever  en  1776.  M.  Courtois  fait  l'histoire  complète  de  cette  banque 
et  de  la  destruction  du  crédit  sous  la  Révolution.  Arrivé  à  la  création 
de  la  Banque  de  France,  il  suit  pas  à  pas  l'histoire  des  diverses  banques 
et  des  vicissitudes  du  crédit  commercial  jusqu'en  1873.  A  la  différence 
de  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet,  il  ne  se  borne  pas  k 
la  Banque  de  France  :  il  signale  et  étudie  toutes  les  créations  succes- 
sives de  l'initiative  privée.  Bes  notes  nombreuses  mises  en  appendice 
contiennent  des  indications  fort  intéressantes  qu'on  trouverait  diffici- 
lement ailleurs.  L'ouvrage  du  savant  secrétaire  général  de  la  Société 
d'économie  politique  constitue  une  contribution  fort  importante  à  l'his- 
toire économique  du  xvni°  et  du  xix*'  siècle.  Elle  prend  une  utilité 
très  grande  au  moment  où  la  question  du  renouvellement  du  privilège 
de  la  Banque  de  France  va  se  poser.  Claudio  Jannbt. 


BELLES-LEnRES 


Ileiirilaleue.  Sa  Prédioation  et  son  Temps,  par  Anâtolb  FBUGàRB.  5*  éd., 
précédée  d'une  notice  sur  Anatole  Feugère,  par  M.  Gaston  Feugère.  Pa- 
ris, Perrin,  1889,  in-12  de  xxvm-514  p.  —  Prix  :  4  fr. 

J'ose  à  peine  écrire  ce  qui  est  pourtant  la  vérité  :  que  cette  thèse 
présentée  et  reçue  en  Sorbonne  est  un  livre  pieux.  Est-ce  bien  en  effet 
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aujourd'hui  une  recommandation  pour  un  ouvrage  que  d'en  signaler 
la  lecture  comme  édifiante  ?  Et,  ce  faisant,  ne  vais-je  pas  causer  une  pe- 
tite désillusion  à  ceux  qui  sont  tout  disposés  à  croire  que  le  langage 
d'un  universitaire  parlant  d'un  jésuite  doit  être  plutôt  piquant  que 
recueilli,  plus  riche  de  malicieux  s«us-entendus  que  de  pensées  chré- 
tiennes ?  Les  sceptiques,  amateurs  de  l'art  pour  l'art,  trouveront  que 
pour  caractériser  le  talent  oratoire  de  Bourdaloue,  très  simple  en 
somme  et  fait  de  procédés  assez  uniformes,  quelques  pages  suffisaient, 
et  que  le  reste,  c'est-à-dire  son  enseignement,  moral  et  religieux,  im- 
porte peu  :  c'est  aux  séminaristes  à  Tétudier,  non  aux  dilettantes. 

Je  me  permets  de  penser  tout  le  contraire.  Quand  un  homme  «  trop 
solidement  humble  pour  convoiter  la  gloire  humaine,  n'a  désiré  que 
ce  qu'il  fallait  de  renommée  pour  faire  écouter  la  parole  de  Dieu,  » 
quand  toujours  il  a  nourri  l'ambition  noû  de  paraître  éloquent,  mais 
d'être  utile  et  de  sanctifier  les  âmes,  ne  serait-ce  pas  un  outrage  à  sa 
mémoire  et  en  quelque  sorte  un  déni  de  justice  que  de  morceler  une 
œuvre  d'une  aussi  forte  unité  pour  en  faire  deux  parts  :  la  doctrine 
morale,  qu'on  laisserait  de  côté  ;  le  mérite  littéraire,  seul  digne  d'être 
complaisamment  étudié  ? 

Bourdaloue,  toujours  tout  entier  à  sa  sublime  mission  de  prédica- 
teur, de  directeur  des  consciences,  fut  un  jésuite,  et  rien  qu'un  jésuite. 
Il  ne  serait  conforme  ni  à  la  vérité  ni  à  Téquité  de  distinguer  en  lui  l'ora- 
teur du  prêtre,  pour  fermer  ad  libitum  les  oreilles  à  l'enseignement  du 
second  et  les  ouvrir  à  la  vaine  et  vide  musique  du  premier.  De  telles 
divisions  sont  cependant  fort  à  la  mode.  Et  il  ne  faut  même  pas  trop 
s'en  plaindre  :  elles  peuvent  encore  parfois  nous  épargner  des  blas- 
phèmes ou  des  sottises.  Si  ridicule  est  d'ordinaire  le  mécréant  qui 
parle  de  questions  religieuses  auxquelles  il  n'entend  rien  !  S'il  en  faut 
une  preuve,  je  citerai  Sainte-Beuve  qui,  en  faisant  un  joli  mot,  a  com- 
mis un  gros  contre-sens.  Il  a  appelé  Bourdaloue  u  le  plus  janséniste  des 
jésuites,  9  ne  voyant  pas  que  sa  vigoureuse  orthodoxie  fut  au  contraire 
la  décisive  condamnation  des  hérésies  de  Port-Royal. 

Un  chrétien  seul,  me  semble-t-il,  pouvait  bien  comprendre  et  nette- 
ment expliquer  comment  Bourdaloue  ne  pencha  du  côté  ni  de  la  mo- 
rale «  étroite  »  des  Provinciales,  qu'il  a  combattue  avec  une  très  clair- 
voyante énergie,  ni  de  la  morale  relâchée,  et  «  des  criminelles  facili- 
tés de  quelques  ministres  au  divin  tribunal,  »  mais  qu'  «  il  fut  de  la 
morale  sévère,  d  c'est-à-dire,  suivant  ses  propres  paroles,  «  de  cette 
morale  qui  ne  ménage  et  ne  fiatte  personne,  mais  aussi  qui  ne  décou- 
rage et  ne  rebute  personne,  de  cette  morale  qui  joint  si  bien  ensemble 
et  toute  la  douceur  et  toute  la  perfection  de  la  loi  évangélique  »  (p.  224). 

Je  dis  un  chrétien,  non  un  jésuite.  J'aurais  craint  qu'un  jésuite 
n'écrivît  la  vie  de  Bourdaloue  comme  on  écrit  la  «  vie  d'un  saint  »  pour  les 
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que  daas  sa  pieuse  vénération  pour  le  grand  religieux,  il  □» 
entiers  au-dessus  de  Bossuet,  el  ne  se  servit  un  peu  de  lui 
s  en  brëclie  lout  ce  qui  n'est  pas  la  Compagnie  de  Jésus. 
fougère,  normalien  et  universitaire,  lout  le  monde  peut 
mrdaloue  sans  défiance.  Et  personne  ne  sera  blessé  dans  &es 
as  préférences. 

is  protestant  !  La  charité  apostolique  de  Bourdaloue  bien 
lief,  son  zèle  ardeut  h  ramener  par  la  persuasion  i  ceux  qui 
■ères,  quoique  séparés  de  nous  •>  (p.  94),  vous  feront  écouter 
Lience  ses  réfutaiioas  énergiques  de  l'hérésie.  Et  s'il  a  par- 
vérités  qu'autorise  la  polémique,  voici  tel  passage,  où  il  re- 
vertu de  ceux  qu'il  combat  el  lait  honte  aux  calholiques  de 
montrer  autant. 

-vous  vers  le  janséuisme?  Et,  soit  dil  en  passant,  c'esl  un 
mignons  de  l'Université  qui,  sur  la  fui  de  Pascal,  de  Boi- 
A.K"'  de  Sévigné  el  de  Sainle-Beuve ,  exalte  à  plaisir  Port^ 
ls  se  douter  du  plaisant  spectacle  qu'elle  donne,  elle,  la  Ma- 
il en  prenant  parti  contre  les  idées  plus  larges,  plus  tolé- 
jésuites,  pour  la  petite  église  de  ces  rigorisles  exclusifs  qui 
mpiloyabloment  tous  ceux  qui  ne  rompent  pas  conuae  eux 
mde,  et  proscrivent  te  théâtre,  la  poésie,  les  lettres,  les  arts, 
que  fait  profession  d'aimer  l'Universitél  —  A  vous  donc,  qui 
maladroitement  avec  les  i'rouinciales,  Bourdaloue  montrera 
iger  d'une  sévérité  excessive,  qui  trouble  les  âmes  délicates, 
les  faibles,  et,  ce  qui  est  plus  grave  encore,  fourmi  des  prè- 
uauvais  vouloir  ;  il  dénoncera  les  sophismes  hypocrites  de 
iens  d'un  nouveau  genre,  pleins  d'orgueil  et  de  fiel,"  quifonl 
sance  une  vertu  >  (p.  263),  qui,  au  nom  d'un  Dieu  de  charité, 
itdeshainesimplacables,  et  u  par  des  écrits  scandaleux,  désho- 
.s  ceux  qui  ne  les  admirent  pas.  »  Mais  après  ce  réquisitoire, 
aloue  devait  faire  entendre  en  un  temps  où  l'hérésie  de  Saint- 
rait  tant  d'âmes  vertueuses  el  tournait  dans  le  monde  au 
libertinage,  M.  Feugère,  en  quelques  page»  d'une  grande 
ge  avec  une  rare  équité  ces  solitaires  de  Porl-Bojal,  dont 
l'exemple  ne  furent  pas  de  tous  points  mauvais,  puisqu'ils 
at  tanl  de  travail  et  une  science  si  vaste  contre  le  calvinisme, 
contribuèrent  A.  cette  réforme  catholique  du  xvu"  siècle,  qui 
i  mœurs  des  fidèles  el  du  clergé  à  une  observation  plus  ri- 
te la  loi  chrétienne,  puisqu'ils  furent  à  la  fois  de  grands  sa- 
apOlres  convaincus  et  ardents,  des  hommes  chastes. 
a  croie  pas  pour  cela  que,  suivantun  genre  qui  devient  beau- 
à  la  mode  dans  la  critique  contemporaine,  M.  Feugère  se 
aider  successivement  le  pour  el  le  contre.  Il  a  du  métier 
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idée.  Il  saii  seulemeiit  apporter  les  restric- 
U  fougue  de  Joseph  de  Maislre  ou  de  Louis 
cela  sera,  comme  on  voudra,  suivant  le  lem- 
iloge  ou  un  blâme. 

lût,  c'est  que  l'œuvre  de  Bourdaloue  a  été  - 
ée  et  très  judicieuse  ment  commentée.  Voici 
)c]iable  orthodoxie  ;  —  voici  sa  politique,  as- 
3  Bossuet  ;  —  voici  surtout  sa  morale  et  ses 
ivauie  de  tous  les  vic«s  el  de  tous  les  dé- 
3UX  de  la  cour,  ceux  du  monde,  comme  ceux 
ibleau,  peiisera-l-ou.  Tableau  vrai,  dit  U.  Feu- 
;  correspondauces  du  xtii*  siècle  à  la  main  ; 
9  regarder  quelquefois  pour  comprendre  le 
a  oublier  les  beaux  côtés  du  grand  règne,  de 
écrit  l'auteur,  appeler  ui  le  siècle  de  la  vertu, 
}n,  mais  le  siècle  des  grands  repentirs,  ce  qui 
e  graves  désordres  ut  de  puissantes  énergies 
.  (p.  499). 

rdalouc  est  féconde  en  hauts  enseignements, 
iression  salutaire  qu'il  y  a  toujours  dans  le 
rréprocliahle  et  d'une  vie  toute  dévouée  au 

■  aussi  au  beau  livre  de  M.  Feugëre,  dont  la 
roir  D  nouâ  est  racontée  en  tête  de  la  présente 
sou  d'en  dire  la  lecLut'e  aussi  édiâaa  te  qu'ins- 
lâ  l'éloge  qu'il  eût  réclamé  de  moi,  ce  chré- 
tnte-quatrc  ans,  et  de  qui  je  n'oserais  dire 
op  tôt  :  est-ce  trop  tôt,  en  e£fel,  lorsque  la  vie 
laisse  derrière  soi  une  œuvre  sûre  de  vivre, 
;milé?  Gabriel  âudiat. 


HISTOIRE 

e  la  Franc».  Fr»iieh«-CMM<ée«  J««, 

Hachette,  188S,  in-18  cartonné  en  percaline  l)leue 
tes  et  3  plans.   (Colleclion  det  Guida- Joanrtt.}   — 

t  à  la  Franche-Comté  presque  dans  son  en- 
pottioD  du  département  de  l'Ain  et  comprend 
se.  Une  courte  introduction  donne  un  résumé 
tie-Comtè,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
;e.  Puis  M.  Paul  Joanne,  ou,  pour  être  plus 
,  son  collaborateur,  aborde  sou  immense  et 
Lense,  car  l'ensemble  des  itinéraires,  pour  la 
eque  des  frouliéree  actuelles  de  l'Allemagne 
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s  de  LyoQ.  Je  dis  difâcile,  parce  que,  sous  le  rapport  de  Phi»- 
'est  pas  de  province  doDl  les  aanales  soient  plus  embrouil- 
cellcs  de  la  Praoche-Gomté  tour  à  tour  gauloise,  romaine, 
>us  les  Burgondes  et  les  Francs,  puis  allemande,  espagnole 
eot  fraiifaise  depuis  1674.  Mais  les  auteurs  n'ont  rien  né- 
r  puiser  aux  bonues  sourceEi,  ainsi  que  le  prouve  la  biblio- 
boisie  qui  figure  aux  pages  b4-56. 

3ant,  je  ferai  observer  qu'on  n'écril  pas  plus  Arc-et-Senans 
i  B^monot  (p.  79),  mais  bien  Arc-el-Seuans  el  Remonol.  Dole 
pas  d'accenl  circonflexe.  Page  IS,  il  faudra  remplacer  «  l'Oi- 
r  u  rOguon  >  (rivière).  Enfin,  dans  la  bibliographie,  l'auteur 
inents  des  andene  comtes  de  Montbéliavd  ne  s'appelle  pas 
lais  Tueley. 

I  MM.  Joanne  et  Lequeutre  donnent  des  plans  de  villes 
)ns-le-Saunier  el  Salins,  je  ne  m'explique  pas  pourquoi  ils 
[^lui  de  Dole,  la  vieille  cité  parlementaire,  l'ancienne  capitale 
Qche-Comlé,  qui,  aujourd'hui  encore,  dans  le  pays,  prend 
ime  importance,  après  Besançon,  bien  qu'elle  soit  tombée,  en 
sa  position  topo  graphique,  au  râle  de  simple  sous- préfecture  ? 
combler, 

tllerai  aussi  de  ne  pas  trouver  mentionné  ici  le  nord  du  dé- 
.  de  la  Haute-Saône  ;  dans  cette  région,  cependant,  à  faible 
le  Lure,  se  trouve  une  station  balnéaire  importante  :  Luxeuil. 

après  tout,  M.  Joanne  a-t-11  considéré  que  celte  portion  de 
;nt  devait  se  rattacher  aux  Vosges  qu'elle  louche. 
rvatiOQS,  est-il  besoin  de  le  dire,  u'eûlèvenl  rien  au  très  réel  mè- 
ivail.  Je  les  présente  surtout  pour  répondre  au  désir  expilmé 
loaune  lui-môme  à  la  page  13  du  guide.  Je  terminerai  en  sou- 
le  la  prochaine  édition  soit  illuslrëe  d'un  certain  nombre  de 
î  pays,  l'un  des  plus  pittoresques  de  la  France.  Que  les  gui- 
cis  et  même  de  ses  environs  ne  contiennent  que  des  cartes  et 

cela  se  conçoit  :  qui  ue  coauait,  sans  être  sorti  de  sa  ville 
I  village,  le  Louvre,  les  Tuileries,  l'Opéra,  elc,  etc.  ?  Mais 
le  gens  ignorent  les  beautés  naturelles  qu'on  rencontre  à 
:s  en  Franche-Comté  I  II  me  parait  utile  de  les  leur  révéler 
■avures  qui  parlent  aux  yeux. 

iure  feront  bien  également  de  trouver  le  moyen  de  distinguer 
)uleur  autre  que  le  rouge,  l'emplacement  figuré  des  locali- 
nfusion  avec  les  ligues  des  voies  de  communication  (autres 
lemina  de  fer)  serait  ainsi  évitée.  Sbquanio. 


4|»pa  d'Aubigné,  publiés  avec  préface,  aottsa  et 
a  Lalâiinb.  Paris,  Jouaust,  Librairie  des  bibliophiles, 
~  Prix  :  3  fr. 

noires  »  relatifs  à  l'histoire  de  France  est  toujours 
OD  accueil  des  lecleurs  qui  n'ont  pas  le  loisir  de 
ïatioas  longues  et  savantes,  mais  qui  sont  curieux 
i&r  les  contemporains  les  plus  illustres,  le»  éréne- 
onné  leur  jeunesse.  L'attrait  est  plus  grand  encore 

ce  genre  se  présentent  bous  la  forme  d'éditions 
)8  de  toutes  les  élégances  typographiques  qu'un 
■  joindre.  Après  les  récits  de  l'abbé  de  Choisj  sur 
IV,  les  Mémoires  de  d'Attbigné  sur  les  débuts  du 
■esseront  vivement  ceux  qui  aiment  le  style  bien 
cl  ion  s  ardentes. 

bigné  soit  un  historien  absolument  sincère  et  même 
^de.  C'est  un  sectaire,  qui  arrange  après  coup  sa  vie 
emps,  de  fagon  à  faire  bonne  figure  devant  la  pos- 
ils  personnels  qu'il  donne  sur  les  origine  s  aristocra- 
,  il  n'est  pas  difficile  de  prendre  ses  prétentions 
nt  délit  de  fausseté.  Il  confond  volontairement  les 
eois  de  sa  mère  avec  une  maison  d'un  nom  ana- 
aît  à  l'ancienne  noblesse  de  l'Angoumois.  Fut-il 
e  à  la  religion  réformée ,  que  son  père  mourant 
e  défendre  tant  qu'il  aurait  un  souffle  de  vie?  Sa 
eille  de  la  Saint-Barthélémy,  est  pour  le  moins  un 
Us,  quelques  années  plus  lard,  nous  le  retrouvons 
lans,  sous  la  bannière  du  duc  de  Guise,  et  vlcto- 
i  amis  les  huguenots.  Lié  avec  Henri  IV,  il  est  vrai 
irs  contre  sa  conversion,  mais  il  resta  près  de  lui 

se  retirant  ensuite  à  Genève,  il  y  put  emporter  la 
I  qu'il  avait  acquise  à  la  guerre,  a  où  il  étoit  entré 
les  brigandages  dignes  des  seigneurs  du  moyen 

;e  intitulé  l'Histoire  universelle,  esl  loin  d'être  tou~ 
La  belle  édition,  qu'en  publie  dans  ce  moment 
de  Ruble  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
se  par  les  rectifications  nombreuses  que  l'érudit 
ihaque  page  avec  une  abondance  de  preuves  qui 
Lant  aux  Mémoires,  qui  sont  beaucoup  plus  courts 
Ltéraires,  personne  n'en  pouvait  mieux  présenter 
1)6  M.  Ludovic  Lalanne,  auquel  tant  de  travaux 
Qt  donné  une  compétence  spéciale.  Sa  préface  est 
is  et  son  appendice  complètent  à  merveille  son  joli 
m  connaître  un  des  hommes  les  plus  originaux  de 


&0Q  tem[œ,  et  qui  n'avait  pas  besoin  pour  élre  i 
père  de  M"*  de  MaitHenoo.  G.  Baquenai 


M»nrj  de  R*haB.  Son  raie  politique  et  militât 
mS),  par  Auguste  Lauobl.  Paris,  Firmin-Didol 
-  Prix  :  8  fr. 

M.  Laugel  n'avait  pas  liesoindea  encourageii 
Loménie  pour  écrire  l'hisioire  du  duc  de  Rob 
vaux,  que  chacun  estime,  le  préparaient  ï  me 
il  a  aïaez  étudié  le  xvi"  siècle  pour  pouvoir  s 
tour.  L'ijlude  qu'il  offre  au  public  est  une  biogi 
de  documents  et  de  recherches,  dans  laquelle 
lettres  heureusement  recueillies.  Pourquoi  seulei 
nulle  part  un  ouvrage  assez  cousidérable,  pari 
ans,  et  traitant  absolument  le  même  sujet  :  Le  i 
testarUa  tous  Louis  XIII  par  M.  Henri  de  la  Garde 
1884,  in-8)?  Quand  on  fait  mii/ux  que  ses  devanc 
citer  les  points  de  rapprochement  et  aller  au  de 

Nulle  part  les  origines  de  la  maison  de  Roha 
sées;  les  circonstances  dans  lesquelles  une  i 
abandonne  la  Foi  de  ses  pëiea  pour  devenir  le  c 
protestante  n'étaient  pas  connues  par  le  détail 
rôle  fulur  de  Rohan.  Si  le  jeune  René  de  Roh^ 
tutrice  Murguerile  de  Navarre,  si  elle  De  lui 
Isabeld'Albretjdonlle  (ils  à  sou  tour  s'unira  à  C 
Slle  de  Soubise,  l'antique  château  de  Bain  ne 
pr<ïche  huguenot  et  le  théâtre  de  plus  d'un  s; 
guerres  civiles.  Quant  au  fils  de  cette  M"""  de  P 
Henri  lY  son  ingratitude  pour  les  Huguenots, 
par  le  roi  en  1603,  et  l'année  suivante  marié  pai 
Sully.  En  1610,  il  était  colonel  général  des  Suiai 
dans  l'armée  d'invasion  des  Pays-Bas  au  mom 
vaillac.  Agé  seulement  de  trente  et  un  ans,  il  av: 
«  Je  veux  séparer  ma  vie  en  deux,  nommer  cel 
reuse,  puisqu'elle  a  servi  Henri  le  Grand  ;  et 
malheureuse,  et  l'employer  à  regretter,  pleurer, 

Cette  seconde  partie  de  l'existence  de  Rohan  i 
que  par  des  agitations  stériles  et  des  infortun 
règne  de  Marie  de  Médicis,  comme  sous  Louis  '. 
de  Richelieu,  Il  devient  presque  malgré  lui  le 
l'âme  de  la  guerre  civile.  Sans  ambition,  c'e 
secondé  par  les  ministres  huguenots,  beaucoup 


trahi  par  les  seigneurs  dont  il  sauvegardait  l'indépen- 
)i8  il  recommence  la  lulte,  et  Montauban,  Montpellier, 
Privas,  Alais  sont  le  théâtre  de  ses  faits  d'armes,  aussi 
aassacres  et  des  ruines,  qu'il  cherche  toujours  à  conjurer 
Enfin,  il  meurt  à  cinquanle-neuf  ans,  des  suites  d'une 
:  dans  une  bataille  presque  obscure,  où  il  combattait 
l'illuslre  allié  de  la  France,  le  duc  Bernard  de  Saxe- 
it  en  1638  ;  dix-huit  ans  plus  tôt,  au  commencement  des 
eux,  il  avait  comme  résumé  sa  vie,  en  écrivant  trisle- 
ae  peut  mettre  l'esprit  de  l'homme  à  une  plus  rude 
le  luy  donner  à  gouverner  des  peuple:;  rebelles,  et  les 
ont  le  malheur  de  rendre  la  condition  des  chers  égale 
ra  partisans.  »  Cette  épreuve,  Rohan  ne  sut  jamais  la 
obéi  de  ses  coreligionnaires,  il  ne  peut  davantage  faire 
dans  son  foyer  domestique.  Les  aventures  de  sa  femme 
rent  tort  à  sa  mémoire,  et  il  ne  reste  de  lui  qu'un  tom- 
B,  où  la  6lle  de  Sully  vint  le  rejoindre  vingt  ans  plus 
;oii  unique  héritière,  la  duchesse  de  Rohan-Cbabot,  elle 
i  avoir  laissé  beaucoup  de  traces  dans  l'histoire  ;  et 
Qdique  pas  très  clairement  dans  quelle  religion  elle 
is  quel  lieu  elle  fut  enterrée  (p.  380).  Nous  signalerons 
r  de  nombreuses  fautes  d'Impression  dans  le  millésime 
J,  363,  361,  381,  etc.). 

lécis,  le  duc  de  Rohan  a  été  poursuivi  par  une  sorte  de 
.  empêché  de  donner  toute  sa  mesure,  et  comme  capi- 
;  diplomate ,  et  comme  chef  de  parti  et  mdme  comme 
.1  aller  jusqu'à  dire,  avec  son  nouvel  écrivain,  a  qu'il  se 
iB  de  Coligoy,  pan  bien  loin  de  Turenne,  et  qu'il  ne  lui 
'occasion  pour  rendre  à  la  France  des  services  aussi 
iernler?  »  Faut-il  ajouter  que  «  guidé  dans  la  confusion 
'.s  jalousies,  dee  trahisons  par  la  lumière  fixe  et  tran- 
on  ne  peut  lui  refuser  les  caractères  du  véritable  héros?  " 
is  au  beau  livre  de  M.  A.  Laugel  pour  résoudre  ce  pro- 
xameu  duquel  on  ne  saurait  trouver  de  meilleur  guide. 

G.  BA9UBNAIILT  DE  PUCHESSK. 


Pcnthlèvpe.  Mémoires  de  dom  Courdemanche.  Document* 
fin  du  xvin*  liicle,  par  Ëtibnnb  ALtAHiB.  Paris,  Pion  et 
in-B  de  vu-399  p.  -  Prtx  :  7  fr.  30. 

laire  s'est  fait  l'éditeur  d'un  manuscrit  qui  lui  a  été  légué 
rognon.  M.  Trognon  le  tenait  lui-même  de  la  reine 
[ui  le  lui  avait  laissé  pour  écrire  un  livre  sur  le  grand- 
Philippe.  Ce  livre,  l'auteur  nous  le  préseute  aujourd'hui 
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li  donnant  le  titre  pompeux  — dont  oaa  quelque  peu  abusé —  de 
)cumeiita  inédits  sur  le  xydi"  siècle.  »  De  documents,  il  n'y  en  a 
'  ainsi  dire  point,  mais  seulement  de  simples  renseignements  ou 
gués  menus  faits  qui  tiennent  à  peine  à  l'biatoire.  Les  longues 
■elles  judiciaires  des  religieux  de  Jumiègea  avec  le  duc  de  Pen- 
dre n'ont  qu'un  intérêt  assez  secondaire,  quel  que  soit  le  talent  du 
édurier  révélé  par  le  prieur,  dom  Courdemancbe.  Heureusement, 
y  a  pas  dans  le  volume  que  les  discussions  du  religieux  bénédictin 

le  conseil  du  prince.  On  y  trouve  des  détails  assez  nombreux 
la  vie  privée  du  petit-Sis  de  M'"^  de  Montespan.  Ce  prince,  plus  ver- 
lX  qu'on  ne  l'élait  généralement  au  xviii°  siècle,  fut  malheureux 
i  sa  vie;  il  laissa,  comme  on  sait,  une  seule  Slle,  qui  épousa,  en 
,  le  duc  de  Chartres,  et  qui  fut  mère  de  Philippe-Égalité, 
u  môle  à  la  Révolution,  le  duc  de  Pentbièvre  commença  par  l'accep- 
Le  bonne  foi,  et  il  prêta,  en  février  1790,  le  serment  civique  devant 
unicipalité  d'Âmboise.  Le  10  août  lui  enleva  ses  illusions.  Épuisé 
loral  et  au  physique,  il  endura  les  outrages  de  ceux  qu'il  avait 
blés  de  bienfaits,  et  ne  faisant  ni  reproches,  ni  plainte,  il  répétait 
ent  ;  n  Mon  Dieul  que  voajugemenls  sont  terribles!  Usez,  je  vous 
npplie,  de  miséricorde  envers  ma  malheureuse  patrie.  Sauvez  le 
ayez  pitié  de  ma  famille,  i  Retiré  à  Veruon,  il  assista,  impuissant, 
Uea  les  catastrophes,  et  mourut  le  4  mars  1793,  €  dégoûté  de  vivre, 
isible  à  tout,  »  dit  son  historien.  Il  ne  s'était  jamais  consolé  de  la 
!  de  sa  femme,  Marie- Thérèse  d'Est,  ni  de  celle  de  son  fils;  le  duc 
amballe;  et  onn'aurait  guère  reconnue  la  an  de  sa  vie  le  brillant 
Dattant  de  Fontenoi,  le  lieutenant  général,  le  grand  veneur  et  le 
'Cmeur  de  Bretagne. 

I  peut  rencontrer  dans  le  joli  volume  publié  par  M.  AUaire  des 
s  de  mœurs  et  des  anecdotes  comme  un  moine  pouvait  en 
eillir.  L'auteur  les  a  divisés  en  chapitres  d'une  lecture  facile, 

quelques-uns  présentent  un  réel  intérêt.  G.  B.  de  P. 


lleilUi||lie  «t  1»  Rëterme.  II.  V Allemagne  depui»  U  a. 
nf  de  ta  guerre  politique  et  religieuse  jusqu'à  la  fin  de  la  révolution  social» 
is),  pur  Jb^n  Janssbn.  Traduit  de  l'allemand  sur  la  14*  édition,  par 
Paris.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1889,  gr.  ln-8  de  xxi-630  p.  —  Prix  :  8  tt- 

iccueit  favorable  que  le  premier  volume  de  cette  traduction  a  reçu 
lublic  a  convaincu  M"'  Elisabeth  Paris  qu'elle  ne  nuirait  pas  au 
qu'elle  porte  en  la  signant;  c'est  ce  qu'elle  a  fait  pour  le  second 
me,  dont  je  salue  ici  l'apparition.  Il  mérite  les  mêmes  éloges  que 
iccordBB  ici  à  son  aîné  (t.  L,  p.  161],  et  échappe  aux  légères  cri- 
es dont  je  les  avais  accompagnés  :  du  moins  celles  qu'il  me  reate- 
à  formuler  sont  tellement  minimes,  qu'on  m'accuserait  à  bon  droit 
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ae  si  j'en  faisais  état.  Le  lecteur  français  aura  donc  la  jouîB- 
le  chef-d'œuvre  de  Janssen  dans  une  traduction  qui  peut 
avec  la  même  confiance  que  l'original.  Le  volume  que  je 
mlient  VHisCoire  de  C  Allemagne  depuis  le  commencement  de 
liliqite  et  religieuse  jusqu'à  la  fin  de  la  révolution  sociale 
irtirais  de  mon  râle  en  l'analysant;  d'ailleurs,  ce  travail  a 
par  M.  de  Bernon  [Polybiblion,  l.  XSVriI,  p.  252).  Qu'il  me 
iquer  l'intérêt  suprême  avec  lequel  les  hommes  de  notre 
.  l'histoire  de  l'origine  et  des  développements  de  la  revo- 
ie que  le  proteslantiame  avait  fomentée,  et  que,  pour  son 
I  se  vit  obligé  de  combattre.  Par  moments,  on  croirait  lire 
coDtemporaioe.  Godeproid  Korth. 


■lie   Daate  dan»    mmn    méMsiie    au    AcMaps    de 

IV,  d'après  le  journal  de  la   comuue   de   Rocheforl   {46S9),   par 
1  RiBBB.  Paris,  Pahné,  1880,  ia-t8  de  3S4  p.  —  Pris  :  3  fr.  SO. 

ens  du  siècle  de  Louis  XIV  n'ont  vu  de  cette  grande  ëpo- 
dans  nos  annales,  que  les  splendeurs.  Elle  eut  cependant 
Par  son  faste,  Louis  XIV  entraîna  la  noblesse  de  cour 
e  au  bout  de  laquelle  était  la  ruine  irrémédiable.  Bien  des 
tocratiques  périrent  par  les  folies  de  leurs  chefs,  folies  de 
le  luxe,  folies  de  plaisir.  Les  Lettres  de  M"'  de  Sévigné 
jet,  aussi  instructives  que  possible,  et  elle  parlait  d'expé- 
yn  âls  et  son  gendre  so  trouvaient  parmi  les  fous.  Heu- 
a  noblesse  de  cour  n'était  pas  toute  la  société  française, 
du  monde  d'alors  qui  se  voyait  trop  et  qui  faisait  tout 
mr  lui  TattentioD,  il  y  en  avait  un  autre  qui  ne  se  voyait 
était  le  monde  gardien  des  vérités  sociales  et  des  vertus 
.oin  de  la  cour,  en  province,  vivait  une  aristocratie  ter- 
'était  ni  légère  ni  frivole,  qui  se  maintenait  dans  l'esprit  de 
1  l'esprit  de  foi,  dans  le  sentiment  et  la  pratique  du  devoir, 
istocralie-là  que  nous  révèle  M.  Charles  de  Bibbe,  dans  le 
ige  qu'il  Tient  de  publier  et  qui  se  compose  de  deux  im- 
)nograpbies  :  Une  Grande  Dame  dans  son  ménage  au  temps 
',  et  Les  Grimoard  de  Beauvoir  du  Roure. 
dame  dont  il  est  question  dans  la  première  partie  de  l'ou- 
le  Kibbe  appartient  a  une  des  familles  les  plus  illustres 
Qciennes  de  la  Provence.  Madeleine  des  Porcellels  épouse 
incas,  et  apporte  en  dot  &  son  mari  la  terre  de  Rochefort. 
d  dès  lors  le  nom  de  celte  terre,  dont  le  château  était  posëen 
r  les  conQns  du  Languedoc,  de  la  Provence  et  du  Comtat, 
in,Beaucaireet  Uzés.  André  de  Brancas  avait  la  passion  du 
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jeu.  Après  six  ans  do  mariage  passés  à  Versailles,  ce  gentilhomme  qui, 
par  ses  nombreuses  possessions,  aurait  pu  être  un  personnage  des  plus 
ojiulents,  était  criblé  de  dettes.  Sur  ces  entrefaites,  inquiet  de  la  Révolu- 
tion d'Angleterre,  Louis  XIV  appelle  sous  les  armes  toute  la  noblesse  du 
Midi.  Andréde  Brancas  va  rejoindre  à  Nîmes  Tarrière-ban  de  lasénéchaus^ 
sée  de  Beaucaire,  et  sa  femme  se  retire  dans  son  château  de  Rochefort. 
La  réflexion,  les  conseils  dun  excellent  prêtre,  les  avis  d'une  sainte 
religieuse  lui  montrent  quelle  est  désormais  pour  elle  la  route  à  suivre. 
La  comtesse  de  Rochefort  est  une  de  ces  femmes  qui,  le  devoir  une  fois 
connu,  Taccomplissent  jusqu'au  bout .  Avertie  de  l'abîme  où  allaient 
s'écrouler  l'honneur  de  son  mari,  l'avenir  de  ses  enfants,  la  gloire  de 
sa  maison,  elle  ne  recule  devant  aucun  effort  pour  éviter  la  catastrophe, 
et  elle  y  parvient.  Installée  dans  ses  terres,  elle  convoque  son  notaire, 
ses  intendants,  ses  métayers,  ses  fermiers,  ses  domestiques,  et  elle  se 
fait  rendre  compte  de  tout.  Le  bilan  est  celui-ci  :  immenses  domaines 
à  administrer,  infinité  de  detttes  à  payer,  procès  sans  nombre  à  suivre, 
grosse  fortune  ébréchée  qu'avocats  et  procureurs  dévorent  et  qu'il 
s'agit  de  remettre  en  ordre,  train  de  maison  à  régler,  domesticité 
grugeante  à  surveiller,  baux  à  renouveler,  achats  et  ventes  à  conclure. 
Elle  suffit  à  tout.  Levée  de  grand  matin,  la  messe  entendue,  elle  visite 
ses  terres,  préside  aux  moissons,  règle  ses  vendanges,  conserve  la  paix 
avec  ses  tenanciers,  rtimène  les  gens  d'affaires  à  la  raison,  gouverne 
son  ménage,  veille  à  sa  lingerie,  s'occupe  des  plus  minces  détails.  — 
Si  bien  que  lorsqu' André  de  Brancas  revient  de  l'armée,  il  trouve  sa 
maison  florissante,  ses  dettes  payées  et  ses  enfants  déjà  plies  à  la 
discipline  d*une  solide  éducation. 

La  comtesse  de  Rochefort  a  eu  le  soin  (et  c'est  ainsi  que  nous  la 
voyons  à  l'œuvre)  de  noter  jour  par  jour  le  moindre  de  ses  actes.  Cest 
ce  Journal  que  M.  Charles  de  Ribbe  analyse  et  commente  —  laissant 
parler  le  plus  possible  la  comtesse  elle-même.  Le  manuscrit  lui  a  été 
communiqué  par  un  aimable  érudit  d'Avignon,  M.  Couiondre,  et  le 
vaillant  disciple  de  Frédéric  Leplay,  déjà  connu  par  ses  si  utiles  pu- 
blications sur  les  Livres  de  raisoti  et  les  Familles  d'autrefois,  en  a  su 
tirer  le  meilleur  parti,  en  montrant  que,  dans  un  temps  où  la  corrup- 
tion avait  envahi  les  plus  hautes  classes  de  la  société,  Madeleine  des 
Porcellets,  comtesse  de  Rochefort,  fut  une  noble  et  touchante  person- 
nification de  la  vraie  réforme,  de  cette  réforme  de  la  famille  pour  la- 
quelle les  femmes  d'aujourd'hui  n'ont  pas  moins  mission  que  leurs 
devancières. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Charles  de  Ribbe  est  aussi  in- 
téressante et  instructive  que  la  première.  Elle  a  trait  à  cette  puissante 
maison  cévenole  des  Grimoard  de  Beauvoir  du  Roure  qui  donna  un 
pape  à  l'Église  (Urbain  V),  des  officiers  supérieurs  aux  armées  du  Roi 


' La. 
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et,  jusqu'à  la  Révolution,  des  gouverneurs  aux  divers  États  du  Lan- 
guedoc. Elle  se  divisait  en  deux  branches  :  la  branche  aînée  resta 
constamment  catholique  ;  la  branche  cadette  s'était  faite  protestante. 
C'est  un  des  membres  de  cette  seconde  branche,  Jacques  de  Beauvoir, 
dont  M.  de  Ribbe  nous  raconte  la  vie,  d'après  un  Livre  de  raison,  de 
Jacques  lui-môme,  aujourd'hui  la  propriété  du  comte  de  Pontbriant  — 
lequel,  par  son  mariage  avec  la  dernière  descendante  des  de  Merle  de 
Lagorce,  a  hérité  aussi  de  la  branche  cadette  des  Grimoard  de  Beauvoir. 
Quelle  forte  race  !  Ils  mouraient  tous  centenaires.  Et  quels  caractères  I 
Bien  que  protestants,  c'étaient  de  véritables  saints.  Aussi  Dieu  leur 
accorda-t-il  la  grâce  de  redevenir  catholiques.  Le  père  de  Jacques, 
Claude  de  Beauvoir,  un  patriarche  de  la  Bible,  se  convertit  à  son  lit 
de  mort  ;  lui,  à  Fâge  de  cinquante  ans,  après  la  lecture  de  VExpoaition 
de  la  doctrine  catholique,  de  Bossuet.  Mais,  avant  comme  après  sa  con- 
version, il  rapportait  tout  à  Dieu.  Le  Livre  de  raison^  de  Jacques  de 
Beauvoir,  seigneur  de  Baijac,  est  l'expression  sincère  et  écrite  au  jour 
le  jour  des  deux  grands  principes,  des  deux  sentiments,  qui,  avec 
l'idée  religieuse,  portent  en  eux  l'honneur  des  races  humaines  et  la 
vie  des  sociétés  :  le  respect  filial,  l'autorité  et  le  dévouement  pater- 
nels. 

Il  faut  remercier  M.  Charles  de  Ribbe  d'avoir  si  bien  mis  en  lumière 
ces  grands  exemples.  Par  ce  déluge  de  sophismes  historiques,  son 
ouvrage  est  de  nature  à  détruire  bien  des  préjugés.  Gomme  les  travaiix 
de  M.  Albert  Babeau,  il  nous  fait  voir,  d'une  façon  à  la  fois  pittoresque 
et  documentaire,  ce  qu'était  réellement  la  vraie  vieille  France.  Cet 
ouvrage  restera  et  sera  consulté  avec  fruit.    *-  F.  B. 


If otc«  0iir  4e«  Imprimeurs  du  Comiat  TenaUMin  et  die 
te  JPrInetpftUté  d'Urange,  et  Catalogue  des  livres  imprimés  par  eux 
qfui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  CarperUras,  par  M.  Pblleghbt.  Paris, 
Alph.  Picard,  1887,  in-8  de  173  p.  (tiré  à  100  exempl.).  —  Prix  :  8  fr. 

On  connaît  depuis  longtemps  les  richesses  manuscrites  de  la  biblio- 
thèque de  Carpentras,  et  il  suffit  de  citer  les  publications  de  M.  Tamizey 
de  Larroque  pour  signaler  d'un  mot  tout  le  parti  que  l'on  en  peut 
tirer  pour  l'histoire  de  la  littérature,  de  l'érudition  et  de  la  biblio- 
graphie. Tout  récemment  encore  dom  Th.  Bérengier  mettait  au  jour 
une  intéressante  correspondance  du  xvm^  siècle  qui  y  est  conservée, 
et  nous  ne  sommes  pas  au  terme  (il  faut  bien  l'espérer)  des  révélations 
que  ce  riche  dépôt  nous  promet  encore. 

A  côté  des  manuscrits,  les  imprimés  qui  ne  sont  pas  moins  intéres- 
sants à  consulter.  M^^^  Pellechet  s'est  patiemment  appliquée  à  y  recher- 
cher les  productions  typographiques  locales,  et  grâce  aussi  à  un  con- 
sciencieux dépouillement  des  actes  de  TËtat  civil  d'Avignon,  elle  nous 
Septembre  1889.  T.  LVI.  17. 


.v 


—  258  -^ 

apporte  dans  la  présente  publication  un  utile  contingent  de  renseigne- 
ments inédits,  puisés  à  bonne  source  et  parfaitement  mis  en  œuvre. 
C'est  ainsi  que  nous  voyons  défiler  devant  nos  yeux  trois  imprimeurs 
d'Apt  (depuis  1779),  un  de  Gavaillon  (1742-1757),  six  d'Orange  (depuis 
1573,  typographe  nomade),  quinze  de  Carpentras  (depuis  1690),  et  soi- 
xante-dix-huit d'Avignon  (à  partir  du  xv«  siècle).  En  attendant  les 
ouvrages  spéciaux  qui  nous  sont  promis  sur  Avignon  et  Orange,  on 
trouvera  dans  le  volume  de  M^^^  Pellechet  des  renseignements  biogra- 
phiques étendus  sur  chaque  typographe,  et  si  l'on  rencontre  en  même 
temps  un  grand  nombre  de  points  d'interrogation,  nous  les  préférerons 
toujours  à  des  affirmations  hasardées  et  incertaines. 

La  précision  bibliographique  est  chez  M"®  Pellechet  digne  de  tout 
éloge  ;  bien  au  courant  de  la  littérature  du  sujet,  elle  n'a  négligé  aucun 
moyen  d'information,  et  a  catalogué  avec  le  même  soin  les  pièces  sans 
nom  d'imprimeur,  mais  vraisemblablement  attribuables  à  tel  ou  tel 
typographe  du  Gomtat  Venaissin. 

Il  est  assurément  regrettable  que  des  mesquineries  administratives 
nous  aient  privés  (pour  le  moment  du  moins)  du  catalogue  des  incu- 
nables de  la  même  bibliothèque  de  Carpentras,  que  M"«  Pellechet  se 
proposait  de  dresser  également.  La  municipalité  de  cette  ville  saura 
peut-être  revenir  sur  sa  décision,  mais  où  trouvera-t-elle  alors  ime 
personne  aussi  compétente  et  aussi  désintéressée  pour  entreprendre 
cette  tâche  ingrate?  H.  Stbin. 

BIblIotbeca  liIbliogrApliIca  itallca.  Catalogo  degli  scriUi  di  bi- 
bliologia,  bibliografia  e  biblioleconomia  pubblicati  in  lialia  e  di  quelli  risguar- 
danti  Vltalia  pubblicati  ail*  estera,  compllato  da  G.  Ottino  e  G.  FumaGalli. 
Roma,  Loreto  Pasqualucci,  1889,  in-8  de  xvn-433  p.  (tiré  à  400  exem- 
plaires). —  Prix  :  20  fr. 

Le  10  février  1885,  le  ministère  de  l'instruction  publique  en  Italie 
ouvrait  un  concours  bibliographique  et  destinait  un  prix  de  3,000  francs 
au  meilleur  a  Catalogue  des  bibliographies  italiennes.  »  Aucun  des 
travaux  présentés  avant  la  clôture  du  concours  (30  novembre  1886)  ne 
fut  jugé  digne  du  prix  et  le  concours  fut  prorogé  jusqu'au  31  mai  1888. 
Cette  fois,  la  Commission  d'examen  couronna  l'ouvrage  de  MM.  Ottino 
et  Fumagalii  dont  nous  avons  transcrit  ci-dessus  le  titre. 

a  L'ouvrage  comprend  trois  grandes  divisions,  comme  le  disent  les 
auteurs  dans  leur  préface  :  Bibliologie  ou  histoire  de  l'imprimerie,  du 
livre  et  de  son  ornementation  ;  —  Bibliographie  ou  indication  de  toutes 
les  sources  bibliographiques  concernant  les  diverses  branches  du  sa- 
voir humain  ;  —  Bibliothéconomie  qui  embrasse  tous  les  travaux  qui 
se  font  dans  les  bibliothèques  avec  l'histoire  et  les  catalogues  des  bi- 
bliothèques italiennes  anciennes  et  modernes,  n» 

MM.  Ottino  et  Fumagalii  remarquent  encore  qu'ils  ont  pris  leur  titre 
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dans  le  sens  le  plus  large  du  mot,  ayant  la  prétention  d'avoir  men- 
tionné toutes  les  œuvres  écrites  en  italien  ou  par  des  Italiens  ou  en 
pays  italiens  sur  toutes  les  sciences  qui  étudient  le  livre.  Leur  cata- 
logue mentionne  cinq  milliers  environ  d'ouvrages.  Le  travail  soumis 
au  concours  du  ministère  de  l'instruction  publique  en  contenait  moins 
de  4,500.  Les  autres  sont  des  additions  faites  postérieurement.  Ce  chiffre 
déjà  respectable  aurait  pu  être  dépassé;  le  catalogue  dressé  par 
MM.  Ottino  et  Fumagalli  n*est  pas  absolument  complet. 

Nous  n'indiquons  ici  que  quelques-unes  de  ces  lacunes,  un  peu  au 
hasard  :  Bibliotheca  italiana  o  sià  notizia  de'  libri  rari  nella  lingua 
ilaliana,  par  Fr.  Ricciardo  (Venezia,  1736,  in-4o)  ;  —  Die  Ambrosio' 
nische  Bibliothek  in  Mailand^  par  A.  Reifferscheid  ;  —  Catalogo  délie 
monele  antiche  componenti  la  collezione  del  fu  signor  Franchini  di 
Genova  e  délia  biblioleca  appartenente  allô  êlesso  (Roma,  1879)  ;  —  Ap- 
punli  bibliografici  intorno  ai  dialeUi  licinesi,  par  Emilio  Motta,  dans  le 
Bolleltino  délia  Svizzera  italiana,  tome  Y  (1883)  ;  —  Catalogo  dei  libri 
esistenti  nella  tipografia  poliglotta  délia  sacra  congregazione  de  propa- 
ganda  fide  (Roma,  1843,  in-4),  etc.  —  Nous  ne  serons  que  justes  d'ail- 
leurs en  reconnaissant  qu'il  ne  nous  a  point  paru  que  les  auteurs  aient 
fait  des  omissions  considérables  ni  par  la  quantité,  ni  par  la  qualité. 

Quant  à  l'ordonnance  môme  de  l'ouvrage,  le  plan  adopté  par  les  au- 
teurs ne  nous  semble  pas  prêter  beaucoup  aux  critiques.  Nous  regret- 
terons seulement  la  singulière  idée  qu'ils  ont  eue  de  donner  une 
numérotation  continue  aux  additions  qu'ils  ont  faites  à  leur  catalogue 
primitif,  tout  en  insérant  ces  additions  à  la  place  qu*elles  doivent  oc- 
cuper dans  chaque  partie  du  livre.  Il  semble  qu'employant  la  numé- 
rotation continue,  il  eût  mieux  valu  réunir  ces  pages  en  appendice,  ou, 
si  on  les  intercalait  corome  on  l'a  fait,  donner  tout  simplement  des  nu- 
méros bis  o\x  ter  aux  volumes  intercalés.  Le  système  employé  a  le 
désavantage  de  rendre  pénibles  les  recherches,  et  de  rendre  nécessaire 
dans  certains  cas  l'usage  simultané  de  la  table  des  divisions  de  Pou- 
vrage  placée  en  tète  du  volume  et  d'un  des  deux  index  par  ordre 
alphabétique  des  matières  et  des  auteurs  placés  à  la  fin. 

Nous  ne  dirons  rien  des  fautes  d'impression  qui  déparent  le  volume, 
surtout  dans  les  premières  pages  ;  les  auteurs  s'en  sont  suffisamment 
excusés  dans  leur  préface  en  rejetant  toute  la  faute  sur  l'imprimeur 
auquel  ils  ont  eu  d'abord  recours.  Mais  où  la  faute  n'est  plus  à  l'impri- 
meur mais  aux  auteurs,  c'est  de  n'avoir  pas  songé  à  dresser  des  corri- 
genda  qui  eussent  réparé  le  mal  en  partie. 

En  somme,  c'est  un  travail  estimable  que  nous  devons  à  BIM.  Ottino 
et  Fumagalli,  et  qui  peut  rendre  d*utiles  services.  E.  L. 
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BULLETIN 

Li*Apeliltectiire  da  Temple  de  Salonion  et  le  Gantlqoe  de»  ean- 
tlqae»,  réfutation  de  M,  Renan,  par  le  V**  FRANÇOIS  DB  SalioNAG  FÈNE- 
LON,  membre  correspondant  de  l'Académie  catholique  de  Palerme.  Paris, 
Roger  et  Ghernoviz,  1889,  in-8  de  71  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Cette  brochure  a  pour  but  de  «  relever  les  ignorances  d'un  faux  sage,  de 
M.  Renan,  publiées  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  (numéro  du  !•'  août  1888), 
Ignorances  où  son  entière  mauvaise  foi  implique  le  mensonge  volontaire  : 
étalage  de  déclamations  qui  visent  à  obscurcir  les  travaux  du  prétendu 
obscurantisme.  »  L'auteur  ne  compte  pas  arriver  à  «  éclairer  un  aveugle 
d'apostasie;  »  il  se  propose  de  «  montrer  la  voie  aux  esprits  égarés  par  lui.» 
Le  très  estimable  travail  de  M.  de  Salignac  Fénelon  n'est  pas  une  œuvre 
que  l'on  puisse  signaler  comme  ajoutant  quelques  découvertes  à  la  science 
des  antiquités  bibliques.  L'auteur  n'y  a  d'ailleurs  pas  visé.  Il  réfute  et 
vulgarise.  Les  éléments  des  conclusions  sont  empruntés  aux  études  des 
jésuites  Villalpand  et  Pailloux,  surtout  au  bel  ouvrage  de  ce  dernier  : 
Monographie  du  Temple  de  Salomon.  L'argumentation  prouve  laidement  que 
les  convictions  de  l'érudit  polémiste  «  n'ont  pas  seulement  leur  base  sur 
de  telles  autorités,  »  mais  reposent  sur  une  étude  personnelle  très  appro- 
fondie. Cette  étude  a  été  «  refaite  et  développée  en  suivant  ces  guides,  il 
est  vrai,  »  mais  avec  un  soin  et  une  attention  qui  ont  permis  de  «  vérifier, 
de  contrôler,  jusqu'à  la  moindre,  chacune  des  parties  de  leur  enseigne- 
ment. »  F.-M.-J.  B. 


Lie  Suffrage  iiiilvei*«el  et  le  Régime  papleineiit«ili*e,  par  PAUL  La- 

PiTTB.  Paris,  Hachette,  1888,  in-12  de  v-2o6  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre,  malgré  le  titre  et  le  sujet,  n'est  pas  un  livre  de  circonstance  : 
c'est  une  étude  politique  des  mieux  pensées  et  des  mieux  écrites.  Partisan 
du  sufiûrage  universel,  M.  LaÛtte  en  signale  les  vices  ;  partisan  du  régime 
parlementaire,  il  en  constate  les  dangers.  Que  ceux  qui  ont  d'autres  opi- 
nions politiques  ne  se  hâtent  pas  de  sourire  :  les  institutions  qu'ils  ont  le 
droit  de  défendre  ne  sont  pas  à  l'abri  de  toute  critique.  Ce  qui  est  nouveau 
peut-être  en  France,  c'est  de  voir  un  partisan  de  nos  institutions  actuelles 
en  confesser  les  défauts  :  est-ce  un  signe  que  la  méthode  cartésienne,  dans 
l'ordre  pratique  aussi  bien  que  dans  l'ordre  spéculatif,  a  fait  son  temps, 
et  que  les  Français  en  ont  uni  avec  la  manie  de  la  table  rase,  qui,  d'ail- 
leurs, à  bien  comprendre  notre  histoire,  remonte  chez  nous  plus  haut 
que  89  et  que  Descartes?  Je  le  souhaite  sans  trop  l'espérer.  Qu'on  lise  du 
moins  le  livre  de  M.Lafitte  :  on  pourrait  en  extraire  de  véritables  cahiers  de 
doléance  sur  le  despotisme  du  nombre,  la  confusion  des  pouvoirs,  l'avènement 
de  la  classe  des  politiciens,  la  représentation  des  minorités,  celle  des  forces 
sociales,  le  vote  obligatoire,  les  conflits  parlementaires,  la  vraie  décentra- 
lisation. Les  monarchistes  ne  trouveront  pas  leur  compte  dans  les  pages 
sur  le  chef  de  l'État  dans  une  démocratie  :  il  est  clair  cependant  que,  quel 
que  soit  son  caractère,  héréditaire  ou  électif,  le  pouvoir  exécutif,  dans  nos 
sociétés  modernes,  se  trouve  en  butte  aux  mêmes  difficultés,  et  qu'il  est 
plus  aisé  de  se  mettre  d'accord  sur  le  remède  à  ces  difficultés  que  sur  la 
forme  même  du  pouvoir  :  le  livre  de  M.  Lafltte  en  est  la  preuve.  A  la  veille 
des  élections  générales  la  leçon  est  bonne  à  rappeler.  Bbrnon. 


«an  d'or,  par  PiBSRB  Ea^ispb.  Paris,  Balleaweck,  16â9,  in-12  de 
■237  p.  —  Prix  :  2  fp.  SO. 

9  diatribe  cootre  le  «  veau  d'or  >  part  certaiaemenl  d'un  bon  naturel  et 
[ne  d'un  talent  très  personnel  et  très  vigoureux.  Je  crains  pourtant 
livre  n'ait  pas  le  succès  sur  leijuel  l'auieur  a  poui-6tre  compté.  La 
en  6Gt  d'abord  qu'il  n'est  pas  bien  composé.  Sans  doute,  dès  le  début, 
t  bien  que  l'auteur  marcbe  au  veau  d'or,  et  que  c'est  vers  l'idole 
e  que  l'emporte  ea  course  enllëvrée  ;  mais,  à  chaque  instant,  malgré 
î  d'arriver  au  but,  il  s'égare  dans  une  foule  de  sentiers  qui  l'éloignent 
imin.  A  le  suivre  dans  ce  voyage  un  peu  désordonné,  au  bruit  d'une 
itte  qui  ne  cesse  jamais  de  sonner  l'assaut,  on  ne  peut  guère  se  dé- 
d'un  peu  d'ennui,  en  dépit  des  belles  fanfares  qui  çâ  et  là  vous  ré- 
it.  Eu  second  Heu,  cette  forme  lyrique,  d'une  violence  continue,  sans 
»n  éveil,  est  démodée  et  ne  me  semble  plus  au  diapason  des  goûts 
1res  d'aujourd'hui.  EaQn  la  colère  de  l'auteur  s'inspire  trop  d'infor- 
personuelles,  auxquelles  le  publie  a  bien  le  droit  de  ne  pas  s'inté- 
autaut  que  celui  qui  en  a  souffert.  Ces  réserves  Caites,  je  n'hésite 
rendre  hommage  au  très  grand  talent  do  U.  Harispe.  Son  livre  con- 
]uelques  pages  charmantes  sur  l'amitié  chrétlenue,  la  douleur,  la 
d'autres,  belles  et  justes,  contre  les  pratiques  égoïstes  de  ses  con- 
raios  et  ro^;anlsatioQ  sociale  illibérale  d'aujourd'hui.  Il  dépend  de 
ispe  de  nous  montrer  qu'il  y  a  1&  beaucoup  plus  que  dos  promesses, 
dès  aujourd'hui  la  vérité  compte  à  son  service  un  éloquent  écrivain 

s.  p.  TiLON. 

intonalre  de  1Y9S.  Évolution  politique,  pliiloêophique,  arti*tique  tt 
tifique  de  l'Europe  depuit  cent  an»,  par  Constant  Gdèhoult.  Paria, 
Ican,  1889,  ln-1!  de  vii-3fl9  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
leur  est  un  des  rares  Qdéles  de  la  doctrine  saint -simonienne,  et 
ce  point  de  vue  transcendant  qu'il  étudie  la  question  religieuse  et 
onne  ses  conseils  &  l'Ëgllse  catholique.  Son  livre  commence  et  se 
le  par  un  hymne  à  1789,  à  la  Révolution  ;  il  reconnaît  cependant 
lalgré  tout  le  progrès  réalisé  d'après  lui  dans  les  idées,  la  bonne 
é  fait  de  plus  en  plus  défaut  à  la  génération  imbue  des  dogmes 

■  dire  quelles  réserves  nous  avons  à  faire  sur  la  portée  générale  de 
ige  de  M.  Guéroult.  Nous  en  aurions  aussi  à  toire  sur  la  prétention 
ipllr  en  AOO  pages  le  cadre  des  six  chapitres  qui  ont  pour  titre  :  Poti- 

■  Philotophie  —  Religion  et  Morale  pratique  —  Art  et  Littérature  —  Science» 
^aliqueê  et  expérimtntalet  —  Scienca  tooialea.  Il  n'est  pas  un  chapitre 
'y  ait  des  lacunes  colossales,  des  omissions  énormes  à  signaler.  Uals 
;t  plutôt  la  faute  du  cadre  du  livre  que  de  l'auteur,  et,  ces  observa- 
Ailes,  nous  reconnaissons  volontiers  que  l'ouvrage  est  bien  écrit, 
icturé  et  que  dans  les  chapitres  sur  l'art  et  sur  les  sciences,  il  j  a  des 
agénieuses  et  personoeltes.  XX. 


«née  en  isso.  parle  comte  DB  Chaudordy.  Paris,  Pion  et  Nour- 
,889,Jn-8  de  iT-284  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

9  cette  étude,  le  comte  de  Chaudordj  passe  en  revue  la  France  & 
leur  :  état  politique,  état  social,  état  économique  et  financier,  partis, 
rnemenl,  réfonnes,  union  nationale,  avenir  ;  ot  à  l'extérieur  :  Aile- 
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magne,  guerre  de  1870-1871,  équilibre  et  alliances,  politique  extérieure 
depuis  la  guerre  et  politique  colonialOi  questions  extérieures ,  la  France  à 
l^étranger.  Des  annexes  contiennent  de  curieux  éclaircissements,  notam- 
ment Tannexe  2  de  la  première  partie  :  La  Première  République  et  la  ReUgian, 

Bbenon. 


Botanltiue-A^natomle  «t  Physiologie  véffétaies,  par  PaUL   MAISON- 

<  NBUVB,  professeur  à  la  Faculté  libre  des  sciences  d^Angers.  Paris^  V.  Palmé, 

1886,  in-8  de  xii-262  p.  —  Prix  :  4  fr.  80. 

Traité  élémentaire  de  acoolocple  à  l*auiac;e  dea  élèves  de  la  elaaae 

de  aïKième,  ete.»  par  le  même.  Paris,  Y.  Palmé,  1888,  in-12  de  ix-404  p. 
—  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  premier  de  ces  deux  ouvrages,  rédigé  conformément  aux  programmes 
officiels  pour  Penseignement  de  la  botanique  dans  la  classe  de  philosophie 
et  Pexamen  du  baccalauréat  es  lettres,  est  consacré,  ainsi  que  le  titre  Pin- 
dique,  à  ce  qu^on  pourrait  appeler  la  théorie  de  la  botanique,  laissant  de 
côté  la  classification  et  la  description  des  espèces  végétales.  Aussi,  Pauteur 
a-t-il  pu  traiter  les  questions  si  intéressantes  qu'il  aborde  avec  un  déve- 
loppement largement  suffisant  pour  toute  personne  qui  ne  veut  pas  se 
vouer  spécialement  à  Pétude  de  la  botanique.  Par  ce  motif,  Pouvrage  nous 
parait  appelé  à  sortir  de  la  clientèle  classique,  en  vue  de  laquelle  il  a  été 
spécialement  écrit  et  à  satisfaire  un  cercle  beaucoup  plus  étendu  de  lec- 
''  teurs.  Procédant  du  simple  au  composé,  M.  Maisonneuve  considère  d^abord 

les  parties  élémentaires  des  végétaux,  depuis  la  cellule  qui  en  est  la  base, 

jusqu*aux  fibres,  vaisseaux,  tissus;  puis  il  étudie  les  substances  contenues 

fi  dans  les  cellules  végétales  :  amidon,  chlorophylle,  matières  grasses,  sucrées, 

colorantes,  essences,  résines,  etc.  Des  éléments  anatomiques,  il  passe  aux 
organes  et  à  leurs  fonctions.  Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  Pétude 
de  ces  mêmes  phénomènes  dans  les  végétaux  inférieurs  où  ils  présentent 
tant  de  singularités  curieuses,  un  autre  aux  phénomènes  de  mouvement 
chez -les  végétaux.  De  nombreuses  figures,  d^une  très  bonne  exécution, 
fournissent  un  appui  indispensable  aux  développements  du  texte.  Au  total, 
cet  ouvrage  nous  semble  un  des  meilleurs  pour  toutes  les  personnes  qui 
veulent  connaître,  en  leurs  traits  essentiels  et  dans  Pétat  actuel  de  la 
science,  toutes  ces  questions  si  intéressantes  par  elles-mêmes,  par  les 
observations  quotidiennes  auxquelles  elles  peuvent  donner  lieu  de  notre 
part  et  par  leurs  applications  capitales  à  Pagriculture  et  aux  arts. 

Le  traité  de  zoologie  du  même  auteur  se  tient  à  un  niveau  beaucoup 

plus  élémentaire,  ainsi  que  Pexigeait  sa  destination  spéciale.  Conformé^ 

^t:  ment  au  programme,  il  comprend  deux  parties  :  une  étude  sommaire  de 

Perganisation  de  Phomme  et  une  zoologie  descriptive  consacrée  à,  la  classi- 
fication des  animaux  et  &  la  description  rapide  d*un  certain  nombre  de 
types.  L^auteur  s^est  attaché,  moins  à  être  complet  qu^à  être  clair  et  inté- 
ressant, et  &  éveiller  le  goût  des  choses  de  la  nature.  Rien  n'est  plus  diffi- 
cile que  de  faire  un  bon  livre  élémentaire,  de  choisir  les  traits  vraiment 
essentiels  et  de  se  mettre  à  la  portée  des  enfants  sans  cesser  d'être  exact 
et  de  faire  œuvre  de  science.  M.  Maisonneuve  nous  paraît  y  avoir  très  bien 
réussi.  Chaque  chapitre  se  termine  par  un  questionnaire  et,  bien  entendu, 
de  nombreuses  figures  sont  semées  dans  le  texte.  Ajoutons  que  Pauteur  a 
exclu  avec  soin  tout  ce  qui  pouvait  oflVir  quelque  inconvénient,  même  pour 
les  jeunes  filles. 

On  nous  annonce  un  traité  élémentaire  de  botanique  et  un  traité  élé- 
mentaire de  géologie  conçus  dans  le  même  type.  L^ensemble  formera. 
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nous  n'en  cloutons  pas,  un  excellent  cours  classique  d'histoire  naturelle. 

E.  I)aram. 

Ej^m  Insectes  nolplblea  nu  blé,  par  MàUKICB  MalÉ  ;  —  I^ea  Insectea 
nuisible»  aux  plante»  de  grande  culture,  par  AlbBRT  LarbalÉ- 
TRIBR  ;  —  I^ea  Insecte*  nuisibles  aux  plantes  potagères,  par  Mau- 
RIGB  MaLÊ  ;  —  IL<es  Insectes  nuisibles  aux  arbres  fruitiers,  par 
G.'Ad.    BblLAIR  ;    —    L.es    Insectes    nuisibles    aux    Toréts    et  aux 

arbres  d^aiignement,  par  Maurigb  Malé.  Paris,  librairie  du  Journal 
des  campagnes,  1889,  S  broch.  in-18  de  36  p.  chacune.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Ces  petits  opuscules  sont  bien  faits,  simplement,  sans  afficher  de  pré- 
tentions scientitiques,  tout  en  résumant  avec  exactitude  les  données  de 
Tentomologie  et  de  l'expérience.  Ils  éuumèrent  les  principaux  insectes  qui 
attaquent  blés,  plantes  fourragères  ou  industrielles,  et  arbres  de  toute  es- 
pèce, les  décrivent  sufflsamment  pour  les  faire  reconnaître  avec  un  peu 
d'attention,  indiquent  les  principaux  traits  de  leurs  mœurs,  de  manière  & 
permettre  de  les  chasser  et  de  les  détruire  plus  aisément.  La  brochure  re- 
lative aux  plantes  potagères  contient  en  outre  une  brève  nomenclature  des 
insectes  qui,  &  Finverse,  rendent  des  services  en  s'attaquant  aux  malfai- 
sants. Trop  souvent,  faute  de  connaissances  suffisantes,  et  dans  l'ignorance 
où  Ton  se  trouve,  on  se  prive  de  leur  aide,  on  les  poursuit  comme  les 
autres,  alors  qu'il  faudrait  les  protéger.  En  résumé,  excellents  petits  ou- 
vrages populaires,  èi  répandre  et  à  propager.  G.  de  S. 


Comédies  de  Molière,  arrangées  pour  être  jouées  par  des  jeunes  gens. 
II.  Paris,  Bficon,  1887,  in-16  de  256  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Les  Crampons  de  sauvetage,  comédie  en  quatre  actes  par  Tauteur  du 
Voyage  à  Boulogne-sur-Mer  ;  —  Un  Oncle  au  Voiapûk,  comédie  en  un 
acte,  par  H.  Dbnizot  ;  —  une  Ruse  de  f^vLcrre,  pièce  en  deux  actes, 
par  le  même  ;  —  i^es  cent  miiie  francs  do  corniquet,  comédie  en 
deux  actes  avec  musique  et  accompagnement,  par  le  même  ;  —  Le  Tré- 
sor d'Ursus,  drame  en  un  acte,  par  le  même  ;  —  Au  mil  i  ou  Moïse 
et  Tbermis,  pièce  en  trois  actes  pour  jeunes  filles,  avec  chants  et  mu- 
sique, par  l'abbé  Bbâugé,  curé  de  Saint-Laurent  de  Séez  (Orne).  Paris, 
Bricon,  1887  et  1888,  6  br.  in-i6  de  71,  34,  61,  70,  38  et  27  p.  —  Prix  :  0  fr.  80, 
0  fr.  «0,  0  fr.  80, 1  fr.,  0  fr.  50  et  0  fr.  50. 

Les  petits  volumes  dont  nous  vencois  de  transcrire  les  titres  contiennent 
un  certain  nombre  de  pièces  destinées  aux  pensionnats,  et  qui  pourront 
être  utilisées  pour  les  distributions  des  prix.  Le  volume  de  Comédies 
de  Molière  arrangées  pour  être  jouées  par  des  jeunes  gens,  comprend  :  Don 
Juan,  Monsieur  de  Pourceaugnac,  les  Fourberies  de  Scapin,  et  les  Fâcheux. 
Il  reste  encore  assez  de  Molière  pour  que  ce  soit  amusant.  Des  autres 
pièces,  les  Crampons  de  sauvetage  obtiendraient  incontestablement  le  pre- 
mier prix,  si  Ton  faisait  un  concours  entre  elles.  C'est  une  assez  bonne 
boufifonnerie,  visiblement  inspirée  de  la  fameuse  Cagnotte,  mais  qui  ne 
laisse  pas  d'avoir  son  cachet  personnel  et  d'être  vraiment  drôle.  Un  Oncle 
au  Volapiik  est  aussi  une  bouffonnerie,  mais  de  qualité  notablement  infé- 
rieure à  la  précédente.  Il  y  a  pourtant  là  de  quoi  amuser  un  jeune  audi- 
toire. Dans  Une  Ruse  de  guerre,  M.  Denizot  fait  vibrer  la  corde  patriotique  et 
sentimentale.  L'œuvre  me  paraît  d'une  contexture  faible  :  la  donnée  en  est 
d'ailleurs  tout  à  fait  invraisemblable,  mais  Tinspiration  en  est  excellente. 
Les  Cent  mille  Francs  de  Corniquet  et  le  Trésor  d'Ursus  sont  plus  amusants, 
bien  que  la  bouffonnerie  en  soit  un  peu  grosse  ;  mais  pourquoi  le  dénoue- 
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ment  de  cette  dernière  est-il  si  noir  ?  Rien  ne  le  prépare  et  rien  ne  Tex- 
pllque.  Quant  à  la  pièce  de  M.  l'abbé  Beaugé  sur  Moïse,  destinée  aux 
jeunes  ûlles  (toutes  les  précédentes  sont  destinées  aux  jeunes  gens),  elle 
est  animée  de  très  bonnes  intentions.  Il  m'est  absolument  impossible  d^en 
dire  autre  chose.  C'est  bon,  pieux  et  doux,  et  il  y  a  de  la  musique  ressem- 
blant vaguement  à  du  Méhul  ;  mais,  grand  Dieu  !  qu'on  a  de  peine  h.  la  re- 
connaître !  P.  Talon. 

Eia  Morale  dan»  le  «fpamet  I*ëpopée  et  le  roman,  par  LUGIBN  Ar- 

RBAT.  Deuxième  édition,  revue  et  augmentée.  Paris,  Félix  Alcan,  1889, 
in-12  de  lv-223  p.—  Prix  :  2  fr.  50.  (Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine,) 

La  théorie  de  l'évolutionisme  darwinien  qui,  restreinte  à  de  certaines 
bornes,  dans  les  sciences  physiques  et  naturelles ,  peut  être,  sinon  admise, 
tout  au  moins  prise,  jusqu'à  un  certain  point,  en  considération,  est  devenue 
peu  h  peu  l'une  des  monomanies  de  notre  époque.  On  en  veut  faire  main- 
tenant la  loi  absolue  de  toutes  les  sciences,  même  intellectuelles  et  mo- 
rales, et  lui  donner  l'empire  jusque  dans  la  critique  et  l'histoire  littéraires. 
C'est  un  engouement,  une  mode,  qui  ne  laisse  pas  d'apporter  de  sérieux 
dommages  aux  âmes,  aux  esprits  et  jusqu'aux  cerveaux,  d'ailleurs  souvent 
assez  peu  solides,  de  nos  jeunes  contemporains,  disciples  des  faux  maî- 
tres de  la  libre-pensée.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Lucien  Arréat  a  cru  devoir 
essayer  de  contribuer  au  progrès  de  cette  thèse  encombrante  en  recher- 
chant, comme  il  le  dit,  dans  toutes  les  littératures,  <  les  témoignages  de 
révolution  morale  à  travers  les  âges.  »  Tel  est  l'objet  de  son  livre  dont  les 
onze  chapitres  sont  Intitulés  :  I.  Les  Sources  de  notre  activité  morale  ;  II.  Les 
Fins  du  devoir;  III.  L'Obligation  morale;  IV.  Les  Conflits  moraux  ;  V.  La  Sanc^ 
tion  et  le  Remords;  VI.  Le  Drame  justicier  ;  VII.  L'Art  et  la  Morale  ;  VIII.  Le  Mé- 
canisme de  la  volonté  ;  IX.  Les  Héros  pathologiques  ;  X.  L'Évolution  de  la  race  ; 
XI.  La  Sanction  et  la  Vie  future,  —  A  lire  ces  titres,  on  croirait  que  le  livre  est 
surtout  rempli  de  considérations  philosophiques.  Fort  heureusement  il 
n'en  est  rien.  Tout  ce  qui,  dans  l'ouvrage  de  M.  Arréat,  se  rapporte  à  ce 
qu'il  nous  permettra  d'appeler  sa  marotte  évolutionniste,  est  faux,  en- 
nuyeux et  souvent  inintelligible.  Mais,  en  réalité,  à  ce  té  de  ce  pathos 
pseudo-scientillque,  de  nombreuses  pages  de  pure  critique  et  de  pure  his- 
toire littéraire  ou  de  simple  observation  esthétique  et  psychologique,  plei- 
nes de  remarques  et  de  rapprochements  ingénieux,  exprimés  dans  un  style 
élégant  et  agréable,  attestent  que  le  jour  où  M.  Arréat  voudra  bien  laisser 
là  le  cauchemar  malencontreux  qui  offusque  sa  pensée  pour  en  revenir  à 
la  philosophie  du  bon  sens,  qui  est  aussi  celle  de  la  foi,  il  aura  tout  ce  qu'il 
faut  pour  prendre  un  rang  très  distingué  parmi  les  bons  critiques  et  les 
bons  écrivains  de  ce  temps-ci.  M.  S. 


Œuvre»  cholalea  de  Voltaire*  Paris,  Jouaust,  1888-89,  in-16.  T.  III,  de 

xxxi-350  p.  ;  t.  IV,  de  xx-340  p.  ;  t.  V,  de  xl-358  p.  —  Prix  du  volume  ;  3  fr. 
{Nouvelle  Bibliothèque  classique.) 

Nous  avons  annoncé  les  trois  premiers  tomes  de  ces  œuvres  de  Voltaire 
qui  doivent  se  composer  de  douze  volumes.  Les  tomes  III,  IV  et  V,  parus 
depuis  peu,  contiennent  la  suite  et  la  fin  des  contes,  y  compris  les  contes 
en  vers.  Nous  avons  dit  déjà  que  M.  Georges  Bengesco  donnait  ses  soins  à 
cette  édition,  enrichie  par  lui  d'introductions  Intéressantes  et  de  nombreu- 
ses notes  et  variantes.  Th.  P. 


SL 


irges  PelliEsier  s'est  proposa  de  retracer,  dans  ses  phases  succes- 

mouvemeat  littéraire  du  siècle,  depuis  Cbâteaubriand  et  M""  de 
qu'i  nos  jours,  il  a  divisé  son  travail  en  trois  parties  :  la  première 
mprend  le  pseudo-clacisslme  des  commencements  de  ce  slàcle  ;  la 

le  romantisme;  la  troisième,  l'évolution  réaliste  contemporaine, 
consacrée  aux  pseudo -classiques,  Népomucèue  Lemercier,  Ducis, 
stc,  est,  à  notre  avis,  de  beaucoup  supérieure  aux  autres.  U.  Pel- 

établit,  d'une  façon  très  judicieuse,  la  cause  de  l'impuissance  de 
aiiis,  par  l'inanité  d'une  forme  littéraire  qui  ne  répond  plus  aux 
nations  profondes  qu'a  subies  la  société.  Le  romantisme  et  l'évo- 
aturaliste  sont  étudiées  par  M.  Pellissier  avec  beaucoup  de  soin, 
mme  à  propos  du  roman,  de  la  critique,  de  la  poésie  et  de  l'bis- 

lui  faut  revenir  souvent  sur  les  mêmes  auteurs,  sa  méthode  en- 
I  monotonie.  Ajoutons  que  ses  Jugements,  presque  uniquement 
ir  la  valeur  littéraire  des  œuvres,  sont  souvent  sujets  à  caution. 
>ur  citer  cet  exemple,  il  faut  bien  se  garder  de  souscrire  à  son  ad- 

exagërée  pour  M.  Renan,  en  qui  il  voit  c  un  des  plus  grands  écri- 
:  notre  époque,  »  un  des  hommes  qui  ont  au  plus  haut  degré  «  le 

la  divinité.  »  De  même,  quand  il  parle  de  Micbelet  et  de  VictOT 
'est  un  véritable  engouement,  par  contre,  11  noua  paraît  ne  pas 

Musset  toute  justice,  et  il  ne  voit  guère  dans  Balzac,  le  génial  et 
bique  auteur  de  la  Comidie  humaine,  qu^n  <  gigantesque  kaléldos- 
<t  littérature  religieuse  n'existe  pas  pour  M.  Pellissier.  Il  ne  soufQe 
de  Joseph  de  Malstre,  ni  de  Uonlalembert,  ni  de  Louis  VeuiUot. 
écrivains,  historiens  et  critiques,  sans  parler  de  tant  d'autres, 
pendant  trois  maîtres.  Malgré  ses  défauts  et  ses  lacunes,  le  livre 
illissier,  écrit  d'ailleurs  avec  talent,  peut  être  utile  à  ceux  qui  ont 

des  lettres,  mais  à  la  condition  expresse  de  ne  pas  accepter  en 
tous  ses  jugements.  F.  B. 


pourra  pas  reprocher  &  ce  livre  de  n'être  pas  varié,  sinon  par  le 
teur  restant  partout  lui-même,  au  moins  par  les  sujets.  On  ;  trouve 
des  promenades,  des  comptes  rendus  des  séances  académiques, 
IX,  des  allégories  politiques, de  la  critique  littéraire,  de  la  critique 
Qn  une  série  de  morceaux  groupés  sous  le  chef  de  :  Riverie  et  Senii- 
tout  cela  fort  agréablement  et  très  finement  écrit.  Pour  le  fond 
ait  lui  reprocher  d'être  quelquefois  bienveillant  jusqu'à  la  partia- 
r  M.  Gréard,  par  exemple;  ou  sévère  jusqu'à  l'injustice,  ainsi  pour 
ne  du  Camp,  qui  n'est  peut-être  pas  un  très  grand  écrivain,  mais  a 
Jtant  quelque  mérite.  Avoir  écrit  Paris,  tu  ConvuUiont  de  Paru, 
i  à  Paris,  c'est  quelque  chose  ;  peut-être  même  est-ce  plus  que 
luteur  des  Biquimet  tl  Impreesiom.  li  y  a  aussi  quelque  part  dans 
une  étude  sur  l'éducation  des  couvents,  qui  est  d'une  observation 
)erllcielle,  s'arrêtant  à  l'ëcorce  et  n'allant  pas  jusqu'à  l'âme.  En 
:,  les  adieux  au  cardinal  Guibert  m'ont  beaucoup  plu,  et  les 
I  pages  écrites  en  marge  de  Toute  la  Lyre  me  semblent  une  excel- 
Irès  judicieuse  critique  de  la  poétique  de  Victor  Hugo.  Quant  au 
i  le  trouvera  charmant,  dégusté  à  petites  doses.  C'est  spirituel, 


ae,  aentlmeatal ,  d'uoe  élégance  très  éLudiée,  qui  ne  laUse  pas 
rfois  maniérée  et  même  précieuse.  Il  ;  manque  seulement  qne  la 
ait  un  peu  plus  collaboré  :  il  n'y  a  chimie  au  moude,  si  habile 
qui  puisse  fabriquer  cette  liqueur  saine,  pure  et  vermeille,  que 
is  donnent  le  chaud  soleil  et  le  bon  Dieu.  P.  Talon. 


oeuvre  dramatiques,  de  A.  N.  OSTROVSKi.  Traduits  du  russe 
pprobation  de  l'auteur,  par  L.  Durand-Orètille.  Paris,  Pion  et 
,  1889,  ln-12  de  u-348  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

me  commence  par  une  intéressante  étude  du  traducteur  sur  l'auteur 
lonl  il  nous  fait  ensuite  connaître  les  trois  œuvres  principales  : 
ta  place,  —  L'Orage,  —  Fleur  de  neige.  Il  y  a  tant  de  différences 
M&tre  russe  et  le  nôtre  que  l'on  est  un  peu  désorienté  en  lisant 
produclions.  Nous  j  trouvons  peu  de  mouvement,  peu  d'invention 
lup  de  longueurs,  râles  ont  cependant  les  deux  premières,  —  Fleur 
st  une  composition  fantastique,  —  le  mérite  de  nous  faire  connjrïtre 
8,  les  habitudes  russes  dans  les  classes  inférieures  et  ofiTrent  des 
9  vrais.  On  sent  que  la  traduction  doit  être  extrêmement  fidèle. 
d-Gréville,  dans  son  Introduction,  parle  d'autres  productioDS  d*03- 
rentrant  plus  dans  les  données  de  notre  théâtre  ;  il  donne  une 
laljse  d'un  drame  dont  Dmitrl  est  le  héros  et  qui  doit  être  fort 
is  voudrions  que  M.  Durand-Grëville  nous  le  Ht  connaître  dans 
r.  J.  V. 

■X  HlaBlaiiB  Flattera  an  paj-a  dea  Touareg  Az^er  et  Hog- 

ir  H.  BftossBLiRD,  capitaine  d'infanterie,  membre  de  la  première 
i.  Paris,  Jouvet,  1889,  in-12  de  304  p.,  orné  de  50  gravures.  —  Prix  ; 

olhique  instruelive  de  la  librairie  Jouvet  et  C'  avait  déjà  publié, 
tre  :  La  Mtswm  Flaiters,  un  premier  récit  de  la  campagne  d'explo- 
ns  le  Sahara,  à  laquelle  l'auteur,  le  capitaine  Brosselard,  alors 
t,  avait  pris  une  part  active.  A.  cette  époque,  les  causes  du  désas- 
lequcl  a  sombré  lu  seconde  mission,  étalent  encore  Inconnues  et 
paru  difncile  d'en  donner  un  exposé  complet  en  même  temps 
Aujourd'hui,  la  lumière  s'est  faite,  des  enquêtes  ont  donné  lieu 
ition  ofUcielle  qui  conflrmo  ou  reclille  les  autres  documents.  En 
iiteur  a  pu  s'aider  de  ses  observations  personnelles  en  Afrique 
ttre  avec  une  certaine  autorité  des  appréciations  personnelles  sur 
>n  transsharienne  ;  disons,  de  suite,  qu'il  se  montre  résolument 
lu  chemin  de  fer  d'Algérie  au  Niger.  Suivant  le  capitaine  Brossa- 
)rincipaux  obstacles  supposés  a  priori  par  les  adversaires  du  pro- 
tent  pas  :  les  fameuses  dunes  de  l'Areg  sont  fixes  et  II  existe 
ss  de  larges  dépressions  planes,  notamment  dans  le  lit  desséché 
ghar,  le  grand  fleuve  saharien  ;  l'eau  ne  se  montre  pas  à  la  sur- 
)  elle  se  rencontre  en  abondance  à  une  faible  profondeur  ;  enfin, 
eg  si  redoutés  sont  peu  nombreux  et  11  serait  facile  de  les  ame- 
nposition  en  leur  faisant  comprendre  que  leur  véritable  Intérêt 
er  en  relations  commerciales  avec  les  Français.  Toutefois,  il  im- 
int  tout,  de  relever  par  un  acte  d'énergie  notre  prestige  fort  com- 
kr  des  échecs  successifs.  Telle  est  l'opinion  du  capitaine  Brosse- 
ml  à  son  récit  des  deux  espéditious  Flatters,  il  est  conforme  à 
[ui  ont  déjà  été  publiés  ;  mais  il  est  bien  écrit  et  présenté  d'une 
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manière  intéressante  ;  il  est  suivi  d^une  noie  géologique  due  à  Tingénieur 
Roche,  l'une  des  victimes  de  la  seconde  expédition,  et  d'un  vocabulaire  des 
mots  arabes  et  berbères  employés  le  plus  souvent  dans  la  géographie  saha- 
rienne. Enfin  des  gravures,  des  portraits  et  une  bonne  carte  avec  tracé 
d'itinéraire  accompagnent  cet  excellent  volume.      Comte  db  Bizbmont. 


Paris,  voici  Parla,  par  Mauricb  Du  Sbiqnbur.  Paris,  Bourloton,  1889, 
in-8  carré  de  vin-3M  p.,  illustr.  de  H.  Gerbault.  —  Prix  :  4  fr. 

K^Bohâme  da  travail,  par  J.  Bahbbrbt.  Paris,  Hetzel,  s.  d.  (1889),  in-18 
de  388  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Paru  qui  roiUe,  par  Gborgbs  Bastard.  Paris,  Chamerot,  1889,  in-18  de 
330  p.,  avec  dessins  de  Tiret-Bognet  et  ombres  chinoises  de  Louis  Bom- 
bled.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  Paris  de  M.  Maurice  Du  Seigneur  comprend  dix-huit  chapitres.  L'au- 
teur ne  s'en  est  rapporté  qu'à  ce  qu'il  a  vu  ou  cru  apercevoir  :  d'où  un 
livre  très  personnel.  En  le  lisant,  vous  aurez  une  idée  des  choses  et  des 
mondes  les  plus  divers,  les  plus  ondoyants  :  la  rue,  certains  salons,  le  Pa- 
lais (de  justice),  les  expositions,  les  théâtres,  etc.  Ge  cicérone  d'un  genre 
très  gai,  un  peu  libre  même,  vous  promènera  du  quartier  latin  au  bols  de 
Boulogne  et  aux  courses;  il  vous  conduira  ensuite  «  chez  nos  édiles  » 
qu'il  voit  presque  en  beau  (alors  que  j'ai,  moi,  le  mauvais  goût  de  ne  les 
voir  qu'en  fort  laid ,  parlant  au  propre  pour  plusieurs  et  au  figuré  pour 
la  majorité)  et  aussi  au  Palais-Bourbon.  Enfin,  en  sa  qualité  de  lettré, 
il  vous  fera  franchir  le  seuil  de  l'Institut  pour  contempler  les  Immortels 
qu'il  griffe  et  caresse  tour  à  tour,  le  félin  !  Je  signalerai  ensuite  tout  parti- 
culièrement deux  chapitres  :  l'un  intitulé  :  Autour  de  la  corbeille,  écrit  avec 
un  art  parfait  et  qui  établit  que  M.  Du  Seigneur,  s'il  n'est  pas  royaliste, 
est  encore  moins  un  thuriféraire  du  général  Boulanger.  L'autre  porte  ce 
titre  :  Les  Journaux  et  les  Livres  :  que  de  gens,  tout  comme  moi,  s'en  délec- 
teront !  Je  ne  dois  pas  non  plus  oublier  un  autre  chapitre  :  Paris  religieux. 
Ici  M.  Du  Seigneur,  généralement  trop  sceptique,  se  rappelle  visiblement, 
par  échappées,  qu'il  a  été  élevé  dans  des  croyances  qu'il  semble  avoir  à 
peu  près  oubliées.  Il  fustige  bien  et  assez  justement  la  dévotion  mondaine, 
toute  d'extérieur,  plus  nuisible  à  la  religion  que  l'impiété  déclarée;  mais 
je  lui  reprocherai  notamment  d'avoir  écrit  (p.  211),  à  propos  des  cérémonies 
du  culte  :  «  Ou  conçoit  que  les  cœurs  simples  recherchent,  dans  les 
pompes  de  la  religion,  un  avant-goût  des  splendeurs  et  des  félicités  qu'on 

leur  promet  dans  un  autre  monde  où  ils  seront  mieux  lotis  qu'ici-bas 

C'est  la  grâce  que  je  leur  souhaite.  Ainsi  soit-il!  »  Que  M.  Du  Seigneur  se 
méfie  de  son  esprit  caustique  ;  car  il  peut  lui  faire  dire  des  choses  déplo- 
rables. Il  parle  de  cœurs  simples  :  puisse  le  sien  le  redevenir  :  c'est  la 
grâce  que  je  lui  souhaite.  Ainsi  soit-il  !  — -  L'illustration  de  ce  volume,  due  à 
M.  Gerbault,  est  remarquable;  toutefois  je  regretterai  que  l'artiste  se 
soit  appliqué  à  faire  ressortir  trop  vivement  l'élément  féminin  :  les  cos- 
tumes et  les  postures  sont  loin  d'être  toujours  convenables. 

—  M.  Du  Seigneur  a  généralisé;  M.  J.  Barberet,  lui,  a  spécialisé.  Dans 
la  Bohême  du  travail,  c'est  le  petit,  le  tout  petit  monde  parisien  qu'il  nous  . 
présente,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  ce  soit  le  moins  curieux  à  étudier. 
Volontiers,  je  comparerais  ce  volume  à  une  lanterne  magique.  A  vos  yeux 
apparaîtront  successivement  les  inutiles  comme  les  <c  faiseurs  de  nœuds 
de  cravates,  »  espèce  singulière  que,  seule,  une  civilisation  vermoulue  peut 
enfanter;  les  marchands  de  tonneaux,  rusés  compères;  les  réveilleurs  et 
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les  mendiants,  les  galvauds,  les  camelots,  les  marchands  de  chiens  et 
quelques  autres  dont  la  plupart  mériteraient  joliment  d'aller  peupler  les 
solitudes  de  la  Nouvelle-Calédonie  ou  de  la  Guyane.  Les  types  honnêtes  et 
sympathiques  sont  rares  ;  on  peut  citer  cependant  les  forts  de  la  boulange- 
rie et  les  marchands  des  quatre  saisons.  Il  y  a  bien  aussi  et  surtout  «  Tao- 
coucheur  de  vipères,  »  mais  ce  courageux  «  bohème  du  travail  >  n'instru- 
mente pas  sur  le  pavé  de  Paris  :  c'est  en  province,  là-bas,  au  fond  de  la 
Bourgogne,  qu'il  exerce  son  métier  périlleux  ;  ûgure  point  du  tout  pari- 
sienne qui  nous  paraît  ici  quelque  peu  égarée.  La  présente  étude  est  cer- 
tainement le  fruit  d'observations  personnelles;  mais  M.  J.  Barberet  n'a  pas, 
indépendamment,  dédaigné  de  faire  des  emprunts  à  plusieurs,  au  journal 
le  Temps  surtout.  Il  cite  en  outre  divers  arrêtés  et  règlements  adminis- 
tratifs qui  se  trouvent  là  parfaitement  à  leur  place. 

—  Vous  êtes-vous  jamais  demandé,  évoquant  le  Paris  des  temps  les  plus 
reculés  pour  ne  vous  arrêter  qu'à  notre  époque  de  vapeur  et  d'électricité, 
quelles  ont  été  les  infinies  variétés  de  véhicules  utilisés  pour  tous  les 
usages  en  notre  capitale?  Pour  ma  part,  j'avoue  humblement  n'y  avoir 
guère  songé.  M.  Georges  Bastard  a  été  mieux  avisé,  car  il  a  créé  et  mis 
au  monde  sous  ce  titre  :  ParU  qui  roule,  un  ouvrage  sur  ce  sujet.  L'auteur 
a  même  tenu  plus  que  son  titre  ne  promet  :  il  a  remonté  jusqu'aux  Grecs 
et  aux  Romains.  La  partie  vraiment  contemporaine  du  travail  commence 
à  la  page  121.  Tout  cela  est  fort  amusant  et  même  instructif;  maisTen- 
semble  ne  rappelle  que  d'assez  loin  les  grandes  esquisses,  si  brillamment 
tracées,  de  M.  Du  Seigneur,  ou  les  études  substantielles  de  M.  J.  Barberet. 
L'illustration  est  ravissante,  très  exacte  pour  le  côté  sérieux  et  finement 
spirituelle  quand  les  scènes  le  comportent,  ce  qui  est  fréquent. 

E.-G.  Là  Grbttb. 


Plan-Guide   illustré   de   l'Exposition   universelle  de    ISSO»    par 

Edmond  Baumb,  archiviste-ingénieur,  membre  des  comités  de  l'Exposi- 
tion de  1889.  Paris,  V*  Bourgerie  et  flls,  et  chez  l'auteur,  6,  faubourg 
Montmartre,  cité  Bergère,  1,  s.  d.  (1889),  in-12  de  179  p.,  illustré  de  nom- 
breuses grav.  et  de  7  pi.  en  couleur,  couverture  demi-carton  en  couleur. 
—  Prix  ;  1  fr.  50. 

Exposition  universelle  internationale  de  19SO.   Guide  déflnltir» 

technique  et  pittoresque.  Paris,  Librairie  de  la  4  Nouvelle-Revue,  » 
1889,  in-32  de  xi-413  p.,  illustrations,  cartes  et  plans,  cartonnage  anglais, 
fers  spéciaux.  —  Prix  :  1  fr. 

Guide  Illustré.  L.*Expositlon  de   1S80  et  la  Xour  BirTel,  d*aprés 

des  documents  officiels,  par  Un  ingénieur.  Paris,  Gombault  et  Singer, 
s.  d.  (1889),  in-12  br.  de  214  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Paris-Ezposition.  Paris,  Armand  Colin,  1889,  in-32  br.  de  131  p.,  avec 
34  plans  dont  2  en  couleur.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Indicateur  général  de  l'Exposition,  guide  pratique  et  historique.  Paris, 
Roy,  s.  d.  (1889),  gr.  in-8  br.  de  120  p.,  imprimé  sur  deux  colonnes,  avec 
de  nombr.  grav.  et  plans.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Pour  bien  voir  Paris,  guide  parisien,  pittoresque  et  pratique,  par  EDMOND 
DBSGHAUiiBS.  Paris,  Maurice  Dreyfous,  1889,  in-12  br.  de  6i5  p.,  illustré 
de  150  grav.  et  de  25  plans,  avec  couvertures  illustrées,  en  couleur.  — 
Prix  :  4  fr. 

Mieux  vaut  tard  que  jamais,  assure  la  Sagesse  des  nations,  laquelle,  du 
reste,  se  contredit  à  tout  propos.  Ici,  je  suis  pleinement  de  Tavis  du  pro- 
verbe, qui  a  raison,  à  la  condition,  toutefois,  que  le  «  tard  »  dont  il 


pas  trop  tard.  Or,  ce  n'est  point  encore  trop  tard,  puisque 
at  son  plein.  Je  demanderai  donc  à  nos  lecteurs  la  permission 
iter  encore  six  guides  &  travers  les  merveilles  industrielles, 
autres  qui,  à  la  Toussaint  prochaine,  s'apprêteront  à  dis- 
ant dans  notre  sombre  ciel  comme  une  sorte  de  traînée  lumi- 

nd  Baume  a  publié,  sous  le  titre  de  :  Plan-Guide  illuttré  de 
liverselU  de  «J89,  un  petit  Yolume  conçu  d'une  façon  originale. 
Inqgrandesdivisions.  Le  texte  qui  se  rapporte  h  chacune  d'elles 
lur  papier  de  couleurs  difTérentes  :  rose,  jaune,  blanc,  bleu  et 
tatls  relatifs  t  l'Esplanade  des  Invalides  sont  consignés  sur 
lur  papier  jaune  sont  décrits  le  quai  d'Orsay  et  le  Trocadéro. 
Mars,  centre  de  l'Exposition,  ont  été  réservées  les  couleurs 
a  et  rouge.  Cette  diviaion,  par  teintes,  a  des  avantages  prati- 
jels  il  n'est  pas  besoin  d'insister.  Les  plans  sont  bien  faits  et 
cbromos  et  les  gravures  répandues  dans  ce  volume  en  aug- 
■e  l'attrait. 

avoir  l'air,  le  petit  Guide  définitif,  Uchnique  et  pittoreêque  à 
ubllé  par  la  Nouvtlle-Fevue,  contient  une  quantité  extraordi- 
elgnemente.  11  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  première  men- 
ers  modes  de  transport  de  voyageurs,  la  situation  topogra- 
iposition,  etc.;  ta  seconde  est  un  historique  bien  résumé  des 
bitions  antérieures  et  surtout  de  l'Exposition  actuelle  ;  la 
4e  décrit  &  la  fois  brièvement  et  complètement  tout  ce  qu'il 
e  voir  &  l'Esplanade,  sur  le  quai  d'Orsay  et  les  berges  de  la 
Dp  de  Mars  et  le  Troradéro.  Quant  à  la  quatrième  et  dernière 
i  elle  porte  pour  titre  :  A  travers  Paris,  tout  commentaire  nous 
e.  Pour  se  reconnaître  dans  ces  413  pages,  on  trouvera  deux 
!n  tête,  l'autre  h  la  On  du  guide  :  la  première  est  une  table 
Lrës  logiquement  classées;  l'autreestun  précieux  Index  alpba- 
trop  de  publications  similaires  sont  privées.  Les  plans  sont 
ue  simples  ;  aussi  n'est-il  pas  besoin  d'avoir  collaboré  &  la 
lajor  pour  les  lire  et  s'en  servir  utilement, 
détails  suffisants  pour  vous  diriger  partout,  voua  trouverez 
ion  de  1SS9  et  la  Tour  Eiffel,  d'après  let  documenlt  offleirU,  par 
qui  a  eu  le  tort  de  ne  se  point  nommer,  une  intéressante  sta- 
irlnclpa  le  s  expositions,  depuis  celle  de  Londres  (1681)  jusqu'à 
(1ST8).  Mais  il  eût  été  utile  d'indiquer  par  quel  excédent  ou 
lacune  de  ces  grandes  exhibitions  a  clos  son  budget.  Page  51, 
n  projet  de  palais  d'eiposition  dû  à  MU.  Eiffel  et  Sauvestre, 
l  point  déplu  de  voir  adopté  tel  quel  :  alors,  du  moins,  la  vue 
rai  n'eût  pas  été  en  partie  masquée  par  ces  malencontreux 
1  Ville  de  Paris  qu'on  eût  bien  fait  de  placer  ailleurs.  Somme 
igréabie,  complété  d'une  notice  sur  le  quartier  Salnt-A.ntoine 
dont  les  gravures  sortent,  par  les  sujets,  de  la  banalité  cou- 
i  obligatoire. 

ticndroz-vouB  à  vous  procurer  un  guide  &  la  fois  très  complet 
ilors  prenez  le  Parit-Expotition,  de  la  maison  Armand  Colin. 
'une  pierre  deux  coups  :  «  À  côté  de  l'Exposition,  Il  y  a  une 
le,  Paris,  que  beaucoup  de  visiteurs  voient  pour  la  première 
:etle  pensée,  l'auteur  anonyme  a  voulu  que  les  gens  n'ayant 
ne  à  dépenser  et  une  bourse  modeste  à  dégonfler  pussent 
utes  choses  :  la  ville  en  trois  promenades  (ce  n'est  pas  trop. 
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certes  !)  et  TExposition  en  sept  (ce  qui  peut  suffire).  Aucune  gravure,  mais 
de  nombreux  petits  plans  dans  le  texte,  et  à  la  fin  un  grand  plan  pouvant 
être  facilement  détaché.  Ici  j'admire  l'idée  qu'où  a  eue  de  joindre  au  volume 
un  plan  spécial  :  Paris-Capilale,  indiquant  les  quartiers  où  se  trouvent  tels  ou 
tels  commerces,  industries,  administrations,  etc.,  ce  qui  permet  à  chacun 
de  voir  tout  de  suite  le  ou  les  quartiers  où  il  doit  diriger  ses  pas  ou  faire 
conduire  sa  voiture.  Sous  ce  rapport,  ce  guide,  qu'on  peut  mettre  facile- 
ment en  poche,  est  imique. 

—  N'étaient  quelques  phrases  (notamment  pages  3  et  4),  je  dirais  que  le 
très  substantiel  premier  chapitre  de  VIndicateur  général  de  l'Exposition, 
édité  par  la  librairie  Roy,  m'a  charmé;  mais  les  phrases  en  question,  où 
assez  discrètement,  il  est  vrai,  l'auteur  anonyme  laisse  apercevoir  ses  admi- 
rations révolutionnaires,  m'ont  produit  l'effet  d'une  légère  douche.  C'est 
dommage.  Ce  grand  in-8  se  prétend,  en  son  sous-titre,  «  le  seul  guide 
complet.»  Je  ne  lui  contesterai  certainement  pas  qu'il  donne  des  renseigne- 
ments aussi  variés  que  nombreux  ;  mais  qui  donc,  parmi  les  nouveaux  dé- 
barqués, aura  le  temps  d'absorber  entièrement  ce  volume?  Il  est  vrai  qu'on 
n'est  pas  obligé  de  lire  tout.  Gravures  et  plans  dans  le  texte  sont  nombreux, 
sans  compter  un  grand  plan  hors  texte  malheureusement  peu  lisible.  Ce 
qui  m'étonne  le  plus  dans  ce  guide,  bien  édité,  c'est  son  bas  prix  invraic- 
semblable:  le  coût  d'un  cahier  de  papier  blanc  serait  presque  équivalent. 

—  Au  début  des  intéressantes,  instructives  et  étincelantes  causeries  dont 
l'ensemble  justifie  si  bien  le  titre  :  Pour  bien  voir  Pœ^,  M.  Edmond  Des- 
chaumes, dans  un  entretien  qu'il  a  eu  avec  son  éditeur,  expose  le  genre  et 
le  but  de  son  livre.  Pour  cela,  il  donne  la  parole  à  M.  Dreyfous  :  <  Je  vou- 
lais vous  prier  d'écrire  pour  ma  librairie  un  livre  de  notes  rapidement 
croquées  sur  le  vif,  bondé  de  renseignements  à  l'usage  des  voyageurs, 
étrangers  ou  provinciaux  échoués  sur  le  pavé  de  Paris  :  en  un  mot  un 
guide  qui  ne  serait  pas  un  guide  et  qui  en  aurait  l'utilité  sans  en  avoir 
l'aridité,  qui  serait  amusant  à  lire  et  pratique  k  consulter.  »  Si  jamais  pro- 
gramme a  été  rempli  à  la  lettre,  c'est  celui-là,  bien  sûr.  Aussi,  chers  lec- 
teurs, je  vous  confierai  que,  des  assez  nombreux  guides  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  signaler  avec  des  notes  diverses,  celui-ci  est  un  des  rares 
que  je  garderai  pour  en  enrichir  ma  bibliothèque  personnelle.  L'Exposition 
tient  tout  entière  dans  onze  pages.  A  la  vérité,  c'est  un  peu  bref.  D'autre 
part,  on  pourrait  désirer  que  les  plans  de  Paris,  du  Champ  de  Mars  et  de 
ses  annexes  fussent  plus  brillants.  Quant  aux  gravures  qui  donnent  une 
idée  exacte  des  monuments  et  de  certains  coins  de  ville,  je  les  trouve  trop 
hâtivement  exécutées.  Ces  critiques,  d'importance  relative,  ne  m'empêche- 
ront pas  de  répéter  que  ce  volume  mérite  d'être  particulièrement  remarqué 
et  apprécié,  bien  que  les  aperçus  historiques  ne  soient  pas  toujours  absolu- 
ment de  mon  goût. 

Et  là-dessus,  je  prends  congé  de  cette  littérature  descriptive  de  circons- 
tance, qui  a  sa  valeur,  en  attendant  que  le  Polybiblion  parle  des  publica- 
tions variées  dont  l'Exposition,  un  peu  avant  ou  après  sa  fermeture,  sera  la 
cause  ou  le  prétexte.  Plusieurs  sont  déjà  commencées  et  j'en  sais  d^autres 
qui  se  préparent.  E,-C.  La  Grbttb. 

CHRONIQUE 

NÉGEOLOaiB.  ^  L^érudition  a  fait  une  grande  perte  en  la  personne  de 
M.   Jean-Joseph-Antoine-Marie  baron  db  Witte,  membre  de  l'Institut, 
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mort  à  Paris,  le  30  juillet.  Né  èi  Anvers  lo  24  février  1808,  il  se  consacra 
tout  jeune  aux  études  archéologiques  et  se  fit  assez  remarquer  par  ses  tra- 
vaux pour  devenir,  en  1842,  membre  correspondant,  puis,  en  1864,  associé 
étranger  de  PAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  L'Académie  royale 
de  Belgique  lui  ouvrit  aussi  ses  portes  en  1851,  et  la  plupart  des  sociétés 
savantes  de  PEurope  se  firent  honneur  de  le  compter  parmi  leurs  membres. 
Ses  publications  sont  trop  nombreuses  pour  être  toutes  énumérées  ici; 
nous  nous  contenterons  de  citer  les  suivantes  :  ÉUU  deê  monuments  céramo- 
graphiques  (Paris,  1837-1861)  ;  —  Mémoire  sur  Vimpératrice  Salonine  (Extrait 
des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  tome  XXVI;  Bruxelles,  1852, 
in-4)  ;  —  Du  Christianisme  de  quelques  impératrices  romaines  avant  Constantin 
(Paris,  1853,  in-4)  ;  —  Choix  de  terres  cuites  du  cabinet  de  M.  le  vicœnte  de 
Janzé  (Paris,  1857,  in-fol.)  ;  —  Description  des  médailles  et  des  antiquités  du  ca- 
binet de  M,  Vabbé  H,  0***  (Paris,  1856,  in-8)  ;  —  Notice  sur  quelques  vase^  peints 
de  la  collection  de  M.  Alexandre  C<istellani  (Paris,  1865,  in-8}  ;  —  Catalogue  de 
la  collection  d'antiquités  de  M.  Alexandre  Castellani  (Paris,  1866,  in-8)  ;  —  Ex- 
plication de  trois  bagues  d'or  de  travail  étrusque  (S.  1.  n.  d.,  ln-8)  ;  —  Notes  sur 
quelques  amphores  pdnathénai'ques  (Paris,  1868,  in-8)  ;  —  Satyre,  bronze  trouvé 
à  Dodone  dans  les  fouilles  de  M.  Constantin  Carapanos  (Paris,  1877,  in-fol.)  ;  — 
Description  de  la  collection  d'antiquités  conservées  à  l'hâtel  Lambert  (Paris,  1886, 
in-foL).  Nous  devons  encore  signaler  Pachévement  et  la  publication  par 
cet  érudlt  de  la  traduction  commencée  par  le  comte  de  Blacas,  de  VHistoire 
de  la  monnaie  romaine,  de  Mommsen,  ses  Bêcher ches  sur  les  empereurs  qui 
ont  régné  dans  les  Gaules  au  iii*  siècle  de  Vère  chrétienne  (Paris,  1869,  in-4),  et 
les  articles  insérés  par  lui  dans  un  grand  nombre  de  revues  et  de  mémoi- 
res de  sociétés  tels  que  :  les  Monuments  grecs,  de  l'Association  pour  Pencou- 
ragement  des  études  grecques  en  France  ;  la  Revue  numismatique,  dont  il 
fut  un  des  fondateurs  ;  la  Revue  archéologique  ;  la  Gazette  archéologique  ;  la 
Gazette  des  Beaux-Arts;  les  Annales  et  les  Mémoires  de  P Académie  royale  de 
Belgique;  le  Bulletin  archéologique  de  VAthenxum  français,  qui  lui  doit  sa  fon- 
dation ;  la  Remie  de  numismatique  belge,  etc.  M.  le  baron  de  Witte  était  mem- 
bre du  conseil  de  la  Société  bibliographique  presque  depuis  la  fondation  de 
la  Société,  et  l'un  des  meilleurs  amis  du  Polybiblion,  qu'il  appréciait  beau- 
coup et  dont  il  présenta  les  premiers  volumes  &  PAcadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

—  S.  Ë.  le  cardinal  Guilbbrt,  archevêque  de  Bordeaux,  est  mort  à  Gap  le 
15  août.  Né  &  Gérizy-la-Forêt  (Manche)  le  15  novembre  1812,  après  avoir  em- 
ployé les  vingt  premières  années  de  son  ministère  à  l'enseignement  dans 
les  petits  séminaires  du  diocèse  de  Coutances,  et  fondé  cdui  de  Valognes, 
il  fut  successivement  archiprêtre  de  cette  ville  et  grand-vicaire,  puis  évê- 
que  de  Gap  et  d'Amiens,  enfin  archevêque  de  Bordeaux.  Il  était  cardinal 
depuis  trois  mois  seulement.  Toute  sa  vie,  il  a  été  passionné  pour  la 
science  ecclésiastique  et  pour  les  questions  philosophiques  et  sociales.  Dans 
chacun  des  diocèses  qu'il  a  gouvernés,  il  s'est  beaucoup  occupé  des  études 
du  clergé  et  a  fort  encouragé  les  travailleurs.  Un  de  ses  premiers  soins  en 
arrivant  à  Bordeaux  a  été  de  restaurer  les  conférences  ecclésiastiques  et  de 
leur  imprimer  une  direction  rigoureusement  scientifique.  Dès  1866,  il  avait 
commencé  la  publication  d'un  grand  ouvrage  :  La  Divine  Synthèse,  ou  VEa>- 
posé  rationnel  au  double  point  de  vue  apologétique  et  pratique  de  la  religion  ré- 
vélée, qu'il  a  remis  au  courant  à  plusieurs  reprises,  et  dont  il  a  donné,  cette 
année  même,  la  ttoisième  édition  en  deux  volumes  in-8.  On  lui  doit  encore 
de  nombreux  mandements  sur  toutes  les  questions  débattues  en  notre 
temps  et  divers  opuscules  :  Monde  et  Dieu,  le  fini  et  l'infini  et  leurs  rapports; 
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—  Le  Divorce;  —  La  Démocratie.  Comme  Ta  dit  justement  Pémiaeiit  évoque 
de  Goutances  dans  son  oraison  funèbre,  «  certains  de  ses  écrits  ne  recueil- 
lirent point  sans  doute  Tunanimité  des  suffrages,  mais  témoignèrent  du 
moins  de  la  persévérante  activité  de  sa  pensée.  »  En  tout  cas,  ses  hautes 
vertus  et  son  admirable  piété  lui  avaient  valu  le  profond  respect  et  la  fidèle 
affection  de  tous  ceux  qui  Tout  vraiment  connu.  Il  a  vécu  et  est  mort 
comme  un  saint.  La  Revue  catholique  de  Bordeaux  a  publié  dans  son  numéro 
du  25  août,  des  notes  précieuses  sur  le  vénéré  prélat,  et  dans  celui  du 
10  septembre,  la  magnifique  allocution  prononcée  à  ses  funérailles  par 
Mgr  Germain. 

—  M.  Michèle  Amari,  Tillustre  savant  italien,  est  mort  le  16  juillet,  à 
83  ans.  Né  à  Palerme  le  7  juillet  1806,  il  dut  interrompre  ses  études  après  la 
condamnation  de  son  père,  en  1822,  pour  raisons  politiques.  Les  modestes 
fonctions  administratives  qu^il  accepta  alors  pour  soutenir  sa  famille  ne 
Pempéchèrent  pas  de  poursuivre  des  travaux  dont  les  premiers  résultats 
furent  la  publication  d'une  traduction  d^un  roman  de  Walter  Scott  et  celle 
de  son  étude  sur  la  Fondation  de  la  monarchie  des  Normands  en  Sicile,  publiée 
dans  les  Effemeridi  scienti/iche  italiane  (1832,  et  non  1822,  comme  le  dit  par 
erreur  la  Rassegna  Nazûmcde,  1*'  août,  p.  592).  G'est  encore  Phistoire  sici- 
lienne qulntéresse  le  volume  qui  assura  la  réputation  de  M.  Michèle  Amari, 
et  qui  est  resté  son  meilleur  ouvrage,  son  histoire  des  Vêpres  siciliennes, 
publiée  d^abord  sous  le  titre  de  :  Un  periodo  délie  istorie  siciliane  del  secoLo  xiii 
(1841),  et  réimprimé  pour  la  neuvième  fois  en  1886.  Forcé  de  s^enfuir  &  Paris 
à  la  suite  de  cette  publication,  il  en  profita  pour  apprendre  Tarabe,  sous  la 
direction  de  M.  Reinaud.  En  1859,  il  fut  nommé  professeur  d'arabe  à  Pise, 
puis,  quelques  mois  après,  il  reçut  la  chaire  de  langue  et  littérature  arabe, 
à  rinstitut  des  études  supérieures  de  Florence.  G'est  en  1861  qull  fut  nommé 
sénateur.  Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  de  ses  publications,  en  n*y  com- 
prenant pas  les  nombreux  travaux  insérés  par  lui  dans  le  Journal  asiatique, 
la  Revue  archéologique,  VArchivio  storico  italiano,  la  Rivista  sieula,  la  Nuova 
antologia,  la  Rivista  orientale,  la  Rivista  Europea,  le  Bolleltino  itaUano  degli 
sttidî  orienlali,  la  Rivista  Veneta,  le  Bullettino  archeologico  Sardo,  les  Annali  di 
Sfragistica,  les  AUi  delV  Accademia  dei  Lincei,  les  Annali  délia  societa  italiana 
per  gli  studi  orientcUi,  etc.  ;  Description  de  Palerme,  par  Ibn^Hamal  (Paris, 
Francis,  1845,  in-8).  —   Voyage    en  Sicile  de  Mohammed  Ibn  Djobair  (Paris, 
Francis,  1846,  in-8);  —  Note  alla  sloria  costitusionale  di  Skilia  di  N,  Palmieri 
(Lausanne,  1847  ;  Palerme  1848);  —  Quelques  observcttions  sur  le  droit  pubUc  de 
la  Sicile  (Paris,  imp.  Poussielgue,  1848,  in-8);  —  La  Sicile  et  les  Bourbons 
(Paris,  Franck,  1849,  in-8),  avec  un  Post-Scriptum  paru  la  même  année  à  la 
même  librairie  ;  —  Solwan  el  Mota'  ossiano  conforti  politici  di  Ibn  Zafer,  arabo 
sidliano  del  secolo  xn  (Florence,  Lemonnier,  1852,  in-8)  :  —  Storia  dei  Mund- 
mani  di  Sicilia  (Florence,   Lemonnier,  1854-1872,  3  vol.  in-8);  —  BiblioUca 
arabo  sieula  ossia  raccolta  di  tesli  arabici  ehe  toccano  la  geografia,  la  storia,  la 
biografia  e  la  bibliografia  délia  Sicilia  (Leipzig,  1857,  in-8),  avec  des  appen- 
dices (1875  et  1887);  —  le  même  ouvrage,  traduit  en  italien  (Turin,  Loescher, 
1880-1881,  2  vol.  in-fol.  ou  in-8);  —  Una  memoria  suUa  cronologia  del  Corano, 
premiata  oel  1858  dall  «  Istituto  di  Francia  »;  —  Carte  comparée  de  la  Sidie 
du  XII*  siècle  (Paris,  1858);  —  Diplomi  arabi  del  R.  Archivio  Flortntino  (Flo- 
rence, Lemonnier,  1863,  in-8),  avec  appendice  (1867)  ;  —  Abboio  di  un  catalogo 
di  manoscritti  arabi  delta  Lucchesina  di  Girgenti  (1869,  in-8);  —  Epigrafi  ara- 
biehedi  Sicilta  (Palerme,  Pedone-Lauriel,  1876,  in-4);  ^  Nuovi  rieordi  arabici 
sulla  storia  di  Qenova  (Gênes,  1873);  —  Alire  narra^ione  del  vespro  sidliano, 
scritti  nel  buon  seeolo  délia  lingiM,  appendice  alla  9*  edizione  del  Vespro 
siciliano  (MUan,  Hœpli,  1886,  in-16). 
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—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  le  capitaine  de  frégate  Gaston  Bau- 
DBNS,  né  en  4&4/i,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  officier  d'Académie, 
auteur  d'ouvrages  estimés  dans  le  monde  de  la  marine,  mort  à  Thôpital 
maritime  de  Cherbourg  à  Tâge  de  45  ans  ;  —  de  M.  Amédée  Boitbt,  inspec- 
teur général  honoraire  de  renseignement  agricole,  auteur  d'un  ouvrage  sur 
les  Herbages  et  Prairies  naturelles  ;  —  de  M.  le  docteur  Gabrol,  ancien  méde- 
cin principal  des  armées,  qui  a  laissé  de  curieux  mémoires  militaires  sur 
les  campagnes  auxquelles  il  a  pris  part,  mort  le  9  août  à  l'âge  de  76  ans  ;  -*< 
de  M.  le  docteur  Paul  Ghafuzot,  directeur  de  la  clinique  homéopathique 
de  la  rue  Saint-Jacques,  mort  le  21  août  ;  —  de  M.  Armand  Haybms,  con- 
seiller général  de  Seine-et-Oise,  auteur  de  nombreuses  études  sur  des 
questions  de  philosophie  politique  et  d'un  mémoire  sur  le  Mariage, 
d'une  étude  psychologique,  le  Don  juanisme,  et  d'un  drame  Don  Juan  de  Ma- 
ratia,  mort  le  !•'  août,  à  l'âge  de  43  ans  ;  —  de  M.  Gabriel  Huoblmann,  fllf» 
de  l'ancien  publiciste  de  ce  nom,  et  rédacteur  de  journaux  financiers,  mort 
à  l'âge  de  33  ans  ;  —  de  M.  Paul  Laurbns,  qui  a,  pendant  de  longues  an- 
nées, rédigé  avec  succès  V Annuaire  du  Doubs,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  mort  à  Besançon  le  30  mai,  à 
l'âge  de  73  ans  ;  —  de  M.  Gaston  db  Lâris,  journaliste  et  secrétaire  de  la 
rédaction  du  Moniteur  Universel,  et  auteur  de  nombreuses  publications  sur 
les  beaux-arts,  mort  le  8  août;  —  de  M.  Jean-Patrice-Auguste  Maddbn, 
agrégé  de  l'Université,  ex-vice-président  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles de  Seine-et-Oise,  né  à  Versailles  en  1808,  auteur  den  Lettres  d'un  6i- 
bliographe,  suivies  d'un  Essai  sur  Vorigine  de  l'imprimerie  à  Paris  (1878,  in-8 
avec  atlas  in-4  de  6  pi.  et  3  tableaux),  mort  le  2  juin  à  l'âge  de  82  ans;  — 
de  M.  le  comte  Villibrs  db  l'Islb-Adam,  auteur  de  romans  connus  et  col- 
laborateur de  plusieurs  journaux,  mort  à  Paris,  le  20  août,  à  56  ans. 

—  A  l'étranger  on  signale  la  mort  :  de  M.  Spence  Batb,  auteur  du  Cata- 
logue of  Amphipodous  crustacea  in  the  British  Muséum  (1868),  mort  à  Plymouth, 
le  29  juillet;  —  du  D'  Michael  Baumoartbn,  professeur  h  l'Univerâité  de 
Rastock,  mort  dans  cette  ville,  le  21  juillet,  à  Tâge  de  77  ans  ;  —  du  Rêver. 
M.-J.  Bbrkblbt,  botaniste  distingué,  mort  à  Sibbertoft,  âgé  de  87  ans,  le 
cO  juillet  ;  —  du  D'  Horatius  Bon ar,  écrivain  populaire,  mort  à  81  ans,  dans 
les  premiers  jours  d'août;  —  de  M.  Gaetano  Gaggiatorb,  directeur  de 
l'Observatoire  de  Palerme,  mort  dans  cette  ville,  à  75  ans,  le  16  juin  ;  —  de 
li^^  Fanny  Forrbstbr,  connue  en  Angleterre  pour  ses  poésies,  morte  au 
milieu  d'août;  —  de  M.  Isaïa  Ghiron,  préfet  de  la  Bibliothèque  Brera  à 
Milan,  qui,  entre  autres  travaux  historiques,  avait  préparé  l'édition  du 
second  volume  des  Annali  d'Italia  faites  en  continuation  de  celles  de  Mura- 
tori,  que  la  librairie  Hœpli  vient  de  mettre  en  vente,  mort  â  Milan,  à  52  ans, 
le  18  juillet  ;  —  du  Rêver.  D'  George  Zabriskie  Gray,  doyen  du  séminaire 
protestant  de  Cambridge  (Massachusset),  auteur  de  nombreux  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  cite  Récognition  in  the  world  Iq  com  et  Children's  crusade  in 
the  thirteenth  centiAry,  mort  &  51  ans,  le  4  août  ;  —  du  D'  R.-E.  John,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit  de  Gœttingue,  où  il  est  mort  le  7  août  â  62  ans  ; 
—  du  D'  Franz  Krambr,  directeur  de  l'École  professionnelle,  à  Heidelberg, 
mort  le  22  juillet,  à  64  ans  ;  —  de  M.  Ivan  Kukuljbvics  db  Sagci,  écrivain, 
mort  le  1"  août  à  73  ans  ;  —  de  Mgr  Henri-Charles  Lambrbcht,  évoque  de 
Gand,  dont  on  apprécie  surtout  la  dissertation  doctorale  De  Sacrificio  missae, 
mort  le  2  juillet  â  l'âge  de  41  ans;  —du  D'  Rudolf  Lexjgkart,  privât  docent 
des  sciences  chimiques  à  l'Université  de  Gœttingue,  mort  à  35  ans,  à 
Leipzig,  le  24  juillet  ;  —  du  grand  chirurgien  italien  Pietro  Lorbta,  pro- 

Septembre  1889.  T.  LVI.  18. 


:»•' 


'  t« 


—  21i  - 

il  la  clinique  de  Bologne,  mort  le  20  juillet,  ÀSSans;  — duD'E.  LCb- 
irofesseuc  de  philologie  classique  à  l'Université  de  Bonn,  et  dont  les 
:  sur  ces  matières  jouissaient  d'une  certaine  réputation,  mort  ie 
et,  à  59  ans;~du  D' F.  Mïrckbr,  mort  à  Berlin,  le  !£  Juillet,  & 

—  du  D'  Adalbert  Maibb,  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de 
g-en-Brisgnu,  mort  à,  79  ans,  le  24  juillet  ;  —  du  cardinal  Gugllelmo 
k,  qui,  après  ses  missions  en  Afrique,  en  avait  écrit  le  récit,  mort 
lût,  à  80  ans;  —  de  M.  Matsbn,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
relaie  de  Hambourg,  où  il  est  mort  à  76  ans,  le  21  juillet  ;  —  du  litté- 
lutrlchien  Eduard  ÏiIautneb,  mort  &  64  ans,  en  Juillet  ;  —  de  miss 
(iTCHBLL,  professeur  d'astronomie  à  Vassar  Collège,  dont  l'observa- 
i  resta  également  confié  jusqu'en  janvier  1888,  morte  à  New  York, 
i  ;  —  du  D'  Anton  Nubn,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  mé- 
â'fleidelberg,  mort  i  75  ans.  le  27  juillet;  —  de  M.  W.-R.-S.  Ralston, 
l'autre  côté  de  la  Manche,  faisait  autorité  en  matière  de  littérature 
Qort  à  61  ans,  le  Saoul;— de  M -von  Ritgbn,  professeur  à  l'UniTer- 

Giessen,  mort  le  31  juillet,  à  l'&ge  de  79  ans;  —  de  M.  Francis- 
us,  bien  connu  en  Amérique  sous  le  pseudonyme  de  Cupid  Jones, 
40  ans,  le  25  juin  ;  —  de  M.  WaKod  Dakin  Sblbt,  du  Record  Offlce, 
)gue  de  premier  ordre,  éditeur  du  Gtneatogitt,  mort  le  3  aoflt  ;  —de 
BUS,  directeur  du  gjmnase  de  Wolfenbilttel,  où  il  est  mort,  à  41  ans, 
illet  ;  —  de  M"'  A.  Stahb,  plus  connue  comme  romancière  sous  son 
I  demoiselle  (Fanny  Lewald),  morte  k  78  ans  ;  —  du  D'  WUhelm 
ifflD,  professeur  de  philologie  classique  à  Breslau,  mort  le  9  août  ; 
.  'WooLSBT,  président  de  Yale  collège,  où  il  avait  enseigné  le  grec, 
l'ouvrages  estimés,  tels  que  Iniroduetion  lo  Ihe  itudy  of  international 
iiticat  science  of  the  siate  ;  Manuat  of  polilical  ethia,  mort  &  88  aus. 
FRBfi  FAITBS  A  L'ACADfiMIB  DBS  INSCRIPTIONS  BT  BBU.ES-LBTTRBa.  — 

séance  du  2  août,  M.  Menant  a  lu  uue  note  sur  un  cylindre  assy- 
l'abbé  RaboisBon  a  continué  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  géo- 
de l'Assyrie  et  de  la  Chaldée.  —  Dans  celle  du  9  août,  M.  Paul  Viol- 
cnmuuiqué  un  mémoire  sur  la  formule  :  Roi  par  la  grâce  de  Dieu. 
]  a  ensuite  donné  lecture  d'une  étude  sur  l'origine  du  féminin  dans 
ues  indo-européennes.  —  La  lecture  de  M.  l'abbé  Raboisson  a  été 
ée  dans  la  séance  du  16  août.  M.  Salomon  Reiuach  a  ensuite  entre- 
Lcadémie  d'une  inscription  grecque  provenant  de  Paphos.  —  Le 
M.  Le  Blant  a  donné  lecture  d'un  travail  sur  les  songes  et  les  vi- 
sa martyrs.  M.  G iermont-G anneau  a  fait  ensuite  une  communication 
{géographie  de  la  seigneurie  chrétienne  d'Arsour,  en  PalesUne.  ~ 
séance  du  30  août,  M.  Favet  de  Courteilte  a  tu  une  note  de  H.  Ei- 
l'écriture  bunno-scythique.  M.  Emile  Ruelle  a  ensuite  donné  lec- 
n  mémoire  sur  le  philosophe  Damaacius, 

[RBS  FA1TB3  A  I.'ACAOâUlB  nsS  SCIBNCBS  M0RALB5  BT  POLITIQUBS.  — 

séance  du  3  août,  M.  Arthur  Desjardins  a  entretenu  l'Académie  du 
ne  d'Ëiat  ;  M.  Block  a  ensuite  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  le 
de  l'économie  politique  depuis  Adam  Smtlh,  —  Dans  celle  du  10  août, 
■celle-Seneuil  a  lu  une  note  sur  la  souveraineté  du  peuple,  el 
rillart  a  continué  la  communication  de  son  rapport  sur  la  condition 
ulations  de  la  Provence.  —  Gette  lecture  de  M.  Baudrlllart  a  été 
ïe  dans  les  séances  du  17  et  du  24  août. 

lUES  BT  Prix.  —  L'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  décer- 
mée  prochaine  un  prix  de  3,000  fr.,  fondé  par  M.  le  comte  Joseph 
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)et,  au  meilleur  ouvrage  publié  entre  le  !•'  Juillet  1884  et  le  1"  juil- 
Î89,  en  allemand,  anglais,  français  ou  hollandais,  but  la  Colonitalion 
jéenne  dans  l'Amirique  du  Nord.  Les  ouvrages  soumis  au  concours  doi- 
être  envoyés  au  secrétariat  de  rAcadèmie  avant  le  1"  juillet  1890. 
L'année  prochaine  se  tiendrai  Saint-Pétershourg,  le  quatrième  congrès 
national  pénitentiaire.  A  cette  occasion,  le  gouvernement  russe  met 
encours  le  sujet  suivant  :  a  Part  prise  par  John  Howard  &  la  réforme 
tentiaire.  »  Les  travaux  devront  être  écrits  en  russe  ou  en  français, 
travaux  écrits  dans  uue  autre  langue  devront  être  accompagnés  d'une 
iction  française.  Les  œuvres  devront  être  transmises  avant  le  1/13  mal 
au  président  de  la  commission  d'organisation  du  congrès  à  Saint-Pé- 
>ourg.  11  y  aura  pour  récompenser  les  œuvres  jugées  dignes,  deux  mé- 
es  d'or  et  plusieurs  d'argent.  L'auteur  qui  ohtiendra  la  grande  médaille 
recevra  en  outre  2,000  fr.  en  argent. 

LTiSTiguB  UBS  JOunNAUi.  —  Nous  empruntons  au  Livre  du  10  août 
ijues  renseignements  sur  la  statistique  des  journaux  du  monda.  Le 
d'Europe  qui  est  au  premier  rang  par  le  nomiire  des-périodiques  qull 
•  est  l'Allemagoe  (5,500,  dont  800  quotidiens)  ;  puis  viennent  1'A.ngle- 
I  (3,000,  dont  809  quotidiens)  ;  la  France  (2,819,  dont  700  quotidiens); 
ie  (1,400,  dont  170  quotidiens)  ;  l'Autriclie-Hongrie  (1,200,  dont  liiO  quo- 
na);  l'Espagne  {8j0,  dont  un  tiers  périodiques);  la  Russie  (800);  la  Suisse 
etc.  Le  total  des  journaux  Imprimés  en  Europe  est  de  iOfiOO.  L'Asie 
>te  3,000  publications  périodiques,  dont  la  plupart  paraissent  au  Japon 
ins  les  Indes  anglaises.  Il  s'en  putilie  200  en  Afrique.  La  presse  euro- 
ne  reste  bien  en  arrière  de  celle  d'Amérique.  I.es  États-Unis  donnent  le 
à  12,500  Journaux  ;  le  Canada  à  700.  C'est  aussi  le  nombre  des  pério- 
es  australiens.  Il  paraît,  d'après  les  calculs  de  la  statistique,  qu'il  exis- 
t  un  journal  pour  32,600  individus. 

RIS.  —  Deux  nouvelles  brochures  de  M.  Delisle,  relatives  k  la  blblio- 
ue  nationale,  sont  également  dignes  du  savant  administrateur  général 
ît  établiaaemenl.  On  trouve  mille  précieux  renseignements  dans  la 
«  (Ttin  choix  de  manuicrits,  d'imprimù  el  d'estampe!  aeçuU  daiu  eei  dtr- 
s  amiUi  el  exposés  dans  te  vestibule.  Mai  {i89  (Paris,  Chamerot,  in-8  de 
),  et  dans  la  Noie  sur  Us  catalogues  de  la  bibliothèque  nationale  (Lille,  Imp. 
anel,  in-8  de  liS  p.).  La  JVoliee  comprend  deux  cent  trente-cinq  articles, 
mit  pour  les  manuscrits  en  général,  vingt  pour  les  manuscrits  à  pein- 
!,  onze  pour  les  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  du  moyen  âge,  sept  pour 
hartee  et  monuments  diplomatiques  du  moyen  âge,  onze  pour  les  ma- 
rils  se  rapportant  à  la  littérature  du  moyen  âge,  six  pour  les  manus- 
moderues  (lettres  originales  de  René  Descartes,  sermon  autographe 
osauel,  registre  des  comptes  de  Pierre-Daniel  Huet,  de  1690  &  1691,  de 
ilQ  du  célèbre  évêque  d'Avranches;  lettres  de  M"  Roland,  la  WurârflioMe, 
i  main  de  Rouget  de  Lisle;  les  Paroles  d'un  eroyanl  (autographe),  neuf 
les  autographes  de  Victor  Hugo  légués  par  lui  &  la  Bibliothèque  natlo- 
,  onze  pour  les  manuscrits  grecs,  dix-sept  pour  les  manuscrits  orlen- 
,  vingt-quatre  pour  les  estampes,  tout  le  reste  pour  les  imprimés.  — 
fote  renferme  les  plus  précises  indications  sur  ce  que  sont  actuellement 
ir  ce  que  seront  dans  quelques  années  les  catalogues  des  diverses  col- 
ons de  la  Bibliothèque  nationale.  Nous  ue  pouvons  songer  à  analyser 
brochure  où  sont  groupés,  dans  un  ordre  lumineux,  tant  de  renselgne- 
ts.  Qu'il  nous  sufQse  de  dire  que  la  Note  de  M.  Delisle  fait  admirable- 
l  connaître  tous  les  progrès  âéj&  accomplis  sous  son  habile  et  féconde 
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administration,  et  lui  assure  de  nouveaux  droits  à  la  reconnaissance  de 
tous  les  travailleurs. 

—  Il  s'est  établi  à  Paris  une  Société  des  parlers  de  France,  dont  l'objet  est 
de  faire  une  enquête  générale  sur  les  parlers  de  la  France,  et  particulière- 
ment sur  les  parlers  romans.  La  première  assemblée  générale  s'est  tenue 
le  14  juin;  et  dix  jours  après  le  conseil  constituait  ainsi  son  bureau: 
M.  Gaston  Paris,  président;  MM.  P.  Meyer  et  Gilliéron,  vice-présidents; 
M.  l'abbé  Rousselet,  secrétaire  général;  MM.  Péponey  et  Salmon,  secrétaires- 
adjoints;  M.  Psichari,  administrateur;  M.  Pierrot-Desseilligny,  trésorier; 
MM.  Dotlin  et  Doutrepont,  bibliothécaires-archivistes.  La  cotisation  an- 
nuelle de  6  francs  donne  droit  à  la  réception  gratuite  du  bulletin,  et  à  la 
réception,  gratuite  ou  à  prix  très  réduit,  des  publications  de  la  Société. 

—  M.  Joannis  Guigard  prépare  une  nouvelle  édition  de  son  précieux  Ar- 
moriai du  bibliophile.  Le  nouvel  armoriai  formera  deux  volumes  in-8  de  1200  p. 
et  sera  mis  en  vente  au  prix  de  50  francs  pour  les  souscripteurs  (Libr.  A. 
Fontaine,  E.  Rondeau,  successeur). 

—  M.  Ernest  Petit  vient  de  faire  paraître  le  3e  volume  de  VHistoire  des 
ducs  de  Bourgogne  (Paris,  Thorin,  in-8). 

—  La  Revue  des  questions  historiques  publiera  dans  sa  livraison  du  i*'  oc- 
tobre un  important  travail  de  M.  l'abbé  Vigouroux  intitulé  :  De  VAulhenti- 
cité  des  évangiles  prouvée  par  l'étude  critique  du  langage. 

—  On  trouvera  dans  le  dernier  numéro  du  Moyen  Age  (août  1889)  une 
bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les 
revues  et  sociétés  savantes  en  1889  qui  dénote,  de  la  part  de  son  auteur, 
une  singulière  inexpérience.  M.  A.  Marignan  n'en  a  pas  fait  un  dépouille- 
ment complet,  mais  il  s'est  sans  doute  heurté  à  des  difficultés  que  l'on 
s'explique  fort  bien.  Ce  que  l'on  s'expliquera  moins,  c'est  la  bizarre  classi- 
fication géographique  qu'il  a  adoptée  et  qui  lui  fait  placer  la  Haute-Vienne 
en  Périgord  et  la  Dordogne  en  Limousin  :  le  cas  n'est  pas  unique  et  Ton 
trouvera  Montfort-l'Amaury  dans  le  département  de  la  Seine,  entre  autres. 
Mais  ce  qui  ne  s'expliquera  plus  du  tout,  c'est  qu'un  directeur  de  revue, 
voulant  faire  de  la  bibliographie  et  déclarant  en  même  temps  cette  science 
la  plus  simple  et  la  plus  facile  du  monde,  se  permette  d'imprimer  l'er- 
reurétrange  que  voici  :  Au  mot  Rhône,  vous  apprendrez  que  dans  le  der- 
nier volume  paru  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Lyon  (1888) 
il  y  a  un  très  intéressant  article  historique  de  M.  Arn.  Locard  &  lire  sur 
les  pèlerinages  dans  l'ancienne  France  (la  Coquille  des  pèlerins).  Ouvrez  le 
livre  et  qu'y  trouverez-vous  ?  M.  Locard,  un  naturaliste  distingué  et  connu 
par  divers  ouvrages,  y  traite  de  conchyliologie  et  de  quibusdam  aliis. 
M.  Marignan  aurait  dû  s'apercevoir  qu'il  s'agissait  d'huîtres  et  no  pas 
nous  donner  pour  un  travail  historique  ce  qui  ne  peut  avoir  aucun  rapport 
avec  l'histoire. 

—  M.  Ch.  Dejob,  professeur  de  rhétorique  au  collège  Stanislas,  vient  de 
publier  une  intéressante  brochure  sur  l'Établissement  connu  sous  le  nom  de 
lycée  et  d'athénée  et  sur  quelques  établissements  analogues  (Paris,  Armand 
Colin,  gr.  in-8  de  48  p.).  Il  nous  entretient  successivement  de  Pilâtre  de 
Rozier  qui  fonda,  sous  le  patronage  du  roi  et  du  comte  de  Provence,  le 
Musée  de  Monsieur  (ouvert  le  11  décembre  1781,  rue  Sainte- A voye)  ;  de 
Court  de  Gébelin,  créateur  du  Musée  de  Paris  (rue  Dauphine),  lequel  éta- 
blissement mourut  avec  lui  (mai  1789);  de  Garât  et  de  Laharpe  qui,  le 
8  janvier  1786,  inaugurèrent  au  lycée,  —  nom  que  prit,  après  la  tragique  fin 
de  Pilâtre  de  Rozier  (4  juin  1783),  le  Musée  de  Monsieur,  —  la  premier,  l'en- 
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nent  de  l'biBtoire  proprement  dite,  le  second  celui  de  l'histoire  lit- 
;  des  autres  professeurs  du  lycée  devenu  en  1803  l'athénée,  le 
oaticien  Deparcieux,  le  chimisl«  Fourcroj,  l'anatomiste  Sue,  le  zoo- 
Irongni^irt,  auxquels,  plus  tard,  sucirédèrent  Hœderer,  de  Gérando, 
,  Biot,  Thénard,  Richerand ,  Ginguené,  Vigee,  et  plus  tard  encore, 
é,  Jules  Janin,  Mignet,  Benjamin  Constant,  Chevreul,  Orflla.  Blatn- 
'resuel,  Pouillet,  Dumas,  etc.  De  curieux  appendices  complètent 
ente  notice  de  M.  Dejob  :  I.  Conversion  de  l.a  Harpe.  Sa  conduite  pen- 
Terreur.  11.  Liile  de»  profesetun  du  lycée.  III.  Professeurs  du  tyeie  du 
Van  II,  Van  m  et  l'an  IK  IV.  De  quelques  soeiélif  ou  cours  qui  ont  porté 
de  lycée  ou  d'athénée. 

as  un  opuscule  intitulé  :  La  Vérité  sur  le  Masque  de  fer,  ou  Recherches 
:nlùé  du  personnage  désigné  sous  ce  litre,  extrait  de  la  Revue  de  la  So- 
I  éludes  hitlorique»  (Amiens,  jrr-  in-8  de  37  p.).  M.  Montaudon, 
È  de  la  Société  des  études  historiques,  a  entrepris  de  résumer  une 
n  historique  qui  a  fait  l'objet  de  volumineux  écrits  et  qui  reste 
pendante.  11  résulte  de  cet  opuscule  que,  de  tous  les  personnages 
I  nom  a  été  mis  en  avant,  aucun  ne  peut  être  identifié  d'une  fa- 
taine  avec  le  «  masque  de  fer,  t  et  que  «  le  mystère  ne  s'appliquait 
n  homme  d'une  importance  considérable,  »  Le  problème  n'a  donc 
iBormais  «  qu'un  intérêt  historique  d'un  ordre  fort  secondaire,  s 
E.-G.  LedOB  a  publié  un  document  bien  intéressant  bous  ce  titre  : 
ni  de  l'inventaire  de»  joyaux  de  Louis  I",  due  d'Anjou,  iSSi-iSSS.  Extrait 
e  L  de  la  Bibliothèque  de  VÈcole  des  chartes  (Paris,  gr.  in-8  de  14  p.). 
ms  le  manuscrit  français  20,686  que  le  jeune  paléographe  a  retrouvé 
ïQloIrc  de  la  tapisserie  que  nous  avons  t>aillée  et  lessiéeen  garde  À 
ieChevreuse,trôsoricrde  France,  le  V°  jour  de  novembre  l'an  de  grâce 
EOixanto  et  quatre.  »  Celte  pièce  comble  une  certaine  portion  de  la  re- 
le  lacune  que  présente  Vlnvenlaire  des  joijaux  de  Louis  de  France,  duc 
,  pubhé  en  1853  par  M.  de  Laborde,  à  la  suite  de  la  IVolice  det  émaux 
Se  du  Louvre.  Cet  état  des  tapUseries  de  l'Illustre  amateur  est  le  plus 
inventaire  connu  de  tapisseries  françaises.  M.  Ledos,  dans  une  riche 
.ion,  a  Indiqué  avec  beaucoup  de  sagacité  l'ori^ne  de  la  plupart  des 
représentés  sur  les  diverses  tapisseries,  et  son  travail  ne  sera  pas 
goûté  des  artistes  que  des  érudits. 

Société  des  amis  des  livres  qui  existe,  comme  on  sait,  depuis  ISSO, 
!e  trouve  actuellement  sous  la  présidence  dlionncur  de  Mgr  le  duc 
lie  et  sous  la  présidence  elTcctive  de  M.  E.  Paitlet,  vient  de  publier 
nwiire  pour  1889  (Paris,  in-8  de  127  p.).  Noua  y  signalerons  les  deux 
publiés  par  M.  Alfred  Bégis  sur  Robespierre  et  Lebon  et  qui  ren- 
1  de  véritables  curiosités  révolulionnaires. 

ux  des  pluR  savants  confrères  de  feu  Laboulaye  à  l'iustitut  et  au 
)nt  réuni  leurs  efforts  pour  nous  faire  connaître  le  mieux  possible  sa 
les  publications  (A'olice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Edouard  Labou- 
rmbre  de  t' Académie  det  intcriplions  et  belles-ltUres,  lue  dans  la  séance 
le  annuelle  de  cette  Académie,  le  18  novembre  1H87,  par  M.  Henri 
,  secrétaire  perpétuel,  suivie  de  la  Bibliographie  de  tes  œuvres,  par 
ëne  de  Roziére,  membre  de  la  même  Académie.  Paris,  Larose  et 
in-g  de  83  p.).  Cette  bibliographie,  qui  part  de  l'année  1883  et  qui  va 
l'année  1888,  ne  comprend  pas  moins  de  418  numéros  :  elle  est  tel- 
complète  que  non  seulement  des  articles  do  revues,  mais  même  de 
1  articles  de  Journaux  y  sont  minutieusement  indiqués.  On  aimera  à 
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la  rapprocher  des  excellentes  notices^  bibliographiques  de  M.  de  Rozière 
sur  Charles  Glraud,  sur  Mignet,  etc. 

Angoumois.  —  M.  A.-F.  Lièvre  a  fait  tirer  à  part  du  BulîeUn  de  la  Société 
archéologique  de  la  Charente  le  rapport  quUl  a  été  chargé  de  rédiger  sur  le 
Camp  de  Vœuil,  près  Angoulème  (iii-8  de  16  p.  avec  un  plan  par  M.  Cochot, 
architecte).  Le  camp  gaulois  de  Vœuil  est  d*un  grand  intérêt,  h  cause  de 
son  rempart  fait  de  pierres  calcaires  calcinées. 

—  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Charente,  récemment  paru, 
est  rempli  presque  totalement  par  la  seconde  partie  de  VHistoire  de  f abbaye 
de  la  Couronne,  de  M.  Tabbé  Blanchet. 

BouRGOONB.  —  Le  tome  XVI  de  la  nouvelle  série  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété  éduenne,  récemment  paru,  contient  des  travaux  fort  intéressants. 
M.  Maurice  Prou  y  a  dressé  un  important  Catalogue  des  monnaies  méfotnn- 
giennes  d'Autun,  auquel  il  a  apporté  lui-même,  dans  un  supplément,  quelques 
rectifications.  M.  Harold  do  Fontenay  a  publié,  avec  de  bonnes  annotations, 
de  curieux  fragments  d'un  Extrait  du  livre  de  la  paroisse  de  Saint-Jean  de  la 
Grotte...  en  Van  4616,  et  y  a  continué  £ës  études  sur  VÉpigraphie  aulunoise, 
moyen  âge  et  temps  modernes.  —  Les  Pèlerinages  à  Saint-Sébastien  d'Uchon  ont 
fait  Tobjet  dMn  travail  de  M.  Charmasse,  qui  consacre  également  quelques 
pages  curieuses  à  VHorlogerie  et  une  Famille  d'horlogers  à  Autun  et  à  Genève 
aux  XVI*  et  xvii*  siècles  ;  cette  famille  est  celle  des  Cusin,  dont  une  branche 
alla  en  1580  s^établir  à  Genève,  et  y  introduisit  la  fabrication  de  la  montre. 
Nous  nous  contenterons  de  signaler  par  leur  titre  les  autres  travaux  que 
renferme  le  recueil  :  la  Mission  et  le  Culte  de  saint  Martin  d'après  les  légendes 
et  les  monuments  populaires  dans  le  pays  cduen,  par  M.  J.-G.  BuUiot,  qui  a  éga- 
lement  inséré  dans  ce  volume  deux  notes  sur  les  Carrières  et  les  Carriers  gai- 
lo^omains  du  plateau  de  Saint-Émilan,  et  sur  les  Fouilles  du  Mont-Beuvray, 
4885-4887  ;  —  le  résumé  historique  de  M.  Fabbé  Cucherat  sur  Semur  en  Brion- 
nais,  ses  barons^  ses  établissements  civils,  judiciaires  et  ecclésiastiques  depuis  l'an 
860  Jusqu'à  nos  jours  ;  —  la  Notice  de  M.  le  vicomte  Charles  de  Fontenay,  sur 
trois  amiraux  danois  originaires  de  Couches  les  A/tn««(Gaspar-Frédéric,  Charles- 
Frédéric  et  Antoine-Nicolas  Le  Sage  de  Fontenay),  et  celle  de  M.  J.  Roidot 
sur  l'Inscription  grecque  chrétienne  d'Autun. 

DAUPHiNè.  —  La  flore  du  Dauphiné  est  célèbre  dans  le  monde  entier, 
mais  les  botanistes  s^attachent  trop  aux  localités  classiques,  bien  connues, 
comme  le  Lautaret  et  la  vallée  du  Guil.  Aussi,  devons-nous  féliciter  M.  Oc- 
tave Meyran  qui,  ainsi  que  rétablit  sa  brochure  :  Herborisation  dans  les  Alpes 
(Lyon,  Association  typographique,  in-8  de  20  p.),  a  exploré  des  régions  né- 
gligées parce  qu^elles  sont  peu  accessibles,  comme  le  massif  du  Goléon,  où 
Tauteur  a  récolté  quatre  plantes  à  une  altitude  de  3,400  mètres.  Déjà,  dans 
le  même  pays,  M.  Paul  Guillemin  avait  rapporté  trois  plantes  du  fameux 
«  Jardin  de  la  Meije  »  qui  est  à  3,754  mètres.  Et  encore,  est-ce  bien  la  végé- 
tation la  plus  élevée  des  Alpes  françaises  ?  DUntéressantes  observations 
concernant  les  accidents  de  la  route  et  les  panoramas  font  lire  avec  plaisir 
cet  opuscule. 

—  Les  trois  facultés  et  PAcadémie  de  médecine  de  Grenoble  viennent  de 
commencer  la  publication  d^un  recueil  périodique  intitulé  :  Annales  de  ren- 
seignement supérieur  de  Grenoble.  Ce  recueil  paraîtra  le  i"  mars,  le  1<»  juin 
et  le  i»'  décembre,  par  fascicules  de  12  à  15  feuilles. 

FRANCHB-COMTé.  —  Le  troisième  volume  de  la  sixième  série  des  Mémoires 
de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  (année  18S8)  vient  de  paraître  (Besançon, 
imp.  Dodivers,  in-8  de  xliii-S21  p.).  Mentionnons  d'abord  un  discours  fort 
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spirituel  du  président  pour  1889,  M.  le  docteur  Ghapoy.  Puis  constatons  que 
M.  Auguste  Castan,  à  lui  seul  et  au  grand  profit  de  la  Société,  a  donné  à 
peu  près  la  moitié  de  la  matière  qui  compose  ce  très  intéressant  volume. 
L'infatigable  bibliothécaire  de  Besançon  a  donc  publié  ici  :  1»  VAnciennô 
École  de  peinture  et  de  sculpture  de  Besançon  (4759-4791),  histoire,  notices,  annales. 
Sérieuse  étude  de  plus  de  deux  cents  pages,  qui  comprend  deux  tables,  dont 
Tune  des  noms  de  personnes  dressée  avec  le  plus  grand  soin;  —  2o  La  Phy^ 
sionomie  primitive  du  retable  de  fra  Bartolommeo  à  la  cathédrale  de  Besançon 
(avec  deux  beaux  dessins  hors  texte).  Ce  travail  est  dédié  à  Mgr  le  duc  d'An- 
maie  «  en  souvenir  de  sou  commandement  du  VII«  corps  d'armée,  et  pour 
saluer  son  heureux  retour  au  pays  de  France.  »  Hommage  délicat,  qui 
prouve  que  M.  A.  Gastan,  Taillé  de  M.  Delacroix  dans  la  fameuse  question 
de  remplacement  d*Alésia,  n'a  point  gardé  rancune  au  prince  qui  comptait 
alors  parmi  les  plus  redoutables  adversaires  du  système  franc-comtois  ;  — 
3^  Le  Peintre  Claude  Rately,  en  religion  frère  Prolhade  de  Besançon,  de  Vordre 
des  Capucins,  et  sa  «  Vierge  aux  saints,  »  datée  de  46S6.  Signalons  aussi  une 
attrayante  lecture  de  M.  Edouard  Grenier,  le  poète  connu,  intitulée  :  Une 
Femme  du  monde  poète,  hommage  à  la  mémoire  de  M'»*  Élisa  de  Villers,  et 
terminons  en  citant  la  curieuse  étude  de  M.  le  docteur  Gh.  Perron  sur  Broyé- 
lez-Pesmes  (Haute-Saône),  L'histoire  de  cette  localité  nous  a  paru  un  peu  trop 
brièvement  esquissée  ;  on  voit  que  l'auteur  s'est  particulièrement  attaché  à 
faire  une  peinture  vivante  des  mœurs,  des  coutumes  et  du  caractère  des 
habitants  de  ce  coin  de  province.  Un  glossaire  du  patois  parlé  à  Broyé,  au- 
quel plus  d'un  aura  recours  désormais,  termine  ce  travail.  Nous  n'aurions 
guère  que  des  éloges  à  décerner  à  M.  Perron  s'il  n'avait  cherché  à  établir, 
avec  une  intention  hostile  peu  déguisée,  que  «  Monsieur  le  curé  »  était  à 
Broyé,  avant  la  Révolution,  une  sorte  de  maître  absolu,  directeur  aussi 
omnipotent  du  temporel  que  du  spirituel. 

—  Dans  le  numéro  de  juin  dernier  de  la  Bibliothèque  universelle  et  Revue 
suisse,  M.  Henri  Jacottet  raconte,  sous  le  titre  de  :  Notes  de  voyage  en  France, 
Le  Jura  français,  une  excursion  qu'il  a  faite  en  1888,  année  de  pluvieuse 
mémoire.  Tout  fils  qu'il  est  des  hauts  monts  et  des  grands  lacs,  11  trouve 
encore,  à  côté  de  critiques  un  peu  fortes  à  notre  avis ,  des  accents  presque 
enthousiastes  pour  célébrer  certaines  régions  de  la  Franche-Comté  qu'il  a 
parcourues  en  diligence  ou  à  pied  (de  Lons-le-Saunier  à  Pontarlier).  L'au- 
teur se  promet  de  retourner  en  Gomté,  «  mais,  afllrme-t-il,  je  m'engage  k 
n'en  plus  rien  raconter.  »  Eh  bien,  tant  pis  ;  car  il  lui  reste  beaucoup  à  en 
dire,  et  il  ne  dit  pas  mal.  M.  Jacottet  trouve  le  pays  trop  souvent  triste  : 
les  temps  gris  et  les  averses  ont  dû  largement  contribuer  à  lui  laisser  cette 
impression.  Est-ce  que,  demanderons  nous  à  M.  H.  Jacottet,  la  Suisse  a  un 
aspect  bien  gai  quand  il  pleut? 

Gasgoonb  et  Gutbnne.  —  On  connaît  le  mérite  du  considérable  ou- 
vrage intitulé  :  Statistique  générale  topographique,  scientifique,  administrative, 
industrielle,  commerciale,  agricole,  historique,  archéologique  et  biographique  du  dé- 
partement de  la  Gironde,  par  M.  Edouard  Féret,  membre  de  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Gironde,  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux. 
La  première  partie  du  tome  III  est  consacrée  à  la  Biographie  (Bordeaux, 
Féret  et  flls;  Paris,  G.  Masson;  E.  Lechevalier,  gr.  iu-8de  vni-628  p.  à  deux 
colonnes).  L'auteur  nous  présente  ce  recueil  de  Notices  biographiques  sur  les 
notabilités  girondines,  comme  «  le  fruit  de  longues  années  de  recherches 
consciencieuses,  »  comme  «  le  recueil  de  ce  genre  le  plus  complet  qui  ait 
été  publié.  »  Le  fascicule  contient  près  de  trois  mille  notices,  presque  toutes 
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excellentes  et  qui  seront  consultées  avec  autant  de  profit  que  d'intérêt. 
Espérons  que  M.  Féret,  refondant  et  perfectionnant  plus  tard,  avec  le  fidèle 
concours  de  ses  collaborateurs,  son  recueil  d'aujourd'hui,  pourra  nous  donner 
«  le  grand  travail  de  biographie  locale  dont  le  regretté  Jules  de  Gères  avait 
commencé  la  publication  sous  le  titre  à"* Alphabets  de  Guyenne,  » 

Ilb-dh-Fkancb.  —  Pour  paraître  très  prochainement  le  premier  volume 
d'un  ouvrage  considérable,  qui  viendra  compléter  fort  utilement  celui  de 
M.  Mignet  :  La  DiplomcUie  française  et  la  Succession  d'Espagne,  par  M.  A.  Le- 
grelle.  (Gand,  imp.  Dullé-Plus,  in-8  de  Î532  p.). 

Lanoubdog.  —  La  Faculté  des  lettres  de  Toulouse  fait  preuve  de  la  plus 
louable  activité.  Nous  avons  déjà  annoncé  à  nos  lecteurs  (tome  LV,  p.  189) 
le  périodique  fondé  sous  ses  auspices  sous  le  titre  :  Annales  du  Midi.  Voici 
qu'elle  commence  la  publication  d'une  Bibliothèque  méridionale,  qui  doit 
comprendre  des  «  travaux  et  des  documents  de  tout  genre,  relatifs  à  l'his- 
toire, à  la  langue  et  à  la  litttérature  du  Midi  de  la  France  et  des  pays  voi- 
sins :  Italie,  Espagne,  Portugal.  >  Nous  ne  comprenons  pas  bien  l'utilité  de 
distiuguer  pax  le  format  les  travaux  d'histoire  littéraire  (petit  in-8)  et  ceux 
d'histoire  proprement  dite  (gr.  in-8).  Le  premier  volume  qui  vient  de  pa- 
raître est  consacré  aux  Poésies  complètes  de  Bertran  de  Bom,  avec  introduc- 
tion, notes  et  glossaire,  par  M.  Antoine  Thomas. 

Limousin.  —  MM.  Bourdery  et  Lachenaud  à  Limoges  s'occupent,  sous 
les  auspices  delà  Société  archéologique  du  Limousin,  de  dresser  un  inven- 
taire général  de  l'œuvre  des  anciens  peintres  émaiHeurs  de  cette  province. 
Il  doit  comprendre  toutes  les  pièces  antérieures  à  la  période  de  décadence 
de  l'art,  et  permettre  d'en  suivre  la  trace.  Diverses  expositions  ont  récem- 
ment mis  en  lumière  de  remarquables  objets  dont  on  ignorait  l'existence 
et  qu'il  ne  faut  pas  laisser  retomber  dans  Toubli.  Le  travail  d'inventaire 
est  déjà  fort  avancé  et  ne  comprend  pas  actuellement  moins  de  4,500  fiches; 
il  ne  s'agit  plus  que  de  contrôler  et  de  compléter.  Les  auteurs  s'adressent 
donc  aux  amateurs,  les  priant  de  les  seconder  et  de  les  renseigner.  Ils  met- 
tent à  leur  disposition  un  questionnaire  méthodique  qui  témoigne  du  soin 
apporté  k  leur  publication. 

Lorraine.  —  La  plus  récente  des  Excursions  épigraphiques,  de  M.  Léon 
Germain,  est  consacrée  à  Froville  (canton  de  Bayon)  (Nancy,  Sidot  frères 
in-8  de  15  p.).  C'est  un  extrait  du  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine. 
Cette  petite  brochure  est  particulièrement  consacrée  à  l'étude  d'une  pierre 
tombale  du  xvi*  siècle,  dont  elle  offre  une  représentation  lithographique  ; 
M.  Léon  Germain  n'a  pu  retrouver  le  nom  de  celui  auquel  il  était  destiné, 
non  plus  que  celui  de  la  dame  de  Bildstein,  dont  le  corps  repose  sous  une 
autre  pierre  également  étudiée  par  lui. 

Normandie.  —  La  Société  de  l'histoire  de  Normandie  vient  de  publier, 
édités  par  MM.  Charles  et  Paul  Bréard,  des  Documents  relatifs  à  la  marine  nor^ 
mande  et  à  ses  armements  aux  xvi«  et  xvn*  siècles  pour  le  Canada,  l'Afrique, 
les  Antilles,  le  Brésil  et  les  Indes  (Rouen,  Lestringant,  in-8,  xiii-291  p.). 

—  Viennent  également  de  paraître  :  Visite  des  monuments  d'Èvreux  par 
l'Association  normandCy  le  46  septembre  4888;  Compte  rendu^  par  M.  Louis  Régnier. 
Caen,  Delesques,  in-8,  17  p.  (Extrait  de  V Annuaire  normand  pour  1889)  ;  et 
Excursion  archéologique  de  l'Association  normande  à  Ferrih^es-Haut-Clodier, 
Clavillef  la  BonneviUe  et  Glisolles,  le  47  septembre  4889;  compte  rendu  par  le 
môme  (même  rec).  (Caen,  Delesques,  in-8,  65  p.) 

—  Signalons  également  une  élude  insérée  sans  nom  d'auteur,  dans  la 
Semaine  religieuse  de  Bouen,  sur  les  Premières  Assemblées  départemerUales  de  la 
Seine-lnféHeure  (p.  700-705,  726-731  et  749-753). 
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l'abbé  Deslandes,  curé  de  Robchomme,  a  publié  eous  les  auspices 
ilstdre  de  l'Instruction  publique,  des  beaux-arts  et  des  cultes,  te 
M   dtt    manutcHu  de  la  biblioilxiquc  du   chapUrt  de   Bayeux.  (Paris, 

et  Nourrit,  in-8  de  13S  p.)'  Ce  travail  est  d'autant  plus  précieux 
Qlériissaiite  bibliothèque  du  chapitre  de  Baveux  a  été  jusqu'Ici 
ou  &  peu  près,  et  que  l'on  ne  connaissait  qu'approiimativement  les 
33  qu'elle  renferme. 

notice  sur  M.  l'abbé  Do,  chanoine  de  Bayeux  et  érudit  distingué, 
surtout  par  son  zèle  à  soutenir  la  tradition  de  rétablissement  du 
iDîsme  en  France  au  second  siècle  de  notre  ère,  rédigée  par  M.  Tabbô 

aumônier  de  ia  Visitation  de  Caeu,  vient  d'être  extraite  de  la  Se- 
ttigieuse  de  Bayeux,  et  tirée  à  part  (Caen,  V*  Domln,  in-S,  16  p.);  ce 
k  part  n''eEt  pas  mis  en  vente. 

iNAis.  —  L'iavenlaire  des  très  riches  archives  des  hospices  de 
:s  est  très  avancé.  Il  promet  d'être  des  plus  intéressants  non  seule- 
lour  l'histoire  locale,  mais  aussi  pour  l'étude  de  la  condition  des 
liers  au  moyen  âge.  Les  hospices  de  Chartres  possèdent  une  collec- 
iqiie,  la  série  complète  des  comptes  de  1:149  Éi  1789,  où  l'on  peut 
muée  par  année  les  changements  qui  se  produisent  dans  la  valeur 
-es,  le  salaire  des  ouvriers,  le  prix  des  denrées.  L'archiviste  du  dë- 
ml  d'Eure-et-Loir  ne  doute  pas  que,  lorsque  ce  travail  sera  terminé, 
t  la  richesse  et  l'importance  du  dépOt,  t  les  administrateurs  do  ces 
s  n'en  décident  l'impression. 

lU.  —  L'éditeur  Gouraud,  de  Fonienay-le-Comte,  vient  de  faire 
1  le  tome  VI  de  VHistoim  générale,  eiiiik,  religieuse  eC  tiuiraire  du 
par  M.  le  chanoine  Auber,  historiographe  du  diocèse  de  Poitiers  (un 
8  do  513  p.).  Ce  volume  se  termine  par  uue  dissertation  sur  les 
équestres  sculptées  aux  Lympans  de  diverses  églises  romanes  et 
uiûcatlon  dans  l'estliéttque  chrétienne.  Les  archéologues  pourront 
ïnser  de  lire  cette  deruière  dissertation,  qui  n'est  au  courant  d'au- 
B  découvertes  faites  sur  la  quesLion  des  cavaliers  depuis  quelques 

de  même  que  les  ôrudits  pourront  parfaitement  s'abstenir  de 
ir  la  partie  historique  dont  le  moindre  défaut  est  la  prolixité  inter- 
:  de  l'exposition.  Le  tome  VI  de  l'Hùtoire  du  Poitou  est  consacré  aux 
ents  du  x-  siècle.  On  peut  prévoir  que,  s'il  so  termine,  l'ouvrage 

atteindra  au  moins  trente  volumes. 

:nt  de  paraître  :  la  llsto  des  Anciem  Fondeuxt  de  clochet  poîitviiu  ou 
availli  en  Poitou,  du  xiV"  au  IViIi'  siècle,  par  M.  Joseph  Berthelé, 
>ndant  du  ministère  à  Niort  (Ia-8  de  3  p.,  extrait  du  Bullttin  archto- 
tu  Comité  des  travaux  hiitoriqun). 

dlteur  Crimaud,  de  Mantes,  vient  de  faire  paraître  ;  Armoiriu  vtn- 
riperloire  héraldique  des  nobles  et  annobli*  de  Bas-Poitou,  par  M.  B.  Albert 
84  p.). 

iNCE.  —  Après  avoir  passé  un  assez  long  temps  dans  la  solitude  de 
e-8aume  pour  achever  de  mettre  en  ordre  les  notes  rapportées  de 
ige  et  séjour  en  Orient,  le  R.  P.  Didon  se  trouve  en  mesure  de  livrer 
esslou  la  I"  partie  de  son  grand  ouvrage  sur  Jésus-Christ.  Elle  pa- 
1  mois  de  janvier  prochain,  en  deux  beaux  volumes  in-8,  sous  le 
;  Lt  Chritt  devant  Vkittoire.  Les  deux  autres  parties,  qui  auront  pro- 
;nt  la  même  dimension,  seront  intitulées,  la  deuxième,  le  Chritt  dr- 
nérili  religieuie,  et  la  troisième,  le  Chritt  devant  la  conteienet.  On  dit 
len  de  ce  travail,  que  les  amis  et  les  admirateurs  de  l'éloquent  do- 
1  attendent  avec  impatience. 
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—  Nous  ne  voulons  qu^annoncer  le  recueil  de  M.  Jules  Arnoux,  ai^régé 
des  lettres,  inspecteur  d'Académie  du  Var  :  Les  Troubadown  et  les  Félibres  du 
Midi  (Paris,  Gedalge,  in-4  de  200  p.)i  recueil  qui  est  une  parfaite  réa- 
lisation du  programme  ainsi  tracé  (Avant-propos^  P-  6)  :  «  Pourquoi  n'offlri- 
rions-nous  pas  à  nos  élèves  quelques-unes  des  plus  belles  inspirations  des 
troubadours  d^autrefois  et  des  félibres  contemporains,  sous  la  forme  d^un 
livre  d^aspect  agréable,  facile  à  lire,  dépouillé  de  toute  prétention  érudite, 
avec  des  extraits  choisis  et  traduits  à  leur  intention  ?  »  Avant  d^aborder 
rétude  de  la  poésie  méridionale,  le  savant  auteur  a  résumé  en  quelques 
traits  l'histoire  de  la  Provence  et  du  comté  de  Toulouse  {Introduction,  p.  10- 
18).  L'ouvrage  même  se  divise  en  trois  parties  :  1*  Les  Troubadours  (du  xi*  à 
la  fin  du  XIII*  siècle);  2«  Période  de  transition;  3*  Les  Félibres.  Les  poètes  ci- 
tés successivement  dans  chacune  de  ces  trois  parties  sont  :  Bertrand  de 
Born,  Pierre  Vidal,  Rambaud  de  Vaquelras,  Gaucelm  Faidit,  Pierre  Cardi- 
nal, Giraud  de  Borneil,  l'auteur  du  poème  de  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois ;  Goudelin,  Louis  Bellaud  de  la  Bellaudière,  Diouloufet,  Pierre  Bellot, 
Hyacinthe  Morel,  Victor  Gélu,  Jasmin;  Roumanille,  Aubanel,  Anselme 
Mathieu,  Félix  Gras,  Frédéric  Mistral.  M.  Arnoux  dit,  en  finissant,  que  la 
langue  romane  ne  relève  plus  que  des  érudlts  et  que  le  provençal  s'en  va, 
émietté  par  une  fatalité  inéluctable.  Il  ajoute  que  le  deuil  de  la  littérature 
provençale  aura  été  mené  par  un  poète  de  race,  le  noble  Mistral,  qui  l'eût 
sauvée  de  la  ruine,  si  elle  avait  pu  Pêtre.  A  cette  imitation  du  Si  Pcrgama 
dextra,  nous  opposerons  le  discours  prononcé  par  Mistral  &  Paris  le  7  juillet 
dernier,  où  il  s'est  plaint  avec  une  amère  éloquence  de  ceux  qui  osaient 
considérer  le  provençal  comme  une  langue  morte,  alors  que  cette  langue 
est  plus  vivante  que  jamais. 

—  Sous  ce  titre  :  Les  Incunables  de  la  Méjanes,  ont  été  publiés  un  rapport 
de  M.  Gustave  Mouravit  et  un  vœu  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture, 
arts  et  belles-lettres  d'Aix,  rapport  lu  et  vœu  exprimé  dans  la  séance  du 
18  mars  1889  (Aix  en  Provence,  imprimerie  Illy-Brun,  in-8  de  37  p.  Tirage  à 
10  exemplaires  sur  papier  de  Hollande).  M.  F.  Vidal  a  eu  la  pensée,  dit  le 
savant  bibliophile  chargé  du  rapport,  de  rechercher  dans  le  riche  dépôt 
dont  il  est  un  des  conservateurs  zélés,  ces  premiers  produits  de  la  typo- 
graphie, que  dans  la  technographie  bibliographique  on  a  désignés  sous  le 
nom  d'incunables.  M.  Vidal  en  a  trouvé  à  la  Méjanes  environ  deux  cents. 
M.  Mouravit  signale  les  plus  rares  et  les  plus  précieux  des  incunables  ca- 
talogués par  M.  Vidal,  tels  que  les  Heures  de  Pigouchet  (1488),  celles  d'Ant. 
Vérard  (1500),  le  Bréviaire  d'Alx  (Lyon,  1499),  exemplaire  unique  sur  vélin  ; 
VEtymologicum  magnum  de  Calliergi,  édition  de  Venise,  1499,  en  belle  reliure 
du  temps;  la  Somme  rurale  de  Jean  le  Boutillier  (Lyon,  ArnoUet,  1500);  le 
CathoUcon  de  Jean  Balbi,  le  premier  livre  avec  date  sorti  des  ateliers 
mayençais  de  Gutenberg;  le  Cicéi*on  de  Fust  et  Schoiffher  (Mayence,  1464), 
la  première  édition  qui  ait  été  donnée  d'un  classique  ancien  ;  la  Rhétorique 
de  Guillaume  Fichet  (1471);  la  première  édition  d'^Aristophane  (1498,  Aide 
Manuce)  ;  le  Lucrèce  (1500)  du  même  admirable  imprimeur,  etc.  Le  rapport 
de  M.  Mouravit,  enrichi  de  notes  charmantes,  contient  sur  les  incunables 
en  général  et  sur  les  incunables  de  la  Méjanes  en  particulier,  tout  ce  que 
l'on  pouvait  dire  de  plus  instructif  et  de  plus  curieux.  Le  vœu  adopté  par 
l'Académie,  sur  la  proposition  du  rapporteur,  est  que  les  joyaux  typogra- 
phiques de  la  Méjanes  soient  classés,  réunis  et  exposés  en  des  vitrines 
spéciales  dans  la  grande  salle  de  la  Bibliothèque  publique  d'Aix,  où  ils 
formeront  un  vrai  musée  bibliographique.  Puisse  un  pareil  vœu  être  réalisé 
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dans  toutes  celles  â«  nos  collections  publiques  qui  possèdent  des  incu- 
nables et  autres  trésors  typographiques  ! 

—  M.  Eugène  Fouque  publie  sous  ce  titre  :  Motistiers  et  ses  Fai'ences  (Aix« 
Remondet-Aubin,  gr.  in-8  de  121  p.)  une  étude  sur  Moustiers  Sainte-Marie 
(Basses- Alpes) ^  son  origine,  sa  situation,  Torigine  des  faïences  qui  ont 
rendu  cette  petite  ^ille  célèbre,  Papogée  et  la  décadence  des  fabriques; 
sur  le  potier  de  Moustiers,  Pierre  Glérissy,  qui,  dès  1686,  trouva  ou  appli- 
qua le  procédé  de  recouvrir  les  poteries  d^un  émail  opaque  blanc,  et  de  les 
décorer  ensuite  d^omements  en  peinture  bleue  ;  sur  Joseph  Fouque,  qui, 
continuant  les  traditions  de  Clérissy,  fit  prospérer  sa  fabrique,  laquelle  oc- 
cupa jusqu^à  vingt-deux  peintres  ou  décorateurs,  la  céda  à  Faîne  de  ses 
fils,  Gaspard  Fouque,  né  en  1757,  lequel  la  dirigea  jusqu'en  1830,  et  la  céda 
&  son  tour  à  ses  fils  et  petits-fils  qui  l'exploitèrent  jusqu'en  1852.  Dans  un 
chapitre  spécial,  l'auteur  s'occupe  d'Olerys,  qui  fut  plutôt  peintre  que  faïen- 
cier, et  qui  importa  d'Espagne  la  peinture  polychrome  pour  décorer  les 
faïences  de  Moustiers.  Deux  autres  chapitres  contiennent,  l'un,  les  Actes  et 
Documents  authentiques  servant  à  établir  Vorigine  et  la  généalogie  des  maîtres 
faïenciers  et  des  peintres  de  Moustiers  qui  eurent  le  pliu  de  renom;  l'autre,  la 
Nomenclature  et  Description  des  œuvres  les  plus  remarquables  produites  par  les 
fabriqiLCS  de  Moustiers  et  Vindication  des  collections  qui  les  possèdent,  A  l'appen- 
dice, nous  trouvons  la  recette  de  la  composition  de  l'émail  dont  se  ser- 
vaient les  faïenciers  de  Moustiers.  La  monographie  composée  avec  tant  de 
soin,  et,  pour  ainsi  dire,  avec  tant  d'amour  filial  par  M.  Fouque,  est  ornée 
de  six  belles  gravures  qui  représentent  une  vue  de  Moustiers,  la  plaque  aux 
singes  qui,  comme  les  trois  objets  suivants,  appartiennent  à  la  collection 
Paul  Arbauil  ;  une  assiette  où  est  peint  VOlympe,  un  bénitier  style  Louis  XV, 
une  grande  aiguière  et  un  tableau  où  est  figuré  le  triomphe  d'Amphi- 
trite,  de  la  collection  JoufiTret).  La  luxueuse  publication  est  dédiée  h 
M.  Paul  Arbaud,  qui  a  donné  à  l'auteur  son  plus  dévoué  concours,  et  qui, 
fervent  collectionneur  comme  Peiresc,  sait  se  montrer  bon  et  généreux 
comme  lui. 

QuBBCY.  —  Signalons  la  seconde  édition  des  Assemblées  des  sénéchaussées  de 
Quercy  pour  l'élection  des  députés  aux  États  généraux  de  4789.  Procès-verbaux 
des  séances.  Liste  des  députés.  Cahiers  des  doléances,  publiés  par  M.  Louis  Gom- 
barieu,  officier  de  l'instruction  publique,  archiviste  départemental  (Gahors, 
Girma,  in-8  de  142  p.  tiré  à  278  exemplaires,  250  sur  papier  vélin  et  20 
sur  papier  de  Hollande).  M.  Gombarieu,  en  publiant  l'année  dernière  les 
documents  ci-dessus  énumérés,  avait  eu  surtout  pour  but  de  conserver  le 
texte  d'un  manuscrit  de  la  ville  de  Gahors,  très  endommagé  &  la  suite  d'un 
commencement  d'incendie  survenu  à  l'hôtel  de  ville  en  1859,  et  dont  le 
mauvais  état  pouvait  faire  appréhender  la  complète  disparition.  Ge  livre, 
tiré  à  un  nombre  très  restreint  d'exemplaires,  ne  s'adressait  qu'à  quelques 
curieux.  La  nouvelle  édition  est  destinée  à  un  plus  grand  public.  Grâce  & 
un  recueil  manuscrit  communiqué  par  le  contre-amiral  comte  de  Marques- 
sac,  l'archiviste  du  Lot  a  comblé  les  lacunes  causées  dans  le  manuscrit  de 
l'hôtel  de  ville  par  les  flammes  de  1859.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  la  publi- 
cation de  M.  Gombarieu  est  plus  complète  et  plus  correcte,  en  ce  qui  re- 
garde les  doléances  des  trois  ordres,  que  les  Cahiers  des  Étals  généraitx  de 
MM.  J.  Mavidal  et  F.  Tinrent,  et,  en  ce  qui  regarde  les  listes  des  députés, 
que  les  Catalogues  publiés  par.MM.  L.  de  la  Roque  et  Ed.  de  Barthélémy. 

TouRAiNB.  —  Les  juifs  au  moyen  âge  ont  eu  presque  partout  leur 
cimetière  spécial,  comme  ils  ont  eu  leur  quartier  propre.  L'existence  du 


cimetière  des  juifs  à  Tours  éLait  bien  connue,  mais  l'em 
n'avait  pu  en  être  déterminé.  M.  Louis  de  Orandniais 
faire  avec  beaucoup  de  précision,  il  a  consigné  lei 
recherclies  dans  une  excellente  Note  sur  te  eimelière  dei 
été  insérée  dans  la  fieuue  des  études  juives.  (Tirage  i.  par 
un  plan.) 

Allbuaonb.  —  Le  D'  Pastor  fera  paraître  en  no 
Yotume  de  sa  belle  Histoire  des  papes  depuis  la  /In  o 
consacré  aux  pontificats  de  Pie  II,  Paul  H  et  Sixte  H 
une  période  de  vingt-six  ans  (145S-1484]. 

—  A  signaler,  dans  le  numéro  d'août  de  ta  grand 
Nord  und  Siid,  entre  autres  articles  intéressants,  une 
HoemeSEUi  les  Ccltet  dans  l'Autriche  m^n'cfionale,et  une  a 
Zschalig  sur  le  poète  danois  Holger  Drachmann. 

ANOLBTBnRB.  —  Sous  ce  titre  Oulline  of  English  Litentt 
a  publié  (Manchester,  John  l!e;nard,  in-12  de  138  p-)  ui 
ture  Epéeialement  destiné  aux  candidats  qui  se  prépai 
minati<m$  d'Oxford  ou  de  Cambridge.  Nous  pensons  qu 
réels  services  à  tous  ceux  qui  veulent  embrasser,  dai 
semble  toute  l'histoire  littéraire  de  la  Grande-Bretagne, 
que  l'auteur  ait  abusé  des  divisions  et  des  sous-divisio: 
a  classé  en  quatre  groupes  correspondant  k  quatre  chi 
antérieurs  au  règne  d'Elisabeth,  et  ce  règne  lui-më 
périodes  littéraires.  Eu  voulant  être  trop  complet,  on 
dictionnaire  au  lieu  d'un  traité,  et,  en  ce  qui  concerm 
poraine,  il  eût  mieux  valu  consacrer  une  plus  large  f 
Lamb,  h  Thackera;  et  passer  sous  silence  Thomas  A 
Whately  et  Jane  Austen. 

—  M.  Archibald  Grove  vient  de  fonder  uno  nouvelle 
littéraire.  The  New  Review  contient  dans  son  premier  i 
de  MM.  Naquel  et  Pelletan  sur  Boulanger  et  Un  Mois  en 
dolphCburchitl. 

AuTBiCHB.  —  L'Autriche-Hongrie  compte,  parait-: 
3S  écoles  professionnelles,  donnant  l'Instruction,  les  pi 
Tes,  les  secondes  t  18,54S.  123  collèges  Eont  officiels,  9  ] 
nlcipaux,  14  épiscopaux,  2  sont  dus  à  des  sociétés,  3  à 
même  il  y  a  Si  écoles  professionnelles  de  l'Ëtat  ;  6  pro' 
pales,  1  fondée  par  une  société,  H  par  des  particuliers, 
se  répartissent  ainsi  suivant  la  langue  dans  laquelle 
donné  :  pour  les  collèges,  96  allemands,  40  bohémiens, 
liens,  etc.  ;  pour  les  écoles  professionnelles,  S9  allemand 
9  polonaises,  3  italiennes.  Nous  empruntons  ces  renseif 
gogitohe  Revue,  l'intéressant  périodique  dont  uous  avo 
lecteurs.  {Polybiblion,  t.  LV,  p.  382). 

Bbloiqub.  —  Signalons  un  court,  mais  important  m 
Pricis  historiques,  intitulé  :  Le  Témoignage  d'Adrien  de  Bu 
à  Kempis,  comme  auteur  de  t'Imitalion  de  Jésiis-Chrisl,  par  ] 
en  médecine  de  l'Université  de  DubUn  iBruselles,  Al 
de  8  p.).  M.  Cruise  met  en  pleine  lumière  le  témoignage 
qu'alors  ignoré,  d'un  contemporain  de  Thomas  à  I 
est  positivement  reconnu  comme  l'auteur  du  traité  Qt 
Imitalione  Christi.  »  Il  démontre  que  la  date  hoe  anno,  i 
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mise  par  Adrien  de  But  sur  une  des  pages  de  la  Chronique  des  Dunes  (ms. 
7979  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles),  se  rapporte  à  Tannée  r«58,  c'est- 
à-dire  qu'elle  est  antérieure  à  la  mort  de  Thomas.  La  brochure  du  savant 
auteur  des  Notes  of  a  Visit,  etc.  (Londres,  1887),  est  accompagnée  d'une  pho- 
togravure de  la  page  de  la  chronique  où  se  trouve  la  précieuse  note  d'Adrien 
de  But.  11  reste  à  prouver  comment  le  même  religieux  qui  a  écrit  des  trai- 
tés aussi  médiocres  que  ceux  qui  sont  incontestablement  de  lui,  aurait  pu 
composer  un  livre  aussi  admirable  que  Vlmiiation  de  N,-S.  J.-C. 

Espagne.  —  Don  Gregorio  Vicent  y  Portillo  vient  de  donner  au  public 
le  premier  volume  d'un  Ouvrage  qui  ne  peut  manquer  de  jeter  un  jour  in- 
attendu sur  bien  des  côtés  de  l'histoire  de  l'Espagne,  s'il  est  continué  sur 
le  même  plan.  En  voici  le  titre  :  Biblioteca  historica  da  Cartagena  :  coleccion 
de  obras,  extrados  de  codices  manuscritos,  bulas,  fueros.,,  desde  sus  tiempospH- 
mitivos  hasta  nuestros  dxeSy  con  notas  y  grabados. 

—  De  son  côté,  un  romaniste  distingué,  M.  Mila  y  Fontanals,  a  donné  ré- 
cemment au  public  un  nouveau  fruit  de  ses  veilles.  C'est  une  étude  d'en- 
semble tant  sur  les  trouvères  d'Espagne  que  sur  le  génie  propre  de  la 
langue  provençale  :  De  los  trovadores  en  Espana,  estudio  de  poesia  y  lengtta  pro- 
vençal (Madrid,  Murillo,  in-8  de  xxxn-540  p.). 

—  Nous  sommes  heureux  de  faire  savoir  à  nos  lecteurs  que  l'étude  si  ri- 
che en  aperçus  nouveaux  de  Mgr  Freppel  sur  la  Révolution  française^  ses 
principes  subversifs  de  toute  société  et  ses  déplorables  conséquences,  vient 
d'être  traduite  en  espagnol,  par  M.  François  Pons  y  Boigues.  La  lecture 
d'un  livre  aussi  substantieU  aussi  logique,  aussi  judicieux,  ne  peut  que 
faire  beaucoup  de  bien  dans  un  pays  foncièrement  catholique  comme  l'Es- 
pagne, mais  où  les  doctrines  décevantes  et  les  promesses  fallacieuses  de 
notre  Révolution  n'en  recrutent  pas  moins  beaucoup  d'adeptes  plus  ou 
moins  conscients  du  mal  dont  ils  se  rendent  coupables. 

—  M.  Maurice  Harbulot  publie  dans  la  Revue  internationale  de  l'enseigne- 
ment (15  juillet  18S9)  d'intéressantes  données  statistiques  sur  l'Enseignement 
public  en  Espagne,  d'après  la  Reseûa  geografica  y  estadistica  de  Espafia,  de 
M.  le  général  Ibanez.  On  regrette  seulement  que  ces  statistiques  remon- 
tent à  l'année  1880  et  ne  soient  pas  par  conséquent  absolument  à  jour. 

ITÀLTB.  —  Depuis  quatre  mois,  la  librairie  Malagoii  de  Turin  publie  un 
journal  hebdomalre,  le  Français  en  Italie,  qui  est  rédigé  en  langue  française 
avec  une  traduction  littérale  juxtalinéaire.  Il  contient  des  exercices 
gradués  de  lecture,  avec  la  prononciation  indiquée  (Prix  :  5  fr.  par  an). 

—  Notre  savant  et  zélé  collaborateur  M.  P.  de  Nolhac  vient  de  partir  en 
Italie,  chargé  d'une  mission  par  le  ministère  de  l'instruction  publique.  Il 
8'agit  de  recueillir  des  documents  en  vue  d'une  étude  sur  Pétrarque  et  les 
origines  de  }a  Renaissance.  Il  serait  superflu  dinsister  sur  l'importance  d'un 
travail  qui  jettera  un  nouveau  jour  sur  cette  période  si  curieuse  de  l'his- 
toire littéraire  formée  par  la  lin  du  xiv»  siècle;  et  le  talent  de  celui  à  qui  ces 
recherches  sont  confiées  est  une  garantie  qu'elles  ne  seront  point  infruc- 
tueuses. 

—  Le  3«  fascicule  de  VArchivio  storico  italiano  contient  (p.  385-439)  une  im- 
portante bibliographie  de  l'érudit  Cesare  Guasti,dont  nous  avons  annoncé  la 
mort  à  nos  lecteurs.  Ce  catalogue,  dû  à  MM.  Gherardi  et  Castellani,  ne  com- 
prend pas  moins  de  489  numéros. 

—  M.  Giuseppe  Bladego,  bibliothécaire  de  Vérone,  se  propose  de  publier 
un  intéressant  manuscrit  de  cette  bibliothèque,  resté  inédit.  Ce  sont  les 
Vite  dei  pittori,  tcuUori  ed  architetti  veronese  de  Diego  Zannandreis.  Zannan- 
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dreis  (17C8-1836)  passa  toute  sa  vie  à  recueillir  partout  dans  les  manuscrits 
comme  dans  les  imprimés,  les  matériaux  de  ce  vaste  ouvrage,  qui  ne  peut 
être  accueilli  qu'avec  faveur  par  tous  ceux  qui  sUntéressent  à  Piiistoire  de 
Tart.  Plus  de  trois  cents  biographies  artistiques  y  sont  contenues.  Il  formera 
un  volume  in-8  de  plus  de  600  p.,  payable  10  fr.  pour  les  souscripteurs  et 
12  Ar.,  une  fois  que  Pimpression  sera  terminée.  L'éditeur  est  M.  G.  Au- 
nichini. 

RouHANiB.—  A  côté  des  grands  périodiques  roumains,  malheureusement 
trop  peu  connus  en  France,  tels  que  les  Mémoires  de  VAcadémie  de  Bucha- 
rest,  il  y  a  dans  ce  pays  un  certain  nombre  de  revues  relatives  aux  sciences 
et  aux  lettres  qui  n'ont  qu'une  vitalité  restreinte.  Un  nouveau  périodique, 
qui  nous  arrive  d'Yassi  (Guppermann,  éditeur),  sous  le  titre  de  Arhiva 
Soeietatîî  sHinUfice  <t  literare,  nous  permet  de  bien  augurer  des  promesses 
contenues  dans  son  premier  numéro.  Il  paraîtra  un  fascicule  tous  les  deux 
mois,  contenant  environ  huit  feuilles.  Le  premier  (juillet-août  1889)  ren- 
ferme des  articles  de  l'historien  bien  connu  A.-D.  Xenopol  (entre  autres 
à  propos  d*une  étymologie  proposée  par  M.  Hasden);  de  M.  Gobalcescu  (sur 
la  géologie  de  la  vallée  de  la  Dimbovitza};  de  M.  Tanoviceanu  et  de  M.  Tit- 
kin  (questions  orthographiques).  Ge  recueil  s'étant  assuré  la  collaboration  des 
principaux  écrivains  du  pays  dans  les  genres  les  plus  divers  pourra  obtenir 
un  accueil  favorable  et  de  nombreux  lecteurs.  La  partie  bibliographique 
parait  bien  traitée,  et  une  série  de  documents  historiques  clôt  la  livraison. 
On  s'y  occupera,  dans  les  livraisons  suivantes,  d'archéologie,  de  folk-lore 
et  de  traditions  populaires. 

SuissB.  —  Il  vient  de  se  fonder  en  Suisse  une  Société  cathoUque  d'his- 
toire et  d'art,  dont  le  but  est  d'organiser  les  forces  littéraires  des  catho- 
liques allemands  de  Suisse  et  de  les  diriger  dans  un  travail  scientifique. 
Elle  va  publier  des  Schweùer  Blàiter  qui  lui  serviront  d'organe.  Puis,  dès 
qu'elle  en  aura  les  moyens  et  l'occasion,  elle  entreprendra  d'autres  publi- 
cations. 

États-Unis.  —  La  librairie  Lippincott,  de  Philadelphie,  a  en  préparation 
un  volume  qui  formera  le  tome  quatrième  du  Dictionary  of  English  LUerc^ 
tare  d'AUibone,  et  qui  conduira  les  informations  jusqu'à  la  dernière  époque. 
Get  utile  ouvrage  parsdtra  en  1890. 

—  L'importante  publication  de  M.  Gaspar  que  nous  avons  annoncée  déjà 
à  nos  lecteurs,  et  qui  a  pour  titre  Direelory  of  the  American  Book,  News  and 
Statianery  Trade,  est  enfin  terminée  (Milwaukee,  Gaspar,  in-8  de  1,500  p.).  Le 
prix  du  volume  est  de  8  dollars  pour  les  souscripteurs  et  de  12  pour  les 
autres  personnes. 

—  La  maison  Longman  entreprend  une  importante  publication  sur  Phia- 
toire  d'Amérique.  Les  Epochs  of  American  History,  rédigées  sous  la  direc- 
tion du  D'  A.  Bushnel  Hart,  le  savant  professeur  de  Harvard  Gollege,  com- 
prennent les  parties  suivantes  :  The  Colonies  U99-1763,  travail  de  M.  Reuben 
Gold  Twaites,  secrétaire  de  la  State  historical  Society  du  Wisconsin  ;  — 
Formation  of  the  Union  (4763'4829\  dont  le  D'  Hart  s'est  réservé  la  rédac- 
tion; —  Division  and  reunion  {1829-4889),  dont  la  préparation  a  été  confiée 
au  professeur  Woodrow  Witson. 

Publications  nouybllbs.  —  Bossuet  guidant  l'âme  chrétienne  dans  ses  de- 
voirs envers  Dieu  (petit  in-18,  Desclée  et  Lefebvre,  à  Tournai).  —  Les  Trois 
Manières  de  prier,  par  le  P.  Marin  de  Boylesve  (petit  in-12,  Haton).  —  La 
Piété  chrétienne  et  VEnfance,  d'après  saint  Français  de  Sales  (in-^,  Delhomme 
^  Briguet).  —  Plans  d'homélies,  ds  prânes  et  d'instructions  sur  l'Évangitê  du 
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dimanche,  par  Tabbé  Arnaud  (in-8,  Propagande  catholique).  -*-  Dieu  dans 
Vécole.  Le  Collège  chrétien,  instructions  dominicales,  par  Mgp  Baunard  (in-8, 
Poussielgue).  -—  Épouse  et  Mère  chrétieniie,  Jlf"»«  Adrien  Duval  (in-18,  Desclée, 
de  Brouwer,  à  Lille).  —  Le  Parfum  de  Lourdes,  récits  et  souvenirs,  par  L.  Co- 
lin (in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Dictionnaire  apologétique  de  la  foi  catholique,  par 
J.-B.  Jaugey  (in-4,  Delhomme  et  Briguet).  —  Discours  de  Mgr  Bougaud,  évê- 
que  de  Laval,  publiés  par  son  frère  et  précédés  d^une  notice  historique,  par  Pabbé 
F.  Lagrange  (in-8,  Poussielgue).  —  De  consueiudine  in  jure  canonico,  disser- 
latio  canonica  conscripsit  G.  Bauduin  (in-8,  Vanlinlhout,  à  Louvain).  —  Un 
Monde  nouveau,  par  L.  Darville  (Vie  et  Amat,  à  Paris  ;  Vitte  et  Perrussel,  à 
Lyon).  —  Le  Règne  de  Venfant,  par  H.  Durand  (in-i8,  Lecène  et  Oudln).  — 
V Enfant,  son. passé,  son  avenir,  par  E.  Grimard  (in-18,  Hetzel).  —  Les  Finances 
du  Chili  dans  leurs  rapports  avec  celles  des  autres  pays  civilisés,  par  E.  Ovalle 
Gorrea  (in-8,  Guillaumin).  —  Les  Merveilles  de  la  science,  Supplément,  1. 1«%  par 
L.  Figuier  (gr.  in-8,  Jouvet).  —  Exercices  de  physique  et  Applications  prépara^ 
ioires  à  la  li'ience,  par  A.  Wilz  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Leçons  synthétiques 
de  mécanique  générale,  par  M.-J.  Boussinescq  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Traité 
encyclopédique  de  photographie,  par  G.  Fabre.  T.  l.  Manuel  photographique 
(3*  fasc.)(in-8,  Gauthier- Villars).  —  La  Photographie  au  gélatino-bromure  d'ar- 
gent. Le  Développement  de  Vinuxge  latente,  par  A.  de  la  Baume-Pluvinel  (in-18, 
Gauthier- Villars).  —  Bibliothèque  photographique.  Traité  pratique  du  dévelop' 
pement,  par  A.  Londe  (ln-18,  Gauthier- Villars).  —  Bibliothèque  photographique. 
Le  Cylindrographe,  appareil  panoramique,  par  P.  Moëssart  (2  vol.  in-18,  Gau- 
thier-Villars).  —  Annuaire  de  l'Observatoire  municipal  de  Montsouris  pour  Van 
4889  (in-32,  Gauthier-Villars).  —  Traité  d'optique,  par  M.  E.  Moscart,  t.  !•' 
(gr.  in-8,  Gauthier-Villars).  —  Les  Maisons  d'habitation,  leur  construction  et 
leur  aménagement  sehn  les  règles  de  l'hygiène,  par  le  D'  W.-H.  Corfield  (in-12, 
J.-B.  Baillière).  —  Cours  pratiqtte  d*enseignement  manuel,  ajustage,  forge,  fon- 
derie, chaudronnerie,  menuiserie,  par  J.  Desforges  (in-4  oblong,  Gauthier-Vil- 
lars). —  La  Viticulture  franco-américaine  {4869-4889),  par  la  duchesse  de  Fitz- 
James  (in-8,  Goulet,  à  Montpellier;  Masson,  à  Paris).  —  Les  Engrais,  i^t 
A.  Mùntz  et  A.-C.  Girard  (in-8,  Firmin-Dîdot.)  —  Le  Treizième  siècle  artistique, 
par  A.  Lecoy  de  la  Marche  (gr.  in-8.  Société  de  Saint- Augustin,  Desclée  et  de 
Brouwer,  &  Lille).  —  Histoire  de  la  Renaissance  artistique  en  Italie,  par  G.  Blanc 
(2  vol.  in-8,  Firmin-Didot).  —  Les  Feuilles  d'automne,  par  V.  Hugo  (in-18, 
Hetzel  et  Quantin).  —  Les  Chants  du  crépuscule,  par  V.  Hugo  (in-18,  Hetzel  et 
Quantin).  —  Rimes  cléricales,  histoires  et  légendes,  par  Pabbé  L.  Briault  (in-18, 
Tolra).  —  Le  Livre  du  jugement^  par  Alber  Jhouney  (in-8,  édition  de  PÉtoile,  Sau- 
vai tre).  —  Béatrice^  Geist  und  Kern  der  Dante'schen  Dichtungen^  von  G.  Giet- 
mann  (in-8,  Herder,  à  Fribourg-en-Brisgau).  —  Notes  sur  le  théâtre  contempo- 
rain, par  E.  Faguet  (in-18,  Lecène  et  Oudin).  —  Le  Disciple,  par  P.  Bourget 
(in-t8,  Lemerre).  —  Amour  sans  nom,  par  C.  Lomon  (in-12.  Pion  et  Nourrit). 

—  Présentée,  par  Hamilton  Aidé  (in-18,  Hachette).  —  Ce  Lutin,  Petiu  Folle,  par 
J.  Strange  Winter  (in-18,  Hachette).  —  Le  Mystère  d'un  Hansom  Cab,  par  F.- 
W.  Hume  (in-18.  Hachette).  —  La  Maison  des  hiboux,  par  E.  Marlitt  (2  vol. 
in-18,  Pirmin-Didol).  —  La  Dot  de  Germaine,  par  M.  du  Gampfranc  (in-18, 
Firmin-Didot).  —  Mademoiselle  d'Ypre,  par  R.  Dombre  (in-18,  Firmin-Didot). 

—  Roi  et  Paysan,  aventures  de  Bertoldo  de  Bertagnana,  par  É.  Moreau  (petit 
in-8,  Firmin-Didot).  —  Les  Trois'  Sœurs,  chronique  du  temps  passé,  trad.  par 
Daffry  de  la  Monnoye  (petit  ln-8,  Firmin-Didot).  —  Adoptée,  par  Herbert  (in- 
18,  H.  Gautier).  ~  UHôtel  Saint-François,  par  M.  Maryan  (in-18,  H.  Gautier). 

—  Pauvre  Jean^  par  P.  du  Château  (in-18,  H.  Gautier).  —  Un  Vieux  Pays, 
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croquis  vaîaisans,  par  Mario  (in-16,  F.  Payot,  à  Lausanne).  —  Racontars  de 
wagon,  par  G.  Lexpcrt  (in-13,  Ghio).  —  Itinéraire  général  de  la  France,  par  P. 
Joanne.  Bourgogne  et  Morvan  (in-18  cartonné,  Hachette).  —  Nordische  Fahrten, 
Island  und  die  Farùer,  von  A.  Baumgartner  (in-8,  Herder,  à  Fribourg-en- 
Brisgau).  —  Voyages,  études  et  travaux  de  A. -M.  Grélry,  racontés  par  lui- 
même  (in-12,  Delagrave).  —  Au  pays  d'Annam,  par  P.  Antouini  (in-8,  Blond 
et  Barrai).  —  Annamites  et  Chinois,  par  D.  Amauld  (petit  in-8,  Firmin-Didot). 
—  Voyage  d'exploitation  d'un  missionnaire  dominicain  chez  les  tribus  sauvages  de 
VÉquateur  (in-8,  bureaux  de  «  l'Année  dominicaine,  »  à  Paris).  —  Notice  sur 
Mgr  François- Adrien  Bougier,  évéque  titulaire  de  Cissame,  vicaire  aposloliqiœ  du 
KiangSi  méridional  (in-8,  Retaux-Bray).  —  Lionel  Hart,  engagé  volontaire, 
glorieusement  tombé  au  Tonkin  à  vingt  ans,  par  P.  Pralon  (gr.  in-8.  Société  de 
Saint-Augustin,  Desclée  et  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Astronomisches  aus  Ba- 
bylon  oder  das  Wissen  der  Chaldàer  iiber  den  gestimten  Himmelj  von  J.  Epping 
(in-8,  Herder,  à  Fribourg-en-Brisgau).  —  Les  Fastes  de  la  Numidie  sous  la  do- 
mination romaine,  par  A.-G.  Pallu  de  Lessert  (in-8,  A.  Picard).  —  La  France 
préhistorique,  d'après  les  sépultures  et  les  monuments,  par  Ê.  Carlailhac  (in-8,  F. 
Alcan).  —  François  /«',  Marignan,  VÉlcction  impériale  {4515-1521),  par  B.  Zeller 
(petit  in-16,  Hachette).  —  François  !•',  Charles-Quint  et  le  Connétable  de  Bourbon 
{15^1-1524),  par  B.  Zeller  (petit  in-16,  Hachette).  —  Tourville  et  la  Marine  de 
son  temps,  par  J.  Delarbre  (gr.  in-8,  Baudoin).  —  L'Esprit  public  au  xviii*  sii- 
cle,  étude  sur  les  mémoires  et  les  correspondances  politiques  des  contemporains, 
1745  à  1789,  par  G.  Aubertin  (in-18,  Perrin).  —  Bévolution  française.  Album  du 
centenaire,  1889  (in-4,  cartonné,  Jouvet).  —  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris 
pendant  la  Bévolution  française  (année  1789),  par  H.  Monin  (in-8,  A.  Golin).  — 
Études  sociales  sur  la  Bévolution,  par  A.  Nicolas,  l*»  série  (in-18,  Retaux-Bray). 
—  La  Question  d'Alsace,  par  J.  Heimweh  (in-16,  Hachette).  —  Un  Collège  de 
jésuites  aux  xvil«  et  xvili*  siècles.  Le  Collège  Henri  IV  de  la  Flèche,  par  le  P.  G. 
de  Rochemonteix  (4  vol.  in-8,  Leguicheux,  au  Mans).  —  Histoire  générale, 
civile,  religieuse  et  littéraire  du  Poitou,  par  le  chanoine  Auber  (gr.  in-8,  Bo- 
namy,  à  Poitiers).  —  Dictionnaire  des  Dictionnaires,  par  Mgr  P.  Guérin,  t.  IV 
(in-4,  Lib.  des  Impr.  réunies).  ~  Biographie  de  M.  Lecointre-Dupont,  par  J.-L. 
de  la  Marsonnière  (in-18,  Oudin).  —  Quelques  pages  intimes  sur  M,  Chevreul, 
par  A.  Riche  (in-8,  Poussielgue).  Visbnot. 

Le  Gérant  :  GHAPUIS. 


Imprimerie  polyglotte  Alph.  Le  Rot,  imprimeur  brerelé,  Rennes, 
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COMITÉ   DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaugourt; 

Membres  :  MM.  Anatole  db  Barthklkmy;  J.-A.  db  Bkrnon:  comte  db 
Puymaigrk;  Marius  Sepet. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  Comte  A.  de  Boiibmont. 

Secrétaire  de  la  rcda^tioti  :  M.  E.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  /édaction  doivent  ôtre  adressées  au 
Secrétaire  de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à 
FAdministrateur  délégué.  

PRIX   D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire:  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  Ttinion  des 
postes,  16  fr. 

Partie  iec./mique  :  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  de^  postes, 
11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  lUaioii  des 
postes,  22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  eu  sus. 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  feôparémeut  :  littéraire,  1  fr.  50;  —  lechuiquc,  1  fr.;  — 
les  deux  paplios  ensenil)k-,  2  iV.  50. 

Les  abonnements  pari  «Mil  du  l»*"  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un 
mandat  sur  la  poste  à  l'ordre  de  i'Agent  j,'énéral  àe  la  Société  bibliogra- 
phique, M.  A.  ViLLIN 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-88  sont  en  ven  te,  et  forment  cinquante-quatre  voliunes  gr.  in-S*», 
du  prrx  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  lieviie  bihliorjraphique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices 

'If  la  80C:iBTé  BIKUOaRAPHIQUK. 

ïjx  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
avoir  été  admis  par  la  Conseil-,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires 
ou  associés. 

Chaque  sociétiure  paye  une  cotisation  anuui  Ile  «ie  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  ver- 
s<*ment  de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  k  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à 
l\  Société  un  appmrt  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  ôtre  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société 
2  et  5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,    RUE    SAIWT-fe5;i]VIOIS,    5 
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Paramant  tous  les  trois  moh  par  livraiso7)s  de  330  à  350  pages,  et 
formant  toiis  les  i.its  deux  volumes  de  600  a  700  payes. 

Piux  DE  l'Abonnemknt  :  Frange,  20  fr.  —  Étranger,  25  ru. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1888 

Abbé  Drlarg  :  Le  Pontilicat  d'Alexandre  II.  —  Abbé  Vagandard  : 
Saint  Bernard  cl  le  Scbisiue  d'Anaclet  II  en  France.  —  Lecoy  dk 
LA  Marche  :  Louis  XI  et  la  Succession  de  Provence.  —  Lud.  Sciout  : 
Le  Directoire  et  la  Maison  de  Savoie.  —  Abbé  Vacandard  :  L'Histoire 
de  saint  Bernard;  critique  des  sources.  —  Marquis  de  Beaucourt, 
Charles  VII  et  la  Pacilicalion  de  TÉglise.  —  (>"  Ed.  dk  Barthélémy  : 
Le  Traité  de  Paris  entre  la  France  et  TAngleterrc  ^ia)3).  —  L.  de  LA 
Sigotikre  :  Frotté  au  18  l'rucUdor.  —  Abl)ê  J.  P.  P.  Mariin  :  Le  Aia 
TetTTapoY)  de  Talion.  — Paul  Allard  :  Dioclélien  et  les  Chrétiens  avant 
rétablissement  de  la  Télrarchio.  —  Gaston  de  Bourg e  :  Le  Comte  do 
Vergennes,  ees  dcbuls  diplomatiques  en  Allemagne  auprès  de  Pélec- 
leur  de  Trêves  et  de  l'électeur  de  Hanovre.  —  J.  Viard  :  Un  Cha- 
pitre d'histoire  admiuislmlive  :  les  Ressources  extraordinaires  de  la 
royauté  sous  Philip|)0  VI  do  Valois.  —  H.  P.  Ch.  de  Smedï  :  L'Orgiai- 
salion  des  é^lisi's  chrétiennes  jusqu'au  milieu  du  troisième  siètle.  — 
Godelroid  Kurth  :  Les  Sources  de  Phistoirede  Clovis  dans  Grégoire  de 
Tours.  —  (>=  DK  LV  I''ehrikrk  :  L'Election  du  duc  d'Anjou  au  trône  de 
pnlogiK».  —  Victor  PiKKKE  :  Le  Rétablissement  du  culte  calholi<[ue  en 
17J5  rt  en  IS()2. 

Mrlmnjes.  —  Paul  ArxvRD  :  l'Enseiguemcnt  secondaire  dans  Pau- 
cieniie  Roin«\  —  L.  Lkgiostre  :  Un  Mémoii-e  iné<lit  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu roulre  Cinq-Mars.  —  E.  Chakvériat  :  La  Oueslion  de  Wallens- 
tein  en  l«80.  —  <jod.  Kurth:  Les  Etats  de  la  couronne  d'Aragon.  — 
C^'"  DE  Mas  Latrîe,  de  PInstitut  :  Texte  oiliciel  de  l'allocution  adressée 
par  les  barons  de  Cliypre  au  roi  Henri  II  de  Lusignan  pour  lui  nolitier 
sa  déchéance.  —  .\bi)é  Douais  :  Le  Pentateuque  ei  l:i  Critique  rationa- 
liste. —  Paul  FouRNTKR  :  Les  Origines  de  l'ancienne  France,  d'après  un 
livre  récent.  —  G.  Diovkd  :  Un  Nouveau  Récit  tle  l'attentat  d'Anagni. 
—  G.  Baguenault  de  PuGUR^iSE  :  La  Correspondance  de  Catherine  de 
Médicis.  —  J.  Roman  :  Le  Dauphiné  à  la  veille  de  la  Révolution.  — 
C^^'  A  DE  Bourmont  :  L'iùiseignement  de  Phisloire  aiLX  États-Unis.  — 
Legoy  de  LA  Marche  :  L(^  Règne  de  Philippe  le  Hardi.  —Comte  dk  Mas 
Latrie,  de  PInstitut  :  Découvertes  récentes  en  Chypre.  —  J.  Vaksen  : 
La  Représentation  d'un  mystère  à  Romans  en  1509.  —  Baron  d'Avril  : 
LTnde  anglaise,  d'après  un  livre  récent.  — -  Denys  d'Aussy  :  L'Assis- 
tance publicjue  dans  les  campagnes  avant  la  Hévolution.  —  Just  dk 
Bernon  :  LaDémocraiie  à  Florence.  —  O.  Ba(tUenault  de  Puchesse  : 
Marie  de  Clèves,  princesse  de  Condé  (1569-1574).  —  C*^"  de  Puym.viore  : 
Les  Mémoires  du  baron  Hyde  de  Neuville. 
.  Courriers  anglais,  alh-mand,  du  ^'o^d,  russe,  etc. 

Chronique,  Revue  des  recueils  périodiques.  Bulletin  bibliogra- 
phique, etc.  (compte  rendu  de  cent  quarante-trois  publications  histo- 
riques). 


IMPRlMEaiK    POLYGLOTTE  ALPU.   LE   ROY,    IMFKIMEUR    BRiiVETK,    RENN^ES. 
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SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  D'OCTOBRE  i8S9 
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1,  —  Y  a-l-il  des  doctrines  philosophiques  dangereuses  et  funestes? 
Le  philosophe,  l'écrivain,  le  savant,  le  maître  enfin  qui  nie  le  bien  et 
le  mal,  qui  ne  voit  dans  les  actes  vertueux  ou  vicieux  que  des  phéno- 
mènes de  physiologie  animale,  qui  tient  Dieu  pour  une  chimère  et  la 
Octobre  1889.  T.  LVI.  19. 


—  290  — 

volonté  pour  une  illusion  pure,  est-il  responsable  des  méfaits  et  des 
actes  criminels  de  son  disciple?  Tout  le  roman,  ainsi  titré,  de  M.  Paul 
Bourget,  de  la  première  à  la  dernière  ligne,  répond  :  oui  !  En  vain, 
M.  Anatole  France,  dans  le  Temps,  et  un  anonyme  de  la  Remte  scierUi- 
fique,  se  sont-ils  insurgés  contre  l'absolu  de  cette  conclusion.  Elle  est 
réelle,  et,  comme  le  dit  M.  Brunetière  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
elle  a  été  voulue.  En  écrivant  le  Disciple,  M.  Paul  Bourget  a  eu  l'inten- 
tioù  formelle  de  poser  devant  ses  lecteurs  la  responsabilité  morale  des 
savants  et  des  écrivains.  Une  courte  analyse  de  l'œuvre  suffit  à  la  dé- 
monstration. 

Dans  la  rue  Guy  de  Labrosse,  près  du  Jardin  des  Plantes,  vît  un 
atbée  dont  la  conduite  est  d'un  saint  et  dont  les  doctrines  sont  la  né- 
gatîon  de  toute  cause  finale,  de  toute  idée  religieuse,  de  toute  sanction 
divine.  Adrien  Sixte  est  son  nom.  Laissant  à  sa  vieille  gouvernante, 
une  ancienne  servante  de  curé,  le  soin  de  diriger  son  ménage,  il  est 
tout  entier  à  sa  pensée,  sans  se  préoccuper  du  monde  extérieur.  Syn- 
thétisant Spinoza,  Littré,  Renan,  Taine  et  Herbert  Spencer,  il  a  publié 
trois  ouvrages  :  La  Psychologie  de  Dieu,  la  Théorie  des  passions  et  l'idno- 
tomie  de  la  volonté,  dans  lesquels  il  ne  recule  devant  aucune  hardiesse 
de  l'ordre  spéculatif.  On  a  même  cru  que  M.  Paul  Bourget  avait  peint, 
dans  la  personne  d'Adrien  Sixte,  soit  M.  Taine,  soit  M.  Littré.  Mais  il 
n'en  est  rien.  Le  type  décrit  a  existé.  C'était  un  professeur  de  philoso- 
phie, nommé  François  Magy,  à  qui  l'on  doit  un  livre  publié  en  1864 
chez  l'éditeur  Ladrange,  et  qui  est  intitulé  :  De  la  Science  et  de  la  Na- 
ture, Magy  ou  Adrien  Sixte,  peu  importe!...  Un  fait  est  certain,  c'est 
qu'il  exerce  une  grande  influence  sur  la  jeunesse  non  chrétienne  des 
écoles.  L'un  de  ces  étudiants,  nommé  Robert  Greslou,  a  perdu  la  foi 
en  lisant  les  ouvrages  du  philosophe.  Fils  d'un  mathématicien  qui,  de 
bonne  heure,  lui  apprit  à  raisonner  méthodiquement  toutes  ses  im- 
pressions et  tous  ses  actes,  ce  Greslou  plonge  du  premier  coup  jusqu'au 
plus  profond  des  abîmes  de  la  négation.  Avec  cela,  sensuel,  égoïste, 
sans  cœur,  envieux  :  toutes  passions  qui  n'étant  plus  bridées  par  la 
religion,  ne  demandent  que  le  moment  et  le  terrain  propices  pour  se 
développer  en  lui  dans  toute  leur  brutalité.  Greslou  perd  son  père,  et 
sa  mère  est  sans  fortune.  Ne  pouvant  plus  continuer  ses  études,  il  ac- 
cepte une  place  de  précepteur  dans  une  famille  aristocratique  d'Aydat 
(Auvergne),  les  Jussat-Randon.  Ils  sont  six  personnes  :  le  marquis  et 
la  marquise;  André,  leur  fils  aîné,  capitaine  de  dragons  en  congé; 
leur  fille  Charlotte  et  le  petit  Lucien,  l'élève  de  Greslou.  Charlotte  a 
dix-huit  ans  ;  elle  est  fort  belle  et  fort  distinguée.  En  la  voyant,  le 
disciple  d'Adrien  Sixte  se  jure  à  lui-même  de  la  séduire  et  de  s'en 
faire  aimer.  Ne  croyez  pas  que  ce  soit  de  l'amour  que  ce  vilain  mon- 
sieur éprouve  pour  celte  jeune  fille,  si  douce,  si  noble,  si  simple,  bien 
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qa^un  peu  romanesque.  Nonl  a  C'est  le  désir  mauvais  de  détruire  un 
idéal  entrevu,  de  souiller  une  splendeur.  »  Et  il  parvient  à  son  but 
satanique.  Charlotte  de  Jussat-Randon  finit  par  se  donner  à  Robert 
Greslou»  à  la  condition  qu'ils  mourront  tous  les  deux.  Sur  ce  point,  le 
Disciple  rappelle  ralTaire  Chambige.  Mais  il  paraît  qu'il  était  écrit  avant 
que  n'éclatât  le  drame  de  Sidi-Mabrouck.  Quoi  qu'il  en  soit,  sommé  de 
remplir  l'engagement  suprême,  le  séducteur  se  dérobe  et  ne  veut  plus. 
Il  préférerait  vivre  et  garder  sa  maltresse.  Alors,  la  jeune  fille  com- 
prend rinfâme  calcul  de  ce  misérable,  et  l'horreur  de  sa  situation  lui 
apparaît.  Elle  ne  survivra  pas  au  déshonneur.  Charlotte  de  Jussat 
s'empoisonne  en  avalant  une  fiole  de  nux  vomica.  Cette  séduction,  ce 
suicide  sont  le  comble  même  de  l'invraisemblance.  Étant  donné  l'é- 
ducation de  Charlotte,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'elle  se  livre 
ainsi  à  un  Robert  Greslou;  étant  donnés  ses  sentiments  religieux,  il 
n'est  pas  plus  vraisemblable  que,  la  faute  commise,  elle  Faggrave  par 
un  suicide  que  sa  foi  réprouve.  Néanmoins,  il  serait  ridicule  de  chi- 
caner M.  Paul  Bourget  sur  ce  point.  La  séduction  et  la  mort  de  W^^  de 
Jussat  sont'  précisément  le  nœud  du  roman.  Il  n'existerait  pas  sans 
cela,  et  la  leçon  philosophique  et  morale  qu'il  comporte  n'aurait  pas  sa 
raison  d'être.  Il  suffit  d'indiquer  ici  qu'il  ne  faut  pas  faire  passer  sous 
tous  les  regards  a  cette  planche  d'anatomie.  d  Mais  les  jeunes  gens  que 
le  pessimisme,  le  fatalisme  et  la  négation  auraient  commencé  de 
mordre  trouveront  à  la  lecture  du  Disciple  un  réel  profit.  II  leur  est 
d'ailleurs  dédié. 

Donc,  Charlotte  de  Jussat  est  étendue  morte  sur  son  lit.  On  recon- 
naît aisément  des  traces  de  poison  ;  on  ramasse  à  terre  la  fiole  où  la 
noix  vomique  a  été  enfermée.  Tous  les  indices  recueillis  accusent  le 
précepteur,  qui,  précisément,  a  fui  le  château  la  veille.  On  arrête  ce 
nouveau  Julien  Sorel,  —  lequel,  par  plus  d'un  point  d'ailleurs,  res- 
semble beaucoup  au  triste  héros  de  Rouge  et  Noir,  de  Stendhal.  Il  ne 
se  défend  point,  et  on  l'incarcère  dans  les  prisons  de  Riom.  Là,  pen- 
dant que  s'instruit  son  procès,  il  rédige  un  Mémoire  à  l'adresse  de  son 
maître  Adrien  Sixte.  Il  raconte  sa  vie,  ses  hérédités,  son  milieu  intel- 
lectuel, sa  transplantation,  ses  tourments  d'idées.  Il  ne  cache  aucun 
détail  de  sa  vie  au  château  d'Aydat.  Oui,  il  a  froidement,  systéma- 
tiquement, prémédité  de  séduire  Charlotte  de  Jussat.  Oui,  il  haïssait  â 
mort  le  comte  André,  qui  lui  était  si  supérieur  en  force  et  en  santé  de 
cœur  et  d'esprit!  Oui,  il  cherchait  dans  l'amour  je  ne  sais  quelles 
expériences  physiologiques;  il  faisait  de  la  «  chimie  d'âme  1  »  mais  il 
n'éprouve  aucun  repentir,  aucun  remords.  Il  explique  tranquillement 
que  chacun  de  ses  actes  et  de  ses  crimes  n'a  été  que  l'application  des 
doctrines  du  philosophe  sur  le  jeu  des  passions  et  le  mécanisme  du 
moi.  «  Cette  histoire,  je  l'avais  machinée  savamment,  d'après  deux 
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principes  que  vous  posez,  cher  maître,  dans  votre  chapitre  sur  Fa- 
mour.  »  Le  a  cher  maître  »  commence  à  réfléchir.  Lui,  le  négateur  de 
toute  liberté,  le  fataliste  impassible  qui  décomposait  le  vice  et  la  vertu 
avec  la  brutalité  d^un  opérateur  étudiant  un  gaz,  se  prend  à  frissonner 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  avance  dans  la  lecture  du  Mémoire  de  Robert 
Greslou.  Attendez!  ce  n'est  pas  fini.  Aux  assises,  le  philosophe  inter- 
vient en  faveur  de  son  disciple,  qui  est  acquitté.  Mais  au  moment  où 
celui-ci  sort  de  prison,  un  coup  de  revolver  part  et  il  tombe  mort. 
C'est  le  frère  de  Charlotte,  André  de  Jussat,  qui  sait  tout,  dont  la  dé- 
position a  concouru  à  Tacquittement  du  misérable,  et  qui,  se  substi- 
tuant à  la  loi  défectueuse,  venge  sa  sœur,  son  honneur  et  son  nom. 
Durant  la  nuit  qui  suivit  cette  scène  tragique,  les  admirateurs  d'Adrien 
Sixte  eussent  été  bien  étonnés  s'ils  avaient  pu  voir  ce  qui  se  passait 
dans  une  des  chambres  de  l'hôtel  du  Commerce  à  Riom.  Au  pied  du  lit 
oii  reposait  Robert  Greslou  inanimé^  se  tenait  agenouillée  la  mère  du  dé- 
funt. Assis  sur  une  chaise,  le  philosophe  regardait  tour  à  tour  cette 
femme  qui  priait  et  ce  mort  qui  avait  été  son  disciple.  Alors ,  pour  la 
première  fois,  sentant  sa  pensée  impuissante  à  le  soutenir,  le  négateur, 
le  fataliste,  l'analyste,  s'humilia,  s'inclina,  s'abîma  devant  le  mystère 
de  la  destinée.  Les  mots  de  la  seule  oraison  qu'il  se  rappelât  de  sa  loin- 
taine enfance  :  a  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux,  »  lui  revenaient  au 
cœur.  Il  ne  les  prononçait  pas;  mais  n'est-ce  pas  la  plus  touchante  des 
prières  que  ce  besoin  de  prier?  —  a  Tu  ne  me  chercherais  pas  si  tu  ne 
m'avais  pas  trouvé.  »  A  cette  minute,  Adrien  se  rappelait  cette  phrase 
admirable  de  Pascal,  et  «  quand  la  mère  se  releva  elle  put  le  voir  qui 
pleurait.  »  C'est  par  ces  mots  que  le  roman  se  ferme.  Ainsi  se  termine 
pareillement  le  Sens  de  la  Vie,  de  M.  Edouard  Rod.  Ainsi,  dans  le  Doc- 
leur  Rameau^  M.  Georges  Ohnet  fait  se  courber  et  s'humilier  son  athée 
devant  Dieu.  Il  n'y  a  pas  là  pure  coïncidence;  il  y  a  la  preuve  que, 
depuis  la  Morte,  de  M.  Octave  Feuillet,  les  préoccupations  religieuses, 
naguère  encore  reléguées  au  second  plan,  tendent  à  reprendre  dans  le 
monde  littéraire  une  place  prépondérante.  Le  problème  de  la  destinée 
humaine  finira  bientôt  par  ne  laisser  personne  indiiïérent. 

Soutienne  maintenant  qui  voudra  que  M.  Paul  Bourget  n'a  fait  dans 
le  Disciple  qu'œuvre  de  dilettante  !  Le  livre  tout  entier  proteste  contre 
cette  interprétation.  Au  surplus,  l'auteur  lui-même  a  pris  soin  de  pré- 
ciser sa  véritable  intention  dans  une  Préface  qui,  publiée  par  le  Figaro, 
a  eu  le  plus  grand  retentissement.  Cette  Préface  a  l'accent  solennel 
d'un  examen  de  conscience.  Après  avoir  fait  le  portrait  du  positiviste 
brutal  qui  abuse  du  monde  sensuel  et  du  sophiste  dédaigneux  qui 
abuse  du  monde  intellectuel ,  M.  Bourget  conseille  au  jeune  homme  à 
qui  il  s'adresse  de  n'être  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  monstres.  «  L'àme 
n'est  pas  une  machine  à  calcul  au  service  d'une  machine  à  plaisir.  >  Il 
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8*y  élève  contre  les  Narcisses  philosophiques,  les  jongleurs  d'idées,  les 
sceptiques  raffinés,  au  fond  desquels  on  n'aperçoit  qu'un  égoïsme  féroce 
et  qu'une  affreuse  sécheresse.  Le  Disciple  et  la  Préface  qui  lui  sert 
d'introduction,  ainsi  compris,  sont  plus  qu'un  événement  littéraire; 
c'est  presque  un  acte  de  foi,  dans  tous  les  cas,  un  meâ  culpâ.  Préoccupé 
des  ravages  que  la  malaria  du  pessimisme  et  du  déterminisme  cause 
dans  l'espiît  et  le  cœur  de  la  jeunesse  de  notre  temps,  M.  Paul  Bourget 
a  éprouvé  certainement  quelque  remords  de  son  passé  de  romancier. 
Il  a  été  l'un  des  prôneurs  de  la  psychologie  morbide.  Les  pessimistes 
et  les  nihilistes  ont  trouvé  des  modèles  dans  la  plupart  de  ses  livres, 
surtout  dans  Cruelle  Énigme,  Mensonges  et  CHmc  d'Amour.  Alors  il  a 
été  peut-être  effrayé  de  son  œuvre,  et  il  a  voulu  réagir  en  écrivant  le 
Disciple,  S'il  en  est  ainsi,  il  a  fait  preuve  d'un  courage  et  d'une  indé- 
pendance dont  il  convient  de  le  louer.  Va-t-il  persévérer  dans  cette 
voie  ?  Son  talent  certes  ne  pourrait  qu'y  gagner;  car  le  Disciple  est, 
à  mon  avis,  le  roman  le  plus  remarquable  que  M.  Paul  Bourget  ait 
écrit.  Les  mièvreries  de  pensée  et  de  style  qui  rendaient  insuppor- 
tables certaines  pages  de  ses  précédents  ouvrages  ont  ici  disparu.  Dana 
le  récit  de  l'action,  dans  le  caractère  des  personnages,  dans  le  dévelop- 
pement philosophique  du  sujet,  dans  la  description  des  paysages 
d'Auvergne,  on  sent  une  largeur  de  louche,  une  sûreté  de  main  aux- 
quelles on  ne  s'attendait  pas.  Bref,  il  n'a,  selon  moi,  ricu  produit  en- 
core de  plus  viril  et  de  plus  beau. 

2.  —  Si  M.  Bourget  se  défend  d'avoir,  dans  le  Disciple,  mis  à  contri- 
bution la  Gazelle  des  Tribunaux,  et  brodé  des  variations  sur  l'affairo 
qui  s'est,  il  y  a  un  an  bientôt,  dénouée  devant  la  cour  de  Gonstantine,. 
M.  Iloncey  se  vante,  au  contraire,  d'avoir  mis  en  scène  «  le  triste  héro3 
de  ce  drame  récent.  »  Remarquez  d'abord  le  calembour  phonétiquo 
formé  par  le  titre  même  du  roman  :  Jean  Bise,  Chambigc.  Il  est  impos- 
sible de  s'y  méprendre.  C'est  donc  l'histoire  de  ce  Werther  décadent 
qui  tue  et  ne  se  tue  pas,  que  M.  Honcey  nous  raconte,  en  un  stylo 
très  personnel.  L'auteur,  sous  le  rapport  du  drame,  a  copié  en  quelque 
sorte  le  Disciple,  Seulement,  il  ne  conclut  pas  de  la  même  manière  que 
M.  Bourget;  ses  déductions  sont  diamétralement  opposées,  et  aucune 
leçon  morale  ne  se  dégage  de  l'œuvre.  Fils  d'un  professeur  de  chimie 
à  la  Faculté  des  sciences  do  Montpellier  qui,  on  ne  eait  trop  pourquoi, 
se  brûle  la  cervelle,  Jean  Bise  est  avant  tout  un  type  complet  de  ces 
détraqués  littéraires,  si  nombreux  aujourd'hui,  infatués  d'eux-mêmes 
jusqu'à  la  démence  et  dont  les  théories  philosophiques  et  les  mœurs 
dépravées  ne  tendent,  sous  prétexte  de  raffinement,  k  rien  moins  qu'à 
ramener  l'amour  à  la  brutalité  des  temps  préhistoriques.  Kn  regard  de 
Jean  Bise,  M.  Honcey  a  retracé  l'exquise  figure  d'une  honnête  mère  de 
famille,  M°»«  Suzanne  Demay,  femme  d'un  capitaine  du  génie  et  qui 
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devient  la  victime  de  la  passion  qu'elle  a  inspirée,  et  inconsciemment 
encouragée  par  son  imprudente  bonté.  Dès  que  Suzanne  s'aperçoit  que 
le  mauvais  garnement  ne  vise  qu'à  la  détourner  de  ses  devoirs,  elle 
le  repousse  avec  horreur  et  cherche  à  se  dégager  de  cette  dangereuse 
obsession.  Alors,  tout  simplement,  Jean  Bise  sort  un  revolver  de  sa 
poche  et  tue  Suzanne  sans  le  moindre  scrupule,  sans  le  moindre  re- 
mords. Le  drôle  s'estime  d'une  nature  supérieure  aux  gens  qui  l'en- 
tourent. Il  méprise  sa  mère.  Il  conçoit  un  second  Werther  qui  serait, 
non  plus  un  panthéiste  pleurard,  mais  un  analyste  écartelé  entre 
deux  éléments  hostiles  :  la  sensation  et  la  réflexion,  qu'il  saurait  con- 
cilier en  faisant  servir  la  science  au  plaisir.  Il  veut  aussi  refaire  la 
Confession  d'un  enfant  du  siècle,  d'Alfred  de  Musset,  qu'il  trouve  dé- 
modée parce  que  l'homme  qui  ne  croit  plus  n'a  pas  su  s'y  dégager  de 
la  souffrance  morale  du  doute.  Le  vrai  déterministe  n'habite  que  des 
templa  serena,  où  règne  seule  l'impassibilité  ironique.  Il  est  le  «  grand 
souffreur,  »  lui  qui  «  pense.  »  Mais  la  douleur  lui  donne  des  droits  :  il 
lui  faut  une  compensation,  et  il  doit  la  prendre  sur  la  terre,  c  puis- 
qu'après  il  n'y  a  rien.  »  Plus  de  conscience,  plus  de  grandeur  d'âme, 
plus  de  remords.  Telles  sont  les  belles  théories  de  Jean  Bise.  Rien 
d'étonnant  à  ce  qu'il  fasse  comme  Antony  :  c  Elle  me  résistait,  je  l'ai 
assassinée,  d 

3.  —  M.  Guy  de  Maupassant  est  un  très  habile  ouvrier.  Il  n*a  pas 
écrit  de  roman  plus  chaste  dans  les  mots  que  Fort  comme  la  mort,  et 
de  plus  immoral  dans  le  fond.  C'est  la  glorification  naturelle,  la  consé- 
cration sociale  de  l'adultère  de  bonne  compagnie.  Il  donne  comme  un 
fait  tout  simple,  comme  une  chose  parfaitement  admise,  le  ménage  à 
trois  du  peintre  Olivier  Bertin,  de  la  comtesse  et  du  comte  de  Guille- 
roy.  Olivier  est  l'amant  de  la  femme,  le  meilleur  ami  du  mari.  Il  vit 
dans  sa  maison  presque  continuellement.  Il  fait  sauter  sur  ses  genoux 
sa  fillette  qui  grandit.  Rien  qui  détonne  :  c'est  correct,  c'est  bourgeois. 
Pas  ime  inconvenance  apparente,  et  cela  dure  ainsi  jusqu'à  ce  que  cet 
Olivier  s'apperçoit  qu'il  se  détache  de  la  mère  pour  aimer  la  fille. 
Alors  la  peur  le  prend  et  il  se  fait  écraser  par  une  voiture.  Adultère 
réalisé,  désir  d'inceste,  suicide,  voilà  l'œuvre  qu'une  certaine  critique  sa- 
lue comme  une  conversion  I...  Merci  1  M.  de  Maupassant  accumule  tout 
pour  rendre  ses  héros  sympathiques.  Mais  il  n'y  parvient  pas.  Il  a  beau 
les  promener  au  Bois,  au  vernissage,  dans  les  salons  où  les  snobs  de  la 
noblesse  et  de  la  bourgeoisie  contemporaines  montrent  à  nu  le  dénu- 
ment  de  leur  cœur  et  l'inanité  de  leur  esprit,  on  reste  froid  devant 
toutes  ces  conversations  et  descriptions.  Qu'importe  que  cette 
comtesse  se  désole  de  vieillir  1  Qu'importe  qu'Olivier  meure,  déses- 
péré? Ce  sont  deux  parfaits  égoïstes  qui,  dans  la  quiétude  la  plus  ab- 
solue, sans  la  moindre  préoccupation  morale,  n'ont  pas  honte  de  trom* 
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per  sous  son  propre  toit  un  brave  homme  qui  a  pleine  confiance  en 
eux.  Que  dis-je  ?  N'est-elle  pas  méprisable,  cette  femme  qui  a  le  front 
de  demander  à  Dieu  de  protéger  son  vice  ?  Oui,  je  sais,  en  Italie,  il  y 
a  des  vierges  folles  qui  ne  s'empêchent  pas  d'invoquer  pieusement 
la  Madone.  Mais  là-bas,  c'est  de  la  naïveté,  une  sorte  de  corruption 
inconsciente.  Ici,  c'est  de  l'hypocrisie  qui  n'ose  s'interroger  et  s'avouer. 
On  a  dit  de  M.  de  Maupassant  qu'il  était  le  romancier  de  ceux  qui  ne 
croient  plus  à  rien,  qui  n'espèrent  plus  rien,  qui,  en  dehors  de  la  sa- 
tisfaction des  sens,  n'aiment  plus  rien,  et  qui,  selon  lui,  ont  raison  de 
ne  plus  croire,  de  ne  plus  espérer,  de  ne  plus  aimer.  Fort  comme  la 
mort  corrobore  ce  jugement.  Aussi,  tout  en  admirant  son  talent  d'écri- 
vain qui  devient  de  plus  en  plus  limpide,  puissant  et  vigoureux,  je 
déteste  ce  romancier  presque  autant  —  et  ce  n'est  pas  peu  dire  —  que 
l'affreux  Stendhal. 

4.  —  Demeurée,  jeune  encore,  veuve  d'un  mari  peu  regrettable, 
M™^  Bernard  des  Vignes  refuse  la  main  d'un  galant  homme  pour  se 
consacrer  exclusivement  à  l'éducation  de  son  fils  Armand.  Elle  ne  voit 
que  lui,  et  il  est  tout  pour  elle.  M"»®  des  Vignes  a  le  bonheur  de  voir 
Armand  correspondre  à  sa  tendresse  maternelle  et,  par  sa  conduite, 
par  son  goût  du  travail,  par  sa  distinction  suprême,  lui  donner  toutes 
sortes  de  satisfactions.  Mais  cette  vie  heureuse  et  calme  ne  dure  pas 
longtemps.  Une  petite  couturière,  Henriette  Perrin,  vient  travailler 
chaque  jour  dans  la  maison  de  M°»«des  Vignes.  Le  jeune  Armand,  tout 
frais  émoulu  du  collège,  s'en  éprend  et  entre  elle  et  lui  une  liaison  se 
forme  que  la  mère  tente  vainement  de  faire  cesser.  Il  faut  appeler  les 
choses  par  leur  nom  :  Henriette  est  la  maîtresse  d'Armand,  pour  qui 
désormais  les  affections  de  famille  ne  comptent  plus.  On  peut  juger  de 
la  colère  de  M™«  des  Vignes.  Ce  n'est  pas  tout  :  son  fils  meurt  de  la 
fièvre  typhoïde.  Et  chaque  fois  qu'elle  va  au  cimetière  pour  visiter  sa 
tombe,  elle  y  trouve  un  bouquet  tout  frais  déposé  par  Henriette.  Cette 
fidélité  ne  l'exaspère  que  davantage.  Un  jour,  à  sa  grande  joie,  M™«  des 
Vignes  ne  voit  plus  de  tleurs,  plus  de  bouquets.  La  petite  ouvrière  est 
allée  sans  doute  à  d'autres  amours.  Alors,  elle  oublie,  elle  aussi,  et 
elle  se  décide  à  épouser  le  vieil  ami  qui  veut  partager  sa  solitude. 
M"**  des  Vignes  s'est  trompée  :  la  veille  de  son  mariage  elle  reçoit  une 
lettre  d'Henriette  Perrin,  mourante  à  l'hôpital,  et  qui  lui  demande 
pardon.  La  mère  d'Armand  pardonne,  en  s'écriant  :  «  Elle  l'aimait 
mieux  que  moi  î  »  Cette  historiette,  signée  :  François  Coppée,  est  d'un 
sentimentalisme  dangereux  et  faux.  On  dirait  que  l'auteur  l'a  écrite 
pour  rabaisser  l'amour  maternel.  Dans  Henriette,  la  supériorité  du 
cœur  reste  à  la  maîtresse,  l'infériorité  d'affection  se  trouve  chez  la 
mère,  a  Elle  l'aimait  mieux  que  moi.  »  Toutes  les  sympathies  soiit  ac- 
cumulées autour  de  cette  petite  voleuse  de  cœur  qui  meurt  ensuite  du 
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regret  d'avoir  perdu  son  amant,  tandis  que  la  mère  oublie  dans  de 
secondes  noces  Fenfant  qui  n'est  plus.  Ce  n'est  ni  moral,  ni  sain.  Il 
aurait  fallu  que  M"°  Bernard  des  Vignes  demeurât  toute  sa  vie,  comme 
Niobé  ou  Rachel,  inconsolable.  Il  aurait  fallu  qu'elle  ne  pardonnât  pas 
à  celle  qui,  au  hasard  d'une  rencontre  de  jeunesse,  lui  avait  pris  son 
fils.  Il  est  vrai  qu'ainsi  présentée,  l'histoire  n'aurait  pas  fait  pleurer  les 
grisettes  du  Quartier  latin.  Je  ne  dis  rien  du  style  :  il  est  correct  et 
offre  une  certaine  élégance  facile,  mais  sans  nerfs,  sans  relief,  sans 
vigueur  :  du  bon  sous-Feuillet.  On  ne  croirait  pas  que  c'est  la  même 
plume  qui  a  écrit  la  Bénédiction,  le  Reliquaire,  le  Passant  et  Seva^o 
Torelli.  En  serait-il  de  M.  Goppée  comme  de  M.  Leconte  de  Tlsle?  Admi- 
rable artiste  en  vers,  traducteur  original  môme,  l'auteur  des  Érynnics 
n'est  pas  de  ceux,  si  l'on  en  juge  par  son  discours  de  réception  à  l'Aca- 
démie française,  aux  œuvres  a  pédestres  »  duquel  {Musapedestris)  pour- 
rait s'appliquer  ce  puissant  vers  de  Louis  Veuillot  : 

La  prose,  mâle  outil  et  bon  aux  fortes  mains. 

5.— Il  ne  me  parait  pas  indiqué  do  revenir  sur  le  Jack  de  M.  Alphonse 
Daudet.  Le  Polybiblion  a  suffisamment  parlé  de  la  première  édition. 
Gelle-ci  a  des  illustrations  que  ne  possédait  pas  l'autre  et  qui  en  font 
un  des  joyaux  de  la  collection  Guillaume.  En  tant  que  rappel  critique, 
on  peut  ajouter  que  Jack  est  le  roman  où  M.  Daudet  a  mis  le  plus  de 
cœur,  de  sensibilité  vraie,  d'émotion  attendrie.  Il  est  intéressant  et 
sympathique  ce  pauvre  petit  Jack,  cet  enfant  sans  père,  à  qui  sa  folle 
de  mère  fait  donner  d'abord  une  éducation  distinguée,  qu'elle  aban- 
donne ensuite  pour  aller  vivre  avec  un  raté  de  la  littérature,  qui  se 
voit  forcé  d'endosser  la  blouse  de  l'ouvrier  pour  gagner  son  pain,  que 
nous  retrouvons  successivement  forgeron  à  l'usine  d'Iudret,  serrurier 
en  Touraino^  chauffeur  du  Cydnxis,  et  qui,  épuisé  par  les  privation?, 
abattu  par  la  souffrance  morale,  meurt  sur  un  lit  d'hôpital  en  confiant 
au  docteur  Rival  cette  délirante  et  navrante  malédiction  où  se  livre 
tout  son  cœur  endolori  :  a  Je  vous  dis  qu'elle  ne  viendra  pas.  C'est 
une  mauvaise  mère,  et  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  tristesse  dans  ma  vie 
m'est  venu  d'elle,  t  Évaporée,  en  tempête,  Ida  finit  par  arriver,  mais 
trop  lard.  Jack  est  mort.  Le  défaut  de  Tœuvre,  c'est  qu'elle  manque 
d'unité  et  se  noie  dans  les  digressions.  M.  Daudet  suit  ici  le  procédé 
de  Charles  Dickens  dans  David  Copperfield  et  de  M.  Pierre  Loti  dans 
Pécheurs  d'Islande,  Il  serait  injuste  néanmoins  de  s'en  plaindre  trop. 
Si  quelques-unes  de  ces  digressions  sont  ennuyeuses  ou  un  peu  ris- 
quées, d'autres  sont  touchantes  ou  ravissantes.  Le  gymnase  Moronval, 
le  monde  des  Ratés,  l'apprentissage  d'Indret,  les  longues  traversées  â 
travers  des  zones  inconnues,  la  mort  de  Jack,  voilà  du  bon  Daudet,  de 
celui  de  derrière  les  fagots. 

6.  —  M.  Charles  Legranda,  comme  M.  Edouard  Drumont,  la  juste  haine 
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du  banquier  juif,  avec  cette  différence  qu'il  est  libre-penseur,  tandis 
que  l'auteur  de  la  Fin  d'un  Monde  est  catbolique.  Tous  les  deux  s'accor- 
dent aussi  sur  un  autre  point  ;  c'est  qu'ils  attaquent  ouvertement  les 
chefs  du  parti  conservateur  qui  peuvent  se  commettre  dans  les  salons 
de  la  juiverie  financière,  avec  cette  différence  que  M.  Drumont  pro- 
nonce ses  anathômes  dans  l'espoir  d'une  conversion  désirée  et  possible, 
tandis  que  M.  Legrand  fulmine  ses  malédictions  au  nom  de  je  ne  sais 
quelles  radicales  transformations  sociales.  M.  Legrand  méconnaît  aussi 
absolument  le  caractère  du  vaillant  comte  de  Langres  (lisez  :  de  Mun], 
qu'il  nous  donne  comme  un  ténor  politique  et  religieux  (ce  qui,  ca- 
lomnie gratuite,  suppose  un  comédien)  et  comme  un  orateur  petit- 
maitro  cherchant  à  plaire  aux  dames  (ce  qui  nous  fait  supposer  que  le 
romancier  n'a  jamais  entendu  le  grand  orateur  catholique).  Il  est  in- 
juste pareillement  pour  la  noblesse  contemporaine,  en  généralisant 
certaines  défaillances.  Pour  une  vingtaine  de  gentilshommes  qui',  en 
s'accoquinant  avec  les  juifs,  ont  galvaudé  leur  antique  blason,  combien 
de  milliers  d'autres,  qui,  sans  bruit,  sans  éclat,  restent  fidèles  aux  tra- 
ditions des  aïeux  1  II  est  sans  pitié  enfin  pour  la  Société  universelle  de 
Crédit  (l'Union  générale)  et  pour  son  directeur  à  qui  Zacharie  Môser 
(Rothschild)  fait  des  avances  royales,  aûn  de  mieux  l'étouffer.  Mais,  à 
part  ces  tendances  et  ces  exagérations,  il  y  a  du  bon,  dans  l'Age  du 
pap%€i\  Le  clou  du  livre  est  certainement  le  portrait  en  pied  du  docteur 
Henri  Favre,  désigné  sous  le  nom  de  Salest.  Médecin,  philosophe,  chi- 
miste, théologien,  kabbaliste,  épicurien,  fouriériste,  stoïcien,  boud- 
dhiste, le  docteur  Salest  a  sondé  le  néant  de  la  pensée  et  de  la  science 
humaines.  Il  a  passé  par  toutes  les  utopies  de  son  siècle,  et  en  a  gardé 
tous  les  reflets.  Il  vit  comme  un  ascète  et  se  conduit  comme  un  cyni- 
que. Plus  malappris  que  la  mère  Angot,  plus  crû  que  Diogène,  plus 
sale  que  Gustave  Planche,  il  a  une  qualité  dont  il  ne  se  départ  jamais. 
Il  refuse  de  soigner,  si  millionnaires  soient-ils,  tous  les  ennemis  de 
sa  chère  Gaule  celtique,  d  II  qualifie  la  Bourse  un  «  faux  temple  grec 
élevé  au  seul  dieu  du  jour,  le  Porc  d'or.  »  Il  est  d'avis  que  l'empire 
économique  actuel  est  sorti  des  convents  maçonniques.  Il  estime  que 
la  Révolution  partie  en  guerre  pour  régénérer  le  monde  n'a  abouti 
qu'à  rétablir,  à  la  place  de  la  féodalité  terrienne,  une  féodalité  finan- 
cière qui  a  fait  déjà  plus  d'esclaves  que  le  Christ  n'en  a  libéré.  Il  dé- 
montre qu'à  cette  heure  tout,  depuis  le  travail  du  plus  chétif  ouvrier 
jusqu'à  la  vieille  fortune  aristocratique  ou  bourgeoise  amassée  par  des 
générations  d'honnêtes  gens,  est  guetté,  gratté,  déchiré,  happé,  dévoré, 
bu  par  les  fallaces  de  l'annonce  et  transmué  en  un  vain  papier  qui,  au 
champ  du  coq,  pareil  au  trésor  magique,  n'est  plus.  Il  prouve  enfin 
que  le  vrai  danger  social,  c'est  une  banqueroute  universelle,  au  milieu 
de  laquelle,  immense  araignée  pompante,  le  juif  restera  seul  debout. 


Savez-vous  que  cet  original  de  Salest^avec  son  parapluie  énorme,  rou- 
geâtre  et  cabossé,  avec  ses  longs  bras  qui  ont  toujours  rairde  bénir 
ou  d'envoûter  quelqu'un,  pourrait  bien  être  de  ces  fous  dont  parle  La 
Fontaine,  qui  vendent  ou  donnent  la  sagesse?  Il  est  facile  aussi  de 
reconnaître  dans  ce  roman  à  clef,  bien  d'autres  personnages  :  Reignier 
répond  à  M.  Meyer  (du  Gaulois)  ;  Pol  Aurelys,  à  M.  Aurélien  SchoU  ; 
Rodéric  Ghavredon,  à  M.  Bonloux...  qui  sais-je  encore?  Les  voiles  sont 
d'ailleurs  plus  que  transparents. 

8.  —  Fou  d'amour  est  une  œuvre  dont  le  titre  est  flamboyant,  le 
style  brûlant,  le  récit  baletant,  le  drame  poignant.  Mais  la  lumière  qui 
éclaire  tout  le  roman  est  pure.  Il  ne  pouvait  pas  en  être  autrement 
d'un  livre  d'imagination,  signé  :  Charles  d'Héricault.  Cependant  les 
jeunes  filles  chrétiennes  auraient  tort  de  prendre  Fou  d'amour  pour 
livre  de  chevet.  Le  «  fou  »  s'appelle  Pierre  de  Lozembrune.  Il  aime 
éperdument  la  coquette,  brillante  et  frivole  Flora  Wolseley,  qui  le  re- 
bute, le  déconcerte,  le  dégrise  et  Unit  par  l'exaspérer  au  point  qu'il 
«  la  plante  là  »  pour  épouser  une  jeune  fille  pauvre,  aux  sentiments 
nobles,  au  cœur  élevé,  Berthe  Loudéac,  à  qui  il  a  sauvé  la  vie. 
Flora  se  marie  avec  M.  de  Léreintay,  débauché,  pervers,  efifronté,  type 
de  la  basse  gentilhommerie  de  ce  temps,  la  gentilhommerie  d'affaires. 
Qui  se  ressemble  s'assemble.  Il  y  a  dans  Fou  d'amour  des  fils  de  89 
tout  à  fait  réussis  parmi  lesquels  le  parvenu  Barondin  et  le  domes- 
tique enrichi  Detonnau.  Il  y  a  aussi  des  épisodes  humoristiques  d'une 
gaieté  communicative,  entre  autres,  le-  récit  du  formidable  coup  de  ca- 
nif que  M™«  Barondin  donne  au  contrat  conjugal.  D'autres  pages  sont 
dans  la  note  attendrissante  et  mélancolique  :  tel  le  chapitre  consacré  à 
raconter  la  mort  d'une  pauvre  petite  poitrinaire.  C'est  ainsi  qu'un 
maître  écrivain,  un  homme  d*esprit,  sait  tour  à  tour  se  montrer  con- 
teur passionné,  philosophe  aimable,  et  varier  à  Tinfini  les  sensations 
des  lecteurs  délicats.  On  peut  voir  aussi  dans  Fou  d'amour  une  sorte 
de  protestation  parlante  contre  le  réalisme  à  la  mode  que  M.  J.-J. 
Weiss  désigna  un  jour  prophétiquement  sous  le  nom  de  a  littérature 
brutale.  »  C'était  en  1858,  après  l'apparition  de  Madame  Bovary. 

9  et  10.  —  Dans  Amour  sans  nom,  l'auteur  de  JeanDacier,  M.  Charles 
Lomon,  aborde  un  sujet  passablement  risqué,  mais  il  a  soin  de  le  trai- 
ter d'une  façon  aimable.  Un  certain  M.  Chalande  était  allé  chercher 
fortune  en  Amérique.  Il  en  revient  sans  le  sou.  Sur  le  vaisseau  qui  le 
transporte  en  France,  il  se  lie  avec  un  compatriote  nommé  Roger, 
lequel  a  eu  plus  de  chance.  Il  avoue  avoir  gagné  là-bas  douze  cent 
mille  francs  qu'il  rapporte  avec  lui  et  qui  lui  serviront  à  bien  faire  éle- 
ver et  plus  tard  à  bien  marier  sa  fille.  Roger  meurt  en  route  :  on  jette 
son  cadavre  dans  la  mer.  M.  Chalande  s'empare  de  ses  papiers  et  de 
sa  fortune,  s'installe  à  Paris  sous  le  nom  de  Roger,  va  visiter  la  fille 
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du  mort,  Gabrielle,  encore  au  couvent,  et  se  donne  pour  son  père. 
Celle-ci,  orpheline  de  mère  et  qui  n'avait  jamais  vu  Fauteur  de  ses 
jours,  croit  M.  Chalande  sur  parole.  Quelques  années  passent.  Le  faux 
Roger  est  maintenant  un  richissime  banquier.  Les  douze  cent  mille 
francs  volés  ont  multiplié  au  centuple  —  et  le  voleur  se  dit  :  «  Je  vais 
constituer  à  Qabrielle  une  dot  de  trois  millions ,  bien  plus  que  son 
vrai  père  ne  lui  a  laissé  ;  de  cette  façon  mon  vol  n'aura  fait  du  tort  à 
personne.  »  Plusieurs  partis  se  présentent  pour  Gabrielle  :  le  baron 
Roger  (car  il  est  maintenant  baron]  les  repousse  tous.  C'est  qu'il  aime 
Gabrielle  et  ne  peut  le  lui  avouer,  puisqu'elle  le  croit  son  père.  Celle-ci 
ne  se  doute  de  rien,  et  son  cœur  se  porte  vers  Georges  Pergueil,  jeune 
capitaine  d'artillerie  revenu  du  Tonkin.  Jaloux  comme  un  tigre,  le 
baron  Roger  parvient  à  écarter  Fergueil  et  à  intercepter  toutes  les 
lettres  qu'il  écrit  à  Gabrielle,  puis  il  la  marie  au  comte  de  Val-Saint-Pé, 
qu'il  étrangle  de  sa  propre  main  devant  la  porte  de  la  chambre  nup- 
tiale. Georges  est  accusé  du  crime,  et  comme  cette  nuit-là,  il  rôdait 
autour  de  l'hôtel,  les  apparences  sont  telles  qu'il  n'échappe  à  une 
condamnation  que  grâce  à  l'éloquence  de  son  avocat.  Gabrielle  elle- 
même  le  croit  coupable.  Alors  commence  pour  Georges  Fergueil  une 
vie  nouvelle.  Découvrir  le  véritable  assassin  de  M.  de  Val-Saint-Pé 
occupe  sa  pensée  tout  entière.  Grâce  à  une  ancienne  servante  du  ba- 
ron Roger,  il  y  parvient,  et  quand  M.  Chalande  se  voit  découvert  il  se 
fait  justice  lui-même.  Il  ne  faut  pas  chercher  la  moindre  leçon  morale, 
la  moindre  psychologie,  la  moindre  analyse,  dans  Amour  sans  nom. 
C'est  un  roman  purement  romanesque.  Ainsi  en  est-il  de  Double-Blanc, 
de  M.  Fortuné  du  Boisgobey,  qui  roule  sur  le  sujet  que  voici  :  la  mar- 
quise de  Metzatlan  a  juré  de  venger  la  mort  d'une  de  ses  amies.  Hé  va 
Nesbit,  et  de  son  père,  que  des  misérables  ont  fait  disparaître  pour 
s'emparer  de  leur  fortune.  A  travers  mille  péripéties,  aidé  d'un  galant 
homme  qu'elle  aime,  Hervé  de  Scaôr,  la  marquise  atteint  son  but.  Les 
assassins  découverts  se  trouvent  être  un  banquier  véreux,  un  rasta- 
quouère  sans  scrupule  et  une  mégère  hypocrite.  Inutile  d'ajouter  qu'au 
dénouement,  comme  dans  les  pièces  de  M.  Scribe,  le  crime  reçoit  son 
juste  châtiment. 

10,  11  et  12.  —  J'ai  à  signaler  trois  «  paysanneries  »  'qui  ont  cha- 
cune un  réel  mérite,  bien  qu'inégales  littérairement.  Ce  sont  :  Grand- 
terroir,  par  Paul  Dys  ;  la  Hanterie,  par  M.  Paul  Harel  ;  le  D&rnier  Maî- 
tre, par  M.  Charles  de  Bordeu. 

Dans  Grandlerroir,  M.  Paul  Dys  met  en  présence  un  père  et  un  fils 
qui  ne  se  ressemblent  pas  plus  que  la  nuit  ne  ressemble  au  jour. 
M,  Fortier  père  est  le  type  de  ces  riches  paysans  d'autrefois  qui,  pos- 
sesseurs ou  locataires  du  sol,  le  cultivaient  eux-mêmes  et  ne  rougis- 
saient pas  d*en  porter  le  sceau.  Enragé  au  travail,  âpre  au  gain,  des- 
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pote  comme  on  en  voit  peu,  dur  aux  autres,  dur  à  lui-môme,  le  vrai 
maître  en  un  mot,  il  aime  sa  belle  ferme  Grandterroir  ;  il  la  met  au- 
dessus  de  tout,  et  il  voudrait  voir  son  fils  Adrien,  brûlant  de  la  même 
passion  agricole,  continuer  les  traditions  ancestrales.  Par  malheur, 
Adrien,  qui  a  fait  ses  études  à  Paris,  regrette  la  ville,  déteste  la  cam- 
pagne et  préfère  au  travail  des  champs  le  labeur  intellectuel.  Le  père 
Portier  n'entend  pas  de  cette  oreille  ;  dans  sa  rudesse  inflexible  il  a 
juré  qu'Adrien  lui  succéderait  comme  chef  du  riche  domaine,  à  la 
prospérité  duquel  tous  les  Forlier  se  sont  employés  de  temps  immé- 
morial. Dès  lors,  une  lutte  sourde,  constante,  opiniâtre,  se  poursuit 
entre  ces  deux  hommes.  Le  père  aime  pourtant  son  ûls,  mais  son  af- 
fection est  si  peu  expansive,  qu'Adrien  se  croit  haï.  Pour  secouer  le 
joug  paternel,  il  se  lie  avec  une  fermière  du  voisinage,  la  belle 
M"®  Resviat,  veuve  dissolue,  qui  use  de  tous  les  moyens  pour  l'attirer 
et  le  retenir  chez  elle.  M.  Fortier,  exaspéré  de  voir  une  étrangère 
exercer  sur  son  fils  une  aussi  funeste  influence,  le  met  en  demeure  de 
choisir.  Incapable  d'une  résolution  virile,  le  faible  Adrien  se  tue. 
M.  Paul  Dys  s'est  évidemment  proposé  de  nous  peindre  dans  Grand- 
ta^oir,  ces  mêmes  paysans  que  M.  Emile  Zola  nous  a  montrés  sous  un 
jour  si  repoussant  et  si  faux  dans  la  Te^^e.  Ici,  certes,  rien  qui  répu- 
gne. Les  types  décrits,  depuis  le  rude  père  Fortier  et  le  féminin 
Adrien,  jusqu'au  curé  de  Moronval,  brave  homme  de  prêtre  herculéen 
et  franc  de  collier,  en  passant  par  la  sensuelle  veuve  M"»®  Resviat,  qui 
finit  par  se  convertir,  sont  naturels  et  vrais.  Mais,  malgré  cette  obser- 
vation exacte,  Grandtei^^oir  laisse  le  lecteur  indifférent.  Pourquoi? 
Parce  qu'il  y  manque  la  vie,  le  relief,  la  puissance  de  création  et  d'é- 
vocation. En  dehors  de  quelques  bonnes  pages  sur  une  moisson  ron- 
dement menée  et  un  repas  de  noces  à  la  Pantagruel  rustique,  le  style 
est  terne,  et  rien,  sauf  les  types  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  n'y  impres- 
sionne l'imagination.  C'est  dommage  ;  car,  réserves  faites  sur  le  sui' 
cide  d'Adrien  et  sur  les  débordements  de  M"^  Resviat,  Grandterroir 
respire  l'amour  de  la  vie  rurale. 

La  Hantei'ie,  de  M.  Paul  Ilarel,  est,  au  contraire  et  tout  à  la  fois,  une 
œuvre  littéraire  de  premier  ordre  et  une  paysannerie  fortifiante,  repo- 
sante et  saine.  Avec  M.  Paul  Dys,  nous  étions  en  Picardie;  avec 
M.  Paul  Harel,.nous  sommes  en  Normandie,  du  côté  d'Échauffour, 
dans  rOrne,  où  notre  poète-  romancier  exerce  les  fonctions  d'aubergiste. 
Onésiphoro  Beauplan,  dit  la  Hanterie,  a  un  fils  unique,  Octave  Beau- 
plan.  Celui-ci,  nature  droite  et  simple,  pensant  à  sa  petite  cousine,  élevée 
aux  champs,  veut  rester  laboureur  comme  son  oncle.  Mais  ces  goûts 
déplaisent  à  son  riche  papa.  La  Hanterie  s'est  mis  dans  la  tète  de  faire 
de  son  fils  un  avocat.  C'est  l'antipode  du  père  Fortier,  de  môme  qu'Oc- 
tave est  l'antipode  d'Adrien.  Le  pauvre  garçon  so  sacrifie  à  la  sotte 
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vanité  paternelle.  Il  va  étudier  le  droit  à  Caen,  y  tombe  malade  et  re- 
vient mourir  dans  sa  famille  désolée...  Trop  tard  !  Puisse  cette  cruelle 
leçon  guérir  les  riches  ruraux  qui  partagent  les  fausses  idées  et  les 
billevesées  d'Onésiphore  Beauplan  !  A  la  suite  de  la  Hanterie,  M.  Paul 
Harel  a  lié  une  petite  gerbe  de  Nouvelles  :  La  Bouyade,  Flambron,  Jean 
Chassagne,  Entre  deux  scrutins,  le  Charbonnier,  qui  ont  la  môme  sa- 
veur rustique,  la  même  fraîcheur  de  style  et  le  môme  réconfort. 

Les  d'Arbonne  du  Béarn,  dont  M.  Charles  de  Bordeu  nous  fait  le 
curieux  portrait  dans  le  Dernier  Maître,  sont  \in  peu  comme  les  «  Bur- 
graves  »  de  Victor  Hugo.  Le  premier  aïeul  fut  un  homme  extraordi- 
naire, tout  d'une  pièce,  un  caractère  qui  jamais  ne  se  démentit.  Le 
second  suivit  les  traces  du  premier,  mais  avec  moins  d'inflexibilité. 
Très  attaché  à  son  Dieu  et  à  son  roi ,  il  vécut  moins  solitaire  et  moins 
fier.  Le  troisième  dégénéra  :  il  garda  l'orgueil  de  la  race,  sans  en 
avoir  les  mœurs  ni  surtout  la  foi.  Médecin,  il  professa  des  idées  peu 
canoniques,  et  prit  en  grippe  cette  vieille  maison  que  ses  ancêtres 
avait  faite.  Marié  avec  une  digne  et  sainte  femme,  il  cultiva  le  plus 
qu'il  put  la  Vénus  vagabonde.  Puis,  quand  l'âge  vint,  la  raison  reparut 
aussi,  mais  trop  tard.  Le  docteur  André  d'Arbonne  s'était  endetté,  et 
ce  fut  son  fils  qui  paya.  Celui-ci,  par  une  loi  d'atavisme  qui  n'est  pas 
rare,  eut  toutes  les  vertus  du  premier  aïeul.  Il  aimait  la  maison,  le 
foyer,  le  vieux  domaine  —  et  il  se  vit  forcé  de  vendre  tout  ce  qu'il 
chérissait,  et  d'aller,  enfant  raisonnable  d'un  père  prodigue,  créer  ail- 
leurs, avec  sa  femme  et  ses  enfants,  une  autre  maison,  un  autre  foyer. 
Le  dernier  maître  est  donc  parti;  les  appartements  sont  démeublés;  la 
porte  est  close.  Quelle  tristesse  poignante  dans  ce  départ  que  l'honneur 
commande  I  Dans  ses  pages  colorées,  M.  Charles  de  Bordeu  en  donne 
la  vivante  et  pénétrante  sensation.  Son  livre  est  plein  de  traits  de 
mœurs  éminemment  curieux,  et  qui  nous  initient  à  une  foule  de  dé- 
tails peu  connus  de  la  vie  rurale  béarnaise.  Au  cours  de  l'action,  une 
action  simple  et  pourtant  fertile  en  intéressants  épisodes,  les  princi- 
pales étapes  de  la  vie  humaine  sont  retracées  avec  une  éloquente  émo- 
tion. A  la  calme  beauté  de  ces  peintures  familiales  et  patriarcales,  j'ai 
reconnu  l'auteur  de  cette  Marie  bleue,  que  je  signalai  dans  le  Polybi- 
blion  comme  un  des  romans  les  plus  remarquables  qu'aient  inspirés 
les  idées  sociales  de  Frédéric  Leplay. 

13,  14, 15  et  16.  —  Il  est  moins  facile  qu'on  ne  pense  d'écrire  un  ro- 
man honnête  qui  ne  tombe  pas  dans  la  niaiserie,  qui  nous  ramène  au 
spectacle  de  la  vie  réelle,  sans  se  noyer  dans  la  boue  du  naturalisme, 
et  qui  contienne  une  leçon  sans  sermon  ni  homélie.  M.  Victor  Fournel, 
qui  aborde  sur  le  tard  ce  genre  difficile,  y  réussit  merveilleusement. 
On  l'a  vu,  il  y  a  trois  mois,  par  cette  Confession  d'un  père,  dont  toute 
la  critique  a  parlé  comme  il  se  doit.  La  critique  accueillera  aussi  favo- 
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rablement  Ma^nan  Capitaine,  du  môme  auteur,  qui  vient  de  paraître. 
C'est  l'histoire  d'un  brave  homme  qui  n'a  pas  de  chance,  qui  ne  s'in- 
surge pas  contre  la  destinée,  qui  ne  s'écarte  jamais  de  la  ligne  du  de- 
voir, et  qui,  dans  sa  misère,  trouve  encore  le  moyen  de  se  dévouer  et 
de  se  sacrifier  pour  une  petite  orpheline  que  lui  a  léguée  un  de  ses 
amis  au  lit  de  mort.  Cette  histoire  rappelle  celle  d'Un  Cœur  simple, 
avec  la  note  religieuse  en  plus,  qui  manque  au  récit  de  Gustave  Flau- 
bert. Pour  sécher  les  larmes  que  font  couler  les  touchantes  mésaven- 
tures du  pauvre  Hardy,  M.  Fournel  termine  son  volume  par  les  réjouis- 
santes Tribulations  d'un  critique  herbivore,  qui  font  pleurer  aussi, 
mais  de  rire. 

A  côté  de  Maman  Capitaine,  il  faut  mettre  :  Le  Petit  Gosse,  de 
M.  William  Busnach  ;  Une  Faute,  du  commandant  Stany  ;  Suzanne 
Duluc,  de  M.  Attale  du  Gournau. 

Oui  aurait  dit  que  la  môme  plume  qui  a  mis  la  Nana  et  l'Assommoir 
de  M.  Zola  au  théâtre  pourrait  écrire  ce  chaste  Petit  Gosse,  paru  dans 
la  Revue  de  famille^  Nous  sommes  au  siècle  des  surprises.  Ce  qui  est 
non  moins  surprenant,  c'est  que  Fauteur  arrive  à  nous  intéresser  aux 
épreuves  aussi  banales  qu'invraisemblables  de  cet  écureuil  de  Gilbert, 
qui  s'enfuit  de  l'hospice  des  Enfants-Trouvés,  où  la  sœur  Félicité  le 
soignait  si  bien,  vend  des  hannetons  pour  vivre,  devient  pitre  dans 
une  troupe  de  saltimbanques ,  y  trouve  une  petite  fille  volée  à  ses 
parents,  la  délivre,  la  rend  à  son  père  et  plus  tard  l'épouse,  après  avoir 
lui-môme  retrouvé  sa  mère.  Ce  récit  est  de  ceux  qui  font  les  délices 
des  lecteurs  de  M.  Emile  Richebourg.  Il  dénote  un  cœur  que  les  habi- 
tudes théâtrales  n'ont  pas  racorni.  Le  style  est  tantôt  d'une  simplicité 
enfantine,  tantôt  d'un  pathétique  attendrissant,  déparé  par  certaines 
distractions  réjouissantes.  Ainsi,  à  un  certain  endroit,  M.  William  Bus- 
nach parle  de  a  voiture  roulante,  d  Que  pourrait  donc  bien  être  une 
voiture  qui  ne  roulerait  pas  ? 

Une  Faute,  du  commandant  Stany,  pèche  également  quelque  peu 
par  l'invraisemblance.  Mais  ce  défaut  est  racheté  par  Tintérèt  palpitant 
du  drame.  Louise  Malgorn,  fille  d'un  brave  marin  breton,  vient  cacher 
à  Paris  les  suites  d'une  faiblesse.  Devenue  riche  en  travaillant  beau- 
coup, elle  parvient  à  faire  de  son  fils  un  brillant  officier  de  marine. 
Celui-ci,  pour  venger  sa  mère  qu'on  insulte,  lève  la  main  sur  un  de 
ses  supérieurs.  Or,  dénouement  imprévu  et  terrible,  le  président  du 
conseil  de  guerre  qui  prononce  sa  condamnation  à  mort  n'est  autre 
que  son  propre  père. 

J'aime  beaucoup  moins  Suzanne  Duluc,  malgré  les  intentions 
droites  de  l'auteur.  Suzanne  immole  généreusement  l'amour  qu'elle 
porte  à  Philippe  Maucomble,  pour  sauver  l'honneur  du  banquier,  son 
père,  compromis  dans  une  malheureuse  affaire  d'argent.  Un  homme 
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méprisable,  vicieux  et  dégradé,  a  demandé  sa  main,  le  comte  de  Tré-* 
mont.  Duluc  est  son  créancier  :  elle  obéit.  Mais  son  cœur  reste  à 
Pbilippe,  qui  tue  Trémont  en  duel.  Suzanne  Duluc  porte  ce  sous-titre  : 
a  Roman  honnête.  »  Sans  doute,  il  n'y  a  pas  là-dedans  la  moindre  ex- 
pression risquée.  Mais  cependant  Tœuvre  laisse  une  impression  qui 
n'est  pas  tout  à  fait  bonne.  Ainsi,  M.  du  Cournau,  qui  a  d'ailleurs  du 
talent  et  de  l'imagination,  insiste  à  mon  avis  beaucoup  trop  sur  le 
cynisme  et  les  prouesses  galantes  de  M.  de  Trémont.  Le  père  Duluc  a 
la  conscience  singulièrement  élastique  :  il  détourne  une  grosse  somme 
de  son  actif  dans  le  but  de  reconstituer  sa  fortune  et  de  désintéresser 
plus  tard  tous  ses  créanciers  :  ce  n*est  certainement  pas  un  modèle  de 
probité.  Philippe  Maucomble  tue  en  duel  le  mari  de  la  femme  qu'il 
aime  et  qu'il  épouse  ensuite.  Ce  qui  est  d'autant  plus  choquant  qu'il 
bénéficie  par  ce  mariage  du  capital  laissé  par  le  premier  mari.  En 
somme,  on  a  fait  observer  que  des  quatre  personnages  de  ce  drame, 
Suzanne  seule  était  irréprochable.  C'est  la  vérité. 

n.  —  L'Agonie  est  une  évocation  historique  de  la  Rome  d'Hélioga- 
bale.  S'inspirant  d'un  ouvrage  de  Ghaussard,  paru  en  1803,  sous  ce 
titre  :  Esquisse  de  la  dissolution  romaine  sous  les  Empereurs,  M.  Lom- 
bard, auteur  de  V Agonie,  a,  selon  moi,  dépensé  un  immense  talent  à 
décrire  brutalement  et  sans  réserve  les  orgies  sans  nom,  les  mons- 
trueuses impudicités,  les  stupres  effrénés,  les  vices  immondes  aux- 
quels se  livraient  alors  et  le  prêtre  du  Soleil  qui  gouvernait  l'Empire, 
et  sa  mère  Sœmias,  et  ses  favoris  et  ses  prétoriens.  Déplus,  M.  Lombard 
a  ressassé  dans  son  livre  toutes  les  calomnies  que  les  écrivains  païens 
ont  répandues  contre  les  premiers  chrétiens  :  débauches  ténébreuses, 
promiscuité  sexuelle,  agapes  nocturnes  où  ils  buvaient  réciproque- 
ment leur  propre  sang.  Il  peuple  Rome  de  a  sectes  religieuses  »  se  dis- 
putant l'antiquité  croulante.  Les  chrétiens  orientaux  ont  pour  chef 
Zal,  fils  d'un  roi  perse,  favorable  à  Héliogabale  et  moulant  le  christia- 
nisme sur  le  culte  épuré  de  la  Pierre-Noire,  symbole  de  la  génération. 
Les  Occidentaux  reconnaissent  pour  maître  l'Helvète  Maglo,  un  ascète 
ignorant,  tonitruant  et  barbare.  Il  incarne  les  chrétiens  de  la  ville  dans 
Alta,  un  hypocrite  masquant  ses  vices  du  voile  de  la  religion,  type  de 
l'homme  d'État  qui  veut  le  christianisme  au  pouvoir  pour  l'asservir  à 
ses  idées,  et  qui  se  ligue  avec  la  princesse  Mammée  pour  détrôner  Hé- 
liogabale et  proclamer  Alexandre-Sévère.  C'est  la  partie  la  plus  sérieuse, 
la  plus  dramatique  et  la  plus  vivante  de  r Agonie.  Mais  de  l'évoque  de 
Rome,  du  Pape,  de  la'véritable  Église  chrétienne,  déjà  formée,  il  n'en 
est  pas  une  seule  fois  question.  Le  style  de  M.  Jean  Lombard  a  cela  de 
bon  qu'il  rend  la  lecture  de  son  œuvre  impossible  à  quiconque  n'est 
pas  absolument  ferré  sur  le  grec  et  le  latin.  De  cette  façon,  V Agonie 
reste  accessible  aux  purs  humanistes  et  aux  lettrés  seuls.  Ainsi,  il  dira 
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des  matelots  d'un  navire  qui  amène  des  Syriens  en  Italie  :  o  Le  por- 
tator  accompagnait  dans  Tentrepont,  d'une  voix  qui  devenait  allègre, 
le  celeusma  des  rameurs  ;  sur  le  pont  qui  s'animait  tout  à  fait,  le  ma- 
gister  commandait,  et  le  gubernator  répondait  de  sa  poupe  au  j^rorcto 
assis  à  la  proue.  »  A  chaque  instant ,  il  est  question  de  caiaphractes  et 
d'aphracles,  d''a€tuariair€S,  de  phasélus,  de  carrières,  de  curbiles,  d'Aip- 
pagoges,  de  liburnes,  de  bast&i^nes,  de  cisiums,  de  phedas,  de  carpentums, 
de  transtas,  à^essedas,  de  sa^^racums  :  tous  les  manuels  Roret  de  l'an- 
tiquité latine  y  passent.  Et  cela  fatigue,  et  cela  rebute,  et  cet  écrivain 
qui  est  certainement  artiste  finit  par  nous  étourdir,  nous  abasoudir  et 
nous  ennuyer.  L'Agonie,  comme  drame  historique  et  résurrection  du 
passé,  procède  évidemment  de  Salammbô,  mais  c'est  la  seule  ressem- 
blance. 

18,  19,  20,  21  et  22.  —Qui  nous  délivrera  des  Anglais  et  des 
Russes?  Les  traductions  des  romans  parus  en  Angleterre  et  en 
Russie  pullulent  toujours.  On  vante  beaucoup  Présentée,  de  Hamilton 
Aidé  :  histoire  d'une  jeune  fille  riche,  sans  famille,  sans  relations, 
qui  offre  le  tiers  de  ses  revenus  à  qui  la  présentera  dans  les  salons 
du  high-life  londonien.  Une  famille  noble,  mais  déchue,  accepte  cet 
office.  La  jeune  fille,  Catherine  Johnstone  s'éprend  d'abord  du  fils 
aîné  de  ses  hôtes  qui  n'est  qu'un  désœuvré  et  un  intéressé.  A  la  fin, 
lasse  de  luxe  et  de  fôtes,  frappée  de  l'inanité  du  monde,  elle  dé- 
laisse son  premier  caprice  pour  épouser  un  jeune  et  pauvre  précepteur 
dont  elle  reconnaît  les  qualités  solides  et  qui  l'aime  sérieusement. 
C'est  le  Rotnan  de  la  jeune  fille  riche,  comme  le  pendant  du  Rom^an 
d'un  jeune  homme  pauvre,  de  M.  Octave  Feuillet.  On  vante  aussi 
beaucoup  Fatalité,  de  miss  Braddon,  où  est  traitée  la  question  du  ma- 
riage entre  beau-frère  et  belle-sœur,  prohibé  par  le  protestantisme 
anglais,  et  où  sont  décrits  avec  une  certaine  force  les  scrupules,  les 
remords,  les  douleurs  et  l'héroïque  sacrifice  d'une  jeune  femme  qui, 
sur  de  faux  indices  d'ailleurs,  croit  découvrir  qu'une  personne  qu'elle 
soupçonne  être  sa  sœur  naturelle  a  été  la  première  épouse  de  son 
mari.  C'est  assez  compliqué.  Un  peu  moins  cependant  que  le  Mystèf*e 
d'un  Hansom  Cab,  de  Fergus  W.  Hume.  Roman  judiciaire,  dans  le 
genre  de  ceux  de  notre  Gaboriau.  Un  assassinat  a  été  commis  à  Mel- 
bourne dans  des  conditions  mystérieuses  qui  rappellent  celles  du 
Crimée  de  l'Omnibus,  de  M.  Fortuné  du  Boisgobey.  Un  innocent,  des- 
cendant des  anciens  rois  d'Irlande,  est  poursuivi.  Il  pourrait  se  sauver 
en  prononçant  un  seul  mot,  mais  ce  mot  dévoilerait  à  Madge  Freltby, 
sa  fiancée,  que  l'assassin  est  son  père.  Il  se  tait.  Le  témoin  désiré  sur- 
git et  Brian  Fitzgerald  est  sauvé.  Tout  ceci  est  pour  l'auteur  du  Mystère 
d'un  Hansom  Cab  l'occasion  de  détails  fort  curieux  sur  les  bas-fonds 
de  la  société  australienne  et  sur  la  police  de  Melbourne.  On  lit  ce 


drame  judiciaire  avec  plaisir,  bien  qu'il  soit  saupoudré  çà  et  là  de 
quelques  plaisanteries  mécréantes,  qui  certes  n'ont  rien  d'attrayant. 
On  lit  avec  plus  de  plaisir  encore,  A  tue  trois  boules  d'or,  de  M.  Baring 
Gould,  où  sont  racontées  avec  une  verve  qui  n'a  rien  d'anglican  les 
aventures  d'une  fillette  mise  en  gage  par  sa  mère  chez  le  juif  Lazare, 
usurier  et  brocanteur  dans  le  quartier  du  Barbîcan,  à  Plymouth.  Cette 
fillette,  Joanna,  devient  la  propriété,  l'esclave,  la  chose  de  l'Israélite 
qui  l'exploite  indignement.  Ce  qui  n'empc^che  pas  que,  par  son  esprit, 
son  habileté,  son  activité,  son  charme  merveilleux,  la  petite  fée  n'ap- 
privoise le  vieil  hibou.  Elle  finit  môme,  à  force  d'ingéniosité,  par  sortir 
de  sa  situation  misérable  et,  après  mille  péripéties  étranges,  par  de- 
venir la  femme  d'un  galant  homme.  Il  y  a  dans  ce  récit  des  tableaux 
pittoresques  qui  font  penser  à  certaines  toiles  de  Rembrandt.  On  lirait 
de  môme  le  Colonel  Sabrelasche^  d'Ouida,  si  cette  infatigable,  inépui- 
sable et  surabondante  conteuse  avait  su  concentrer  son  sujet  en  un 
volume.  Il  lui  en  a  fallu  deux,  selon  ses  habitudee,  pour  démontrer  au 
lecteur  que  lord  Granville  de  Vigne  et  lord  Chevasney  ont  eu  le  grand 
tort,  étant  jeunes  cadets  de  l'armée  anglaise,  d'épouser  par  passion  : 
celui-là  une  indigne  et  méprisable  fille  d'Albion  ;  celui-ci  une  Italienne 
qui  ne  vaut  pas  mieux.  Lorsqu'ils  ont  compris  leur  erreur,  la  chaîne 
est  nouée.' Ils  subissent  un  incroyable  supplice  moral,  dont  ils  ne  sont 
délivrés  qu'après  de  longues  années.  Il  leur  est  permis  alors  de  goûter 
le  bonheur  dans  une  nouvelle  union  avec  des  créatures  d'élite.  Mais 
c'est  un  bonheur  bien  tardif.  Toujours  le  proverbe  :  «  Si  jeunesse  sa- 
vait, si  vieillesse  pouvait.  »  La  thèse,  par  là  môme  qu'elle  est  émi- 
nemment humaine,  serait  donc  intéressante,  à  la  condition  de  n'être 
pas  noyée,  ce  qui  est  le  cas  du  Colonel  Sabretasche^  dans  des  détails 
inutiles,  puérils  et  encombrants. 

23  et  24.  —  Un  éditeur  de  Cologne,  M.  P.  Bachem,  a  entrepris  d'édi- 
ter une  série  de  romans  catholiques.  Il  a  fait  appel  dans  ce  but  aux 
romanciers  d'Outre-Rhin  qui  pouvaient  lui  répondre.  Plusieurs  d'entre 
eux  ont  répondu,  notamment  une  femme  distinguée  qui  signe  ses  ou- 
vrages :  M.  Herbert.  Elle  a  déjà  publié  dans  la  série  :  Miss  Ida  Brown, 
la  Chasse  au  bonheur  et  VEnfant  de  son  cœur.  C'est  ce  dernier  roman 
que  M'»'*  J.  de  Rochay  vient  de  traduire  en  français,  sous  ce  titre  : 
Adoptée,  On  y  voit  un  grand  seigneur  célibataire,  solitaire,  sceptique 
et  blasé,  emmener  dans  son  château  et  faire  élever  comme  sienne, 
après  adoption  légale,  la  fille  d'un  musicien  bohème  et  d'une  cantatrice 
de  famille  noble  qui  l'a  épousé  par  amour  et  qui  meurt  lui  laissant 
sur  les  bras  deux  orphelines  :  Juliane  et  Alexa.  C'est  Alexa  qui  va 
vivre  avec  le  comte  de  Hesslar.  Ce  misanthrope  qui  n'a  d'autre  parent 
qu'un  frère  et  qui  ne  veut  même  pas  le  voir,  donne  à  la  fiU&  du  musi- 
cien Henri  Grégor  une  éducation  détestable.  Elle  grandit  avec  tous  les 
Octobre  1889.  T.  LVI.  20. 
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préjugés  de  la  noblesse,  sans  en  avoir  la  distinction,  quitte  ensuite  son 
père  adoptif  pour  monter  sur  les  planches  comme  feu  sa  mère  et  finit 
par  se  marier  avec  le  fils  d'un  général.  Robert  de  Hesslar,  major  dans 
Tarmée  allemande,  a  un  instant  fait  la  cour  à  Alexa.  Mais  il  ne  tarde 
pas  à  s'apercevoir  que  c'est  une  poupée  sans  cœur,  et  il  épouse  Ju- 
liane,  qui  est  tout  Topposé  d' Alexa,  qui  a  de  la  religion,  et  qui  a  souf- 
fert. Adoptée  dénote  une  plume  des  mieux  exercées.  Le  récit  court 
sans  encombre,  amusant  et  dramatique  tour  à  tour.  Un  bon  livre  à 
divers  points  de  vue,  et  beaucoup  plus  catholique,  malgré  sa  tournure 
allemande,  que  Pour  la  gloire^  qui  se  passe  dans  la  catholique  Italie. 
Il  ne  faudrait  cependant  pas  exagérer  pour  le  plaisir  de  Tantithèse, 
comme  la  chose  arriva  si  souvent  à  Victor  Hugo.  Pour  la  gloire,  le 
dernier  roman  paru  de  Salvatore  Farina,  est  une  œuvre  d'honnêteté 
relative.  Il  y  est  question  d'un  vieux  peintre  milanais  atteint  de  cécité 
qui,  après  avoir  obstinément  poursuivi  la  a  gloire,  »  reconnaît  enfin 
que  ce  pourrait  bien  n'être  qu'une  chimère,  et  que  le  mieux  est  encore 
d'aimer  l'art  en  soi,  pour  lui-môme,  sans  se  préoccuper  des  applaudis- 
sements souvent  frelatés  du  public.  Tout  autour  du  vieil  artiste 
s'ébauche  un  roman  d'amour  aux  fines  nuances,  en  harmonie  avec  le 
milieu  artistique  et  sur  les  intermèdes  duquel  plane,  comme  un  vague 
murmure,  le  chœur  bourdonnant  des  critiques.  Le  trait  et  l'observa- 
tion ne  manquent  pas  ici.  On  y  fait  m(^me  en  se  jouant  le  procès  du 
spiritisme.  Le  peintre  aveugle  a  la  toquade  d'évoquer  Tombre  de  Néron 
dont  ses  deux  filles,  Judith  et  Sophia,  se  moquent  avec  une  espièglerie 
charmante.  L'ombre  impériale  en  frémit  d'horreur. 

2ÎÎ.  —  Demoiselle  Mida,  de  M"»®  Marie  Paradowska,  passe  pour  une 
belle  étude  galicienne.  Tel  n'est  pas  mon  sentiment.  En  dehors  des 
mystérieuses  métamorphoses  d'une  âme  d'enfant  en  une  âme  de  jeune 
fille  auxquelles  l'auteur  nous  fait  assister  congruement  ;  en  dehors  du 
problème  moral  et  industriel  qu'elle  soulève,  à  propos  de  la  découverte 
d'une  mine  d'huile  de  pétrole,  le  livre  (quoi  qu'en  dise  le  titre)  ne  fait 
guère  qu'effleurer  la  peinture  des  mœurs  de  ce  pays,  et  je  ne  crois  pas 
que  les  observations  à  fleur  de  peau  de  M™o  Paradowska  fassent  jamais 
oublier  les  récits  galiciens,  si  vigoureux  et  saisissants  du  célèbre  con- 
teur viennois,  Sacher-Masoch.  A  signaler  pourtant  dans  Demoiselle  Mi- 
cia,  un  curieux  type  de  sorcière,  la  Tarasia,  qui  connaît  les  secrets  ter- 
ribles de  certaines  plantes.  La  leçon  de  botanique  qu'elle  donne  à  Micia 
est  tout  à  fait  originale.  Ainsi,  la  mandragore,  qui  ne  croît  que  sur  la 
tombe  des  suicidés,  des  parricides  et  des  exécutés,  jette  quand  on 
l'arrache  un  cri  désespéré  qui  rend  fou.  La  racine  de  la  bryone  a  la 
forme  d'un  nouveau-né  :  pendant  la  nuit,  les  jeteuses  de  sorts  vont  la 
déterrer  ;  elles  l'emmaillotent  dans  des  langes  et  la  cachent  dans  leur 
coflre  ;  avec  ce  talisman,  elles  peuvent,  chaque  premier  jeudi  du  mois, 
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tarir  le  lait  des  femmes,  des  vaches,  des  juments  et  des  brebis  ;  mais 
le  talisman  est  impuissant  contre  le  lait  des  truios  et  des  chiennes, 
parce  que  le  diable  ne  le  veut  pas.  La  fleur  de  la  fougère  a  aussi  des 
pouvoirs  merveilleux  :  celui  qui  est  assez  habile  pour  la  cueillir  la 
veille  de  la  Saint-Jean,  a  le  privilège  de  découvrir  tous  les  trésors  ca- 
chés sous  la  terre.  Chose  curieuse  !  J'ai  noté  celte  superstition  sur  la 
fougère  dans  un  petit  canton  du  Bas-Vivarais ,  où  étaient  exploitées 
autrefois  des  mines  d'argent  appartenant  aux  évoques  de  Viviers. 

26.  —  ir  serait  peut-(^tre  bon  de  s'arrêter  enfin  dans  la  traduction  des 
raclures  de  tiroirs  du  comte  Léon  Tolstoï.  De  ce  qu'on  a  produit  un 
chef-d'œuvre  :  La  Guerre  et  la  Paix  ;  de  ce  qu'on  a  construit  un  roman 
de  longue  haleine  où  se  trouvent,  à  côté  de  grandes  faiblesses,  des 
pages  vraiment  remarquables  :  Anna  Karrénine,  s'ensuit-il  que  tout 
ce  qui  est  sorti  de  votre  plume  doive  être  considéré  comme  merveil- 
leux, éblouissant,  superbe  et  génial?  Cest  l'avis  de  M.  Ilalpérine-Ka- 
miusky  —  un  traducteur  ne  saurait,  sans  forfaiture,  médire  des  ou- 
vrages qu'il  traduit.  Mais  ce  n'est  pas  le  nôtre.  Aujourd'hui,  voici  le 
Chant  du  Cygne.  De  quoi  s'agit-il?  D'un  musicien  qui,  le  violon  à  la 
main,  surpasse  Paganini.  Quand  il  ne  joue  pas,  il  est  bote,  ivrogne, 
payant  les  bienfaits  par  des  ingratitudes,  bref  le  plus  désagréable  des 
particuliers.  Vient  ensuite  V Histoire  d'un  dieval,  qui,  au  moment  de  mou- 
rir, raisonne  comme  un  philosophe  sur  les  rapports  des  hommes  avec 
les  animaux.  Le  volume  se  termine  par  les  fragments  d'un  roman  ina- 
chevé, dont  le  héros  est  un  vieux  seigneur,  proscrit  politique,  qui, 
revenu  à  Moscou  après  trente  ans  de  Sibérie,  ne  s'y  reconnaît  plus. 
C'est  tout,  et  ce  n'est  pas  suffisant  pour  nous  faire  pousser  des  points 
d'orgue  d'admiration. 

27,  —  Avec  M°»®  Henry  Gréville,  nous  sommes  encore  en  Russie. 
Louk'Loukitch  sert  de  titre  à  un  recueil  de  scènes  dramatisées  qui  ont 
une  ville  ou  un  village  russes  quelconques  pour  théâtre.  La  première 
a  pour  but  de  montrer  que,  si  l'amour  conjugal  peut  s'élever  jusqu'à 
l'héroïsme,  l'amour  coupable  d'un  hoinme  marié  pour  une  autre  femme 
que  la  sienne  peut  faire  de  celui-ci,  honnête  jusque-là,  un  assassin. 
Cette  thèse  est  comme  les  maximes  de  Bilboquet  :  elle  est  loin  d'être 
neuve.  La  seconde  scène  est  renouvelée  de  l'histoire  de  Noô.  Au  lieu 
d'imiter  Cham,  des  fils  généreux  jettent  leur  manteau  sur  la  faute  de 
leur  mère.  La  troisième  scène  a  trait  à  une  jeune  mariée  qui  meurt  en 
apprenant  que  son  André,  qu'on  avait  promis  d'exempter,  a  été  pris 
pai'  le  recrutement.  La  quatrième....  ma  foi  I  je  ne  suis  pas  allé  plus 
loin.  En  somme,  ce  n'est  pas  ce  que  M™**  Henry  Gréville  a  fait  de  plus 
mauvais. 

28.  —  Un  «  vieux  pays,  »  au  temps  où  nous  vivons,  c'est  assurément 
celui  où  l'on  va  toujours  à  la  messe  et  où  l'on  n'a  point  la  prétention 
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de  détrôner  le  bon  Dieu.  Vous  trouverez  ce  pays-là,  en  Suisse,  dans  le 
Valais.  Là,  les  mœurs  sont  restées  inébranlablement  chrétiennes, 
simples  et  naïves,  s'il  faut  du  moins  en  croire  (et  pourquoi  ne  le  croi- 
rions-nous pas?)  Fauteur  des  Croquis  vcUaisie^is,  Ils  sont  charmants, 
ces  croquis,  et  ils  donnent  la  vision  réelle  de  ce  coin  perdu  dans  les 
Alpes.  Les  descriptions  y  alternent  avec  les  légendes,  et  certaines 
ont  une  saveur  exquise.  Telle  celle  de  Zachéo,  le  nain  missionnaire, 
qui  pénètre  miraculeusement  chez  les  féroces  Anniviers,  les  apaise, 
nouvel  Orphée,  aux  sons  de  sa  voix  évangélique ,  et  sur  les  bords  de 
la  Nevizance,  les  convertit  Tun  après  l'autre  au  christianisme.  On 
dirait  un  feuillet  détaché  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine.  A 
mentionner  aussi  la  vie  de  la  grande  chasseresse  Barbe  Joyeuse  de 
Platea  qui,  son  mari  mort,  s'enferme  d'abord  comme  Artémise  dans  sa 
douleur  solitaire,  et  puis,  sous  l'influence  chrétienne,  devient  la  Sœur 
de  charité  de  tout  son  district. 

20.  —  Les  Péchés  de  vieillesse  de  M.  Armand  de  Pontmartin  sont  des 
péchés  que  beaucoup  de  jeunes  voudraient  pouvoir  commettre.  En 
voici  les  titres:  Feux  de  paille.  Un  point  d*orgue  tragique,  l'Impasse^ 
English  Spoken,  la  Veillée,  la  Véritable  Auberge  des  Adrets,  Rachel  à 
trois  époques.  Chacun  de  ces  péchés,  ou,  si  vous  aimez  mieux,  de  ces 
récits,  est  un  petit  tableau  de  genre  écrit  avec  im  art  achevé  et  une 
exquise  perfection  de  détail.  Les  Fet^x  de  paille  et  le  Point  d'orgue 
tragique  nous  reportent  au  Paris  littéraire  et  artistique  de  1830  et  de 
1832.  C'était  l'époque  où  Victor  Hugo  publiait  les  Feuilles  d'automne  et 
faisait  jouer  Marion  Delorme,  Lamartine  partait  pour  l'Orient.  La  Porte 
Saint-Martin  attirait  chaque  soir  la  foule  avec  la  Tour  de  Nesle,  d'A- 
lexandre Dumas.  Balzac,  George  Sand,  Alfred  de  Vigny,  Sainte-Beuve, 
Alfred  de  Musset,  Berryer,  Rossini,  Chateaubriand,  étaient  dans  tout 
l'éclat  d'une  gloire  vaillamment  conquise.  Ces  écrivains,  ces  orateurs, 
ces  artistes,  ces  poètes,  ces  hommes  politiques,  M.  de  Pontmartin, 
alors  à  ses  débuts  dans  les  lettres,  les  connut,  les  fréquenta.  Quelques- 
uns  même  furent  ses  amis.  Aussi  en  parle-t-il  avec  fierté;  aussi  évoque- 
t-il  avec  plaisir,  —  mais  non  sans  un  mélancolique  attendrissement,— 
leurs  ombres  radieuses.  Dans  les  Feux  de  paille,  un  jeune  Provençal 
est  mis  en  scène,  qui  pourrait  bien  être  M.  de  Pontmartin  lui-même. 
Gaston  d'Arthenay,  carliste  à  trente-six  carats,  quitte  le  Midi  et  entre 
dans  la  cuve  parisienne  au  moment  même  où  y  grouillent  et  bouillent 
le  choléra,  le  romantisme  et  le  saint-simonisme.  Si ,  dans  cet  effer- 
vescent milieu,  Gaston  perd  quelques^-unes  de  ses  illusions  naïves, 
le  fonds  vrai  de  ses  convictions  reste  inentamé.  Il  est  vrai  qu'il  n'en 
est  pas  moins  traité  de  renégat  par  une  petite  bécasse  de  cousine 
qui  lui  préfère  l'hypocrite,  sceptique  et  mécréant  Raoul  de  Neyrac. 
Voulez-vous  une  Nouvelle  dans  le  genre  d'Hoffmann?  Passez  à  la  Kért- 
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table  Auberge  des  Adrets,  où  l'on  saigne  les  voyageurs,  la  nuit,  comme 
des  poulets.  Cette  «  auberge  des  Adrets  »  ressemble  à  la  fameuse  auberge 
de  Peyrabeille  dont  les  crimes,  dans  les  premières  années  de  ce  siècle, 
épouvantaient  les  populations  de  TArdèche  et  de  la  Haute-Loire.  Je 
saute  l'Impasse,  English  Spoken  et  la  Veillée,  pour  arriver  à  Bachel  à 
trois  époques.  D'aucuns  estiment  que  c'est  la  perle  du  volume  :  je  n'y 
contredis  pas.  M.  de  Pontmartin  nous  montre  la  grande  tragédienne  à 
sa  première  victoire,  à  son  apogée,  à  son  déclin  :  Marengo,  léna,  Wa- 
terloo. Il  y  a  dans  ses  triomphes  une  pointe  d'amertume.  Elle  se  plaint 
d'être  éternellement  vouée  à  la  tragédie  :  elle  aurait  voulu  jouer  le 
drame.  Y  aurait-elle  également  réussi?  L'auteur  des  Péchés  de  vieillesse 
laisse  la  question  pendante. 

30,  31  et  32.  —  L'étudiapt  Georges  de  Sigoulôs  noue  une  liaison  cou- 
pable avec  une  femme  mariée.  Celle-ci  meurt  au  premier  rendez-vous 
donné.  Grâce  à  la  complicité  d'un  commissaire  de  police,  l'amant  évite 
la  colère  du  mari  et  la  police  correctionnelle.  Mais  il  est  tellement 
effrayé,  si  bien  désabusé,  qu'il  quitte  le  monde  et  se  fait  chartreux. 
Tel  est  le  sujet  du  Père  Anselme,  Cette  nouvelle,  leste  de  ton,  est  suivie 
de  quatre  autres  :  Un  Cicérone,  l'Amour  polyglotte,  la  Croix  de  corail 
et  Mon  Agilité,  qui  sont  à  peu  près  dans  la  môme  note.  Ajoutons  que 
la  gauloiserie  rabelaisienne,  intitulée  :  Mon  Agilité,  n'est  pas  de  l'in- 
vention de  M.  le  comte  de  Saint- Aulaire.  Je  Fai  lue,  il  y  a  cinq  ou 
six  ans,  dans  VAlmanach  provençal,  racontée,  d'après  un  anecdotier  du 
dix-huitième  siècle,  par  le  Gascarelet,  autrement  dit  :  Joseph  Rouma- 
nille,  félibre  et  libraire  a  en  Avignon.  »  Si  légères  que  soient  les 
Nouvelles  de  M.  de  Saint-Aulaire,  celles  que  M.  René  Lafon  a  réuni 
sous  ce  titre  :  Coquin  d'amour,  le  sont  bien  davantage.  Il  en  est  pour- 
tant dans  le  nombre  qui  pourraient  être  lues  en  famille,  par  exemple  : 
le  Poète  Huissier,  étude  intéressante  et  vraie  des  manies  versifiantes 
de  certains  jeunes  incompris  de  province  ;  par  exemple  encore  : 
Déliquescence,  dédiée  aux  décadents,  qui  n'y  sont  pas  plus  épargnés 
que  dans  le  spirituel  pamphlet  d'Adoré  Floupette.  Mais  c'est  le  petit 
nombre.  C'est  le  très  petit  nombre  aussi  qui  ne  soient  pas  pornogra- 
phiques, des  Contes  à  mon  singe,  de  M.  J.  Ricard.  On  me  dira  qu'un 
singe  ne  rougit  pas.  Et  cependant  M.  Ricard  reste  encore  bien  loin  des 
priapées  de  M.  Dubust  de  Laforêt.  Ce  qu'il  y  a  d'irritant,  c'est  que  ces 
nouveaux  Arétins,  qui  n'écrivent  ou  du  moins  paraissent  n'écrire  que 
pour  les  collégiens  pervers,  les  femmes  détraquées  et  les  vieillards 
pourris,  ont  la  prétention,  en  s'acharnant  à  la  description  variée  d'une 
seule  situation,  d'un  acte  unique,  d'honorer  les  Lettres  et  de  rester 
fidèles  à  l'Art.  De  l'Art,  leurs  tableaux  lubriques I...  oui,  comme  cer- 
taines peintures  que  les  rapins  ivres  charbonnent  sur  les  murs. 

33.  —  A  la  première  page  de  ses  Racontars  de  wagon,  M.  Charles 
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Lexpert,  qui  a  la  meilleure  opinion  de  lui-même,  promet  de  nous  faire 
rire.  Cette  promesse  est  lancée  en  vers  de  mirliton.  Plus  loin,  en  prose, 
parlant  du  livre  d'un  de  ses  amis,  mais  pensant  au  sien,  l'auteur  des 
Racontars  de  wagon  écrit  ceci  :«  Livre  absurde,  diront  les  moroses, 
livre  bête,  diront  les  imbéciles;  livre  frivole,  diront  les  pédants;  livre 
rudement  amusant,  diront  les  lecteurs  sains  de  cervelle  ;  livre  utile 
pour  chasser  la  bile,  diront  les  esprits  pratiques;  livre  pouvant,  mal- 
gré ses  allures  folichonnes,  être  laissé  à  la  portée  des  enfants.  »  Voyons  ! 
les  Racontars  de  wa(jon  sont-ils,  en  vérité,  aussi  amusants  que  cela? 
Oui,  il  y  a  là  des  traits  de  mœurs  bèb-Hes;  de  petits  bouts  de  conver- 
sation, piqués  au  vol;  des  plaisanteries  dans  le  goût  du  corniste  Vi- 
vier, réjouissantes  par  leur  banalité  môme.  Le  distrait  qui  prend  la 
valise  de  son  voisin,  et  qui,  sa  canne  sous  le  bras,  se  plaint  qu'on  la 
lui  ait  volée  ;  le  gendre,  qui  conte  ses  fredaines  à  son  futur  beau-père, 
qu'il  ne  connaît  pas;  l'horizontale  qui,  sous  les  tunnels,  fait  l'effrayée 
...  et  les  porte-monnaies;  les  sybarites,  qui  jouent  à  l'aliéné  pour 
écarter  les  g(^neurs  de  leur  compartiment!  Oui,  tout  cela  fait  rire  d'a- 
bord; mais  c'est  toujours  la  même  chose,  trois  cent  vingt  pages  durant, 
et  ça  finit  par  devenir  monotone  et  par  fatiguer.  M.  Lexpert  exagère 
aussi  en  insinuant  que  ses  Racontars  peuvent  ètro  laissés  à  la  portée 
des  enfants.  11  faut  à  ceux-ci  une  autre  littérature.  Ce  qui  ne  veut  pas 
dire  que  son  livre  soit  immoral.  Il  est  gaulois,  mais  pas  grivois;  il  est 
rabelaisien  sans  être  obscène.  M.  Lexpert  abuse  néanmoins  des  his- 
toires grasses.  Firmin  Boissns. 
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volution dans  la  nature  inorganique  et  dans  la  nature  organique,  sur 
la  sélection  naturelle  de  la  nature  organique,  les  facteurs  de  révolu- 
tion, et  révolution  supraorganique  :  on  y  trouvera  une  discussion  ap- 
profondie de  la  théorie  darwinienne.  Puis  il  compare  Thomme  et  les 
animaux  au  point  de  vue  psychologique  et  éthique  :  là  encore,  no- 
tamment à  regard  de  la  formation  de  la  conscience,  il  combat  par  les 
faits  les  idées  de  Darwin.  Viennent  ensuite  sur  Tunité  et  la  multipli- 
cité des  lois  de  la  nature,  sur  la  loi  du  droit,  sur  le  droit  naturel  et  le 
droit  positif,  des  pages  non  moins  remarquables.  Son  but  a  été  a  de 
développer  avec  des  vues  nouvelles  certains  principes  déjà  professés,  » 
de  prendre  a  à  Técole  positive  »  certaines  idées  en  évitant  «  les  excès.  » 
Qu'il  nous  suffise,  quant  à  nous,  une  fois  de  plus,  de  constater  la  puis- 
sance d'esprit  de  l'auteur,  sans  nous  prononcer  sur  la  valeur  de  son 
système  :  le  lecteur  capable  d'avoir  une  opinion  à  ce  sujet  fera  mieux 
de  se  la  former  lui-même  que  de  s'en  tenir  à  nos  impressions.  Il  nous 
saura  gré  de  cette  réserve  qui  aura  pour  résultat  de  le  mettre  en  rap- 
pert  direct  avec  un  esprit  qui  est  peut-être  de  la  trempe  de  Vico. 

2.  —  Les  Éléments  de  droit  naturel,  de  Don  Rafaël  Rodriguez  de  Ce- 
peda,  qui  nous  arrivent  d'Espagne,  sont  dignes  de  figurer,  avec  les 
écrits  de  Balmes  et  de  Donoso  Certes,  parmi  les  ouvrages  qui  conti- 
nuent au  xix<*  siècle  la  grande  tradition  théologique  et  philosophique 
des  universités  espagnoles.  Sous  une  forme  plus  scolas tique  que  les 
deux  publicistes  populaires  en  France,  M.  de  Gepeda  fait  autre  chose 
qu'un  manuel  élémentaire.  C'est  un  livre  de  haute  philosophie.  Dans 
les  notions  préliminaires,  il  cherche  dans  la  psychologie  et  la  cosmo- 
logie la  première  base  du  droit  naturel.  Sous  le  nom  d'éthique  géné- 
rale, il  examine  la  fin  de  Thomme,  le  libre  arbitre,  la  loi  éternelle,  la 
conscience  morale.  La  partie  générale  du  droit  naturel  proprement  dit 
contient  une  excellente  critique  des  systèmes  qui  se  rattachent  soit  au 
matérialisme,  soit  à  ridéalisme,  soit  au  positivisme.  La  partie  spéciale 
se  subdivise  en  deux  traités  :  celui  des  droits  individuels,  droits  innés 
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et  droite  acquis  ;  et  celui  des  droits  sociaux,  société  domestique,  so- 
ciété politique,  société  religieuse.  C'est  là  que  l'auteur  a  placé  la 
théorie  de  l'État,  de  l'autorité  politique,  de  l'Église  et  de  ses  rapports 
avec  l'État.  On  y  trouve  sur  la  question  du  prêt  à  intérêt  les  solutions 
les  plus  récentes,  et,  si  je  ne  me  trompe,  les  plus  autorisées,  celles 
qui,  tout  en  sauvegardant  les  principes,  s'inspirent  des  conditions  du 
capital  dans  le  monde  moderne.  L'auteur  garde  partout  la  modération 
qu'assure  à  Tesprit  la  possession  de  la  vérité  :  exemple  digne  d'être  si- 
gnalé aux  publicistes  français. 

3.  —  L Introduction  au  droit  international  privé,  par  M.  Laine,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  droit  de  l'État  à  Paris,  doit  comprendre  cinq  par- 
ties :  objet  et  caractère  du  droit  international  privé,  théorie  des  statuts, 
rapports  entre  la  théorie  des  statuts  et  le  droit  international  privé  dans  la 
législation  française,  principes  directeurs  là  où  la  théorie  des  sta- 
tuts n'a  pas  été  consacrée,  règles  générales  de  l'application  des  lois 
étrangères  en  France.  Le  premier  volume  ne  contient  que  la  première 
partie,  et  une  partie  de  la  seconde.  Objet,  caractère  du  droit  interna- 
tional privé  :  tels  sont  les  deux  chapitres  qui  composent  la  première 
partie.  Sur  la  théorie  des  statuts,  nous  ne  trouvons,  après  les  généra- 
lités, que  la  doctrine  italienne  et  la  doctrine  française.  La  doctrine 
hollandaise  est  renvoyée  au  prochain  volume.  Nous  ne  pouvons  que 
constater,  dans  la  partie  traitée,  la  vaste  érudition  de  l'auteur  et  le 
développement  donné  aux  détails  historiques  :  on  y  trouve,  sur  les 
doctrines  juridiques  en  Italie  et  en  France,  un  tableau  des  plus  ins- 
tructifs et  qu'il  serait  malaisé  de  reconstituer  avec  tous  les  documents 
dont  l'auteur  a  dû  se  servir.  Tel  est,  si  je  ne  me  trompe,  le  caractère 
et  le  mérite  de  son  travail. 

4.  —  Les  dernières  Études  sur  l'histoire  du  droit,  de  sir  Henry  Sum- 
ner-Maine,  n'ont  paru  dans  notre  langue  qu'après  sa  mort.  Le  volume 
comprend  :  les  communautés  de  village  en  Orient  et  en  Occident,  avec 
des  paragraphes  sur  les  origines  de  la  féodalisation  et  du  prix  de  la 
vente;  l'influence  de  l'Inde  sur  les  idées  de  l'Europe  moderne;  la 
théorie  de  la  preuve;  le  droit  romain  et  l'éducation  juridique;  la  fa- 
mille patriarcale;  l'Inde  et  l'Angleterre.  Ces  études  sont  précédées 
d'une  notice  bibliographique,  et  suivies  de  quatre  appendices,  parmi 
lesquels  une  note  sur  l'Inde  et  l'éducation  européenne,  curieuse  à 
comparer  avec  les  Lettres  sur  VInde,  de  James  Darmesteter,  et  une  autre 
de  sir  Alfred  Lyall  sur  le  Bérar,  où,  à  propos  des  superstitions  de  ce 
pays,  je  relève  cette  phrase  étrange,  mais  qui  contient  un  aveu  signifi- 
catit  (p.  653)  :  «  Il  n'est  pas  douteux  qu'un  pape  ou  un  chef  d'une  or- 
thodoxie irréprochable  serait  nécessaire  à  la  tête  de  la  religion  hin- 
doue, pour  contrôler  son  étonnante  élasticité  et  sa  trop  grande  facilité 
d'accueil.  » 
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b.  —  Quelle  peut  i<lre,  après  lant  d'autres  i'Uvim^-l';,  du  tn-^rij^  g 
l'utililé  d'un  livre  élémenlaire  de  droit  romain  :. M.  tf  ay,  profcfci 
la  faculté  de  droit  de  Nancy,  a  pensé  qu'après  Ortolan  et-,A^':!.ria! 
avail  une  place  pour  un  ouvrage  n  renonçant  au  p^oel^dé  Mr.r'g.' 
qui  rompt  l'unité  de  l'exposé  et  lui  enlève  toute  coulftiir  et.  ti'',iit 
vement.  n  Son  buta  été  de  faciliter  aux  élèves  une  ma:j''it-  -^  dtr 
haut  intérêt  scientifique,  qu'ils  considèrent  trop  souvent  fcyiumc  , 
tante  et  sans  profit,  »  Le  premier  volume,  contenant  l'histoiru  du 
romain,  les  personnes,  les  choses,  les  successions  tcstamenlaircR 
inUalat,  permet  d'apprécier  la  tentative  et  de  décider  que  te  but 
atteint. 

6.  —  L'ouvrage  de  M.  Applelon  sur  la  propriété  prétorienne  et 
tion  publicienne  touche  à  l'une  des  questions  les  plus  délicati 
droit  romain  :  l'amalgame  des  législations  Puccesaivea  qui  cons 
l'œuvre  de  Justînien  contribue  à  la  rendre  obscure.  Le  sujet  a  ter 
nombreux  romanistes  ;  depuis  le  livre  de  Pellat,  celui  de  M.  App 
est  à  coup  sûr,  en  France,  le  plus  complet.  Identité  do  la  pro[ 
prétorienne  et  du  droit  garanti  par  la  Publicienne;  origine  de  ce 
et  de  cette  action  :  la  Publicienne  garantit  ie  possesseur  de  bonn 
et  sanctionne  la  vocation  à  l'usurpation;  restitution  de  l'édit  Publ 
et  du  commentaire  d'Ulpien;  fiction  contenue  dans  la  formule;  c; 
l'action  est  inapplicable  ;  choses  dont  la  loi  prohibe  l'aliénation  : 
sont  les  principales  divisions  de  la  première  partie,  où  le  chapitre 
sacré  à  la  restitution  de  l'Ëdit  est  assurément  le  plus  digne  d'atteo 
La  seconde  partie  traite  de  l'organisation  de  la  publicienne  au  sei 
l'ancien  droit;  la  troisième,  de  ses  destinées  ultérieures  à  l'an 
propriété  civile,  et  jusque  dans  le  droit  français.  — Il  n'y  a  pas  lii 
s'étendre  ici  davantage  sur  un  livre  rempli  de  discussions  de  u 
dont  nous  n'avons  pas  à  critiquer  les  conclusions.  Notons  seule 
que,  pour  répondre  aux  aspirations  paléographiques  de  notre  ép' 
M.  Appleton  donne  le  fac-similé  du  §  283  des  Fragments  du  Vatia 

7.— M.deMeulenaere,quiadéjàlraduit  le  grand  ouvrage  de  Jhe 
vient  de  donner  la  traduction  d'une  monographie  consacrée  p 
maître  à  ï'Aclio  injwvn-wn  du  droit  romain  ;  Champ  d'applicalù 
l'aclio  injuriamm  dans  le  droit  nouveau;  Etal  de  la  doctrine;  Demi 
lion  entre  l'aclion  d'injure  concféle  et  l'action  d'injure  abstraite  airu 
les  autres  actions  ;  Conditions  légales  de  la  lésion  injurieuse  d'apn 
sources  ;  le  Rapport  possessoire  comme  objet  de  la  lésion  injwieui 
Lésion  injurieuse  en  matière  de  détention  ;  Fonction  de  l'aclion  d'i 
d'après  le  droit  romain,  et  applicabililè  actuelle  de  oetle  action  ;  l 
publiais  ;  les  Rapports  de  voisinage  ;  la  Propriété  ;  Obligation  :  tels 
les  titres  des  chapitres.  Des  crochets  indiquent  les  additions  du 
ducteur.  Elles  portent  spécialement  sur  le  droit  français. 


y 

i 
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8.  —  M.  A.-E.  LfSir  publie,  sur  les  Hautes  Cours  politiques  en  France 
et  à  l'étranger,  y  étude  couronnée  en  1885  par  la  Faculté  de  droit  de 
Paris.  C'est  aj^nt  tout  un  problème  de  législation,  et  la  solution  pro- 
posée est  tei  création  d'une  haute  cour  purement  judiciaire,  pourvue 
de  Lpusjfes  organes  nécessaires  au  fonctionnement  d'une  juridiction 
indéçjendante  ;  instruisant  elle-même  avant  de  juger  ;  empruntant  ses 
jiwes  inamovibles  aux  degrés  les  plus  élevés  de  la  hiérarchie,  ses 
j/urés  aux  corps  élus  qui  offrent  le  plus  d'impartialité  et  de  lumières  ; 

e  pouvant  juger  que  des  crimes  définis,  appliquer  que  des  peines 
édictées  par  la  loi  ;  présentant  au  degré  supérieur  tous  les  caractère 
de  la  juridiction  du  droit  commun.  —  Reste  à  savoir  si  celte  juridic- 
tion serait  compétente  pour  juger  du  crime  nouvellement  qualifié 
d'  «  acte  de  gouvernement  »  par  les  soutiens  du  régime  opportuniste. 
/  A  notre  avis,  une  telle  organisation  manquerait  d'une  chose  essen- 

/,  tielle  :   le  droit  de   mettre  le  coupable  en  état  d'accusation.  Faute 

d'avoir  cette  faculté,  qu'il  serait  d'ailleurs  difficile  de  lui  atiribuer,  elle 
ne  remplirait  guère  le  but  visé  par  l'auteur,  dont  l'étude,  du  reste, 
est  pleine  de  renseignements  précieux  au  point  de  vue  de  Thisloire 
et  de  la  législation  comparée. 

9.  —  La  savante  étude  de  M.  A.  Béchaux,  professeur  à  la  Faculté 
catholique  de  Lille,  sur  le  Droit  et  les  Faits  économiques,  après  avoir 
obtenu  le  prix  Wolowsky,  mérite  bien  de  se  présenter  aux  suffrages 
du  public.  Dans  l'introduction,  relevant  la  confusion  commise  par  les 
socialistes  de  la  chaire,  il  rétablit  la  vraie  conception  de  la  mission  de 
l'État,  il  indique  le  vrai  rôle  du  pouvoir  dans  l'ordre  économique  :  rôle 
indirect  manifesté  par  le  droit  privé,  rôle  actif  et  direct  par  le  droit 
public  national.  De  là,  les  deux  grandes  divisions  de  son  ouvi'age  :  les 
faits  économiques  et  le  droit  privé,  les  faits  économiques  et  le  droit 
public.  —  Dans  la  première  partie  sont  passés  en  revue  la  famille,  la 
propriété,  les  contrats  :  c'est  dans  cette  dernière  section  que  sont  exa- 
minées les  questions  du  salaire  et  du  prêt  à  intérêt.  La  seconde  partie 
étudie  le  régime  du  travail,  lo  régime  commercial,  le  régime  de  l'as- 
sistance publique,  et  les  finances  publiques  :  l'auteur  s'y  déclare  par- 
tisan de  l'impôt  sur  le  revenu.  Sans  discuter  ici  le  fond  de  la  question, 
nous  devons  reconnaître  que  la  réforme,  quoi  qu'on  puisse  penser  de 
son  application  en  France,  n'a  rien  en  soi  de  révolutionnaire.  —  Ce 
rapide  résumé  ne  donne  qu'une  idée  imparfaite  du  livre  de  M.  Béchaux, 
et  surtout  du  charme  qu'on  éprouve  à  le  lire. 

10.  —  Quoiqu'on  puisse  trouver  dans  l'antiquité  des  traces  de  la 
propriété  littéraire,  c'est  notre  siècle,  peut-on  dire,  qui  en  a  fait  une 
industrie.  Appelé  par  des  fonctions  en  Belgique,  à  voir  de  près  les 
contrefaçons  auxquelles  se  livrent  nos  voisins,  M.  Janlet  était  mieux 
placé  qu'un  autre  pour  écrire  sur  cette  grave  matière.  Son  ouvrage, 
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qui  doit  s'étendre  à  toutes  les  créations  de  Tintoiliiiferh^o  <»^  dont  le 

premier  volume  s'occupe  exclusivement  des  créations  lit' \  nres,  est 

écrit  à  l'occasion  de  la  loi  belge  du  22  mars  1886,  qui  a  «  jMabli  <.î<*scvr- 

mais  en  Belgique  le  code  de  la  pensée.  »  Il  étudie  succobbiv    aoril 

l'historique,  puis  la  législation   :  caractères  généraux  de  la  pioprio.»é 

intellectuelle,  œuvres  protégées,  journaux  et  recueils  périodiqti  ^, 

anonymes  et  pseudonymes,    œuvres  posthumes,   qualité  d'auteur, 

preuve  de  cette  qualité,  diverses  catégories  d'auteurs  (fonctionnaires!,- 

femmes,  mineurs,  interdits,  prodigues,  faillis,  absents),  collaboration, 

droit  de  citation,  durée  du  droit  d'auteur,  propriété  du  nom,  soit  pour 

les  auteurs  eux-mêmes,  soit  à  l'égard  des  tiers  pour  les  noms  fictifs  de 

personnages.  Spécial  à  la  législation  belge,  ce  livre  ne  manque  pas 

d'intérêt  pour  les  hommes  de  lettres  français,  trop  souvent  touchés  par  x^ 

les  exploits  industriels  de  la  librairie  belge  pour  ne  pas  aimer  à  con-  -^  ^_ 

naître  l'étendue  de  leurs  droits.  ^  »    t    . 

11.  —  Il  est  bon,  à  cette  époque  de  l'année,  de  signaler  la  continua-  ,  3  ' 
tion  des  Éléments  de  droit  civil,  publiés  par  M.  de  la  Bigne  de  Ville-  ^ 
neuve,  avec  la  collaboration  de  M.  Henry.  A.  Toccasion  du  premier 

volume,  nous  en  avons  fait  connaître  les  mérites  (t.  XL,  p.  198);  le  se- 
cond volume  embrasse  les  matières  du  second  examen  de  droit.  Le  ''^ 
môme  soin  a  été  apporté  à  sa  rédaction  et  à  tous  les  détails  d'exécution 
qui  en  facilitent  l'usage.  C'est  un  manuel  qu'il  paraît  utile  de  recom- 
mander aux  étudiants  de  nos  universités  catholiques  :  ils  y  trouveront, 
avec  la  science,  un  esprit  de  critique  sage  et  réservée  digne  d'un 
maître  parmi  les  jurisconsultes. 

12.  —  On  n'en  est  plus  à  poser  en  principe  absolu  la  formule  de  la 
liberté  du  travail,  mais  on  discute,  et  la  matière  est  délicate,  sur  la 
limite  dans  laquelle  l'État  doit  intervenir  pour  protéger  le  faible  contre 
l'exploiteur.  V Essai  de  M.  Duval  Arnould  sur  la  législation  française 
du  travail  des  Enfants  étudie  la  loi  actuelle  et  le  projet  de  MM.  Lockroy 
6t  Demôle.  «  Autant  que  personne  au  monde,  conclut  l'auteur,  nous 
désirons  l'amélioration  du  sort  matériel  et  moral  des  jeunes  ouvriers. 
Mais  nous  l'attendons  moins  de  l'État  et  de  la  loi  que  des  mœurs, 
c'est-à-dire  de  la  bonne  volonté  et  de  l'effort  personnel  do  chacun.  » 
Telle  est  aussi  notre  opinion  :  les  partisans  de  l'intervention  de  TÉtat 
ne  sont  trop  souvent  que  les  pires  ennemis  de  la  grande  influence 
morale  qui,  avant  même  que  l'idée  de  l'État  n'existât,  a  su  tirer,  des 
éléments  que  lui  fournissaient  le  chaos  de  la  barbarie  ou  la  corruption 
romaine,  les  fruits  indiscutables  de  la  civilisation  moderne. 

13.  —  On  trouvera  dans  la  brochure  de  M.  Daguin,  avec  de  nom- 
breuses notes  formant  un  commentaire  perpétuel  et  un  aperçu  histo- 
rique de  la  législation  précédente,  le  texte  de  la  nouvelle  loi  sur  la 
chasse,  en  vigueur  dans  le  Grand  Duché  de  Bade  depuis  le  29  avril  1886. 
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CTest  en  vingt-six  articles  une  législation  complète,  dont  le  travail  de 
M.  Daguia  vulgarisera  utilement  les  dispositions  dans  notre  pays.  Elle 
pourra  éclairer  cetix  qui  réclameilt  en  cette  matière  une  modification 
de  nos  lois  ;  elle  serait  un  modèle  pour  nos  législateurs,  si  ceux-ci 
n'étaient  en  majorité  d'inutiles  politiciens. 

14.  —  Le  Vade  mecum  de  M.  Michel,  consacré  aux  audiences  civiles» 
a  pour  objet  de  donner,  par  ordre  alphabétique,  aux  juges  de  paix  et  à 
leurs  suppléants,  les  renseignements  nécessaires  à  leurs  fonctions. 
Le  présent  volume  aura  un  avantage  particulier  :  il  permettra  au 
magistrat  de  s'éclairer  immédiatement  sur  le  point  en  litige,  et  lui 
évitera,  ainsi  qu'aux  parties,  Fennui  d'un  renvoi,  jusqu'ici  nécessaire, 
parait -il,  dans  bien  des  cas  pour  étudier,  a  dans  le  silence  du  cabi- 
net, »  la  doctrine  et  la  jurisprudence. 

15.  —  Entre  les  manuels  et  les  œuvres  savantes  sur  notre  droit  pé- 
nal, M.  Georges  Vibcrt,  conseiller  à  la  cour  de  Douai,  a  voulu  «  com- 
poser un  ouvrage  qui  ne  fût  ni  trop  volumineux  ni  trop  technique  et 
qui  pût  être  compris  des  gens  ne  faisant  pas  du  droit  leur  nourriture 
ordinaire.  »  De  là  son  livre  :  Du  plus  grand  Crime  au  plus  petit  Délit,  dans 
lequel  l'échelle,  descendante  du  titre,  devient  ascendante  :  on  monte  de 
l'infraction  au  délit  et  du  délit  au  crime.  Ceux  auxquels  l'auteur 
l'adresse  ne  le  liront  pas  sans  profit. 

16  et  17.  —  Les  auteurs  des  Causes  célèbres  de  l'Angleterre  et  de 
VAllemagne^  commencent  par  un  exposé  de  l'organisation  judiciaire 
dans  ces  deux  pays;  puis,  dans  les  deux  volumes  publiés  et  qui 
paraissent  être  les  premiers  d'une  double  collection,  ils  donnent, 
pour  l'Angleterre,  l'affaire  Tichborne  qui  occupa  huit  ans,  de  1866  à 
1874,  la  justice  anglaise,  et  qui,  de  l'aveu  môme  du  Times,  «  entre  les 
mains  de  magistrats  français,  n'eût  pas  tenu  quatre  heures  ;  »  pour 
l'Allemagne,  la  terreur  d'Eldagsen,  et,  sous  ce  titre  :  le  Mystère  de  Nu- 
remberg, l'histoire  lointaine  déjà  de  Gaspar  Hauser.  En  ce  dernier, 
M.  Jules  Hoche  ne  voit  qu'un  monomane  qui  s'est  suicidé  dans  un 
accès  :  soit,  mais  encore  son  origine  reste-t-elle  inexpliquée. 

18.  —  On  connaît  la  première  pensée  à  laquelle  le  public  doit  le 
Traité  de  droit  com/mercial  de  MM.  Lyon-Caen  et  Renault  :  ce  ne  devait 
être  qu'un  ouvrage  élémentaire,  principalement  à  l'usage  des  étu- 
diants. Sous  le  titre  de  Précis,  l'ouvrage  formait  déjà  deux  volumes  de 
plus  de  deux  mille  pages,  et  obtint  en  1888  le  prix  Wolowski.  La  se- 
conde édition,  sous  le  titre  de  Traité,  qui  correspond  mieux  à  l'impor- 
tance de  l'œuvre,  suivra  la  même  méthode.  Notamment  les  auteurs 
font  toujours  rentrer  dans  le  droit  commercial  des  matières  étrangères 
à  notre  code  de  commerce  :  assurances  non  maritimes,  propriété  in- 
dustrielle. Là-dessus  les  auteurs  ont  la  bonne  foi  de  signaler  dans  l'en- 
seignement officiel  une  lacune  regrettable.  Le  premier  volume  comr 


prend  deux  parties  :  actes  de  commerce  et  commerçants  ;  tribunau}t 
de  commerce,  conseils  de  prudhommes,  chambres  de  commerce, 
chambres  consultatives  des  arts  et  manufactures,  consuls.  Nous  re- 
viendrons sur  l'ensemble  de  cet  important  monument  de  la  science 
juridique  quand  il  sera  terminé. 

19.  —  Le  Manuel  de  MM.  Camberlin  peut  servir  de  guide  pour  la  procé- 
dure devant  les  tribunaux  de  commerce,  mais  les  auteurs  feront  bien 
de  préciser  les  notions  historiques  dont  ils  le  font  précéder,  et  notam- 
ment de  corriger  cette  phrase  :  a  On  voit  que  vers  1190  existait  à  Paris 
le  Parlouer  aux  bourgeois,  situé  près  de  l'ancienne  place  Saint-Michel, 
et  que  Grégoire  de  Tours  appelle  Domus  negociantium.  »  Grégoire  de 
Tours,  qui  vivait  au  vu®  siècle,  n'a  certainement  pas  parlé  d'un  édifice 
du  XII®  :  les  juridictions  commerciales  remonteraient  donc  en  France 
au  delà  du  terme  fixé  par  MM.  Camberlin.  Nous  ne  l'affirmons  pas, 
nous  ne  faisons  que  relever  une  négligence  dans  un  ouvrage  qui  at- 
teint d'ailleurs  le  but  que  ses  auteurs  se  sont  proposé. 

20.  —  La  traduction  de  la  loi  anglaise  sur  la  faillite,  préparée  par 
M-  Ch.  Lyon-Caen,  fait  partie  de  la  collection  des  principaux  codes 
étrangers,  éditée  par  la  société  de  législation  comparée.  Au  moment 
oii  nos  législateurs  ont  enfin  touché  à  notre  ancienne  loi  sur  la  faillite, 
il  est  intéressant  de  comparer  l'œuvre  anglaise  à  la  leur.  On  trouve, 
outre  la  Idi  sur  la  faillite,  en  appendices  :  la  loi  de  1869  sur  les  débi- 
teurs ;  la  loi  de  1887  relative  aux  arrangements  privés  ;  les  dispositions 
des  lois  de  1862  et  de  1867  relatives  à  la  liquidation  des  sociétés  ;  enfin 
la  loi  de  1870  relative  aux  arrangements  conclus  par  les  sociétés.  Dans 
rintroduction,  M.  Lyon-Caen  passe  en  revue  :  la  législation  anglaise 
sur  la  faillite  avant  la  loi  de  1869  ;  la  loi  de  1869  et  ses  résultats  pra- 
tiques ;  le  système  général  et  l'analyse  de  la  loi  de  1883  ;  les  i^ésultats 
pratiques  de  la  loi  de  1883  jusqu'à  la  fin  de  1887,  avec  les  critiques  et 
les  réformes  demandées.  Bernon. 


THEOLOGIE 

nteiioiiiiatre  apoliigétique  de  1»  lot  catltolique,  conunant 
les  preuves  principales  de  la  vérité  de  la  religion  et  les  réponses  aux  objections 
tirées  des  sciences  humaines,  par  J.-B.  Jaugby,  prêtre,  docteur  en  théologie, 
avec  la  collaboration  d'un  grand  nombre  de  savants  catholiques.  Paris 
et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  1889,  gr.  in-8,  xii  p. -3406  col.  —  Prix  : 
25  tr. 

Le  Dictionnaire  apologétique  de  M.  l'abbé  Jaugey  est  un  de  ces  ou- 
vrages dont  on  peut  dire  qu'ils  arrivent  à  leur  heure.  En  aucun  temps 
peut-être  la  vérité  religieuse  n'a  été  attaquée  sur  un  plus  grand 
nombre  de  points,  avec  des  armes  que  les  immenses  progrès  des  con- 
naissances aient  semblé  rendre  plus  redoutables.  En  aucun  temps  non 
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plus  les  esprits  hésitants,  mais  sincères,  n'ont  eu  plus  grand  besoin 
de  trouver,  moyennant  de  faciles  recherches,  réponse  aux  objections 
que  leur  bonne  foi  se  pose  sans  parti  pris,  tandis  qu'il  faut  aux  fermes 
croyants  le  secours  de  Térudition  des  hommes  spéciaux  pour  se  mettre 
à  m<^me  de  répondre  soit  par  la  parole,  soit  même  par  la  plume,  aux 
attaques  qu'ils  entendent  formuler  sans  cesse  autour  d'eux,  puisées 
dans  presque  toutes  les  branches  du  savoir.  C'est  à  ce  besoin  que 
répond  désormais  le  Dictionnaire  apologétique,  dont  nous  avons  la 
bonne  fortune  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  récente  publication. 
M.  l'abbé  Jaugey  est  loin,  comme  l'indique  d'ailleurs  le  libellé  du  litre, 
dYlre  le  seul  auteur  de  cet  ouvrage  considérable  :  c'est  une  sorte  d'en- 
cyclopédie universelle  des  questions  intéressant  ou  pouvant  intéresser 
la  foi,  dans  la  presque  totalité  des  connaissances  humaines  ;  il  y  faut 
donc  le  concours  d'hommes  compétents  dans  les  principales  spécialités. 
Il  faut  en  m'orne  temps  que,  savants  ou  érudits  dans  telle  ou  telle 
branche,  ces  hommes  spéciaux  soient  en  môme  temps  théologiens,  ou 
tout  au  moins,  suffisamment  versés  dans  les  sciences  religieuses  pour 
s'y  mouvoir  avec  une  sûreté  et  une  clarté  suffisantes. 

On  verra,  par  l'énoncé  des  noms  des  collaborateurs  de  l'auteur  prin- 
cipal, combien  heureusement  ces  conditions  sont  remplies.  Les  articles 
qui  ont  pour  objet  de  développer  les  preuves  de  la  vérité  de  la  foi 
catholique  puisées  à  la  triple  source  des  prophéties,  des  miracL^s  et  du 
caractère  divin  de  l'Église,  sont  dus  :  a)  en  ce  qui  concerne  les  textes 
messianiques  les  plus  certains  et  les  plus  fréquemment  invoqués,  à 
Mgr  Lamy,  professeur  d'Écriture  sainte  à  TUniversité  de  Louv«'^in,  aux 
RR.  PP.  Gorluy  et  Knabenbauer,  jésuites  belges ,  également  profes- 
seurs d'Écriture  sainte;  et,  particulièrement  pour  la  prophétie  du 
Ps.  XXI,  annonçant  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  à  M.  l'abbé  Philippe, 
du  séminaire  de  Langres  ;  —  b)  en  ce  qui  concerne  la  question  du 
miracle,  à  MM.  les  abbés  Forget,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  et 
Vacant,  du  grand  séminaire  de  Nancy,  et  au  R.  P.  Gorluy  ;  —  c)  en  ce 
qui  concerne  enfin  le  caractère  divin  de  l'Église,  à  M.  le  chanoine 
Didiot,  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Lille.  Le  savant  abbé  Vacant, 
de  concert  avec  le  R.  P.  Coconnier,  dominicain,  de  l'Institut  catho- 
lique de  Toulouse,  et  avec  Mgr  Bourquard,  ancien  professeur  de  phi- 
losophie dans  l'Université  de  l'État,  ont  traité  les  questions  fondamen- 
tales de  l'existence  et  des  attributs  de  Dieu,  de  la  Création,  de  la  Pro- 
vidence, de  la  Spiritualité  et  de  l'Immortalité  de  l'âme  humaine,  de  la 
Certitude,  de  la  Liberté,  de  la  Loi  morale,  etc.,  toutes  questions  de  phi- 
losophie élémentaire  et  de  religion  naturelle  qui  forment  la  base  es- 
sentielle sur  laquelle  s'appuient  les  démonstrations  de  la  foi  catho- 
lique. C'est  encore  M.  le  chanoine  Didiot  qui,  de  concert  avec  M.  l'abbé 
Perriot,  supérieur  du  séminaire  de  Langres,  avec  MM.  Dupont,  profes- 
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seur,  et  Gambier,  docteur  de  FUniversité  de  Louvain,  et  le  R.  P.  La- 
housse,  S.  J.,  s'est  occupé  des  objections  qui  touchent  à  la  théologie 
dogmatique  et  morale. 

Tout  ce  qui  précède  se  rapporte,  comme  on  le  voit,  à  des  questions 
d'ordre  métaphysique  et  philosophique,  la  théologie  elle-même  pou- 
vant s'y  rattacher.  Dans  chaque  article,  du  reste ,  la  démonstration 
directe  et  positive  est  toujours  suivie  de  la  preuve  négative  consistant 
dans  la  solution  des  difficultés  soulevées  à  propos  de  ces  démonstra- 
tions mômes  ;  tout  ce  qui  n'est  d'ailleurs  que  de  pure  érudition  et  de 
théorie  sans  application  pratique  au  temps  où  nous  vivons,  a  été  soi- 
gneusement laissé  de  côté  tant  dans  les  articles  dont  nous  venons  de 
nous  occuper  que  dans  ceux  dont  il  nous  reste  à  parler.  —  Beaucoup 
plus  vaste  est  le  domaine  des  difficultés  et  objections  tirées  des  di- 
verses branches  dos  sciences  naturelles,  archéologiques,  historiques 
et  ethnographiques,  chronologiques,  critiques,  philologiques,  etc.  Plus 
grand  aussi  est  le  nombre  des  collaborateurs  qui  se  sont  partagés  le 
travail.  M.  l'abbé  Guilleux,  prêtre  de  l'Oratoire  de  Rennes,  M.  Paul 
Allard,  l'érudit  historien  des  persécutions  de  la  primitive  Église, 
M.  Robiou,  de  l'Institut,  le  savant  égyptologue,  le  R.  P.  Brucker,  S.  J., 
et  plusieurs  docteurs  et  professeui^s  non  moins  distingués,  ont  traité 
les  questions  d'histoire,  de  chronologie,  d'archéologie,  d'hagiographie, 
et  celles  qui  concernent  la  discipline  ecclésiastique.  —  Tout  ce  qui  se 
rattache  à  la  philologie  et  notamment  à  l'histoire  des  religions,  cette 
nouvelle  machine  de  guerre  inventée  par  la  franc-maçonnerie  contre  la 
religion  véritable,  a  été  traité  avec  la  haute  [compétence  qu'il  possède 
en  ces  matières,  par  Mgr  de  Harlez,  le  savant  orientaliste  de  TUniver- 
silé  de  Louvain.  L'infatigable  P.  Gorluy  a  attaqué  les  objections  géné- 
rales contre  l'Écriture  Sainte  et  plus  particulièrement  celles  qui  s'a- 
dressent au  Nouveau  Testament,  tandis  que,  sous  la  haute  direction 
du  très  docte  abbé  Vigoureux,  M.  l'abbé  Duplessy,  son  élève,  s'est 
chargé  des  objections  de  détail  contre  l'Ancien  Testament.  —  Enfin, 
M.  l'abbé  Hamard,  de  l'Oratoire  de  Rennes,  si  connu  pour  ses  travaux 
et  ses  écrits,  tant  en  géologie,  paléontologie,  histoire  naturelle,  qu'en 
anthropologie  et  études  préhistoriques,  a  traité  toute  cette  partie  plus 
proprement  scientifique  (au  sens  que  donne  à  ce  mot  l'engouement 
contemporain)  de  l'apologétique.  Aussi,  sa  part  de  collaboration  est- 
elle  considérable.  Ses  articles,  sous  la  seule  lettre  A,  ne  comprennent 
pas  moins  de  soixante-quinze  colonnes  sur  deux  cent  soixante-quinze, 
plus  du  quart  ;  et  les  colonnes  du  Dictionnaire  apologétique,  grâce  à 
son  format  et  malgré  une  impression  point  trop  serrée  et  d'une  lecture 
douce  à  l'œil,  représentent  environ  un  sixième  en  plus  d'ime  page  d'un 
in-octavo  ordinaire. 

Après  avoir  indiqué  les  sujets  traités  et  la  part  de  collaboration  des 
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auteurs,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rendre  sensible  par  un  exemple 
la  manière  dont  les  questions  se  suivent.  Prenons  la  lettre  I,  Tune  des 
moins  chargées.  Voici  la  suite  des  articles  qu'elle  contient,  et  qui  rem- 
plissent ensemble  cent  cinquante-sept  colonnes.  —  Idéalisme  : 
Exposé  et  réfutation  du  système,  par  M.  l'abbé  Vacant.  Immaculée 
Conception  :  ce  que  c'est;  objections  et  réponses,  par  M.  le  chanoine 
Didiot.  Immortalité  de  l'ame  humaine  :  article  qui,  rapproché  de 
celui  dont  le  titre  est  :  Spiritualité  de  l'ame,  à  la  lettre  S,  forme 
tout  un  cours  abrégé  de  psychologie,  ces  deux  articles  signés  par 
M.  l'abbé  Vacant.  Immunités  ecclésiastiques  :  justification  de  l'ensei- 
gnement pratique  de  l'Église,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'exemp- 
tion du  service  militaire,  par  M.  l'abbé  Jaugey.  Index  :  définition  et 
exposé  de  tout  ce  qui  s'y  rapporte,  par  M.  l'abbé  Forget.  Indulgences  : 
enseignement  de  l'Église  et  sa  justification,  par  M.  le  chanoine  Didiot. 
Indulgences  [Vente  d^]^  par  M.  l'abbé  Guilleux.  Infanticide  en 
Chine  :  preuve  de  la  réalité  du  fait,  l'œuvre  de  la  Sainte-Enfance 
justifiée,  par  Mgr  de  Harlez.  Inquisition  {Principe  de  V)  et  justification 
de  l'enseignement  de  l'Église,  par  M.  l'abbé  Didiot.  Inquisition  [His^ 
tovre]^  par  M.  Jules  Souben,  professeur  aux  Facultés  catholiques  d'An- 
gers. Instruction  de  la  jeunesse  :  légitimité  des  droits  réclamés  par 
l'Église,  par  M.  Jaugey.  Investiture  [Querelle  des),  par  M.  l'abbé 
Guilleux.  Enfin  Isaie  :  ses  prophéties  messianiques,  par  le  R.  P.  Kna- 
benbauer. 

On  ne  se  ferait,  au  surplus,  qu'une  idée  incomplète  des  facilités  que 
le  Dictionnaire  apologétique  offre  pour  les  recherches,  si  nous  pas- 
sions sous  silence  l'importante  Ta^le  analytique  et  alphabétique  des  wio- 
tières  qui  le  termine,  et  qui  emploie  cent  quatre-vingt-seize  colonnes 
à  mentionner  tous  les  sujets  traités  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  non 
seulement  sous  l'entôte  des  articles,  mais  encore  accessoirement  ou 
incidemment,  dans  le  courant  de  ces  mêmes  articles,  ainsi  que  les 
noms  des  auteurs  cités ,  ceux  de  leurs  ouvrages  auxquels  on  renvoie , 
chacune  de  ces  indications  étant  complétée  par  celle  du  numéro  de  la 
colonne  où  se  trouve  la  donnée  annoncée.  Cette  table  inappréciable  et 
qui  a  exigé  un  labeur  des  plus  minutieux  et  des  plus  fatigants,  a  pour 
auteur  M.  Fabbé  Terrasse.  Elle  est  suivie  d'une  Table  alphabétique  des 
articles  beaucoup  plus  sommaire  puisqu'elle  se  borne  à  donner  la 
liste  des  titres  des  articles  composant  le  texte,  avec  les  numéros  de 
la  première  et  de  la  dernière  colonne  de  chacun  et  le  nom  de  l'auteur. 

Telle  est,  sommairement  indiquée,  la  substance  de  ce  volumineux 
grand  in-octavo. 

Si  maintenant  nous  nous  permettons  de  relever  quelque  détail 
échappé,  dans  un  aussi  immense  travail,  à  la  vigilance  de  l'auteur 
principal,  nous  remarquerons  que  paifois  certaines  questions  inléres- 
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santés  ont  été  omises.  Par  exemple,  au  mot  Nombre,  nous  avons  vai« 
nement  cherché,  soit  à  la  table  analytique,  soit  dans  le  corps  du  texte, 
quelque  explication  sur  les  nombres  mystiques  ou  sacrés  :  il  n'en  est 
pas  question.  Ce  sujet,  pourtant,  n'est  pas  sans  importance.  Dans  son 
bel  ouvrage  sur  la  Connaissance  des  temps  évangéliques  (p.  186),  M.  Tabbé 
Mémain  fait  ressortir  Timportance  de  ces  nombres  et  leur  harmonie 
avec  les  principales  phases  de  la  vie  de  Notre-Seigneur.  Même  en  fai- 
sant certaines  réserves  sur  quelques-imes  de  ces  harmonies  telles  que 
Tauteur  entend  les  établir,  il  n'en  reste  pas  moins,  sur  les  nombres 
un,  trois,  sept,  douze  et  quarante,  un  sens  mystérieux  qu'on  eût  aimé 
à  voir  exposé  et  justifié  par  quelqu'un  des  savants  exégètes  du  Dur 
iionnaire  apologétique.  Après  tout ,  peut-ôtre  l'auteur  principal  et  or- 
donnateur de  l'ouvrage  aura-t-il  jugé  cette  question  d'un  caractère 
trop  théorique,  trop  peu  impliquée  dans  la  polémique  du  jour  pour 
qu'elle  dût  trouver  place  dans  le  cadre  qu'il  s'était  tracé. 

Au  demeurant,  ce  livre  débordant  de  renseignements  et  de  solutions 
sur  toutes  les  questions  agitées  et  difficultés  soulevées  de  notre  temps; 
bondé  d'indications  bibliographiques  facilitant  à  qui  le  désire  une 
étude  plus  approfondie  de  chaque  question;  d'une  singulière  facilité 
de  recherches;  d'une  exécution  typographique  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer  aux  vues  les  plus  délicates;  un  tel  livre  a  sa  place  marquée 
dans  toutes  les  bibliothèques  chrétiennes  ou  sérieuses.  Nous  n'avons 
d'autres  reproches  à  lui  adresser  que  celui  de  n'avoir  pas  réparti  ses 
mille  sept  cent  quinze  pages  en  trois  volumes  de  cinq  à  six  cents  pages 
qui  eussent  été  chacun  d'un  maniement  plus  commode. 

•    Jean  d'Estiennb. 


Discours  de  IHoiiseigiieur  Boagaudj^  évoque  de  Laval,  publiés 
par  son  frère  et  précédés  d'une  notice  historique  par  l'abbé  Laoranob, 
chanoine  de  Notre-Dame,  vicaire  général  d'Orléans.  Paris,  Poussielgue, 
1889,  in-8  de  LXX-412  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Mgr  Bougaud,  évéque  de  Laval,  n'a  pas  eu  le  temps  de  donner  sa 
mesure  comme  évéque  ;  mais  auparavant,  il  s'était  fait,  par  ses  dis- 
cours et  par  ses  livres,  une  place  honorable  et  distinguée  parmi  les 
écrivains  et  les  orateurs  religieux  de  notre  temps.  Il  est  même  tel  de 
ses  livres  qui  a  obtenu  un  très  grand  succès,  aucun  n'a  passé  inaperçu. 
Aussi  j'estime  qu'on  a  bien  fait  de  publier  les  discours  restés  inédits 
de  l'éloquent  écrivain.  Les  beaux  et  louchants  panégyriques  de  Jeanne 
d'Arc,  de  la  bienheureuse  Marguerite  Marie,  de  sainte  Chantai,  les 
émouvants  discours  inspirés  par  les  malheurs  de  la  patrie,  ou  pro- 
noncés sur  la  tombe  de  nos  soldats  tombés  au  champ  d'honneur,  suf- 
firaient à  attirer  et  à  retenir  le  lecteur,  qui  trouvera  encore  dans  le 
même  livre  d'autres  pages  bien  faites  pour  intéresser  son  patriotisme 
Octobre  1889.  T.  LVI.  21, 


et  sa  foi.  Une  notice  historique,  couvre  de  M.  l'abb 
ce  recueil  :  elle  est  inléressante,  bien  qu'écrite  d 
soufflé,  où  trop  souvent  les  figures  de  rhétorique 
clamalion  voilent  et  rufroidissent  l'ëmotioD  sincéi 
inspiré  ces  pages.  Telle  qu'elle  est,  elle  fait  sufl 
Mgr  Bougaud  pour  que  le  lecteur  soit  porté  à  rej 
maturée  et  soit  préparé  à  goûter  et  à  admirer  ses 


JURISPRUDENCE 

C7*de  dm  traB*p«r(s  de  ■■KrchaBdisca  < 
pmr  cheaaina  de  l«r,  par  L.-J.-D.  Fbeadd-Gi 

Cour  de  cassation  ;  2*  édition  revue,  augmentée  et  i 
législation  et  de  la  jurisprudence.  Paris,  Pedone-La 
de  446,  3*2  et  430  p.  —  Prix  :  15  fr. 

Depuis  la  publication  de  la  première  édition  de  i 
lation  et  la  jurisprudence  concernant  les  chemins 
chies  d'une  foule  de  documents  aussi  nouveaux  q 
il  fallait  tenir  compte,  et  qui  ont  trouvé  place  dai 
plus,  l'ancien  teste  a  été  remanié  en  maints  endroit 
bon  nombre  de  renseignements  d'un  intérêt  secon 
tilué  des  articles  conreruaut  des  questions  plus  in 
bibliographie  a  été  soigneusenicnl  complétée.  Tell 
mots,  les  modifications  apportées  à  l'ancienne  i 
transports,  qui  continue  de  rester  uu  livre  essenlic 
vement  juridique,  dans  lequel  on  chercherait  en 
meuts  de  pure  pratique  commerciale;  mais,  dan: 
spécialité,  encore  assez  large  du  resle,  il  constilu 
silr  et  souvent  précieux  tant  pour  les  voyageurs, 
tluataires  —  auxquels  il  pourra  éviter  bien  des  c 
des  procès  en  les  âsant  sur  leurs  droits  et  leurs  de 
férents  magistrats  de  l'ordre  judiciaire  qui  trouver* 
pilêes,  mais  j  u  die  i  eu  Elément  coordonnées,  lout^'S  li 
tives  à  la  législalion  et  à  la  jurisprudence  conce 
de  voyageurs  ou  de  marchandises  par  les  voies  fe 
terminant,  que  deux  labiés  très  bien  failes,  l'une  : 
analytique  el  alphabétique,  facilitent  singulièreme 
permettent,  mAme  aux  personnes  les  moins  famili 
vrages  de  droit  industriel,  de  trouver  insianlanéme 
les  renseignements  dont  elles  ont  besoin.  C'est  p 
pour  assurer  à  cette  seconde  édition  un  succès  au 
de  la  première. 
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SCIENCES 

"SSom  incoiiséfiueiicefl*  Extraits  du  journal  d'un  philosophre  franc-pen- 
seur, par  Tâbbé  H.  Reboul.  Paris,  Téqui,  1889,  m-12  de  303  p.  —  Prix  : 
3fr. 

Voici  un  livre  écrit  par  un  modeste  curé  de  campagne  qui  prouve 
quelles  ressources  intellectuelles  offre  notre  clergé  français  ;  car,  si 
plus  confiant  en  lui-môme  M.  Reboul  a  écrit  et  fait  imprimer,  beau- 
coup de  ses  confrères  pensent  aussi  bien  que  lui  et  seraient  très  ca- 
pables d'être  auteurs  si  les  circonstances  les  y  encourageaient  davan- 
tage. Si  Fauteur  de  ces  pages  a  eu  plus  de  courage,  c^est  qu^il  n*est  pas 
seulement  un  esprit  original  mais  qu'il  paraît  encore  avoir  légèrement 
le  goût  de  la  contradiction.  En  tout  cas  ce  n'est  que  pour  de  bons  mo- 
tifs. Il  trouve,  et  avec  raison,  que  bien  des  personnes,  môme  instruites, 
ne  pensent  pas  par  elles-mêmes  et  passent  toute  leur  existence  en 
vivant  sur  des  idées  communément  reçues  dans  le  milieu  où  les  cir- 
constances les  ont  engagées.  En  matière  religieuse  c'est  parfait.  La  foi, 
qui  est  un  don  de  Dieu,  est  encore  essentiellement  raisonnable.  Mais  il 
est  bien  d'autres  matières  où  ce  principe  de  conduite  ne  s'applique 
pas  et  où  un  peu  plus  de  pensée  personnelle  serait  à  sa  place. 

Or,  comme  leur  conduite  pratique  ne  répond  pas  à  ces  idées,  à  tort 
ou  à  bon  droit,  selon  les  cas,  on  aboutit  à  ces  «  inconséquences  »  que 
notre  censeur  poursuit  dès  le  titre  de  son  livre  chez  ses  voisins  ;  car 
au  lieu  de  «  nos  »  inconséquences,  il  eût  été  plus  sincère  en  disant  «  vos  » 
inconséquences.  C'est  uniquement  la  paille  et  la  poutre  qui  sont  dans 
l'œil  d'autrui  qu'il  poursuit. 

M.  Reboul  a  exercé  son  originalité  de  pensée  sur  deux  ordres  d'idées, 
sur  des  sujets  politiques  ou  économiq[ues  et  sur  des  sujets  moraux.  En 
fait  de  politique,  il  estime  qu'on  l'a  mal  à  propos  liée  à  la  religion.  Il 
expose  une  théorie  de  la  formation  et  de  l'amissibilité  du  pouvoir 
d'après  saint  Thomas.  Selon  sa  traduction,  a  les  lois  ne  sont  autre 
chose  que  les  règlements  consentis  par  les  sociétaires.  Les  chefs  sont 
ceux  qui  les  font  exécuter.  Pour  plus  de  tranquillité  à  cause  des 
troubles  des  temps,  les  peuples  désignent  une  famille  à  laquelle  ils 
confient  pour  un  temps  la  représentation  du  pouvoir.  Mais  ce  n'est  là 
qu'une  exception  à  la  règle.  Cette  exception,  une  nation  peut  la  faire 
cesser  quand  il  lui  plaît,  »  (p.  203.)  La  traduction  est-elle  bien  exacte  ? 
Plus  d'un  lecteur  aimera  à  vérifier  le  texte  par  lui-m(^me.  En  tout  cas 
pour  étudier  ces  graves  questions  comme  elles  le  méritent,  il  fera  bien 
de  recourir  à  l'excellent  livre  que  vient  de  publier  M.  de  Vareilles-Som- 
mières,  l'éminent  professeur  de  TUniversilé  catholique  de  Lille,  les 
Principes  fondamentaux  du  droil. 

Ailleurs^  M.  Reboul  estime  que  les  démissions  des  magistrats,  en  1880 


m 


iC^ 


et  1883,  ont  été  un  eatmlnement  plus  géoéreux  que  sage.  Mais  il  De  fait 
pas  la  distinction  entre  les  magistrats  assis  et  les  magistrats  du  parquet, 
et  elle  est  essentielle  dans  la  matière.  A  ce  sujet,  il  émet  une  théorie  au 
moins  très  neuve  sur  l'obéissance  passive  due  au  gouvernement  par  les 
fonctionnaires  civils  et  partant  sur  leur  irresponsabilité  morale.  Un  peu 
plus  loin,  après  quelques  réflexions  fort  justes  sur  la  situation  respective 
des  ouvriers  et  des  patrons  dans  notre  société  démocratique,  il  exprime 
le  vœu  que  le  salariat  soit  remplacé  d'une  manière  générale  par  la  parti- 
cipation aux  bénéfices.  Le  bon  abbé  croit  doue  que  toutes  les  industries 
donnent  des  bénéfices.  Qu'en  sera-t-il  de  celles  qui  donnent  des  pertes? 

Nous  relevons  ces  quelques  points  au  moins  discutables  de  son  vo- 
lume, pour  montrer  que  la  condition  première  pour  penser  par  soi- 
même,  c'est  d'avoir  étudié  par  soi-même.  Cela  n'est  permis  à  chaque 
homme  que  pour  un  petit  nombre  de  sujets,  et  pour  les  autres,  le 
plus  sûr  est  encore  de  suivre  les  chemins  battus  et  les  grandes  roules. 
Cette  part  faite  à  la  critique,  nous  aimons  à  constater  que  sur  le  ter- 
rain psychologique,  M.  l'abbèReboul  est  vraiment  un  maître.  Les  pages 
sur  le  cœur  et  l'esprit  sont  pleines  d'observations  très  fines,  exprimées 
d'une  manière  vive  et  piquante.  La  forme  des  pensées  détachées  lui 
convient  mieux.  Quand  il  emploie  le  dialogue,  il  perd  une  bonne 
partie  de  ses  qualités.  Cette  forme-là  comme  celle  des  lettres  est  bien 
plus  difficile  à  manier.  Une  longueur,  une  expression  triviale  suffisent 
à  gâter  les  plus  beaux  effets.  Les  maîtres  seuls  peuvent  se  le  permettre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si,  après  ce  premier  essai,  M.  l'abbé  Reboul  trouve 
nettement  sa  voie,  le  Languedoc  pourra  nous  donner  en  lui  un  émule 
de  l'abbé  Roux.  ____^_^  ^■^■ 

IM  Béloraie  aociftle  et  économilque  en  Europe  et  rians 

les  Étnts-Vnis  4e  l'Amérique  du  nord.  La  Législa- 
tion du  travail  en  Belgique,  par  M.  db  R&uaix.  Bruielles,  Imprimerie  des 
Travaux  publics,  1889,  in-8  de  380  p. 

L'œuvre  de  M.  de  Ramaix  est  un  rapport  adressé  au  ministre  des 
affaires  étrangères  de  Belgique  qui  contient  t'énumération  et  l'analyse 

de  toutes  les  lois  votées  ou  de  tous  les  projets  de  loi  proposés  relative- 
ment à  ce  qu'on  appelle  la  législation  ouvrière  en  Allemagne,  en  Au- 
triche-Hongrie, dans  la  Grande-Bretagne,  en  France,  en  Italie,  en 
Suisse,  dans  les  Pays-Bas,  le  Luxembourg,  l'Espagne,  le  Portugal,  le 
Danemark,  la  Suède,  la  Norvège,  la  Russie,  la  Boumanie,  les  Etals- 
Unis,  l'Australie  du  sud  et  la  colonie  de  Victoria.  L'auteur,  on  le  voit, 
a  passé  eu  revue  tous  les  Etats  civilisés. 

Ce  qui  a  trait  à  la  Belgique,  forme  un  appendice  rejeté  à  la  fin  du 
volume.  M.  de  Bamaix  y  expose  avec  plus  de  détails  l'étal  dos  dis- 
cussions et  des  propositions  de  la  commission  royale  du  travail,  dont 
nous  avons  rendu  compte  ici  même. 
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Pour  chaque  pays,  M.  de  Ramaix  relève  successivement  tous  les 
textes  relatifs  aux  rapports  légaux  entre  patrons  et  ouvriers,  c'est-à- 
dire  aux  corporations,  à  la  responsabilité  des  patrons  en  cas  d'acci- 
dents, aux  Trades  Unions,  sociétés  de  secours  mutuels  ou  caisses  de 
secours,  aux  assurances  ouvrières  et  à  la  législation  sur  le  salaire  des 
ouvriers  (insaisissabililé  des  salaires  et  mode  de  paiement],  à  la  régle- 
mentation du  travail  des  femmes  et  des  enfants,  au  travail  du  di- 
manche. Une  table  détaillée  permet,  soit  d'étudier  l'ensemble  de  la 
législation  ouvrière  dans  un  pays,  soit  au  contraire  d'étudier  la  solu- 
tion donnée  à  une  question  déterminée  dans  tous  les  pays. 
<  Le  travail  de  M.  de  Ramaix  parait  très  complet  jusqu'à  la  an  de  1888. 
Il  ne  se  livre  à  peu  près  à  aucune  appréciation  sur  les  lois  et  les  sys- 
tèmes divers  qu'il  expose.  Mais  les  analyses  des  textes  sont  exactes  et 
judicieuses.  C'est,  en  somme,  im  des  livres  les  plus  utiles  à  consulter 
pour  les  personnes  qui  s'occupent  de  ces  études.  G.  J, 


lia  Période  glaciaire  étudiée  prineipalemeitt  en  France 

et  ^n  Suiaae,  par  A.  Falsan,  correspondant  du  ministère  de  Pins- 
tmction  publique  pour  la  conservation  des  blocs  erratiques.  Paris,  Alcan, 
1889,  in-8  de  364  p.,  103  gravures  dans  le  texte  et  2  planches  hors  texte.— 
Prix  :  6  fr. 

lia  Curette  de  Reiliiae  (Cau»«es  du  Eiot),  élude  ethnographique 
par  ÉMiLB  Cartailhag,  directeur  de  la  Revue  des  Matériaux  pour  l'his- 
toire  prif^itive  de  Vhomme;  élude  géologique  et  paléontohgique ,  par  Mar- 
CBLLiN  BouLB,  agrégé  de  l'Université.  Lyon,  Pitrat,  1889,  in-4  de  70  p., 
avec  70  figures. 

lia  S*ranee  préiiistorique,  d* après  les  sépultures  et  les  monuments, 
par  le  même  Émilb  Cartailhag,  avec  162  gravures  dans  le  texte.  Paris, 
Alcan,  1889,  in-8,  iv-336  p.  {Bibliothèque  scientifique  inlemationale),  —  Prix  : 
6fr. 

li'Homnie  avant  l'hiAtoire,  par  Gh.  Drbibrrb,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,  membre  de  la  Société  d'anthropologie 
et  de  la  Société  zoologique  de  France ,  membre  correspondant  de  la  Société 
de  biologie,  etc.;  avec  84  figures  intercalées  dans  le  texte.  Paris,  J.-B.  Bail- 
lière  et  lils,  1888,  in-16  de  304  p.  (Bibliothèque  scientifique  contemporaine.)  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Faisan  a  écrit,  il  y  a  quelques  années,  en  collaboration  avec 
M.  Chantre,  une  magnifique  monographie  géologique  des  anciens  gla- 
ciers et  du  terrain  erratique  de  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rhône. 
Le  livre  que  vient  de  publier  la  librairie  Alcan  est  un  résumé  de  ce 
bel  ouvrage,  destiné  au  public  intelligent.  On  y  trouve  Thistorique 
complet  et  Texamen  critique  de  toutes  les  théories  relatives  à  Torigine 
des  glaciers,  à  leur  extension  pendant  Tépoque  quaternaire,  à  leurs 
mouvements  de  progression,' aux  effets  géologiques  qu'ils  ont  produits, 
aux  traces  qu'ils  ont  laissées,  au  climat  de  Tépoque  glaciaire,  enfin  aux 
premiers  habitants  de  FEurope  occidentale,  que  M.  Faisan  considère 
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comme  contemporains  des  glaciers.  D'après  le  savant  géologue,  Vex- 
tension  énorme  des  glaciers  quaternaires  serait  due  à  trois  causes  :  le 
refroidissement  polaire,  la  formation  des  hautes  chaînes  de  montagnes, 
enfin  Tahondance  des  précipitations  atmosphériques,  conséquence  de 
répuration  de  Tatmosphère.  M.  Faisan  ne  pense  pas  que  la  théorie  de 
la  périodicité  des  phénomènes  glaciaires  puisse  trouver  sa  confir- 
mation dans  le  bassin  du  Rhône.  Il  se  prononce  en  faveur  de  Tunitô 
de  la  période  glaciaire.  Le  climat  glaciaire  devait  être  humide  et  tem- 
péré. Si  l'on  trouve  mêlés  dans  les  alluvions  des  ossements  appartenant 
à  des  animaux  des  pays  froids  et  des  pays  chauds ,  ce  n*est  pas  qu'ils 
aient  vécu  ensemble.  Des  migrations  les  ont  amenés  alternativement 
dans  les  mêmes  régions  suivant  les  saisons.  Ils  y  ont  laissé  tour  à  tour 
leurs  dépouilles.  M.  Faisan  n'adopte  pas  sans  réserves  la  théorie  du 
creusement  des  lacs  par  les  glaciers.  Il  admet  bien  que  les  petits  lacs 
des  Pyrénées  ou  ceux  de  la  Bavière  sont  des  lacs  d'érosion.  Mais  il 
montre  que  les  grands  lacs  de  la  Suisse  existaient  antérieurement  à 
Textension  des  anciens  glaciers  qui  les  ont  conservés  en  les  comblant 
temporairement  dUm  culot,  de  glace. 

Sur  la  plupart  de  ces  points,  je  me  rallierais  volontiers  aux  conclu- 
sions de  M.  Faisan.  Mais  je  ne  puis  admettre  avec  lui  que  la  contem- 
poranéité  de  Thomme  et  des  anciens  glaciers  soit  un  fait  c  qui  ne  se 
discute  plus  »  (p.  251).  Je  crois  au  contraire  que  cette  opinion  n'est 
qu'une  simple  hypothèse,  dont  la  preuve  définitive  reste  encore  à  faire. 
D'ailleurs,  suivant  la  théorie  de  M.  Faisan,  l'époque  glaciaire  n'aurait 
pas  été  synchronique  partout,  en  sorte  que  l'homme  serait  ici  prégla- 
ciaire, ailleurs  postglaciaire.  L'homme  chelléen  serait  arrivé  dans 
l'Europe  occidentale  avant  la  grande  extension  des  glaciers,  mais  à  une 
époque  où  tous  les  grands  massifs  montagneux  étaient  déjà  couverts 
de  neiges  éternelles  et  de  glaces.  Il  aurait  occupé  d'abord  les  bassins 
de  la  Somme,  de  la  Seine,  de  la  Tamise,  la  Normandie,  la  Bretagne, 
les  bassins  inférieurs  de  la  Loire  et  de  la  Garonne.  Il  aurait  remonté 
la  Loire  jusqu'en  GharoUais  et  aurait  passé  du  bassin  de  la  Seine  dans 
celui  du  Rhône ,  en  occupant  la  Haute-Saône,  la  Côte-d'Or  et  Saône-et- 
Loire.  Arrivé  là,  il  aurait  trouvé  le  chemin  intercepté  parle  glacier  du 
Rhône  qui  descendait  déjà  jusqu'à  Lyon.  Le  Rhône  l'aurait  empêché 
de  pénétrer  en  Provence.  L'homme  moustérien  serait  un  peu  plus 
récent.  Il  aurait  vu  la  grande  extension  des  glaciers  et  aurait  habité 
les  mêmes  localités,  c'est-à-dire  les  régions  que  les  glaces  avaient  épar- 
gnées. Le  recul  des  glaciers  commence  avec  l'homme  solutréen  et  ne 
finit  qu'avec  l'âge  du  renne.  M.  Faisan  appuie  surtout  sa  thèse  sur  la 
rareté  ou  l'absence  des  traces  de  l'homme  dans  les  régions  occupées 
jadis  par  les  glaciers.  Mais  la  distribution  géographique  des  stations 
quaternaires  n'est-elle  pas  susceptible  d'une  autre  interprétation?  Les 
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primitifs  habitants  de  l'Europe  occidentale  n'étaient-ils  pas  attirés  par 
la  poche  et  la  chasse  sur  le  bord  des  fleuves  et  dans  les  plaines  plutôt 
que  dans  les  massifs  montagneux,  et  ne  donnaient-ils  pas  leur  préférence 
aux  régions  naturellement  riches  en  silex  pyromaque?  Sans  insister 
sur  ces  points  dont  la  discussion  m'entraînerait  trop  loin,  je  signalerai 
les  nombreuses  illustrations  dessinées  avec  beaucoup  de  talent  et  de 
précision  par  M.  Faisan  lui-môme.  La  bibliographie  des  nombreuses 
questions  passées  en  revue  n'a  pas  été  négligée.  On  y  trouvera  de  pré- 
cieuses indications. 

—  Je  me  plais  à  signaler  comme  un  excellent  modèle  à  suivre,  la 
monographie  de  la  grotte  de  Reilhac,  due  à  l'association  d'un  archéo- 
logue, M.  Gartailhac,  et  d'un  géologue,  M.  Boule.  Il  s'agit  d'une  grotte 
dont  les  plus  anciennes  couches  appartiennent,  d'après  les  auteurs,  à 
la  fin  du  quaternaire.  A  part  le  renne,  on  n'y  rencontre  plus  d'espèces 
septentrionales  ni  d'éléphants.  Il  est  particulièrement  intéressant  d'y 
trouver  réunis  des  types  d'outils  ou  d'armes,  considérés  par  quelques 
auteurs  comme  caractéristiques  d'époques  différentes.  Ainsi  la  pointe 
du  Moustier  s'y  rencontre  avec  celle  de  Solulré,  avec  la  flèche  à  soie 
et  les  harpons  barbelés.  C'est  la  condamnation  des  classifications  sys- 
tématiques prématurées. 

—  On  doit  encore  à  M.  Gartailhac  un  important  ouvrage  sur  la 
France  préhistorique^  dont  vient  de  s'enrichir  la  Bibliothèque  scienti- 
fique internationale.  C'est  de  la  vulgarisation  excellente  faite  par  un 
spécialiste  très  compétent,  avec  un  grand  talent  d'exposition.  M.  Gar- 
tailhac s'est  appliqué  à  restreindre  le  rôle  de  l'imagination,  dont  on  a 
tant  abusé  dans  ce  genre  d'ouvrages  et  à  serrer  les  faits  de  très  près. 
«  Préciser  notre  ignorance,  écrit-il,  me  paraît  être  le  meilleur  moyen 
de  provoquer  les  recherches,  d  Après  un  historique  fort  intéressant 
des  progrès  de  la  science  touchant  les  civilisations  primitives  et  l'an- 
cienneté de  l'homme,  et  quelques  renseignements  relatifs  à  l'homme 
tertiaire,  dont  l'existence  ne  lui  paraît  pas  encore  suffisamment  établie, 
l'auteur  entre  en  matière  avec  l'ère  quaternaire  et  l'homme  paléoli- 
thique. C'est  l'époque  de  la  pierre  taillée.  M.  Gartailhac  admet  la  pério- 
dicité des  phénomènes  glaciaires  et  l'existence  de  l'homme  chelléen 
pendant  la  dernière  phase  interglaciaire.  Il  pense  que  cela  doit  cor- 
respondre à  une  époque  extrêmement  reculée,  mais  dont  nous  n'avons 
aucun  moyen  d'évaluer  l'âge  exact.  Il  critique  la  classification  de 
M.  deMortillet  et  propose  quelques  modifications.  Ainsi  M.  deMortillet 
attribue  une  valeur  à  peu  près  égale  aux  caractères  paléontologiques, 
géologiques  et  archéologiques.  M.  Gartailhac  fait  remarquer  avec 
raison  que  les  deux  premiers  l'emportent  de  beaucoup  sur  les  carac- 
tères archéologiques^  qui  manquent  de  précision  et  sont  très  difficiles  à 
interpréter.  Un  important  chapitre  est  consacré  aux  productions  artis- 
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tiques  si  curieuses  de  Tâge  du  renne  ;  puis  Tauteur  passe  à  l'examen 
critique  des  trouvailles  d'ossements  himiains  quaternaires.  Énumérant 
rapidement  les  trouvailles  des  alluvions  qui  ne  peuvent  rien  apprendre 
au  point  de  vue  des  mœurs  et  dont  Tâge  est  souvent  douteux,  il 
étudie  en  détail  les  stations  des  cavernes  et  les  sépultures  qu'elles 
renferment.  L'homme  quaternaire  ne  devait  enterrer  ses  morts 
qu'exceptionnellement  dans  les  grottes.  Il  observait  certains  rites 
funéraires.  Ainsi  les  squelettes  étaient  parfois  décharnés  avant  d'étro 
déposés  dans  leur  asile  définitif.  Abordant  ensuite  les  temps  néoli- 
thiques, M.  Gartailhac  décrit  les  sépultures  des  Kjoekkenmoeddings, 
des  enceintes  funéraires,  des  palafîtLes,  des  grottes  naturelles  et  arti- 
ficielles, et  enfin  les  cryptes  sépulcrales  mégalithiques.  Il  passe  en 
revue  les  différents  rites,  les  mobiliers  funéraires,  les  sculptures 
décoratives.  A  l'époque  néolithique,  on  voit  se  produire  les  premières 
traces  de  crémation  des  corps.  Le  plus  souvent  les  morts  étaient  en- 
terrés, puis,  après  le  décharnement  des  os,  ils  étaient  transportés 
dans  leur  sépulture  définitive,  où  l'on  formait  parfois  de  véritables 
ossuaires.  Cette  étude  des  coutumes  funéraires  anciennes  éclairée  par 
l'ethnographie  comparée  est  remplie  d'aperçus  très  nouveaux.  Le 
dernier  chapitre  renferme  une  description  sommaire  des  races 
humaines  quaternaires  et  néolithiques.  Les  illustrations  sont  nom- 
breuses, soignées  et  font  connaître  beaucoup  de  documents  inédits. 
M.  Gartailhac  s'est  abstenu  non  seulement  d'hypothèses  prématurées, 
mais  de  toutes  conclusions  touchant  aux  domaines  de  la  philosophie 
et  de  la  religion.  C'était  son  droit.  Je  relèverai  seulement  une  expression 
impropre  et  qui  pourrait  ôlre  mal  interprétée.  L'auteur  qualifie  de  «  su- 
perstitions chrétiennes  »  (p.  317)  un  mélange  de  superstitions  païennes 
et  d'idées  chrétiennes  dont  les  populations  entourent  certains  monu- 
ments mégalithiques,  consacrés  par  le  moyen  âge  au  culte  chrétien. 
C'est  tout  au  plu^  si  l'on  pourrait  dire  :  superstitions  christianisées. 
M.  Gartailhac  reconnaît  qu'il  y  a  un  au-delà  inaccessible  à  la  science 
proprement  dite.  «  Paléontologie,  archéologie  préhistorique,  ethnogra- 
phie comparée,  toutes  les  sciences  en  vain  laborieuses  et  obstinées, 
laissent  intact  le  mystère  de  l'humanité,  de  son  intelligence  et  de  sa 
destinée.  »  (p.  27).  On  ne  peut  mieux  dire.  Il  est  regrettable  que,  pour 
alléger  le  volume,  on  ait  cru  devoir  supprimer  toutes  les  indications 
bibliographiques,  sous  prétexte  que  le  livre  s'adresse  au  public  curieux 
et  instruit  (p.  IV,  eu  note).  Il  me  semble  précisément  que  le  public 
instruit  pourrait  avoir  la  curiosité  de  remonter  aux  sources  et  qu'il  au- 
rait su  gré  à  l'auteur  et  à  l'éditeur  de  lui  en  donner  les  moyens. 

—  L'ouvrage  de  M.  Debierre  fait  un  contraste  complet  avec  celui  de 
M.  Gartailhac.  Sa  méthode  est  toute  différente.  Il  ne  recule  devant  au- 
cune hypothèse,  aucune  interprétation,  si  risquées  fussent-elles.  Après 
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avoir  passé  en  revue  la  géologie  tertiaire  et  quaternaire  et  rappelé  les 
divers  systèmes  de  classification  archéologiques  et  paléontologiques, 
il  résume  ce  que  Ton  a  écrit  sur  l'homme  quaternaire.  D'après  M.  De- 
bierre,  l'homme  quaternaire  se  trouvait  dans  un  état  social  aussi  voi- 
sin des  anthropoïdes  que  de  celui  des  races  inférieures  actuelles 
(p.  121).  Il  chassait  nu  (p.  125).  Il  était  anthropophage  (p.  127).  L'usage 
de  la  poterie  lui  était  inconnu  (p.  129).  Tout  cela  est  très  contestable. 
Je  signalerai,  en  passant,  quelques  lapsus  géographiques.  Le  grand 
Pressigny  n'est  pas  dans  Saône-et-Loire  (p.  192),  ni  Charbonnières  dans 
le  Rhône  (p.  133).  C'est  à  tort  que  l'auteur  parle  des  armes  de  pierre 
des  Normands  qui  conquirent  l'Angleterre  (p.  184)  et  des  cerauniœ 
trouvées  par  l'empereur  Auguste,  dans  les  grottes  ossifères  de  Gapri 
(p.  198).  Après  avoir  énuméré  les  divers  chronomètres  géologiques  et 
constaté  leur  insuffisance,  il  se  demande  s'il  est  trop  audacieux  d'at- 
tribuer à  l'humanité  une  durée  de  plus  de  deux  cent  mille  ans!  (p.  212). 
Il  croit  au  progrès  fatal  et  indéfini  (p.  193),  à  l'invasion  aryenne  (p.  216), 
à  l'infériorité  manifeste  des  restes  humains  les  plus  anciens  (p.  219),  à 
l'évolution  universelle,  à  celle  de  la  morale  en  particulier  ;  à  l'origine 
animale  de  l'homme,  et  se  déclare  polygéniste.  Ce  livre,  qui  peut  être 
lu  avec  quelque  intérêt  par  les  hommes  instruits,  ne  saurait  être  mis 
sans  inconvénient  entre  les  mains  de  la  jeunesse,  surtout  de  la  jeu- 
nesse chrétienne.  L'hypothèse  hasardée  et  même  erronée  y  tient  une 
place  trop  considérable.  L'illustration  est  banale  et  formée  de  vieux 
clichés.  Adrien  Argblin. 

Annuaire  de  rOlMuervatoire  municipal  de  Hontsouria 

pour  199II*  —  Météorologie.  —  Chimie.  —  Micrographie.  —  Application  à 
Vhygiène.  Paris,  Gauthier-Villars,  1889,  in-18  de  555  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Nous  nous  plaignions  l'an  dernier  [Polybiblion,  LUI,  p.  429)  de  Fépo- 
que  tardive  où  avait  paru  l'Annuaire  de  1888  ;  c'était  en  juillet.  Celui 
de  1889  a  paru  fin  août.  Il  y  a  progrès...  à  rebours.  Aune  époque  aussi 
avancée  de  l'année,  nous  ne  pouvons  guère  donner  qu'une  rapide 
énumération  des  sujets  qui  y  sont  traités. 

A  la  suite  des  indications  relatives  au  calendrier,  M.  Léon  Descroix, 
chef  du  service  physique  et  météorologique,  a  résumé  très  succincte- 
ment les  instructions  nécessaires  aux  agents  des  stations  météoriques 
du  Conseil  municipal  de  Paris,  instructions  qui  avaient  été  longue- 
ment développées  dans  l'Annuaire  de  1888.  On  y  a,  par  contre,  fait  une 
addition  importante  consistant  en  un  tableau  de  la  tension  de  la  vapeur 
d'eau  à  toutes  les  températures  depuis  30«  au-dessous  de  zéro  jusqu'à 
609  au  dessus. 

Le  surplus,  c'est-à-dire  la  majeure  partie  du  volume,  est  occupé  par 
trois  mémoires  tracés  sur  des  plans  identiques  à  ceux  de  l'année  pré- 
cédente, savoir  : 
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1°  Les  Observations  météorologiques  faites  à  Paris,  les  unes  anciennes 
et  s'étendant  de  1689  à  1872,  et  les  autres  ordinaires,  allant  de  1873  à 
1888,  par  M.  Léon  Descroix; 

2p  V Analyse  chimique  de  l'air  et  des  eaux,  par  M.  Albert  Lévy,  chef 
du  service  chimique.  C'est  la  continuation,  sous  les  mêmes  rubriques 
et  diaprés  la  môme  marche,  des  mémoires  publiés  avec  le  même  litre 
dans  les  Annuaires  des  années  précédentes  ; 

3^  Onzième  Mémoire  du  D^  Miquel,  chef  du  service  micrographique, 
sur  les  poussières  organisées  de  Vair  et  des  eaux,  CTest  l'œuvre  saillante 
du  volume.  Ce  mémoire  comprend  d'abord  deux  parties  distinctes  : 
V Analyse  microscopique  de  Vair,  au  moyen  des  filtres  solubles,  et  ses 
résultats  statistiques  ;  —  V Analyse  micrographique  des  eaux,  avec  indi- 
cation du  mode  de  prélèvement  des  échantillons  d'eaux  des  diverses 
provenances  et  des  résultats  statistiques  obtenus.  Celte  étude  est  suivie 
d'un  travail  important  dans  lequel  sont  exposées  les  recherches  et  ex- 
périences faites  par  l'auteur  sur  la  Fermentation  de  l'urée,  c'est-à-dire 
sur  la  transformation  de  cette  substance  organique,  sous  l'influence 
des  microphytes,  en  carbonate  d'ammoniaque.  Un  chapitre  relatif  à 
deux  nouveaux  appareils,  —  un  thermo-régulateur  et  une  étuve  — 
pour  les  recherches  bactériologiques,  complète  le  mémoire  du  savant 
micrographe.  J.  d'ëstienne. 

BELLES-LETTRES 

Histoire  de  la  poémîe  lyrique  grecque,  par  E.  Naobottb,  pro- 
fesseur de  littérature  ancienne  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon. 
Tome  deuxième.  Paris,  Garnier,  1889,  in-12  de  452  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 

Nous  avons  rendu  compte  ici  même  du  premier  tome  de  cet  ouvrage 
(t.  LV,  p.  47).  Le  second  n'offre  pas  moins  d'intérêt,  ne  fût-ce  qu'en 
raison  de  l'importance  des  sujets  traités.  Nous  apprenons  non  seule- 
ment à  connaître  le  véritable  Anacréon,  celui  qui  chanta  l'amour  et  le 
plaisir  dans  des  vers  faciles,  improvisés  aii  jour  le  jour,  mais  à  le  dis- 
tinguer des  innombrables  pastiches  qui,  depuis  l'ère  alexandrine,  ont 
cours  sous  son  nom.  Hipponax  est  presque  ignoré  :  c'est  un  poète 
morose,  rivé  à  la  misère,  que  son  imagination  <r  n'emporte  jamais 
d'une  aile  libre  et  joyeuse  dans  les  régions  éthérées  de  l'idéal.  »  Voici 
le  dithyrambe^  où  éclate  la  puissance  transformatrice  du  génie  grec. 
«  Bacchus,  écrit  M.  Nageotte,  n'avait  d'abord  pour  adorateurs  que  des 
paysans  grossiers,  des  vignerons  ivres  de  ses  dons,  qui  le  célébraient 
par  des  cris  sauvages,  des  danses  plus  sauvages  encore,  une  frénésie 
rebutante,  populacière.  Mais  peu  à  peu  l'art  s'introduit  dans  celte  ma- 
tière informe  et  la  pénètre  de  son  rayon  divin.  »  En  revanche,  est-il 
vrai,  comme  le  veut  notre  auteur,  que  le  dithyrambe  ait  abouti  à  une 
œuvre  exclusivement  musicale  où  la  poésie  ne  joue  plus  d'autre  rôle 
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que  dans  le  libretto  de  nos  opéras  ?  Il  y  a  de  sérieuses  raisons  d'en 
douter.  Avec  Simonide,  la  lyrique  grecque,  mise  par  un  labeur  con- 
tinu en  possession  de  tous  ses  moyens,  arrive  à  la  beauté  pleine,  à 
réclat  éblouissant  de  sa  féconde  maturité.  Une  gloire  aussi  durable 
qu'éclatante  est  échue  en  partage  à  ce  poète,  pour  qui  la  mythologie 
a  cessé  d'être  un  objet  de  foi  pour  devenir  une  parure  de  rhétoriq^ue, 
un  trésor  de  curieuses  légendes.  Pindare,  son  heureux  rival,  a  moins 
de  grâce,  moins  de  souplesse,  c'est  un  génie  qui  plane  sur  les  hau- 
teurs :  quelles  vues  profondes  sur  la  fragilité  des  triomphes  et  des 
vanités  d'ici-bas  1  M.  Nageotte  s'étend  longuement,  et  il  serait  difficile 
de  lui  en  faire  un  reproche,  sur  le  rôle  des  mythes  dans  la  poésie  de 
Pindare,  sur  la  constitution  de  ses  odes,  sur  Terreur  des  critiques  mo- 
dernes qui  tiennent  à  les  disséquer,  même  de  force,  d'après  un  système 
préconçu.  Au  siècle  suivant,  la  poésie  lyrique  ne  rencontrant  plus 
dans  le  sol  épuisé  les  sucs  nourriciers  dont  elle  tirait  sa  vie,  meurt,  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  abdique  son  indépendance  pour  entrer 
au  service  du  drame.  Pendant  une  longue  suite  de  générations,  elle 
avait  été  pour  la  Grèce  «  la  voix  rimée  qui  ne  cessa  de  lui  dicter  ses 
devoirs,  d'exprimer  ses  sympathies  ou  ses  haines,  de  chanter  ses 
plaisirs,  d'adoucir  ses  douleurs,  d'orner  son  culte,  de  célébrer  ses 
gloires.  » 

On  le  voit  par  ce  rapide  résumé,  c'est  le  panégyriste  qui  domine  chez 
M.  Nageotte,  et  à  la  dernière  page  de  son  livre  perce  le  regret  qu'il 
éprouve  de  se  séparer  de  «  ces  êtres  bénis,  divins  >  dans  la  compagnie 
desquels  il  a  passé  de  si  bonnes  heures.  A  titre  de  protestation  contre 
une  indifférence  ou  une  moquerie  injustifiable,  de  telles  expressions 
peuvent  trouver  leur  excuse  :  en  elles-mêmes  elles  ont  quelque  chose 
de  choquant.  D'une  manière  générale,  le  critique  est  quelque  peu  em- 
barrassé en  face  de  la  méthode  suivie  par  l'auteur  :  un  mot  suffit  à  la 
définir;  c'est  du  moderne.  La  partie  biographique,  la  plus  intéres- 
sante à  coup  sûr  pour  le  commun  des  lecteurs,  est  traitée  avec  beau- 
coup de  détails,  et  pour  le  reste,  M.  Nageotte  semble  avoir  mis  tous 
ses  soins  à  cacher  la  peine  qu'il  a  prise  de  ne  laisser  sans  réponse  au- 
cune des  difficultés,  aucune  des  questions  que  l'érudition  contempo- 
raine avait  accumulées  sur  sa  route. 

Signalons,  en  terminant,  comme  dignes  d'une  attention  spéciale, 
les  pages  où  il  est  parlé  du  réalisme  et  du  sentiment  de  la  nature 
chez  les  poètes  helléniques,  des  procédés  qui  président  au  choix  et  au 
développement  de  leurs  brillantes  métaphores  :  celles  de  ces  remar- 
ques qui  ont  déjà  été  faites  ailleurs,  ont  ici  le  mérite  de  sortir  d'une 
plume  ingénieuse,  qui  aime  le  piquant  et  au  besoin  ne  recule  pas  de- 
vant le  néologisme.  G.  Huit. 


tâem  PM»l«gues  «l«  Tércnce,  par  Ph.  F*bia,  agrégé  des  lettres,  pro- 
feeseur  de  rhétorique  au  lycée  d'Avignon.  Paris,  Tliorin,  1888,  in-8  de  it- 
322  p.  —  Prii  :  6  fr. 

Térence  n'a  pas  à  se  plaindre  du  goûl  moderne,  et  pariiculiëFement 
du  goût  français.  Depuis  le  temps  de  La  Bruyère  et  de  Féuelou,  même 
de  Montaigne,  nous  sommes  sous  le  charme  de  sou  élégance,  de  sod 
exquise  sensibilité,  de  son  gracieux  enjouement.  Plaider  sa  cause, 
c'est  pri?cher  k  des  convertis  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  M.  Fabiaail 
fait  oeuvre  inutile  en  consacrant  sa  thèse  de  doctorat  k  une  étude  spé- 
ciale des  Prologues  du  comique  latin.  Le  livre  se  partage  en  cpiatre 
chapitres.  Dans  le  premier,  l'authenticité  des  prologues  est  défendue 
contre  certaines  attaques  absolument  téméraires,  et  l'ordre  chronolo- 
gique des  six  pièces  de  Téreuce  établi  à  l'aide  de  tout  un  ensemble  de- 
rapprochements  et  de  conjectures.  Le  second,  qui  représente  à  lui  seul 
plus  d'un  tiers  du  volume,  traite  du  r61e  du  personnage,  et  de  l'ac- 
teur du  prologue.  On  y  remonte  jusqu'aux  origines  de  l'art  dramatique 
en  Grèce  :  novateur  hardi,  Térence  ne  se  borne  pas  à  exposer  dans  ses 
prologuefl  le  sujet  de  la  pièce,  il  les  transforme  eu  plaidoyers  véri- 
tables, en  parabases  accommodées  aux  conditions  nouvelles  de  la  co- 
médie. Critiques  formulées  par  ses  adversaires,  intrigues  de  tout  genre 
pour  infliger  k  l'auteur  uu  échec,  incidents  survenus  aux  répétitions, 
rien  ne  manque  à  cette  chronique  théâtrale  dont  la  conclusion  est  un 
pressant  appel  au  Jugement  impartial  du  public.  Les  vieux  poètes  ro- 
mains, remédiant  à  la  stérilité  de  leur  imagination  par  un  expédient 
aussi  naïf  que  commode,  avaient  créé  un  personnage  qu'ils  nommèrent 
Prologits,  a  individu  indécis  et  mal  défini.  »  Térence  avait  trop  de  la- 
lent  pour  se  contenter  d'une  pareille  fiction,  et  tout  en  conservant 
l'extérieur  et  le  costume  du  rôle,  il  fit  monter  sur  la  scène  le  vieux 
comédien  populaire  Ambivius,  le  défenseur  de  son  choix.  Le  troisième 
chapitre  est  intitulé  :  La  Polémique  des  prologues.  Le  poète  était  accusé 
d'avoir  obéi  à  une  inspiration  malheureuse  en  mêlant  dans  ses  pièces 
des  scènes  empruntées  à  deux  ou  plusieurs  modèles  grecs  :  M.  Fabia 
répond  qu'il  a  usé  d'un  procédé  légitime  et  qu'il  en  a  fait  uu  usage 
irréprochable,  car  loin  d'y  perdre,  l'intrigue  y  gagne  un  surcroit  d'ani- 
mation et  de  gaieté.  Il  est  plus  difficile  de  l'absoudre  entièrement  du 
chef  de  plagiat  :  mais  dans  ces  divers  procès  le  plus  souvent  les  do- 
cuments précis  nous  manquent  pour  juger  en  connaissance  de  cause. 
Ses  adversaires  le  représentent  en  outre  comme  «  le  geai  paré  des 
plumes  du  paon  »  :  ce  n'est  pas  Térence,  c'est  Scipion,  c'est  I^lius 
qu'il  faut  applaudir  ;  voilà  les  véritables  auteurs,  et  ce  reproche  de 
collaboration  clandestine  qui  piquait  à  la  fois  la  curiosité  et  la  mali- 
gnité des  contemporains,  le  poète  n'a  pas  réussi  à  s'en  disculper  d'une 
façon  complète  au  regard  de  la  postérité.  Enfin  la  malveillance  rele- 
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vait  «  le  ton  fluet^  le  style  léger  et  sans  relief  >  de  ses  comédies  :  c'est 
le  seul  point  sur  lequel  M.  Fabia  soit  disposé  à  passer  condamnation  : 
mais  les  éloges  presque  unanimes  décernés  à  Télégance  et  à  la  délica- 
tesse du  poète  peuvent  consoler  ce  dernier  de  n'avoir  pas  su  joindre  à 
ces  qualités  plus  d'élévation  et  de  vigueur,  et  pour  tout  dire  d'un  mot, 
d'avoir  manqué  de  verve  comique.  Térence  ne  s'est  d'ailleurs  pas 
borné  à  parer  les  coups  qu'on  lui  portait  :  il  a  pris  lui-môme  l'oflfen- 
sive,  et,  en  parcourant  la  suite  de  ses  prologues,  nous  assistons  à  une 
de  ces  querelles  littéraires  trop  fréquentes  où  les  adversaires  se  font 
une  guerre  déloyale,  sans  scrupules  ni  bonne  foi. 

Mais,  toute  question  de  caractère  à  part,  on  peut  étudier  et  môme 
dans  une  certaine  mesure  admirer  l'art  consommé  avec  lequel  Térence 
plaide  sa  cause,  le  poète  transformé  en  avocat  s'effaçant  ici  derrière 
l'orateur,  visiblement  instruit  à  Técole  des  rhéteurs  grecs.  Tel  est  le 
sujet  du  quatrième  et  dernier  chapitre. 

La  thèse  de  M.  Fabia  nous  montre  à  Tœuvre  l'érudition  moderne 
abandonnant  peu  à  peu  les  grandes  questions  pour  creuser  k  fond  et  dans 
tous  les  sens  des  problèmes  restreints  et  rigoureusement  délimités. 
L'intention  est  louable  :  encore  faut-il  se  demander  si  la  matière 
choisie  comporte  d'ôtre  développée  dans  son  livre,  alors  qu'une  bro- 
chure ou  môme  un  article  de  quelque  étendue  pourrait  y  suffire.  Cette 
tendance  à  une  <  virtuosité  »  d'un  nouveau  genre,  outre  qu'elle  est 
assez  stérile,  ne  laisse  pas  d'offrir  maint  inconvénient.       G.  Huit. 


Be  •ratioiillius  i|iue  muatt  In  Cmnanteiitarlis  CieMuHUi  de 
bello  gallieo*  Thesim  proponebat  Parisiens!  litterarum  facultati 
Philippus  Fabia.  Parisiis,  Thorin,  1889,  in-8  de  96  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Dans  sa  thèse  latine  de  doctorat  dédiée  à  Tun  de  nos  philologues  les 
plus  distingués,  M.  Max  Bonnet,  M.  Fabia  s'est  proposé  de  traiter  suc- 
cessivement :  i^  du  degré  de  véracité  ;  2f>  du  dessein,  et  3*>  du  mérite 
littéraire  des  discours  insérés  par  César  dans  ses  Commentaires,  Ces 
mémoires,  que  Cicéron  proclamait  inimitables ,  n'ont  pas  été  écrits  au 
jour  le  jour  parle  grand  capitaine  :  lorsqu'il  les  composa,  après  la  sou- 
mission  de  la  Gaule,  il  avait,  outre  ses  propres  souvenirs,  la  copie  de 
ses  lettres  au  Sénat,  les  rapports  de  ses  préteurs  et  de  ses  lieutenants. 
Mais  quelle  trace  ses  propres  discours  avaient-ils  laissée  dans  son  es- 
prit? Et  des  paroles  prononcées  par  les  chefs  gaulois  dans  telle  ou  telle 
situation  que  savait-il  autre  chose,  sinon  ce  que  des  déserteurs  ou  des 
prisonniers  pouvaient  bien  avoir  appris?  Il  est  donc  probable  que  dans 
la  plupart  tout  au  moins  de  ces  harangues,  il  y  a  bien  plus  de  choses 
habilement  imaginées  que  fidèlement  reproduites.  M.  Fabia  l'accorde, 
mais  nos  doutes  sur  ce  point  vont  plus  loin  que  les  siens.  Quel  était  le 
but  de  César?  Réfuter  les  accusations  portées  par  ses  ennemis  contre 


son  administration  et  ses  campagnes  en  Ga<: 
amour  de  la  rhétorifjue  ou  par  désir  d'ajoui 
d'ornements  particulièrement  apprécié  des  a 
Commentaires  a  suivi  l'exemple  do  Tliucydidi 
de  mettre  sa  personne  et  sa  conduite  dans  le , 
exaltant  sa  sollicitude  pour  le  soldat,  la 
toutes  ses  mesures  et  la  puissance  redouta 
vaincus.  Il  y  a  beaucoup  de  force  et  de  péné 
si  simples  en  apparence,  où  l'art  ne  se  révèle 
y  retrouve  le  politique  avisé,  qui  envoyait  ai 
triomphes,  la  dépêche  fameuse  :  Veni,  vidi, 
parler  des  barbares,  il  leur  prèle  généreusen 
et  l'dn  sait  que  l'orateur  chez  César  n'était  [ 
tribune  que  le  stratégisle  sur  le  champ  de  bai 
On  a  reproché  à  M.  Fabia  d'avoir  imputé  ai 
culs  trop  profonds,  des  arrière-pensées  trop 
Nous  ne  quitterons  pas  cette  thèse  latine  sans 
est  bien  supérieur  à  la  moyenne  des  Iravaui 
qu'en  feuilletant  assidûment  les  Commenlair- 
se  trouvait  avoir  sous  les  yetiï  peut-ôtre  le  p 


EerlTainii  Hiailemes  de  l'Angletern 

2*  série.  MTt.  Gaêkell  —  Mrs.  Browning  —  George 

Paris,  Hachette,  1880,  in-16  de  3bi  p.  —  Prix  : . 

Kitt    nennisMinee   de   la    Poéale    ang 

Skelley  —  Wordmvorlh  —  Cokridgt  —  Tennyton  ■ 
WhUman,  par  Gabriel  Sabhazin.  Paris,  Perrii 
—  Prii  :  3  fr.  M. 

M.  Monlégut  continue  h.  recueillir  les  étu 
glaise,  publiées  autrefois  par  lui  dans  différi 
cente  de  celles  qui  composent  le  présent  v( 
autres  sont  moins  jeunes  encore  d'une  dizaine 
Mrs.  Gaslceli  ne  sont  plus,  à  vrai  dire,  des  nou' 
tardivement  un  traducteur,  George  Borrow  i 
jamais  jouir  en  France  d'une  réputation  quelc 
ning  et  Tennyson,  poètes  de  premier  ordre, 
d'actualité  et  sauveraient,  au  besoin,  de  l'oub 
tateurs.  Le  grand  défaut,  le  seul  défaut  du 
un  vice  originel,  dont  tous  les  recueils  du 
éviter  d'être  entachés  r  ils  conservent  ce  quel 
et  de  fragmentaire  des  comptes  rendus  nés  ja< 
vain  ou  des  hasards  du  service  de  la  presse. 
l'étude  sur  les  trois  premiers  romans  deMrs.  G 
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pécher  de  regretter  que  Fauteur  ne  les  compare  pas  aux  autres  et 
ignore  la  Vie  de  Charlotte  Brentë  :  la  vie  d'une  romancière  écrite  par 
une  romancière  vous  fait  mieux  pénétrer  dans  Tintimité  d'esprit  de 
celle-ci  que  toute  la  perspicacité  du  monde.  Laisser  à  l'écart  un  si  pré- 
cieux document,  c'est  se  condamner  k  rester  incomplet.  Les  Gipsies 
de  George  Borrow  captivent  si  bien  M.  Montégut  qu'il  en  oublie  pres- 
que George  Borrow  lui-môme,  dont  la  personne,  les  aventures  et  la 
surprenante  érudition  mériteraient  assurément  de  fixer  davantage  l'at- 
tention. De  même  pour  Mrs  Browning,  ce  n'est  ni  sa  personne,  ni  son 
œuvre  qui  sont  ici  étudiées,  mais  simplement  Aurora  Leigh,  Et  n'est-on 
pas  quelque  peu  étonné,  en  1889,  d'entendre  se  demander  si  «  une 
transformation  n'est  pas  en  train  de  s'opérer  dans  le  talent  d  de  Ten* 
nyson  ?  Ces  reproductions  telles  quelles  d'anciens  articles  ont  un  plus 
grave  inconvénient  :  elles  gardent,  sans  doute,  la  fraîcheur  de  la  pre- 
mière impression,  mais,  à  ce  prix,  elles  exposent  l'auteur  à  être  actuel-  y^ 
lement  démenti  dans  ses  pronostics  par  des  faits  postérieurs,  ou  même, 
s'il  est  sincère,  à  contredire  lui-même  ses  premières  appréciations.  Au 
commencement  de  son  étude  sur  Tennyson,  M.  Montégut  découvre 
avec  une  sagacité  très  persuasive  qu'une  «  sentence  prononcée  d'en 
haut  pour  sa  gloire  semble  interdire  à  notre  poète  de  partager  les  sen-^ 
timents  de  la  bruyante  humanité,  »  qu'il  n'a  jamais  vu  la  vie,  ne  s'y 
est  jamais  mêlé,  qu'il  ne  connaît  ni  la  passion,  ni  l'enthousiasme,  qu'il 
est  d'une  «froideur  exquise,  »  que  «  l'âme  poétique  de  Tennyson,  c'est 
le  dilettantisme.  »  Quelques  années  se  passent,  Enoch  Arden  paraît, 
accompagné  de  poésies  d'un  genre  populaire,  voire  même  en  patois, 
M.  Montégut  reprend  sa  plume  et  le  voilà  qui  admire  en  Tennyson 
a  les  peintures  de  la  réalité  familière,  t>  «  une  copie  crue  et  exacte  de 
la  réalité;  »  il  traduit,  in  extenso,  la  Grand' Mère  et  analyse  en  détail 
Enoch  Arden  ;  il  se  laisse  émouvoir  par  un  pathétique  dont  il  avait 
déclaré  Tennyson  incapable.  Pierre  à  pierre  s'écroule  l'édifice  si  habi- 
lement construit  de  la  première  étude.  Est-ce  le  poète  qui  s'est  trans- 
formé en  ces  quelques  années  au  point  d'être  devenu  foncièrement  dif- 
férent de  soi-même,  ou  le  critique  n'avait-il  aperçu  qu'un  côté  de  son 
talent  sans  soupçonner  l'autre  ?  Je  ne  voudrais  pourtant  pas  proscrire 
absolument  ce  genre  de  publication  :  il  serait  assurément  regrettable 
que  des  études  consciencieuses,  artistement  travaillées,  remarquables 
à  tous  les  points  de  vue,  fussent  à  jamais  perdues  dans  la  poussière 
des  vieux  recueils  périodiques,  mais  j'avoue  que  j'aurais  plus  de  plai- 
sir à  les  retrouver,  sous  la  forme  définitive  du  livre,  refondues  et  com- 
plétées. Il  ne  me  reste  pas  assez  de  place  pour  mettre  aucune  propor- 
tion entre  la  critique  et  l'éloge  :  j'ai  dû  motiver  la  critique  ;  l'éloge 
n'est  plus  à  faire.  Tout  le  monde  reconnaît  en  M.  Montégut  un  maître 
en  l'art  de  bien  dire^  un  fin  connaisseur  de  lettres,  un  esprit  judicieux 
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et  charmant.  Ses  analyses  de  romans  sont  attachantes  comme  les  ro* 
mans  eux-m^mes,  et  il  sait  à  merveille  ravir  aux  poètes  Tessence  de 
leur  ambroisie. 

—  Le  volume  de  M.  Sarrazin  complète  un  ouvrage  consacré  à  la  poésie 
anglaise  contemporaine  dont  j^ai  signalé  ici  la  première  partie  (tome 
XLIV,  p.  141).  C'est  une  galerie  où  ont  trouvé  place  les  plus  illustres 
et  les  plus  a  représentatifs  9  d'entre  les  poètes  de  notre  siècle.  Il  n'y 
manque  guère  que  Byron,  Scott  et  Moore,  considérés  sans  doute  comme 
des  prédécesseurs,  —  les  deux  derniers  ne  sont  même  pas  nommés  —  et 
quelques-uns  des  plus  récents  :  Longfellow,  Bryant,  Matthew  Arnold, 
Alfred  Austin.   M.   Montégut  cause  avec  Taimable  laisser-aller   du 
conférencier;  M.  Sarrazin  écrit  avec  le  lyrisme  du  poète,  la  subtilité 
du  psychologue  —  la  préface  est  dédiée  à  M.  Paul  Bourget  —  et  la 
sage  ordonnance  du  professeur.  Il  divise  méthodiquement  ses  Essoifk 
et  poursuit  point  par  point  sa  démonstration.  Mais  cette  trame  s'enve- 
loppe de  poésie  et  de  métaphysique,  se  brode  de  néologismes,  de  mé- 
taphores osées,  d'inversions  énigmatiques  ;  il  est  tour  à  tour  fulgurant 
ou  obscur,  et  mène  grand  fracas.  Il  dira,  par  exemple  :  «  Vous  montez 
dans  la  plus  ardue  des  méditations,  vers  ces  sommets  au-dessus  des- 
quels vous  voyez,  qui  regardent  le  soleil,  les  aigles;  »  ou  encore: 
«  au  contact  d*un  vocable  étranger,  on  verra  s'évaporer  l'aile  du  pa- 
pillon. »  Ce  n'est  là  que  l'envers  de  la  médaille  :  M.  Sarrazin  rencontre 
souvent  l'expression  typique,  l'image  frappante,  le  mot  heureux.  Il 
vous  dédommage  de  la  peine  que  vous  avez  eue  à  le  suivre.  Il  excelle 
à  saisir  chacune  des  caractéristiques  d'un  poète  et  se  fait  le  panégy- 
riste des  talents  les  plus  divers  :  il  ne  prône  pas  moins  la  brutale  in- 
cohérence de  Walt  Whitman  que  Tart  consommé  de  Tennyson  ;  il  se 
montre  psychologue  raffiné  avec  Browning  ;  il  est  panthéiste  et  révo- 
lutionnaire avec  Shelley  et  devient  presque  croyant  avec  Wordsworth. 
Bien  des  lecteurs  n'auront  pas  la  même  souplesse  d'enthousiasme  et 
ne  se  laisseront  pas  gagner  à  ces  extases.  La  «  suave  beauté  de  la  vie  » 
de  Shelley,  de  «  l'Ange,  »  restera  un  mystère  pour  les  non-initiés  ; 
c'est  à  des  séraphins  de  ce  genre  qae  convient  le  mot  de  Tennyson  : 
«  Le  cœur  passionné  du  poète  tournoie  dans  la  folie  et  le  vice.  »  Et 
quand  M.  Sarrazin  dit  de  Walt  Whitman  que  «  le  poète,  continué  par 
le  héros,  s'achève  par  le  stoïque,  et  se  couronne  en  lui,  »  les  malins  ne 
pourront  s'empêcher  de  sourire  en  pensant  que  l'héroïsme  du  Yankee 
consiste  à  avoir  été  infirmier  pendant  la  guerre ,  et  son  stoïcisme  à 
soigner  ses  rhumatismes  de  vieillard.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  légères 
taches  ;  le  livre  de  M.  Sarrazin  n'en  est  pas  moins  très  intéressant, 
bien  fait,  et  nous  manquait  absolument.      Emm.  db  Saint-Albin. 
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HISTOIRE 

li»  Referme  et  la  Politique  iraitf  al«e  en  Europe  |ueq[u'» 
la  paix  lie  IWeetphalie,  par  le  vicomte  db  Mbaux.  Paris,  Perrin, 
1889,  2  vol.  in-8  de  vii-569  et  691  p.  —  Prix  ;  15  fr. 

Le  grand  ouvrage  que  M.  de  Meaux  vient  de  publier  a  une  portée 
considérable  et  mériterait  d'attirer  l'attention  plus  longtemps  que  nous 
ne  pouvons  le  faire  ici.  Il  est  la  suite  et  la  conclusion  largement  dé- 
veloppée du  livre  qu'il  avait  publié,  il  y  a  dix  ans ,  sur  les  Luttes  reli- 
gieuses e-Q,  France  au  xvi«  siècle.  (Voir  Polybiblion,  t.  XXVI,  p.  308.) 
Mais  tandis  que  la  première  étude  ne  contenait  qu'un  résumé  d'événe- 
ments, présentés  avec  une  clarté  et  une  impartialité  remarquables,  la 
seconde  renferme,  avec  des  faits  multiples  embrassant  toute  l'Europe, 
une  théorie  de  politique  générale,  ce  qu'on  appelait  autrefois  1'  a  his- 
toire philosophique  :  )>  un  genre  de  travail  auquel  noire  siècle  érudit, 
chercheur,  curieux  du  détail,  amateur  de  l'inédit,  semble  peu  préparé, 
même  si  on  considère  la  classe  des  lecteurs  éclairés  qui  s'intéressent 
aux  choses  sérieuses.  Ce  n'est  pas  seulement  la  connaissance  de  la 
géographie  physique  qui  manque  aux  Français,  c'est  la  science  beau- 
coup plus  utile  de  ce  qu'on  a  fait  et  de  ce  qu'on  a  pensé  dans  les  pays 
voisins,  à  toutes  les  époques.  En  se  bornant  presque  à  l'histoire  de 
France,  nos  récents  programmes  d'enseignement  public  ont  voué  les 
générations  futures  à  une  ignorance  dont  ne  sortiront  que  de  rares 
exceptions,  au  prix  d'efforts  personnels  difficiles  à  réaliser  dans  la  vie 
que  les  circonstances  vulgaires  imposent. 

Tout  autre  a  été  le  point  de  vue  de  M.  de  Meaux  :  pour  éclairer  son 
sujet,  il  a  commencé  par  refaire  le  tableau  trop  oublié  de  la  situation 
intérieure  et  extérieure  des  divers  états  de  l'Europe  pendant  le  siècle 
qui  a  suivi  la  grande  crise  politique  et  sociale  de  la  Réforme.  L'Angle- 
terre, les  États  Scandinaves,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne  protestante, 
l'Allemagne  catholique,  la  Pologne,  l'Espagne,  l'Italie  sont  tour  à  tour 
Tobjet  d'un  examen  approfondi.  Avant  de  les  mettre  aux  prises,  l'au- 
teur examine  comment  chaque  peuple  a  effectué  cette  grande  transfor- 
mation n:\oderne,  caractérisée  en  matière  religieuse  par  la  substitution 
de  l'autorité  civile  à  l'autorité  spirituelle  :  les  uns  arrivant  du  premier 
coup  à  un  changement  absolu,  rapide,  incontesté,  comme  l'Angleterre 
ou  la  Suède;  les  autres  traversant  des  déchirements  et  de  longues 
résistances,  comme  les  Pays-Bas  ou  l'Allemagne.  Et  parmi  les  états 
catholiques,  ceux  du  centre  de  l'Europe,  en  y  comprenant  la  France, 
restent  fidèles  au  culte  de  leurs  pères,  tout  en  modifiant  de  fond  en 
comble  leur  constitution  sociale;  et  ceux  du  midi,  l'Espagne  et  l'Italie, 
ressentent  seulement  le  contre-coup  lointain  d'événements  et  d'idées 
qui  ne  pénètrent  pas  chez  eux  par  la  voie  aussi  déplorable  qu'irrésis- 
OcTOBRE  1889.  T.  LVI.  22, 
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tible  des  guerres  civiles.  Comment  comprendre  les  diverses  phases  et 
les  résultats  de  la  guerre  de  Trente  ans,  si  on  n^esl  pas  familiarisé  par 
avance  avec  les  belligérants,  leurs  forces  et  leurs  mobiles  ?  Gomment 
se  rendre  compte  du  but  poursuivi  par  la  France,  du  succès  final 
qu'elle  a  obtenu,  si  l'apparente  contradiction  qui  obscurcit  sa  politique 
n'est  pas  dévoilée? 

Seule  de  tous  ces  peuples  que  l'intérêt  plus  que  la  conviction  pousse 
à  changer  de  religion,  après  de  longs  siècles  de  croyance  immuable, 
la  France  a  réussi  à  terminer  des  luttes  fanatiques  par  une  réconcilia- 
tion, basée  sur  une  transaction.  C'est  dans  l'accomplissemei^  de  celte 
tâche  qu'éclate  surtout  le  génie  pratique  de  Henri  IV.  Comment  ces  idées 
de  tolérance,  oubliées  depuis  THospital,  se  sont-elles  retrouvées  dans 
un  esprit  léger  et  railleur,  s'étant  fort  peu  préoccupé  de  ces  graves 
questions  jusqu'à  l'âge  de  quarante-cinq  ans?  Il  y  a  là  un  problème 
psychologique,*  assez  délicat  à  résoudre,  et  que  personne,  croyons- 
nous,  n'a  examiné  jusqu'ici  ;  mais  ce  qui  est  plus  extraordinaire  peutr 
être,  c'est  que  cette  politique,  brusquement  interrompue  par  le  crime 
de  Ravaillac,  à  peu  près  abandonnée  pendant  quinze  ans,  sous  la  régence 
de  Marie  de  Médicis,  se  soit  imposée  presque  inconpciemment  au  con- 
nétable de  Luynes,  pour  être  reprise  avec  éclat  par  Richelieu  dès  son 
avènement  aux  affaires.  Partisan  déclaré  de  ce  système,  M.  le  vicomte 
de  Meaux  explique  à  merveille  que,  tout  en  combattant  une  puissance 
catholique  comme  l'Autriche,  Henri  IV,  allié  contre  elle  aux  protes- 
tants, ne  cessait  de  poursuivre,  en  Allemagne  comme  en  Angleterre, 
l'établissement  de  garanties  sérieuses  pour  l'exercice  du  culte  catho- 
lique. Ayant  établi  chez  lui  la  liberté  de  conscience  pour  les  dissidents, 
il  avait  quelque  raison  de  la  réclamer  chez  les  autres.  Plus  tard,  le 
cardinal  de  Richelieu  fit  de  môme  :  en  mariant  à  Charles  I^'  la  der- 
nière fille  du  Béarnais,  il  avait  le  dessein  avoué  de  sauvegarder  les 
droits  du  catholicisme  en  Angleterre  ;  et,  s'il  n'y  réussit  pas,  l'échec 
fut  imputable  à  des  circonstances  particulières  et  jusqu'à  un  certain 
point  à  l'attitude  de  l'infortunée  Henriette-Marie  elle-même.  Lorsqu'on 
lui  reprochait,  à  lui,  prince  de  l'Église,  de  s'appuyer  sur  les  protes- 
tants à  l'extérieur,  tandis  qu'il  les  exterminait  au  dedans,  — .mais  seu- 
lement en  tant  que  puissance  politique  et  en  leur  laissant  tous  leurs 
droits  civils  ou  religieux,  —  il  répondait  :  «  Il  faut  avoir  un  dessein 
perpétuel  d'arrêter  le  cours  des  progrès  de  l'Espagne  et,  au  lieu  que 
cette  nation  a  pour  but  d'augmenter  sa  domination  et  d'étendre  ses 
limites,  la  France  ne  doit  penser  qu'à  se  fortifier  en  elle-même  et 
s'ouvrir  des  portes  dans  les  états  de  ses  voisins  pour  la  garantir  des 
oppressions.  Ils  ont  pour  loi  fondamentale  en  Espagne  de  ne  perdre 
aucune  occasion  de  procurer  leur  avantage.  Au  reste,  ils  ont  une  thécH 
logie  particulière  qui,  leur  enseignant  que  rien  n'est  à  Dieu  que  ce  qui 
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est  en  leur  possession,  leur  donne  lieu  de  prendre  justement,  même 
sur  rÉglise,  ce  quMls  estiment  leur  être  utile.  Avoir  Bleu  et  la  Vierge  à 
la  bouche,  la  religion  en  apparence,  un  chapelet  à  la  main  et  les  seuls 
intérêts  temporels  au  cœur,  telle  est  la  première  maxime  d'État  de 
cette  nation  superbe.  » 

Voilà  qui  éclaire  bien  des  choses  ;  et  M.  de  Meaux,  qui  a  beaucoup 
étudié  les  mémoires  de  Richelieu,  s^étonne  à  bon  droit  qu'on  n'ait  pas 
puisé  plus  de  renseignements  dans  ces  longues  et  lumineuses  consul- 
tations, où  les  arguments  sont  discutés  et  pesés  avec  une  hauteur  de 
vue,  comportant  toutes  les  franchises  que  les  correspondances  diplo- 
matiques ne  peuvent  avoir. 

Du  traité  de  Gateau-Gambrésis  à  la  paix  de  Westphalic,  un  siècle 
s'écoule  durant  lequel  les  plus  grands  changements  s'accomplissent 
en  Europe  ;  et  ils  s'accomplissent  au  grand  profit  de  la  France,  qui 
imposa  à  ses  adversaires  un  équilibre  politique  assez  solide  pour  avoir 
duré  près  de  deux  cents  ans.  Les  résultats  furent-ils  heureux  au  point  de 
vue  religieux  ?  L'auteur  reconnaît  qu'une  grande  partie  des  conquêtes 
de  la  Réforme  sur  le  patrimoine  de  l'Église  furent  acceptées  et  conso- 
lidées et  qu'on  admit  pour  la  première  fois  dans  la  chrétienté  plusieurs 
religions  d'État.  Mais  était-il  possible  de  revenir  sur  le  passé,  et 
n'était-ce  pas  quelque  chose  que  de  marquer  un  lerme  aux  envahisse- 
ments du  protestantisme,  de  lui  assigner  des  limites  qui  depuis  ne 
furent  pas  franchies,  d*empêcher  pour  l'avenir  la  force  des  armes  ou 
la  volonté  des  princes  d'imposer  un  culte  nouveau  à  leurs  sujets? 
Libre  désormais  à  Tintérieur  comme  à  l'extérieur,  la  France  pouvait 
s'efforcer  de  réparer  bien  des  désastres  moraux  autant  que  matériels. 
Elle  le  fit  par  ce  magnifique  mouvement  de  rénovation  religieuse  qui 
honore  le  règne  de  Louis  XIII  et  nous  valut  tant  de  chefs-d*œuvre  de 
notre  grand  siècle  littéraire.  Malheureusement,  ces  transformations 
nécessaires  furent  subies  plutôt  que  secondées  par  la  papauté.  Inno- 
cent X  et  ses  successeurs  protestèrent  contre  le  droit  public  nouveau, 
au  lieu  de  profiter  hardiment  des  avantages  considérables  qu'il  assu- 
rait encore  au  catholicisme,  puisque  en  Allemagne  l'Église  romaine 
gardait  soixante-dix  abbayes  impériales  sur  soixante-seize  et  les  deux 
tiers  des  anciens  évêchés,  sans  compter  l'influence  politique  que  l'élec- 
tion de  l'Empereur  conférait  à  chaque  changement  de  règne.  Cette 
sorte  d'abdication  momentanée  de  l'autorité  du  Saint-Siège  permit  le 
développement  exagéré  de  la  puissance  séculière,  qui  s'est  appelée  en 
France  le  despotisme  de  Louis  XIV  et,  en  Autriche,  le  système  funeste 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Joséphisme.  Il  arriva  qu'au  lieu  de  se 
grouper  autour  d*un  chef  catholique,  les  petits  États  de  l'Allemagne, 
jaloux  de  leur  autonomie  et  poursuivis  par  des  aspirations  d'unité  na- 
tionale, se  rangèrent  instinctivement  autour  d'une  puissance  prêtes^ 


Vil 


rfj 


:    Vi 
■  V. 


;'> 


—  340  - 

électoral  du  nord,  De 
irs  au  nom  de  la  lil 
en  onl  résulté  pour  1 
{Bernent  de  la  maison 
ir,  dès  le  milieu  du  z 
uea  contre  la  prépond 
s  de  181S,  faits  contre 
ion  cpi'une  grande  ] 
ïrsévërance,  aurait  sa 
les  loin  de  l'équilibre 
tulendu  traiter  M.  le  ^ 
T  deux  gros  volumes, 
auteur  a  su  mettre 
X position,  de  vérilab] 
uel  il  rappelle  les  pag 
ns  faire  un  inutile  < 
it  découvertes  ont  été 
i  d'archives  consultés 
mtent  pas  sans  preu 
leur  d'un  ouvrage  qu 
ludront  aborder  t'étu( 
inaire  si  mat  comprisi 
G.  Bai 


le  Coligny,  lllle  d 

tocumenla  inédiu,  par 
ol.  in-lM  de  313  et  358  j 

;enaer,  dans  ses  Mé/iu 
raconté  une  bonne  pi 
rès  M™"  de  Grignan,  1 
pondanla  de  sa  cousii 
;not,  a  pousser  cette  é 
ida  de  trois  ans  celle  i 
ever  son  œuvre,  et  ell 
I  plume  de  son  contii 
de  retracer  avec  un  i 
is  de  la  vie  de  Bussy 
,  avec  ilenri-Krançoi 
r  ce  que  son  devan< 
à  la  fois  babile  et  coi 
^udier  a  attentivemei 
)re,  à  y  suivre  le  dé 
retracer,  à  vue  des  pii 


—  341  — 

qui  aboutit  à  un  arrêt  défavorable  pour  Bussy  et  pour  sa  fille,  puis  à 
une  rupture  définitive.  »  M.  Pignot  s'est  principalement  servi  des 
lettres  adressées  par  Louise-Françoise  de  Rabutin  à  la  Rivière,  au 
temps  de  leur  inclination,  publiées  en  1742  par  un  anonyme  (l'acadé- 
micien  Levesque  de  Burigny,  assure-t-on)  dans  un  volume  devenu 
rare,  intitulé  :  Recueil  de  pièces  fugitives  de  différents  auteurs  sur  des 
sujets  intéressants  (Amsterdam,  in-12),  et  précédés  d'une  réponse  de  la 
Rivière  aux  mémoires  diffamatoires  de  son  terrible  beau-père.  Mais 
combien  d'autres  lettres  avaient  été  écrites,  pendant  trois  années,  à  la 
Rivière,  par  la  fille  de  Bussy  —  qui,  selon  le  mot  de  Louis  XIV  —  ce 
mot  est-il  bien  autbentique  ?  —  avait  encore  plus  d'esprit  que  son 
père  !  Au  siècle  dernier,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Troyes,  provenant  de  la  célèbre  collection  du  président  Boubier  {Sup- 
plément des  lettres  et  mémoires  du  comte  de  Bussy)  ^  le  conseiller  au 
parlement  de  Dijon,  Lantin,  en  possédait  cent-cinq.  On  ne  sait  ce  que  ce 
recueil  est  devenu  et  M.  Pignot  l'a  cherché  un  peu  partout  avec  un  zèle 
digne  d'un  meilleur  succès.  Ni  ce  recueil,  ni  le  recueil  publié  par  Buri- 
gny n'ont  été  connus  de  J.-B.Michault,  de  Dijon,  secrétaire  de'I'acadé- 
mie  de  cette  ville,  éditeur  des  Lettres  choisies  de  M.  de  la  Rivière,  écrites 
durant  la  dernière  partiede  sa  vie,  quand  il  était  retiré  à  l'Oratoire  (Paris, 
2  vol.  in-12).  Plus  diligent  que  Michault,  M.  Pignot  a  consulté,  non 
seulement  ces  dernières  lettres,  mais  encore  d'autres  lettres  de  la  Ri- 
vière, conservées  parmi  les  manuscrits  de  l'Arsenal  (n®  6123)  et  de  la 
bibliothèque  de  Dijon  (fonds  Baudot,  n®  210).  Tous  ces  documents  et 
bien  d'autres  encore,  imprimés  ou  inédits,  ont  permis  à  M.  Pignot  de 
faire  connaître  le  mieux  du  monde,  à  la  fois  la  vie  de  M«®  de  Coligny, 
celle  de  son  père  et  celle  de  son  mari.  Ces  trois  études  si  fouillées  com- 
plètent et  souvent  corrigent  tout  ce  qui  a  été  écrit  —  môme  par  des 
auteurs  comme  Walckenaer,  Fr.  Ravaisson,  Lud.  Lalanne  —  sur  la 
nièce  de  M"»^  de  Sévigné  et  sur  les  deux  personnages  qui  furent  le 
plus  mêlés  à  sa  destinée.  Certes,  tout  n'est  pas  nouveau  dans  le  livre, 
mais  M.  Pignot  a  eu  raison  de  penser  que,  même  pour  Bussy,  le  fa- 
meux Bussy,  il  restait  bien  des  choses  à  dire  au  sujet  de  la  dernière 
partie  de  sa  vie,  en  ce  qui  concerne  ses  habitudes  domestiques  et  ses 
relations  de  province.  Ce  n'est  pas  un  mince  mérite  d'avoir  ajouté  de 
nouveaux  traits  à  des  physionomies  que  l'on  croyait  si  bien  connaître. 
L'excellent  biographe  se  montre  moins  sévère  pour  la  Rivière,  que  la 
plupart  des  critiques  qui  ont  eu  à  s'occuper  des  querelles  des  deux 
époux,  et,  tout  bien  examiné,  il  nous  semble  qu'il  n'est  que  juste  pour 
«  ce  pelé,  ce  galeux,  d'où  venait  tout  le  mal.  » 

L'Appendice  (tome  II,  p.  275-356)  contient  force  curiosités,  par  exem- 
ple :  Fragment  d'une  lettre  de  Jlf  ™«  de  Coligny  à  M.  de  la  Rivière,  donné 
par  M.  H.  Beaune  (sans  indication  de  source)  dans  VHistoire  généalo- 
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giquc  de  la  maison  de  Habutin  (Dijon,  1866)  ;  LeUrea 
la  Rivière  à  Af  ■"  de  Coligny,  avec  les  observalions  de 
l'alfaire  de  la  marquise  de  Coligny  contre  le  nomme 
Lettre  de  Bvesy  à  Parchevéqve  de  Paris,  du  3  juill 
maQuscrils  d'Awtun  et  de  Troyes;  Lettre  de  Bm 
sujet  du  procès  de  sa  fille  et  de  so  lettre  à  i'archevêqw 
collection  Gaigniëres,  à  la  Bibliolliëque  nationale]; 
grâce  de  Bussy  ;  Bofuieau  de  M"  de  Coligny  au  ca 
abrégées  de  iH""  de  Chantai  et  de  saint  François  i 
Coligny,  etc. 

Réaunaons  notre  appréciation  en  déclarant  que  i 
nouvelle  collection  formée  par  l'éditeur  J.  Ducher, 
aussi  bien  faits  et  aussi  intéressants  que  la  Mai 
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If  VO-lIft*,  parPiBBBBDBNOLH&c,  des  Musées] 
A-uberl,  1809,  in-8  de  106  p. 

Les  appartements  du  château  de  Versailles  oc 
remaniés  depuis  la  Révolution  et  même  sous  1' 
seulement  il  y  a  eu  des  reconstructions,  mais  aue 
d'aménagement  intérieur,  si  bien  ([u'il  y  a  peu  de 
serve  sous  Louis  XVI  les  dispositions  qu'elles  avai 
En  outre,  les  appartements  changeaient  fréquema 
est  difficile,  au  milieu  des  souvenirs  souvent  confus 
de  reconstituer  l'état  vrai  des  lieux.  M.  Pierre  d 
cependant  au  moyen  de  trois  séries  de  documenti 
ments,  les  plans  correspondants  et  les  reg;istres  d 
ainsi  établir  la  situation  des  divers  appartement 
daol  la  période  qui  s'étend  de  l'arrivée  de  la  dauphi 
en  France  jusqu'aux  douloureuses  journées  d'o< 
toujours  d'accord  avec  les  historiens  les  plus  ace 
ou  de  Uarie-Antoinette ,  comme  MM^  Dussieux,  L< 
Desjardins  ;  mais  les  raisons  qu'il  donne  k  l'app 
nous  semblent  vraiment  concluantes.  Nous  citero. 
chapitres  sur  les  petits  appartements  et  les  cabi 
surtout  celui  sur  les  appartements  de  M"'  de  Poli 
la  célËbre  favorite  a  occupé  trois  appartements  si 
temps  de  son  plus  grand  crédit,  un  appartement 
puis,  au  commencement  de  1783,  l'appartement  dt 
Enfants  de  France;  enfin,  en  1789,  pendant  quelqi 
après  la  mort  du  premier  dauphin,  l'appartemenl 
au  rez-de-cbauBsée  du  chjLteau. 
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Nous  remercions  M.  de  Nolhac  de  ses  érudites  et  précises  restitu- 
tions. Elles  seront  singulièrement  utiles  à  tous  les  historiens  de  cette 
brillante  et  émouvante  époque.  Le  savant  auteur  a  reproduit  à  la  fin 
de  son  volume  l'état  de  1787,  encore  exact  pour  la  plus  grande  partie 
de  1789,  et  un  plan  inédit  de  Tappartement  des  Polignac  en  1781.  Nous 
exprimons  ici  un  vœu,  c'est  que,  dans  une  nouvelle  édition  de  son  pré- 
cieux ouvrage,  il  nous  donne  un  plan  général  des  appartements  du 
Château  en  1789,  pour  pouvoir  y  suivre  le  développement  des  grands 
événements  de  cette  fatidique  année. 

Maxime  de  la  Rocheterie. 


lia  France  airant  et  pendant  la  Révolution.  Us  Classes,  les 
droits  féodaux,  les  services  publics,  par  EDOUARD  Olivier.  Paris,  Guîllaumin, 
1889,  in-18  de  vni-632  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

J'exprimais  dernièrement,  et  ici  m^me,  de  nombreuses  réserves  à  pro- 
pos de  l'ouvrage  déjà  ancien  de  M.  Paul  Boiteau  sur  Tétat  de  la  France 
en  1789.  Le  livre  de  M.  Ed.  Olivier  est  conçu  dans  un  tout  autre  es- 
prit. Il  a  bénéficié  des  nombreuses  rectifications  que  les  récents  histo- 
riens ont  apportées  à  des  légendes  menteuses,  et,  sur  le  clergé,  la 
noblesse,  les  droits  seigneuriaux,  il  offre  des  notions  précises  et  qui  ne 
sont  pas  entachées  de  ces  erreurs  dont  les  gens  d'esprit  eux-mêmes 
ne  sont  pas  tous  affranchis.  M.  Olivier  ne  s'est  pas  borué  à  l'ancien 
régime;  il  a  passé  en  revue  les  actes  de  la  Révolution,  et,  de  m<^me 
qu'il  flétrit  et  la  constitution  civile  du  clergé  et  la  confiscation  des 
biens  ecclésiastiques,  de  même  il  réduit  à  leur  juste  mesure  les  pré- 
tendus bienfaits  de  la  Convention  en  matière  d'instruction  publique. 
Sur  l'armée,  les  pensions  militaires,  les  volontaires  de  92,  il  montre 
comment  la  vénalité  des  grades  était  à  peu  près  supprimée  en  1789, 
les  progrès  qu'avait  réalisés,  sous  Louis  XVI,  l'administration  mili- 
taire, la  sollicitude  de  Tancien  régime  pour  les  militaires  blessés  ou 
infirmes;  le  peu  de  fond  qu'on  pouvait  faire  sur  les  volontaires,  attesté 
non  seulement  par  M.  Camille  Rousset,  mais  par  Marceau,  Billaud- 
Varennes,  et  bien  d'autres.  Enfin,  il  conclut  que  la  plupart  des  insti- 
tutions modernes  sont,  sous  d'autres  noms,  des  souvenirs  et  des  legs 
de  l'ancien  régime. 

M.  Éd.  Olivier  dit  modestement  dans  sa  préface  que  son  livre  est 
«  une  compilation  consciencieuse,  un  répertoire  pratique.  »  Même  en 
réduisant  son  œuvre  à  ces  termes,  elle  n'en  serait  pas  moins  utile. 
Les  exposés  sont  clairs,  concluants,  bien  appuyés  de  leurs  preuves  ;  la 
lecture  en  est  agréable  et  facile.  Il  cite  souvent  ses  auteurs;  il  me  per- 
mettra même,  à  propos  d'une  de  ces  citations  (p.  608,  lignes  6,  7, 8  et  9), 
une  réserve  formelle  sur  l'exagération  et  sur  l'inexactitude  des  chiffres 


:* 


•■» 


allégués.  En  résumé,  c'est  un  livre  bien  fait 
excellentee,  et  qu'il  serait  utile  de  répandre 


CeMtcnnIre  de  199S.  Histoire  delà  Révi 
Janbt,  membre  de  l'Instilut.  Paris,  Delagra^ 
Prix  :  3  fr.  50. 

Comment  U.  Paul  Janet,  qui,  toute  sa  Ti 
Sophie,  s'est-il  un  jour  détourné  de  ses  étud 
de  la  Révolution  française?  C'esl  la  laute  di 
rait  voir  d'autre  raiBon.  Il  ne  semble  pas,  e 
court  et  sommaire  résumé,  que  M.  Paul  JaQ 
sa  rigueur  de  pliilosophe  sur  l'histoire  qu'il 
historiques  nécessaires  pour  établir  une  opi 
même  qu'il  se  soit  préoccupé  d'exprimer  ce 
un  peu  précise.  Est-ce  assez  dire  de  Mirabeau 
■  plein  de  vices  eL  de  génie,  o  et  de  dire  qi 
vues  el  la  sagacité  de  son  esprit  n'eurent  ( 
Même  sans  entrer  dans  le  détail,  un  auteur  q 
par  lui-même  des  actes  de  Mirabeau  aurait 
cours  où  il  n'y  a  qu'aveuglement  et  que  h 
que  la  i  dictature  des  Girondins  eût  été  mo 
rait  respecté  davantage  le  droit  et  la  lii>erti 
manière  dont  se  sont  conduits  sous  le  Dire* 
Gironde,  ne  monire-t-elle  pas  autant  de  g( 
l'hypocrisie  en  sus?  Mais  partout,  M.  Paul  J 
leur  générosité.  «Il  appelle  Camille  Desmou 
rable;  »  comment  M.  Renan  a-t-il  pu,  à  l'Acac 
ce  même  écrivain  comme  ennuyeux  et  p 
parle,  à  propos  de  Robespierre,  de  la  dignil 
incorruptibilité,  de  son  austérité  :  n'y  a-l- 
dana  ces  qualifications  un  peu  usées?  Enfin,  { 
personnage  qu'il  eut  c  les  vertus  et  les  vices 
moyen  âge,  et  qu'il  était  fait,  dans  un  autre 
de  l'Inquisition  I  » 

M.  Janet  attribue  trop  à  la  Convention,  s 
tniction  publique;  mais  il  juge  sévèrement  1 
paroles  de  respect  pour  le-  Roi  et  la  Reino. 
homme  qui,  à  l'occasion  des  fusillades  qu 
borne  à  écrire  ;  «  Les  émigrés  pris  les  armes 
conformément  aux  lois.  »  N'était-ce  pas  ai 
lois  »  que  les  tribunaux  révolutionnaires  pr< 
tout  le  pays  ? 
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Le  livre  de  M.  Janet  termine  par  ces  lignes  :  a  Regardons  devant 
nous  et  non  en  arrière.  Alors  la  Révolution  française  ne  sera  plus  que 
dans  rhistoire  comme  la  Révolution  d'Angleterre  ou  celle  des  Etats- 
Unis.  (Pourquoi  celle  des  États-Unis?  On  ne  voit  guère  la  ressemblance 
ni  m«*me  l'analogie.)  Elle  cessera  d'être  le  jour  où  elle  sera  définitive- 
ment victorieuse.  La  combattre,  c'est  la  perpétuer.  »  Il  faut  s'arr^^ter 
quand  on  cesse  de  comprendre.  Après  cette  a  obole  au  Centenaire,  » 
—  et  ce  n'est  guère  plus,  en  effet,  —  M.  Paul  Janet  va  retourner  à  ses 
chères  études,  je  veux  dire  à  la  philosophie.        Victor  Pierre. 


Recueil  dee  t^mten  du  Comité  de  8i»liii  pulilie  avec  la  cor^ 

respondance  officielle  des  représentants  en  mission  et  le  registre  du  Conseil 
exécutif  provisoire,  publié  par  F.-A.  Aulard.  Tome  !•'.  40  août  479M^i4  jan- 
vier 4795,  Paris,  Imprimerie  nationale  et  Hachette,  1889,  in-4,  Lxxvii-512p. 
—  Prix  :  10  fr. 

Ge  volume  est  le  premier  d'une  publication  qui  en  comptera  bien 
d'autres.  Le  titre  n'en  donne  pas  une  idée  exacte  ;  en  eifet,  il  n'y  est 
pas  et  ne  peut  pas  y  être  question  des  actes  du  Comité  de  salut 
public,  puisque  les  pièces  produites  se  renferment  entre  le  10  août 
1792  et  le  21  janvier  1793.  L'ordre  chronologique  eût  été  :  Registre  du 
conseil  exécutif  provisoire  et  correspondance  officielle  des  représen- 
tants en  mission.  Quant  au  Comité  de  salut  public,  c'est  à  peine  s'il 
apparaîtra  dans  le  prochain  volume,  puisqu'il  n'a  été  établi  que  par 
un  décret  du  6  avril  1793.  Il  faut  reconnaître  pourtant  que  ces  mots  : 
Recueil  des  actes  du  Comité  de  salul  public,  font  très  bien  comme  tilre 
et  ont  quelque  chose  d'alléchant;  provisoirement,  nous  n'avons  que 
l'étiquette,  le  reste  viendra  plus  tard. 

M.  Aulard,  qui  dirige  cette  publication,  y  a  joint  une  introduction 
et  des  notes. 

Les  notes  sont  surtout  biographiques  :  elles  sont  empruntées  aux 
biographies  courantes,  depuis  le  vieux  recueil  de  Leipzig  jusqu'à  ceux 
de  Michaud  et  de  Didot,  dont  le  présent  éditeur  a  ne  se  dissimule  pas, 
dit-il,  les  imperfections.  »  —  «  Peut-être  arrivera-t-il,  dit-il  encore, 
qu'une  partie  de  nos  fautes  proviendront  de  la  défectuosité  des  ins- 
truments que  nous  ont  fournis  les  historiens  antérieurs  et  dont  il  fallait 
bien  se  servir,  en  plus  d'un  cas,  sous  pQine  de  ne  jamais  aboutir.  »  Il 
est  pourtant  tel  personnage  sur  lequel  M.  Aulard  déclare  «  n'avoir 
aucun  renseignement  biographique  >  (p.  497)  et  qui  est  loin  d'être  un 
inconnu.  MM.  les  étudiants  de  son  cours  qui,  «  sous  sa  direction,  ont 
£Btit  tant  de  recherches  et  transcrit  tant  de  textes  »  (p.  lxxvii),  n'au- 
raient-ils pu  trouver  soit  dans  les  tables  du  Moniteur^  soit  même  dans 
ces  biographies  un  peu  sévèrement  critiquées,  soit  encore  dans  ces 
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c  historiens  antérieurs,  »  des  renseignements  précis  sur  cet  Ysabeau 
(mais  il  fallait  chercher  à  IT  et  non  à  TI),  qui  fut  oratorien  ;  qui,  à 
Tours,  joua  dans  les  cluhs  im  rôle  si  bruyant;  qui,  tout  prêtre  qu'il 
fût,  mérita  de  représenter  le  conseil  exécutif  à  la  mort  du  roi,  et  qui 
enfin,  sans  parler  d'autre  chose,  joua  pendant  la  Terreur,  à  Bordeaux, 
un  rôle  assez  éclatant  pour  que  l'éditeur  de  la  correspondance  des 
représentants  en  mission  en  gardât  quelque  souvenir.  J'ajoute  que 
si  M.  Aulard  et  les  étudiants  de  son  cours,  au  lieu  de  se  cantonner  dans 
la  Révolution  française,  avaient  jeté  un  regard  soit  dans  la  collection 
de  la  Revue  de  la  Révolution,  soit  dans  les  ouvrages  du  R.  P.  Ingold, 
soit  dans  le  dernier  livre  de  M.  H.  Wallon,  ou,  s'il  est  trop  récent, 
dans  celui  de  Berriat  Saint-Prix  sur  la  Justice  révolutionnaire,  ils 
n'auraient  pas  risqué  cet  aveu  d'ignorance  sur  un  personnage  trop 
connu.  —  S'agirait-il  par  hasard  d'un  autre  Ysabeau,  frère  du  représen- 
tant et  qui,  en  1793,  fut  secrétaire  général  du  ministère  des  afikires 
étrangères?  Encore  faudrait-il  le  dire  et  éclairer  le  lecteur. 

Je  signale  au  contraire  avec  reconnaissance  la  note  des  pages  463-464 
sur  l'abbé  Grégoire.  On  connaît  la  triste  lettre  que  ses  collègues  et  lui 
écrivirent  de  Chambéry  à  la  Convention,  le  13  janvier  1793,  et  dans 
laquelle  ils  déclarent  a  que  leur  vœu  est  pour  la  condamnation  de 
Louis  Gapet  sans  appel  au  peuple.  »  Il  parait,  du  moins  Grégoire 
prétend,  que,  dans  la  première  rédaction,  on  avait  mis  condamnation 
a  à  mort  »,  ce  que  Grégoire  aurait,  dit-il,  refusé  de  signer,  que  la 
preuve  en  est  aux  Archives,  et  que  M.  Camus  lui  en  a  donné  certifl- 
cat.  Or,  cet  original,  les  Archives  ne  le  possèdent  pas  et  ne  l'onl 
jamais  possédé,  par  rcxcellenle  raison  qu'à  l'original  avec  rature  (si 
elle  fut  faite),  les  collègues  de  Grégoire  substituèrent  une  autre  lettre. 
Quant  à  cette  opinion,  que  les  Annales  de  la  Religion^  qui  préten- 
daient justifier  Grégoire,  qualifiaient  «  digne  d'un  cannibale,  »  Gré- 
goire est-il  en  droit  de  s'en  défendre?  En  1793,  il  publiait  son  rapport 
à  la  Convention  sur  sa  mission  en  Savoie  (in-8,  49  p.)  et  il  y  écrivait 
ces  lignes  :  «  Législateurs,  après  avoir  encore  royalisé,  en  quelque 
manière,  l'Europe  par  la  longueur  de  ses  discussions  sur  le  compte 
d'un  tyran  qu'il  fallait  se  hâter  d'envoyer  à  l'échafaud.  »  N'y  a-t-il  pas 
lieu  de  se  demander  si,  dans  cette  histoire  de  rature,  Grégoire  s'est 
inspiré  de  sa  mémoire  ou  des  circonstances?  Il  a  stigmatisé  un  jour  la 
lâcheté  des  conventionnels;  mais  n'a-t-il  pas  eu,  lui  aussi,  ses  heures 
de  silence  et  de  complicité  ? 

Dans  l'introduction,  M.  Aulard  donne  la  bibliographie  des  sources 
imprimées  et  inédites ,  le  plan  et  le  but  de  sa  publication ,  les  précé- 
dents du  Comité  de  salut  public  dans  la  Constituante  et  dans  la  légis- 
lative, de  même  que  ceux  des  missions  et  du  conseil  exécutif.  Parmi 
les  sources  imprimées,  il  cite  le  recueil  de  Legros,  publié  en  1837,  et  qui 
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renferme  cent  quatre-vingt-cinq  pièces  ;  ces  pièces,  on  ne  les  rencontre 
ni  aux  Archives  ni  à  la  Bibliothèque  nationale  ;  elles  n^en  paraissent  pas 
moins  authentiques.  Ce  Legros  est  sans  doute  un  pseudonyme.  Pour 
les  sources  inédites,  on  a  puisé  soit  aux  Archives  nationales,  soit  aux 
dépôts  des  ministères  de  la  guerre ,  de  la  marine  et  des  affaires  étran- 
gères. En  ce  qui  touche  les  procès-verbaux  du  Conseil  exécutif  (c'est 
l'objet  du  présent  volume),  ils  forment  un  registre  en  quatre  volumes, 
qui  va  du  13  août  1792  au  19  avril  1794. 

Quel  en  est  Tintérôt?  A  cette  question  bien  naturelle,  M.  Aulard  fournit 
lui-môme  la  réponse  :  c'est  que  «  les  ministres  du  10  août  répugnèrent 
autant  que  ceux  de  Louis  XVI  à  fixer  le  souvenir  de  leurs  discussions 
intimes,  et  il  est  quelques-uns  de  leurs  actes  qu'ils  décidèrent  de 
laisser  secrets  »  (p.  xxvii).  Ainsi,  pour  les  comptes  de  Danton  et  de 
Servan,  on  décida  (6  octobre  1792)  qu'ils  ne  pouvaient  être  que  verbaux 
et  ne  devaient  laisser  aucune  trace.  Si  l'on  tient  compte  de  la  discré- 
tion du  secrétaire  Qronvelle,  ou  de  sa  manie  de  se  mêler  aux  débats, 
ce  qui  l'empêchait  pendant  ce  temps  de  se  livrer  à  sa  besogne  de 
secrétaire,  on  peut  s'attendre  à.  ne  trouver  dans  ces  procès- verbaux 
qu'une  assez  sèche  nomenclature,  et  le  principal  intérêt  qu'on  espé- 
rait de  leur  sincérité  s'en  trouve  volontairement  banni. 

Est-ce  par  discrétion,  qu'en  septembre  1792,  il  n'est  question  nulle 
part  dans  ces  procès-verbaux  des  massacres  commis  à  Paris  et  dans 
les  départements?  Pas  un  mot,  pas  une  allusion.  —  «  Tel  qu'il  est,  » 
dit  M.  Aulard,  en  parlant  de  ce  registre,  c  il  offre  un  intérêt  sérieux, 
une  base  solide  à  l'histoire,  une  authentique  chronologie  des  actes  du 
gouvernement  »  (p.  xxvni).  Eh  bien,  si  l'on  s'en  tenait  à  ces  procès- 
verbaux,  on  ne  se  douterait  pas  que,  dans  l'espace  de  quelques  jours, 
des  bandes  d'assassins  soldés  se  jetèrent  sur  les  prisons.  Les  ministres 
n'ont  donc  rien  su,  rien  vu,  rien  fait?  Ces  procès-verbaux  les  accusent 
singulièrement,  on  l'avouera  ;  mais  il  est  permis  de  soupçonner  que 
s'ils  gardent  le  silence,  c'est  par  ordre.  Alors,  pauvre  document  d'his- 
toire. 

Parallèlement  aux  procès-verbaux,  on  peut  lire  les  lettres  et  rapports 
des  représentants  en  mission.  A  partir  du  4  janvier  1793,  le  comité  de 
défense  générale  tient  sa  première  séance  :  il  y  en  a  onze  jusqu'au 
21  janvier.  C'est  l'origine  du  Comité  de  salut  public.  On  comprend  que 
l'espace  nous  manque  pour  apprécier  l'importance  de  ces  divers  procès- 
verbaux.  Il  nous  appartient  ici  beaucoup  moins  de  les  juger  à  la  hâte 
que  de  les  signaler.  Cette  publication,  qui  sort  des  presses  de  l'Impri- 
merie nationale,  a  un  bel  aspect  et  l'éditeur  a  tenu  sa  promesse  de  se 
montrer  «  non  seulement  impartial,  mais  impassible  »  (p.  xxxviii). 
Grâce  au  grand  nombre  de  volumes  que  promet  d'avoir  ce  recueil, 
nous  aurons  plus  d'une  fois  l'occasion  d'y  revenir  ;  il  suffit  pour  cette 


fois  de  conslaler  le  soin  qui  y  préside  el  les  gî 
y  trouver  le  lecteur. 


Collectlvn  «le  documents  relwtlfs  m 
pendnnt  In  Héwalutlttn  Iranfnlse, 

du  Conseil  munit'lpal.  —  L'État  de  l'iris  m  il 
Vuncien  rigime  à  Paris,  par  II.  MONIN,  Paris,  J< 
1889,  in-8  de  iv-689  p.  —  Prix  :  7  tr.  50. 

Ouelquii  sympathie  qu'on  doive  éprouver  p 
cuments  inédits,  encore  faut -il  deux  choses  ; 
ments  aient  un  autre  intérêt  que  celui  d'ôt 
lorsqu'il  s'agit  de  six  cent  quatre-viogl-neuf  j 
l'éditeur  les  ait  choisis  avec  goût  et  qu'il  m 
lecteur  un  fil  conducteur. 

M,  Honin  a  fait  un  gros  livre  et  qui  reste  gr 
qu'y  a  opérées  la  commission  de  contrôle  ;  m; 
tiëres  qu'il  aborde,  il  donne  des  documents  n. 
mince,  et  qui  effleurent  k  peine  la  matière  ;  d 
son  livre,  on  trouve  mieux  dans  les  ouvrag 
forcé  d'y  recourir. 

La  variété  des  sujets  est  immense  ;  il  u'ei 
méritât  ou  qui  n'ait  été  l'objet  d'une  monogri 
Bcr  tant  à  la  fois?  Un  a  voulu  faire  de  ce  vo 
ductiou  à  l'ensemble  de  documents  dont  le  Co 
la  publication.  A  vrai  dire,  il  nous  semble 
moQoi^raphics  commencées  sous  le  second  £ 
puis,  paraissent  mieux  répondre  aux  désirs  et 
studieux. 

C'est  avec  reconnaissance  qu'en  tête  des 
bliés  aux  Archives  nationales,  nous  lisons 
lions  qui  nous  donnent  la  clef  de  ces  Immena 
que  le  Conseil  municipal  de  Paris  veut  nous  f 
mente  qui  intéressent  sa  «  commune,  n  il  ne  i 
leurs  cartons  ;  il  est  Indispensable  qu'il  nou 
qu'il  nous  eu  donne  la  clef.  M.  Mouin  le  fe 
attendant,  sans  s'arrêter  à  quelques  citation 
qui  trahissent  ou  les  sentiments  de  l'auteui 
municipaux  qui  l'ont  inspiré,  il  faut  louer  1 
auxquelles  il  s'est  livré,  et  lui  tenir  compte  ' 
table  analytique  qui,  d'une  certaine  façon, 
doivent  servira  atténuer  les  réserves  que  m 
primer. 
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PnrlM  en  1 V90,  par  Albert  Babeau.  Paris,  Firmin-Didot,  1889,  gr. 
ln-18  de  532  p.,  illustré  de  96  gravures  sur  bois  et  photogravures,  d'après 
les  estampes  de  Tépoque.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  Albert  Babeau  est  un  grand  liseur,  mais  un  liseur  qui  prend  des 
notes.  Un  jour,  il  les  classe,  les  met  en  ordre,  les  partage  en  chapitres, 
et,  tour  à  tour,  cela  s'appelle  la  Ville  sous  V ancien  régime,  le  Village 
sous  l'ancien  régime,  la  Vie  rurale  ou  la  Vie  militaire  dans  Tancienne 
France,  etc.  Ces  condensations  successives  de  ses  lectures  nous  dis- 
pensent presque  de  les  faire,  et  le  public  aime  à  trouver  dans  une 
dimension  raisonnable  et  sous  une  forme  plus  accessible  la  matière  de 
bien  des  livres,  qu'il  n'a  ni  le  temps  de  lire  ni  souvent  le  moyen  ou  la 
facilité  de  se  procurer. 

Ports  en  4789  est  un  ouvrage  du  genre  des  précédents.  L'auteur  n'y 
vise  ni  à  l'érudition,  ni  à  la  nouveauté.  Il  a  ouvert  le  Guide  de  Thiéry, 
l'Almanach  de  Paris,  Germain  Brice  et  Piganiol  de  la  Force,  Mercier, 
le  Dictionnaire  de  la  police  ;  il  a  puisé,  suivant  son  usage,  dans  ces 
voyageurs  qu'il  connaît  si  bien.  Anglais,  Allemands,  Italiens  ;  il  a  de- 
mandé d'utiles  indications,  soit  à  la  Bibliographie  parisienne  de 
M.  Paul  Lacombe,  soit  au  Musée  Carnavalet  ;  puis,  sans  appareil  scien- 
tifique, sans  fatiguer  son  lecteur  de  notes  continues,  il  donne,  en  les 
répartissant  avec  goût,  les  résultats  de  ses  recherches. 

Voici,  car  il  serait  difficile  d'en  donner  l'analyse,  les  divisions  de  son 
livre  :  I.  La  Vie  extérieure. —  II.  La  Vie  intérieure. —  III.  La  Vie  intellec- 
tuelle.—  IV.  La  Vie  religieuse. —  V.  La  Vie  administr active.  —  VI.  La  Vie 
charitable.—  VU.  La  Vie  industrielle.—  VIII.  Statistiques  et  Comparai- 
sons. Une  table  alphabétique  pour  les  gravures,  très  nombreuses  ;  une 
autre,  des  matières,  terminent  le  volume.  Ainsi,  promenades,  modes, 
boulevards,  voitures,  spectacles,  hôtels,  théâtres,  passent  d'abord  sous 
nos  yeux;  puis,  les  palais,  les  salons,  les  maisons  particulières  de 
princes,  de  nobles,  de  bourgeois,  d'artisans  ;  nous  entrons  dans  les 
académies  et  dans  les  cénacles  ;  nous  admirons  la  richesse  des  églises  ; 
nous  parcourons  les  bibliothèques  des  couvents  ;  enfin,  l'administra- 
tion,  la  charité,  l'industrie,  nous  ouvrent  à  leur  tour  leurs  palais,  leurs 
hospices,  leurs  ateliers.  Lecture  variée  et  qu'agrémentent  encore  des 
gravures  sur  bois  ou  des  photogravures  en  grand  nombre,  telles  que 
les  riches  portefeuilles  de  la  maison  Firmin-Didot  en  peuvent  fournir, 
les  unes  que  nous  avons  pu  déjà  voir  dans  les  deux  beaux  volumes 
illustrés  sur  le  xviu®  siècle,  les  autres  nouvelles  et  paraissant  ici 
pour  la  première  fois.  En  somme,  très  agréable  volume  et  qui  repose 
de  compilations  qui  ont  la  prétention  d'être  savantes  et  qui  ne  sont 
qu'indigestes.  Victor  Pierre. 


^r 
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li'JLnitée  1 999  au  Maiiri  et  dans  le  Haut-Haine,  par  Robbrt 
Triger.  Mamers,  Fleury  et  Dangin,  1889,  gr.  m-8  de  viii-310  p.  —  Prix  : 
6fr. 

Le  Polybiblion  (t.  LUI,  p.  358-360)  a  déjà  rendu  compte  d'an  ouvrage 
sur  les  Premiers  Troubles  de  la  Révolution  dans  la  Mayenne,  où  M.  Robert 
Triger  avait  édité  et  complété  le  travail  préparé  par  le  regretté  M.  Du- 
chemin.  Cette  fois,  il  se  présente  seul,  et  c'est  de  la  Sarthe  ou  du  Haut- 
Maine  qu'il  est  spécialement  question  dans  son  nouveau  livre. 

On  n'a  pas  à  craindre  ici  des  banalités  ou  des  répétitions  de  choses 
cent  fois  lues.  M.  Robert  Triger  travaille  sur  pièces  et  suivant  une 
méthode  strictement  historique.  C'est  ainsi  que  sur  le  clergé  et  la 
noblesse  du  Maine,  il  donne  des  renseignements  précis,  bien  plus 
intéressants  que  des  éloges  ou  des  critiques  à  outrance;  qu'il  nous 
montre  la  franc-maçonnerie  ayant  conquis  dans  cette  région  des  nobles, 
des  militaires,  des  prêtres  même  et  y  exerçant  son  influence  dans  tous 
les  sens  ;  que  les  élections  nous  apparaissent  comme  ayant  été  faites 
sous  cette  action  et  bien  des  cahiers  s^en  étant  inspirés  :  on  comprend 
mieux  les  dispositions  révolutionnaires  de  l'Assemblée  constituante 
lorsqu'on  reconnaît,  si  j*ose  dire,  dans  le  menu  de  quels  hommes  trop 
compromis  elle  était  composée  et  comment  les  procédés  d'élection 
n'étaient  pas  moins  révolutionnaires  que  les  élus.  Que  de  gens  trompés 
alors  par  leurs  illusions,  et  qui,  comme  ces  prêtres  du  Haut-Maine, 
après  s'être  laissé  entraîner,  eurent  du  moins  le  mérite  de  s'arrêter  à 
temps  1  II  y  a,  dans  ces  premiers  chapitres,  les  éléments  des  réflexions 
que  M.  Robert  Triger  a  résumées  avec  bonheur  dans  le  dernier  chapitre 
de  son  livre. 

C'en  est  encore  une  des  nouveautés  que  le  récit  détaillé  des  événe- 
ments de  Ballon,  d'après  les  documents  officiels  et  inédits  récemment 
entrés  aux  Archives  de  la  Sarthe.  C'était  le  jeudi,  23  juillet  1789;  pour 
la  première  fois,  le  sang  coula  dans  le  Maine.  Il  y  eut  comme  une 
panique;  elle  se  produisit  à  la  suite  de  la  prise  de  la  Bastille  et  se  ré- 
pandit partout,  encouragée  et  propagée  par  des  bandes  de  meneurs. 
Elle  dura  du  23  au  28  juillet,  marquée  par  des  excès  de  tous  genres.— 
«  Ces  meneurs  ont  existé,  écrit  M.  Triger.  Ce  sont  eux  qui  ont  expédié 
sur  tous  les  points  de  la  province,  la  veille  du  ;eudt  fou,  à  la  même 
heure  et  avec  les  mêmes  instructions,  les  mystérieux  courriers  dont 
nous  avons  signalé  la  néfaste  influence  et  dont  plusieurs  furent  pendus 
après  coup  par  les  populations  indignées.  Ce  sont  eux  qui  ont  formé 
par  leurs  criminelles  doctrines  les  forcenés  tels  que  les  Francœur  el 
les  Barbier,  rebuts  de  l'armée  royale,  déserteurs  de  leurs  régiments, 
assassins  de  leurs  officiers...  Ce  sont  eux  peut-être  qui  leur  ont  assuré 
l'impunité  :  comment  expliquer  que  ce  même  Francœur,  le  chef  in- 
contesté des  meurtriers  de  Ballon,  le  plus  compromis  et  le  plus  connu 
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de  tous,  l'agent  provocateur  en  un  mot,  n'ait  pu  être  l'objet  d'aucune 
poursuite  sérieuse  alors  que  plusieurs  de  ses  complices  seront  roués 
ou  pendus?  »  (P.  251.) 

L'année  1789  ne  gagnera  pas  en  prestige  à  ces  révélations.  Je  ne 
sais  même  si  la  division  qu'établit  l'auteur  entre  les  premiers  mois  de 
celle  année  jusqu*au  5  mai  et  les  suivants  ne  pourrait  pas  ^ire  con- 
testée. Sans  doute ,  les  troubles,  les  émeutes,  les  excès,  les  massacres 
sont  postérieurs  au  5  mai  ;  mais  le  désordre  des  esprits,  le  laisser-aller 
de  l'autorité,  l'usurpation  déjà  réalisée  ou  tout  près  de  l'être,  les  ambi- 
tions qui  menacent  d'éclater,  tous  ces  symptômes  n'annoncent-ils  pas 
que  la  guerre  est  latente  et  n'attend  qu'un  signal  pour  se  déchaîner? 
C'est  à  cette  conclusion  que  nous  a  conduit  la  lecture  attentive  de  l'ou- 
vrage de  M.  Robert  Triger  :  comme  tous  les  ouvrages  sincères,  il  pro- 
voque à  la  réflexion  et  permet  soit  de  serrer  de  plus  près  la  connais- 
sance des  faits,  soit  de  pressentir  et  de  poser  des  questions  qu'au  fur 
et  à  mesure  des  nouveaux  témoignages,  il  sera  bientôt  permis  d'élu- 
cider et  de  trancher.  Victor  Pierre. 


lies  Il«pré«entant«  du  peuple  en  mistiton  et  la  Justlee 
révolutionnaire    dans   les   départements    en   l'an   II 

(t  998-1  <9 114),  par  Hbnri  Wallon,  membre  de  l'Institut.  T.  III.  U 
Sudr-Est,  VEst  et  la  Région  de  Paris.  Paris,  Hachette,  1889,  ia-8  de  450  p.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

M.  Wallon  poursuit  rapidemenL  l'œuvre  considérable  qu'il  a  entre- 
prise. Nous  avons  rendu  compte  ici  même  (t.  LV,  p.  347-351)  des  deux 
premiers  volumes,  et  voici  le  troisième  qui  complète  et  termine  l'his- 
toire de  toutes  les  régions  envahies  et  désolées  par  la  justice  révo- 
lutionnaire. 

Tragédies  sanglantes  et  multipliées  I  C'est  Marseille,  c'est  Lyon, 
c'est  Toulon  ;  c'est  l'aiTaire  de  Bedoin  et  la  commission  d'Orange  ;  Col- 
let d'Herbois,  Fouché,  Fréron,  Barras,  Couthon  et  bien  d'autres  sont 
les  ordonnateurs  de  ces  massacres.  Quand  la  guillotine  de  telle  ou  telle 
ville  est  moins  fournie  de  victimes,  c'est  que  celles-ci  ont  été  envoyées 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  de  sorte  que  pour  se  rendre 
exactement  compte  de  la  justice  politique  de  ce  temps-là,  il  faut 
mettre  ensemble  les  listes  de  condamnés  de  Paris  et  celles  de  pro- 
vince. Pour  plusieurs  de  ces  régions,  en  outre  de  ses  recherches  per- 
sonnelles, M.  Wallon  a  pu  s'aider  d'études  approfondies  et  vraiment 
scientifiques  faites  dans  les  localilés.  Au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  rap- 
prochait de  Paris,  ces  études  étaient  moins  complètes  et  le  travail 
devenait  plus  difficile.  Arrêtons-nous  un  instant  sur  ce  que  Tauteur 
appelle  la  région  voisine  de  Paris. 

C'est  d'abord  Seine-et-Oise  :  à  Versailles,  on  démolit  les  grilles  du 


palais,  on  abat  les  arbres  de  ses  a^ 
signes  du  culte,  non  sans  provoquer 
Crassous  épure,  démolit,  rase  les  c 
bunaux  révolutionnaires  :  a  la  proxi 
dispensé  le  département  de  Seiue-et- 

Seine-eUMarne  :  Mcaux,  Melun,  le 
remplis  de  suspects,  ce  qui  «  saas-ci 
point  d'y  déraciner  tout  sentiment  r< 
aux  environs  de  la  Ferté-Gaucher,  c 
ville  préleva  sur  ce  département  un 
ticulièremeut  à  Coulommiers. 

Dans  l'Aisne,  le  représentant  se  [ 
qui  «  succèdent  aux  curés  et  braille 
tboliques  dans  les  églises  oii  ils  rasi 
damnations  à  mort  d'émigrés  et  de  ] 
M.  Wallon  ne  dépasse-t-il  pas  un  ] 
son  livre  en  citant  Louis  Danthenj 
26  décembm  1795,  c'est-à-dire  sous  I 

L'Eure-et-Loir  n'eut  qu'une  seul 
eut  douze.  Mais,  là  encore,  le  tribuc 
part,  et  il  est  nécessaire  de  se  reporl 
Ion,  aux  tables  et  aux  listes  qui  le  U 
précis  des  ravagea  que  la  justice  d'à 
sins  de  Paris. 

En  cuire  des  régions  que  nous  av 
rien,  nous  fait  connaître  les  excès 
gnalé  d'autres  et  que  l'histoire  gêné 
Drôme  et  l'Isère  ;  en  Auvergne  el 
l'Allier;  en  Bourgogne,  en  Chanipa 
parlout,  gens  du  peuple  de  l'extr: 
femmes  et  flUes  dévouées  qui  n'hési 
de  leur  vie,  de  receler  des  prêtres  ré 

AvanI  d'exprimer  un  jugement  ai 
les  services  qu'avec  les  deux  autn 
rendre,  nous  attendrons  le  quatrîj 
Chdliments,  cspo.-^era  sans  doute  l'ei 
voquèrcnl  contre  <iuelquëg-uns  du 
qu'ils  avaient  commis. 


il«iivvnirB8Ui-ll»BéT«luti«n, 

par  le  général  comte  db  Rochbchoua 
aid<.''de-camp  de  l'empereur  Alexaad 
sous  Louis  XVIII.  —  Mémoires  irUdii 
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de  deux  portraits.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1889,  in-8  de  xn-540  p.—  Prix  : 
7fr.  50. 

«  En  livrant  ce  volume  à  la  publicité,  dit  Fauteur  dans  sa  préface, 
je  désire  avant  tout  faire  apprécier  les  vertus  du  duc  de  Richelieu.  » 
Le  but  a  été  atteint  :  la  belle  figure  du  duc  de  Richelieu  ressort  de  ce 
volume  avec  un  éclat  de  grandeur  et  de  désintéressement  incompa- 
rable. Mais  quelle  misérable  conséquence  des  révolutions  qui  ont  privé 
pendant  vingt-cinq  ans  la  France  d'un  tel  serviteur,  et  quelle  triste 
ingratitude  des  peuples  qui  n'ont  pas  même  élevé  ime  statue  au  libé- 
rateur du  territoire,  tandis  qu'on  en  a  dressé  à  tant  de  médiocrités 
brouillonnes  et  malfaisantes.  Les  mémoires  du  comte  de  Rochechouart 
mettent  au  grand  jour  les  talents  de  l'administrateur  habile  qui  a  créé 
Odessa,  civilisé  la  Crimée  et  qui,  rendu  à  son  pays  par  la  chute  de  Na- 
poléon, a  usé  de  sa  légitime  influence  sur  l'empereur  Alexandre  pour 
sauver  et  délivrer  sa  patrie.  Les  témoignages  formels  cités  par  l'au- 
teur réduisent  à  néant  une  fois  de  plus  cette  sotte  calomnie  des  Bour- 
bons ramenés  dans  les  fourgons  de  l'étranger.  Il  est  clairement  dé- 
montré que  les  coalisés  ne  se  souciaient  nullement  de  la  restauration 
des  Bourbons  ;  ils  sentaient  parfaitement  qu'en  renouant  l'alliance  avec 
la  vieille  dynastie  qui  l'avait  faite,  la  France  retrouverait  une  force 
qu'ils  ne  lui  souhaitaient  pas.  Le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  d'Autri- 
che étaient  nettement  hostiles  ;  le  prince  royal  de  Suède,  Bernadette, 
voulait  bien  le  relèvement  du  trône,  mais  à  son  profit.  Seul,  l'empereur 
de  Russie,  conseillé  par  Richelieu,  était  favorable  à  Tantique  race 
royale  et  il  profita  du  grand  mouvement  populaire  qui,  à  la  suite  des 
revers  de  Napoléon,  éclata  en  faveur  des  Bourbons,  pour  demander  et 
imposer  leur  rétablissement.  Les  mémoires  de  M.  de  Rochechouart, 
très  mêlé  à  toutes  ces  négociations  par  son  intimité  avec  le  duc  et  la 
faveur  dont  il  jouissait  près  de  l'Empereur,  donnent  sur  ce  point  des 
détails  irréfutables. 

C'est  d'ailleurs  une  figure  attachante  que  celle  du  général  de  Roche- 
chouart, et  ses  Mémoires,  en  faisant  valoir  Richelieu,  le  font  bien  valoir 
aussi  lui-même.  Jeté  tout  jeune  dans  le  tourbillon  de  la  Révolution 
-  il  était  né  en  1788  —  abandonné  par  sa  mère  que  sa  participation 
au  complot  du  baron  de  Batz,  pour  enlever  la  reine  du  Temple,  avait 
forcée  de  se  cacher,  réduit  à  cinq  ou  six  ans  à  être  garçon  de  bains 
dans  la  maison  à  laquelle  sa  mère  fugitive  l'avait  confié  ;  puis  con- 
traint de  fuir  à  son  tour,  après  avoir  passé  en  Angleterre,  en  Portugal, 
en  Allemagne,  en  Pologne,  il  avait  trouvé  im  refuge  en  Crimée  près 
du  duc  de  Richelieu,  dont  il  n'avait  pas  tardé  à  devenir  le  confident  et 
l'aide-de-camp  ;  l'amitié  de  Richelieu  avait  fait  sa  fortune  près  du 
czar,  et  c'est  comme  aide-de-camp  d'Alexandre  qu'il  fit  la  campagne 
de  1813  et  1814  et  rentra  en  France  avec  les  alliés.  La  Restauration  des 
Octobre  1889.  T,  LVI.  23, 
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Bourboas  lui  fit  reprendre  du  service  dans  sa  patrie  et  il  oecupa''dès 
le  début  le  poste  important  de  commandant  de  place  de  Paris.  Dis^p^- 
cié  par  le  duc  de  Bellune,  après  la  mort  de  son  protecteur,  il  ne  parut 
plus  que  dans  la  tentative  de  la  duchesse  de  Berry  et  s'éteignit  dans 
la  retraite  en  1858.  Cédant  à  de  vives  instances,  son  fils  vient  aujour- 
d'hui de  publier  ses  Mémoires  et  nous  l'en  remercions.  Les  docu- 
ments inédits  qu'ils  renferment,  comme  les  lettres  de  Richelieu,  leur 
ton  de  sincérité,  de  loyauté  et  de  désintéressement,  les  rendra  un  des 
témoins  les  plus  sûrs  et  les  plus  écoutés  pour  l'histoire  de  ces  années 
troublées.  Maxime  de  la  Rocheterie. 


Jalire«berielito  der  GeMdticKtswisaeiiaeliaft  im  Auftrage 
der  hlstorischen  Gesellschaft  zu  Berlin,  herausgegeben  von  J.  Jâstrow. 
VIU.  Jahrgang  1885.  Berlin,  R.  Gaertner,  1889,  in-8  de  xv-1 95-342-400  p. 

Faire  connaître  année  par  année  tous  les  ouvrages  qui  contribuent 
ou  qui  prétendent  contribuer  au  progrès  des  études  historiques,  en 
faire  un  exposé  tout  ensemble  bref  et  complet,  tel  est  le  but  que  se 
propose  la  Société  historique  de  Berlin  dans  l'Annuaire  dont  nous  pré- 
sentons la  huitième  année  à  nos  lecteurs.  M.  le  D^  Jastrow  a  pour  col- 
laborateurs dans  cette  œuvre  des  hommes  dont  la  compétence  est 
indiscutable,  et  toutes  les  mesures  sont  prises  pour  rendre  ce  tableau 
aussi  utile,  c'est-à-dire  aussi  complet  que  possible. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  n'y  ait  rien  à  reprendre  dans  cet  ouvrage. 
Dans  chaque  volume,  on  peut  signaler  des  lacunes.  Nous  nous  garde- 
rons bien  d'en  faire  un  reproche  aux  auteurs.  D'abord  M.  Jastrow  a 
répondu  assez  vertement  à  quelques  critiques  qui  lui  étaient  adres- 
sées, montrant  que  ces  lacunes  étaient  comblées  soit  dans  des  volumes 
antérieurs,  soit  dans  ceux  qui  suivaient.  L'inconvénient  est  donc 
amoindri,  sans  être  supprimé,  et  il  faut  espérer  que  les  rédacteurs  re- 
doubleront chaque  année  de  vigilance  et  qu'ils  auront  soin  de  ne  rien 
laisser  échapper  quand  les  volumes  paraîtront  —  ce  qui  devrait  avoir 
lieu  —  aussitôt  finie  Tannée  dont  ils  présentent  le  tableau. 

Tout  en  regrettant  aussi  l'absence  dans  chaque  volume  de  ce  qui 
concerne  tel  ou  tel  pays  (dans  celui  de  1885,  par  exemple,  de  l'His- 
toire grecque  après  Alexandre  le  Grand,  de  l'Histoire  au  moyen  âge  du 
Brandebourg,  de  la  Suisse,  de  la  Bohème,  de  celle  de  France  tant  à 
l'époque  moderne  qu'au  moyen  âge),  nous  croyons  que  ces  lacunes, 
destinées  à  être  comblées  dans  les  volumes  postérieurs,  n'ont  qu'une 
médiocre  importance,  parce  que  jusqu'à  présent  les  volumes  paraissent 
trop  en  retard  pour  servir  à  quelqu'un  qui  voudrait  se  tenir  au  cou- 
rant de  ce  qui  se  publie.  Il  est  bien  difficile,  d'ailleurs,  quand  on  a 
tant  de  collaborateurs,  d'obtenir  d'eux  qu'ils  soient  tous  prêts  à  jour 


fixe  ;  et  les  services  que  rendent  les  Jahresbenchte  der  Gesckichiswis- 
senschaft  sont,  malgré  tout,  trop  grands  pour  qu'on  ne  soit  pas  porté  à 
leur  accorder  beaucoup  d'indulgence. 

Quant  au  plan  adopté  pour  le  classement  des  divers  articles,  nous 
avouons  que  certaines  choses  nous  y  choquent.  Il  nous  semble  étrange 
d'être  forcés  d'aller  chercher  dans  la  division  Antiquité  ce  qui  se 
rapporte  à  Thistoire  moderne,  contemporaine  de  tel  ou  tel  peuple.  Il 
est  vrai  que  cette  division  Antiquité  contient  également  l'histoire  géné- 
rale, et  qu'à  ce  titre  peut-être  l'histoire  moderne  des  Juifs  peut  y  être 
comprise  ;  mais  nous  ne  pouvons  admettre  cela  pour  l'Inde,  et  moins 
encore  pour  la  Grèce.  D'autre  part,  il  peut  être  très  patriotique,  mais 
il  n'est  assurément  pas  historique,  de  commencer  le  classement  des  di- 
visions  du  moyen  âge  par  l'histoire  d'Allemagne  et  de  ne  placer  l'his- 
toire de  la  papauté  et  celle  de  Byzance  qu'après  la  dernière  division  de 
l'histoire  d'Allemagne,  après  l'histoire  de  la  Hanse. 

Mais,  après  tout,  ce  ne  sont  là  que  des  défauts  de  forme  et  d'harmo- 
nie ;  une  œuvre  d'érudition  n'étant  pas  une  œuvre  d'art,  tout  cela  a 
peu  d'importance  et  ne  saurait  empêcher  ces  volumes  d'être  consulté^ 
sinon  avec  plaisir,  du  moins  avec  fruit.  E.  L. 


BULLETIN 

i^  Souveraineté  du  peuple,   par   HBNRY  MbtnBRS  d'ESTRBT.    Paris, 
Pedone-Lauriel,  1889,  in-12de  vni-2il  p.  —  Prix  :  3  fr.  5i). 

M.  Henry  Meyners  d'Estrey  s'est  inspiré  du  travail  de  M.  Loder,  couronné 
à  l'Université  de  Leyde.  En  faisant  toutes  les  réserves  nécessaires  sur  la 
partie  doctrinale,  plutôt  historique  d'ailleurs  que  dogmatique  ,  signalons 
les  remèdes  proposés  par  Tauteur  aux  catastrophes  qui  peuvent  résulter  de 
Papplication  du  principe  :  vote  obligatoire,  instruction  obligatoire,  restric- 
tion de  la  qualité  d'électeur  à  ceux  qui  ont  profité  de  l'enseignement  primaire, 
lequel  «  devrait  comprendre  les  éléments  de  la  science  civique.  »  On  peut 
voir  dans  ce  livre  l'une  des  manifestations  de  l'esprit  qui,  sous  une  forme 
ou  sous  une  autre,  ne  fait  que  répéter  le  cri  maçonnique  :  «  Le  cléricalisme, 
voilà  l'ennemi  1  »  Bbrnon. 

JEsaal  aup  le  périme  parlementaire,  par  X.-S.  COMBOTHBCRA.    Paris, 

Larose  et  Forcel,  1889,  in-8  de  158  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

L'essai  de  M.  Combothecra  se  distingue  par  une  connaissance  positive  du 
parlementarisme  anglais  :  c'est  le  travail  consciencieux  d'un  licencié  en 
droit,  sans  doute  élève  de  l'école  des  sciences  politiques.  Un  chapitre 
consacré  aux  inconvénients  de  ce  régime  révèle  une  grande  saga- 
cité ;  peut-être  cependant  l'auteur  a-t-il  trop  foi  dans  le  principe  quand 
il  écrit,  à  l'occasion  de  certains  vices  (p.  131)  :  <  Ce  n'est  pas  la  faute  du 
principe,  c'est  la  faute  de  mœurs  politiques  fort  peu  recommandables.  »  Le 
livre  II  (mécanisme  et  fonctionnement)  et  le  livre  III  (critique),  sont  la  par- 


*^ 


tie  la  plus  solide  du  travail  ;  le  livre  I  (historiqi 
l'antiquité  où  le  parlemeatariame  n'eiiataii  pas,  e 


Monvelle*  Ëltade*  llttërali-nB  et  ni-tlstlcinei 

membre  de  l'Académie  française.  Paris,  1889,  L. 
—  Prix  ;  3  fr.  30. 

MU.  Lacaussadc  et  Grenier,  deux  poètes  très  d 
méa,  viennent  de  faire  paraître  le  cinquième  et  di 
posthumes  d'Auguste  Barbier.  Là  se  trouvent  réi 
Ce  sont  des  scènes  et  scénarios  ou  comiques  oi 
Thistoire  ancienne  et  aux  temps  modernes  :  corn 
quisses  rapides  d'un  intérêt  aussi  vif  que  varié.  . 
drames  et  en  idylles  les  souvenirs  du  lecteur  éru 
geur  et  de  l'observateur  contemporain.  Le  même 
un  morceau  critique  sur  le  Salon  de  1S57,  une  Étw 
propos  de  VAngélica  Kauffmann,  de  Léon  de  Waill 
rin,  traduite  de  Coieridge,  un  Éloge  de  Ronsard,  el 
de  Barbier  fk  l'Académie  française.  Ce  recueil,  où?^ 
Grenier  ont  fait  eutrer  aussi  des  pensées,  des  fn 
débris  sans  guère  de  liaison  entre  eux,  oQïirait  p. 
en  paraissait  moins  confuse.  Mais  on  n'a  voulu 
parcelles  d'écriture  du  poète  des  lambet.  et,  poui 
renfermé  sous  lu  même  couverture  des  recoupes 
pages  ayant  une  grande,  une  incontestable  valeui 


CholK    ite    lectni-eB    llttûi-nlrcB,    avCC    notC! 

Baubr  et  E.  DB  Saint-Etienne,  professeur  t  l'ô 
des  classes  élémentaires  des  lycées,  des  cours 
maires  et  des  institutions  de  jeunes  filles.  I 
304  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  livre  a  été  inspiré  par  la  pensée  que  l'on 
langue  en  lisant  des  morceaux  bien  écrits  qu'en 
D'où  une  gradation  dans  la  disposition  des  frngi 
premiers  conviennent  aux  petits  enfants,  tandis  < 
une  culture  on  peu  plus  avancée.  Contes  el  Léger 
d'hàtoire,  Poriraiu  H  Caractères,  enfin  Scènes  et  Ta 
division  du  livre  qui  indique  bien  la  gradation  de 
ment  ce  recueil,  comme  Ijeaucoup  d'autres,  peut 
gnement  :  je  note,  à  l'adresse  des  écoles  chrétien 
neutre  et  ne  porte  nulle  trace  d'une  préuccupati< 
Le  livre  est  agréable,  je  doute  qu'il  puisse  eseroe 
rame  el  sur  le  cœur  de  l'enfant.  C'ei 


Convoraazlonl     dl     aiovunnl     noatnl.    par 

E.  Spoczzi,  1889,  in-16  de  vjii-iae  p.  —  Prix  :  3 

C'est  une  assez  agréable  lecture  que  nous  oITr 

formé  des  souvenirs  que  M.  Felice  Triboloti  a  rec 
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tions  avec  Giovanni  Rosini.  Celui-ci,  né  en  1776,  professeur  distingué, 
ayant  eu,  comme  écrivain,  son  heure  de  célébrité,  avait  été  en  contact  avec 
ses  plus  éminents  compatriotes  de  la  fin  du  xviii»  et  du  commencement  du 
XIX»  siècle.  Sur  eux  les  détails  abondent;  si  quelquefois  ils  n'ont  pas 
pour  nous  Tintérêt  qulls  peuvent  avoir  pour  l'Italie,  assez  souvent  ils  met- 
tent en  scène  des  personnages  dont  le  nom  a  passé  les  Alpes  :  l'irritable 
Alfieri,  le  joyeux  abbé  Gasti ,  qui  voulait  un  jour  tuer  Napoléon  ;  Cesa- 
rotti,  qui,  après  avoir  souhaité  tous  les  maux  possibles  à  la  France,  se 
fit  l'adulateur  de  son  despote;  Gagliostro,  avec  ses  jongleries,  et  Manzoni^ 
avec  sa  belle  ode  //  cinque  maggio  et  bien  d'autres  encore...  Une  singulière 
anecdote  nous  montre  la  comtesse  d'Albany  recevant  de  l'Angleterre  une 
forte  pension,  à  la  condition  qu'elle  ne  donnerait  point  d'héritier  au  pré- 
tendant Charles-Edouard,  dont  elle  était  devenue  la  femme.  Rosini  se  rap- 
pelait aussi  bien  des  faits  de  la  domination  française,  bien  des  particula- 
rités sur  la  princesse  Ëlisa  Bacciochi,  sur  son  illustre  frère,  et  certaines  de 
ces  réminiscences  nous  transportent  dans  Tltalie  telle  qu'elle  était  avant 
de  recevoir  le  contre-coup  de  notre  révolution.  Quant  à  nos  commotions 
politiques,  quoique  libéral,  Rosini  n'en  était  pas  l'admirateur.  Avec  les 
Images  mythologiques  à  la  mode  de  son  temps,  il  déclarait  que  des  ruines, 
d'où  l'on  pensait  voir  sortir  Pallas  tenant  un  pacifique  rameau  d'olivier,  on 
ne  verrait  sortir  que  la  tête  de  Méduse,  remplissant  le  monde  d'efi!roi. 

POQGIARIDO. 


L*IIe  de  France  légendatre»  par  le  COmte  HerVÉ  DB  RaUVILLB.  Paris, 

Challamel,  1889,  in-18  de  xxi-288  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Rauville  comprend  plusieurs  parties  bien 
différentes.  D'abord ,  sous  forme  de  préface ,  on  trouve  une  savante  disser- 
tation sur  la  découverte  de  l'Ile  de  France  ;  puis  ce  sont  trois  curieuses 
légendes  :  les  deux  premières,  analogues  à  l'hisloire  de  Robinson  Crusoé, 
sont  relatives  à  des  malheureux  qui,  par  suite  de  naufrages,  se  trouvèrent 
abandonnés  sur  l'île  ;  la  troisième,  très  émouvante,  a  pour  héros  le  terrible 
Sacalavou,  chef  des  nègres  marrons  réfugiés  sur  la  montagne  du  Pouce, 
but  favori  d'excursions  pour  les  colons  mauriciens.  Vient  ensuite  une  cri- 
tique sévère  sur  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  son  chef-d'œuvre  Paul  et  Vir- 
ginie ;  l'auteur  était  peu  digne  de  sympathie  et  son  œuvre  fourmille  d'inexac- 
titudes. Enfin  les  dernières  pages  sont  consacrées  aux  récits  de  trois 
excursions  aux  sites  les  plus  pittoresques  de  l'île.  Ces  divers  morceaux 
détachés  sont  bien  écrits,  d'un  excellent  esprit  religieux  et,  pour  la  plu- 
part, amusants  à  lire.  L'auteur  n'y  dissimule  pas  sa  haine  des  Anglais,  et 
son  attachement  pour  la  France,  l'ancienne  mère-patrie.  C'est  un  excellent 
livre  qu'on  peut  laisser  entre  toutes  les  mains.      Comte  de  Bizbmont. 


ivapie»  et  la  Sicile,  par  JtJLES  GouRBAULT.  Paris,  Hachette,  1889,  in-8 
de  304  p.,  orné  de  nombreuses  grav.  [Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles). 
—  Prix  :  2  fr.  60. 

M.  Gourdault  a  déjà  fait  paraître  plusieurs  beaux  ouvrages  sur  l'Italie  : 
Home  et  la  Campagne  romaine,  Venise  et  la  Vénétie.  Partout,  il  se  montre 
conteur  agréable  et  peintre  habile;  son  style  est  correct  et  imagé;  il 
excelle  &  mettre  chaque  chose  à  son  plan  exact  ;  c'est  un  guide  très  sûr 


-  358  — 

pour  le  voyageur.  Au  point  de  vue  des  jeunes  gens  auxquels  ses  livres  sont 
plus  spécialement  destinés  comme  étrennes  ou  comme  prix,  il  y  a  lieu  de 
reprocher  à  l'auteur  une  neutralité  religieuse  absolue  et  une  tendance 
libérale  et  démocratique.  Ces  défauts  sout  d'autant  plus  regrettables  que 
ces  ouvrages  ont  une  valeur  réelle  et  sont  édités  avec  un  grand  luxe  de 
gravures.  Gohtb  db  Bizbmont. 


L.*Éqnivoc|ae  sur   la   Révolution  flrançalae»  réponse  à  Mgr   Freppel, 

par  EDOUARD  Trogan.  Paris,  Perrln,  in-8  de  67  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Il  est  douteux  que  Mgr  Freppel  ait  songé  à  rivaliser  avec  VHUtoire  des 
vaHalions,  de  Bossuet,  lorsqu'il  publia,  au  début  de  cette  année,  sa  célèbre 
brochure  sur  le  Centenaire.  M.  Trogan  semble  le  lui  reprocher;  à  l'entendre, 
ce  qui  manque  à  la  brochure  de  l'évêque  d'Angers,  c'est  ce  qui  constituait 
le  mérite  et  l'utilité  des  lettres  de  Mgr  Dnpanloup  au  Conseil  municipal  de 
Paris  et  qui  firent  échouer  le  centenaire  de  Voltaire  :  la  précision,  la  clarté, 
et  par  suite  l'autorité.  —  Ailleurs,  l'auteur  écrit  :  «  L'école  de  M.  de  Falloux 
(est-il  si  vrai  que  M.  de  Falloux  ait  fait  école?)  dit  :  la  Révolution  a  du 
bon  et  du  mauvais  ;  mais  c'est  toujours  la  Révolution.  Prenons  le  bien, 
laissons  le  mal.  »  Tous  ces  noms  donnent  à  craindre  que  M.  Ed.  Trogan  ne 
songe  à  réveiller  de  vieilles  querelles.  Sa  brochure  est  élégamment  écrite; 
mais  elle  manque  de  décision.  Être  dans  l'entre-deux,  ce  n'est  pas  toujours 
être  dans  la  vérité.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple.  L'auteur,  à  la  fin  comme 
au  début  de  sa  brochure,  revient  sur  VHistoire  des  variations  :  <  Empêche- 
t-elle,  dit-il,  qu'aujourd'hui,  près  de  quatre  siècles  après  la  Réforme, 
nous  n'ayons  à  compter  avec  les  protestants?  Ils  ont  conquis  leur  place 
dans  le  monde  et  le  catholicisme  les  admet  à  ses  côtés.  La  RévoluUon  est 
comme  la  Réforme,  etc.  »  N'insistons  pas  :  M.  Trogan  s'est  attardé  et  «es 
amis  mêmes  ne  le  suivent  pas.  V.  P. 


L.a  «fennosse  de  Vrédérle  Ozanam,  par  LéONGB  GURNIBK,  membre  de 

l'Académie  de  Nîmes,  membre  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
et  des  lettres  de  Montpellier  et  de  l'Académie  d'Arras.  Troisième  édition, 
avec  un  portrait  d*Ozanam  dessiné  par  P.  Lix  et  gravé  par  L.  Rousseau. 
Paris,  Hennuyer,  1889,  in-8  de  xix-229  p.  —  Prix  :  5  fr. 

On  a  plusieurs  fois  écrit  la  vie  d'Ozanam  :  le  livre  de  M.  Léonce  Cumier 
ne  contient  que  Thistoire  de  sa  jeunesse.  Peut-être  pour  cette  raison  inté- 
ressera-t-ll  davantage  les  jeunes  gens  chrétiens  et  leur  sera-t-il  plus  pro- 
fitable. Ils  y  verront  comment  se  forme  le  chrétien,  l'écrivain,  Thomme, 
parla  piété,  par  le  travail,  par  la  lutte;  comment  s'est  préparé  l'un  des 
plus  charmants  écrivains  et  à  coup  sûr  l'un  des  hommes  les  plus  chari- 
tables et  les  plus  dévoués  de  notre  temps.  Le  livre  de  M.  Cumier,  écrit 
avec  amour  et  foi,  va  de  la  naissance  d'Ozanam  à  son  mariage.  Il  est  d'une 
lecture  fortifiante,  et  j'en  sais  peu  d'aussi  propres  à  faire  germer  au  cœur 
des  jeunes  gens  les  grandes  pensées  et  les  grandes  vertus.     P.  Talon. 


A,  Xiiiep»,  par  Paul  db  Rèmusat,  sénateur.  Paris,  Hachette,  1889,  in-12 
de218p.  —  Prix:  2  fr. 

La  vie  d'A.  Thlers,  par  M.  Paul  de  Rémusat,  sénateur,  c'OBt  tout  simplement 


_  359  - 

l'apologie  à,  outrance  du  centre  gauche  par  un  survivant  impénitent  de  ce 
groupe  politique  depuis  longtemps  sans  importance.  C'est  vous  dire  que, 
dans  ce  portrait,  beaucoup  plus  flatté  que  celui  de  Bonnat,  on  ne  découvre 
à  M.  Thiers  que  des  qualités  et  pas  un  défaut,  que  des  rayons  et  pas  une 
ombre.  C'en  est  aveuglant  et  je  n'aurais  jamais  cru  que  M.  Thiers  pût  à 
ce  point  ressembler  au  soleil,  et  encore  à  un  soleil  sans  tache.  Le  livre  où 
s'étale  ce  rayonnant  portrait  n'est  d'ailleurs  pas  dénué  d'iatérôt  :  il  y  a  de 
Tesprit,  bien  qu'un  peu  cherché,  de  l'humour,  avec  un  accent  assez 
marqué  de  Joseph  Prudhomme,  mais  je  ne  sais  pas  du  tout  par  quel  point 
il  se  rattache  à  la  collection  dont  il  fait  partie  et  qui  s'intitule  :  Les  Grands 
Écrivains  Français.  C'est  un  volume  exclusivement  politique.    P.  Talon. 


,  ses  vues,  places,  monuments^  théâtres,  publié  sous  la  direction  de  F.- 
G.  Dumas,  avec  introduction,  par  L.  db  Fourcaud.  Paris,  Librairie  des 
Imprimeries  réunies,  Motteroz,  directeur,  1889,  in-8  de  238  p.,  contenant 
environ  300  reproductions  d'après  des  dessins  originaux,  photographies 
instantanées,  eaux-fortes,  etc.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

De  tous  les  livres  récents  sur  Paris  qui  me  sont  passés  sous  les  yeux, 
celui-ci  est  assurément  l'un  des  plus  gracieux  et  des  plus  complets,  tout  en 
restant  l'un  des  plus  concis.  L'illustration  est  d'une  richesse  inaccoutumée, 
d'une  grande  fidélité  et  d'une  perfection  rare.  C'est  un  volume  à  consulter 
souvent.  En  passant,  M.  Dumas  nous  permettra  de  lui  faire  remarquer  — 
chose  de  bien  peu  d'importance  —  que  le  socle  qui  supporte  le  monument 
érigé  à  Charlemagne,  place  du  Parvis  Notre-Dame,  n'est  pas  en  granit  :  c'est 
un  simple  échafaudage  recouvert  d'une  toile  peinte.  Trompe-l'œil,  misère. 

J'aime  beaucoup  cette  réflexion  très  juste  (p.  109),  à  propos  de  Béranger  : 
«  Béranger,  qui  eut  de  son  vivant  tant  d'action  sur  la  foule,  laisse  la  géné- 
ration actuelle  profondément  indifférente  et  n'a  pu  trouver  pour  sa  statue 
qu'un  nombre  de  souscripteurs  insuffisant.  »  La  justice,  toute  boiteuse 
qu'elle  est  de  nos  jours,  vient  cependant  quelquefois.  Par  contre,  je  ne  prise 
pas  du  tout  cette  affirmation  légèrement  donnée,  que  la  Bastille,  prison  où 
l'on  mettait  les  prisonniers  d'État,  renfermait  «  le  plus  souvent  les  victimes 
du  despotisme  ou  des  intrigues  de  la  cour.  >  ■—  Mais,  ce  qui  m'a  ravi,  c'est 
l'introduction  spirituellement  frondeuse  de  H-  L.  de  Fourcaud,  consacrée  à 
la  complexe  personnalité  du  «  Parisien.  »  Entre  autres  jolies  choses,  j'y  re- 
lève (p.  7)  ce  bijou  d'appréciation  :  «  Profondément  conservateur  par  ins- 
tinct et  par  besoin,  il  {le  Parisien)  barbote  dans  les  révolutions  avec  la  joie 
d'un  marmot  qui  patauge  dans  une  mare  pour  faire  pièce  à  ses  parents.  > 
N'est-ce  pas  que  c'est  joli,  et  vrai,  et  cinglant  !  De  tous  les  Français,  c'est 
le  Parisien  qui  a  le  plus  intérêt,  sous  tous  les  rapports,  à  avoir  des  rois,  et 
c'est  lui  seul,  ou  à  peu  près,  qui  a  perpétré  toutes  les  lugubres  folies  qui  les 
ont  fait  disparaître.  Quelle  contradiction!  Voyons,  Parisiens,  mes  frères 
d'élection,  un  peu  plus  de  logique,  s.  v.  p.  E.-C.  La  Grbtte. 


La  chasae  a  la  bécasse,  par  TRISTAN  AuDBBBRT  (Henry  Béraud).  Paris, 
bureaux  de  V Acclimatation,  s.  d.  (i»89),  gr.  in-8  de  vïii-i65  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Livre  posthume  :  l'auteur  a  été  emporté  à  trente-huit  ans  ;  il  est  publié 
par  M.  Deyrolle,  directeur  de  V Acclimatation,  avec  une  préface  de  M.  P. 


^ 
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Gaillard,  qui  donne  sur  Henry  Béraud  d^intéressants  détails  biographiques. 
Béraud  est  mort  victime  de  sa  passion  pour  la  chasse.  Fonctionnaire  pu- 
blic, il  consacrait  ses  rares  moments  de  loisirs,  et  parfois  ses  nuits  mêmes, 
à  la  poursuite  du  gibier  ;  c^est  en  chassant  la  bécasse  qu'il  contracta  la 
maladie  qui  devait  remporter.  Ce  n*est  donc  pas  un  livre  comme  un  autre 
que  celui  que  nous  annonçons  ;  c'est  Toeuvre  d'un  amateur  passionné  qui 
nous  donne  le  fruit  de  son  expérience  personnelle,  dans  un  style  plein  d'a- 
nimation. Ouvrage  instructif  et  amusant,  où  Ton  regrette  seulement  des 
plaisanteries  déplacées  (p.  120-121),  qu'on  aurait  dû  supprimer  par  respect 
pour  la  tombe  de  l'auteur.  Ajoutons  que  le  volume  est  orné  d'une  foule 
de  dessins  qui  ajoutent  à  son  attrait.  L.  C. 


CHRONIQUE 


NécHOLOGiB.  —  M.  Numa-Denis  Fustei.  db  Coulangbs,  membre  de  l'Ins- 
titut, est  mort  à  Massy  (Seine-et-Oise)  le  12  septembre.  Né  à  Paris  le 
18  mars  1830,  il  fut  reçu  à  l'École  normale  supérieure  en  1850.  Après  avoir 
professé  quelque  temps  la  rhétorique  au  lycée  d'Amiens,  il  se  ût  recevoir 
docteur  en  18o7  avec  deux  thèses  remarquables  dont  l'une  était  consacrée 
&  Polybe,  et  dont'  l'autre  conteuait  quelques-unes  des  idées  que  l'auteur 
devait  développer  plus  tard  dans  sa  Cité  antique.  De  1859  à  1861,  M.  Fustel 
de  Coulanges  enseigna  l'histoire  au  lycée  Saint-Louis  ;  puis  il  fut  appelé  à 
la  chaire  d'histoire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg.  Maître  de  con- 
férences à  l'École  normale  supérieure  après  mars  1870,  il  fut  pendant  quel- 
que temps  directeur  de  cette  école  ;  puis  il  la  quitta  déûnitivement  pour  se 
consacrer  exclusivement  à  l'enseignement  de  l'histoire  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris.  Il  sut  y  conquérir  l'admiration  des  nombreux  auditeurs 
qui  se  pressaient  à  ses  cours  et  l'estime  et  la  sympathie  de  tous  ceux  qui 
ont  eu  l'honneur  de  l'approcher  de  plus  près.  M.  Fustel  de  Coulanges  a 
écrit  quelques  ouvrages  et  divers  articles  qui  suffisent  pour  le  placer  au 
premier  rang  des  historiens  français  contemporains  ;  l'étendue  des  infor- 
mations, la  sûreté  de  la  méthode,  la  pénétration  du  sens  critique,  la  luci- 
dité de  l'exposition  distinguent  tous  ses  écrits.  Au  moment  où  la  mort  l'a 
frappé,  l'éminent  érudit  corrigeait  les  épreuves  du  quatrième  volume  de 
ses  Institutions  politiques.  Le  travail  qu'il  n'avait  pu  achever  l'a  été  par  les 
soins  d'un  de  ses  meilleurs  élèves,  M.  Henri  Froidevaux,  et  le  volume 
paraîtra  au  commencement  d'octobre  à  la  maison  Hachette.  Voici  la  liste 
incomplète  des  différents  travaux  publiés  par  M.  Fustel  de  Coulanges  dans 
le  cours  de  sa  carrière  scientifique  :  Mémoire  sur  Vile  de  Chio  (Paris,  Joubert, 
1857,  in-8)  ;  —  Quid  Vestx  cultus  m  institulis  veterum  privatis  publicisque  va- 
lueiHt  (Amiens,  imp.  Jeunet,  1858,  in-8)  ;  —  Polybe,  ou  la  Grèce  conquise  par  les 
Romains  (Ibidem,  1858,  in-8);  —  Titi  Livii  res  memorabiles  et  narrationes  seleclm 
(Paris,  Belin,  1860,  in-12)  ;  —  La  Cité  antique  (Paris,  Durand,  1864,  in-8.  Les 
éditions  postérieures,  au  nombre  de  onze,  ont  été  publiées  chez  Hachette): 
—  Les  Institutions  militaires  de  la  République  romaine  et  leurs  rapports  avec  les 
institutions  politiques  {Revue  des  Deux  Mondes,  15  novembre  1870)  ;  —  La 
Guerre  d'envahissement.  Louvois  et  M.  de  Bismarck  (Ibidem,  i*'  janvier  1871);  — 
Étude  historique  sur  l'organisation  de  la  justice  dans  Vantiquité  et  les  temps  mo- 
dernes (Ibidem,  15  février,  15  mars,  1^^  août  et  1«'  octobre  1871);  —  Les  Libertés 
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communales  en  France  et  en  Europe  (Ibidem,  i^  juillet  1871)  ;  —  L'Invasion 
germanique  au  y*  sièele;  son  caractère  et  ses  effets  (Ibidem,  iS  mai  1872)  ;  —  La 
Manière  d'écrire  Vkistoire  en  France  et  en  Allemagne  (Ibidem,  !•'  septembre 
1872)  ;  —  Les  Origines  du  régime  féodal  (Ibidem,  15  mai  1873  et  !«'  août  1874); 

—  Histoire  des  Institutions  politiques  de  Vancienne  France,  i**  partie  (Paris,  Ha- 
chette, 1875,  in-8  ;  2*  édition  en  1878);  2*  partie  (Ibidem,  1888,  in-8)  ;  3»  par- 
tie, sous  presse  ;  —  Rapport  sur  le  concours  relatif  à  la  noblesse  en  France  et 
en  Angleien^e  (Séances  et  travaux  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
1875,  tome  II,  p.  417)  ;  —  Le  Gouvernement  de  Charlemagne  ;  le  pouvoir  royal  ; 
l'Empire  romain  ;  les  assemblées  nationales  {Revue  des  De\ix  Mondes,  1®'  jan- 
vier 1876)  ;  —  Les  Institutions  politiques  au  temps  de  Charlemagne  (Séances  et 
travaux  de  l'Académie,  1876,  tome  I,  p.  460  et  612;  tome  II,  p.  694);  —  De 
l'Inégalité  du  wehrgeld  dans  les  lois  franques  (Revue  historique,  octobre  1876)  ; 

—  De  ta  Confection  des  lois  au  temps  des  Carolingiens  (Ibidem,  janvier  1877)  ;  — 
Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Foncin  intitulé  :  «  Essai  sur  le  ministère  de  Tur- 
got  »  (Séances  et  travaiix  de  l'Académie,  1877,  tome  I,  p.  425)  ;  —  Les  Impôts  au 
Moyen  âge  (Revue  des  Deux  Mondes^  l»»  février  1878)  ;  —  Recherches  sur  le  tirage 
au  sort  appliqué  à  la  nomination  des  archontes  athéniens  (Paris,  Larose,  1879, 
in-8.  Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger)  ;  — 
La  Question  de  droit  entre  César  et  le  sénat  (Journal  des  Savants,  juil.  1879);  — 
L'Enseignement  supérieur  en  Allemagne  (Revue  des  Deux  Mondes,  15  août  1879); 

—  Comment  le  d7'uidisme  a  disparu  (Séances  et  travaux  de  l'Académie,  1879, 
t.  II,  p.  413)  ;  —  Étude  sur  la  propriété  à  Sparte  (Ibidem,  1880,  tome  I,  p.  617 
et  834  ;  tome  II,  p.  181)  ;  —  Étude  sur  l'immunité  mérovingienne  (Revue  histo- 
Hque,  juillet  et  septembre  1883)  ;  avec  deux  Réponses  à  M.  Prost  (Ibidem, 
mars  et  juillet  1884)  ;  —  L'École  normale  (Séances  et  travaux  de  l'Académie, 
1884,  tome  I,  p.  833)  ;  —  Recherches  sur  cette  question  :  Les  Ge^^mains  connais- 
saient-ils la  propriété  des  tenues  f  (Ibidem,  1885,  tome  I,  p.  703  et  tome  II, 
p.  5)  ;  —  Recherches  sur  quelques  problèmes  d'histoire  (Paris,  Hachette,  1885, 
in-8)  ;  —  Étude  sur  le  titre  de  Migrantibus  de  la  Loi  salique  (Paris,  Thorin, 
1886,  in-8)  ;  —  Observations  sur  un  ouvrage  de  M.  Emile  de  Laveleye,  intitulé  : 
«  La  Propriété  collective  du  sol  en  divers  pays  »  (Séances  et  travaux  de  l^Académie, 
1886,  tome  II,  p.  262)  ;  —  Le  Domaine  rural  chez  les  Romains  (Revue  des  Deux 
Mondes,  15  septembre  et  15  octobre  1886)  ;  —  De  la  Loi  dite  des  Francs  Cha- 
maves  (Séances  et  travaux  de  l'Académie,  1887,  tome  I,  p.  100)  ;  —  De  l'Analyse 
des  textes  historiques  (Revue  des  questions  historiques,  janvier  1887),  suivie 
d'une  réponse  de  M.  Monod  et  d*une  réplique  de  M.  Fustel  de  Goulanges 
(1"  avril  1887)  ;  —  Les  OHgines  de  la  propriété  foncière  (Ibidem,  avril  1889).  — 
On  pourrait  encore  signaler  de  M.  Fustel  de  Goulanges  quelques  articles 
parus  dans  divers  recueils,  notamment  dans  la  Nouvelle  Biographie  générale 
de  Dldot,  et  dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités  grecques  et  romaines,  de  Da- 
remberg  et  Saglio  (article  Atiica  respublica).  11  est  à  souhaiter  que  le  vœu 
déjà  formé  par  quelques  amis  de  Péminent  historien  soit  réalisé,  et  qu'on 
réunisse  en  un  ou  plusieurs  volumes  les  divers  articles  publiés  ainsi  par 
lui  et  ceux  qu'il  peut  avoir  rédigés  en  portefeuille. 

—  Dom  Louis  Paquelin,  né  le  14  octobre  1820  à  Montmirail  (Marne),  est 
mort  le  8  septembre  1889.  11  fut  d'abord  curé  dans  le  diocèse  de  Ghâlons, 
puis  professeur  à  Mesnièreset  enfin  bénédictin  en  l'abbaye  de  Solesmes,  le 
8  septembre  1875.  Il  a  publié  ;  Observationes  Oei'trudiana:  ac  Mechtildiana. 
(Paris  et  Poitiers,  Oudin,  1875, 2  vol.  in-4);  —  Le  Hérault  de  l'amour  divin,  révé- 
lations de  sainte  GeiHrude,  vierge  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  (Paris  et  Poitiers, 
Oudin,  1878,  2  vol.  in-12)  ;  —  Le  Livre  de  la  grâce  spéciale,  révélations  de  sainte 


,  vierge  de  tordre  dt  Soml-Senoîf.  (Paris  et  Poitiers,  Oudin,  1878, 

-  La  humiire  de  la  Divinité,  rivilalioni  de  tatTile  tfechtilde  {de  Magde- 
Ibidem,  1378,  ln-12)  ;  —  Vie  et  Souvettirt  de  Madame  de  Coué-Briuae, 
n  R.  M.  de  Saint-Louit  de  Gomague,  priettre  et  fondatrice  du  monoÊUre 
iielinet  du  Saint-Sacrement  de  Craan.  (Paris,  Palmé,  1876,  in-8j  ;  — 
.iosur  Marie  de  Saint-Pierre.  {Tours,  Marne,  1879,  iQ-12);  —Le»  Treite- 
Dreiiehnlinden) ,  par  F,-W.  Weber,  traduit  de  l'alleinand.  (Parla, 
'  1883.  iii-12.) 

innonce  encore  ta  mort  :  de  U.Bouscatbl  qui,  sous  le  pseudonyme 
•â  de  Sulil,  s'était  fait  une  place  distinguée  de  reporter  dans  la 
arisienae,  mort  au  mois  d'aoïll  &  l'&ge  de  65  ans  ;  —  de  H-  le  doc- 
as  GARPBHTiBa-MÈHicouBT,  auteur  de  plusieurs  ouTrages,  ~  do 
iQd  FucHS,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  à  l'Ecole  des 
né  à  Strasbourg  ea  1837,  auteur,  entre  autres  ouvrages,  d'un 
fur  l'exploration  des  gîlet  de  combu^libUi  et  gîtes  mitallifèret  de  l'lnda~ 
Î82,  in-S),  mort  à  Tàge  de  52  ans;  —  de  M.  Wladimir  Gagmbu», 
lu  Jura,  né  k  Poligii;  (Jura),  le  0  aodt  1307,  auteur  de  divers  écrits, 
1res  le  Crédit  à  bon  marché,  ou  Guerre  à  l'usure  (184Q),  le  Socialitme 
(18S0,  in-8],  mort  à  l'Sgd  de  82  ans  ;  —  de  M.  le  docteur  Jean  Mae- 
membre  de  la  Société  centrale  des  médecins  de  France;  —  de  M- le 
mirai  Henri-Justlnicn-Loon  Michaud,  ancien  major  de  la  Botte  & 
rg,  né  le  B  juillet  1828,  mort  à  Toulon  &  l'âige  de  65  ans  ;  —  de  U.  le 
Cypritn  Obè,  proresseur  de  [jhysiologie  a  l'Ecole  de  médecine  de 
X,  né  à  Bordeaux  en  1828,  auleur  de  trayaui  sur  la  médecine,  mort 
le  61  ans  ;  —  de  M.  le  docteur  Maurice  Prbhin,  président  de  l'Aca- 
B  médecine,  médecin  inspecteur  d'drniée,  directeur  et  ancien  pro- 
de  médecine  opératoire  à  l'Ecole  du  Val-de-Grâce,  né  à  Vézelise 
i)  en  1826,  auteur  de  nombreux  Iravaui,  entre  autres  :  Àtlat  des  ma- 
}fondet  de  l'œV.  L'Ophlalmoicopir,  2*  édition  augmentée  de  2  planches, 
omie  pathologique,  par  F.  Poncet  (de  Cluny)  (1879,  in-8  de  92  pi.  en 
ithographle,  aïcc  explications  en  regard),  mort  à  l'âge  de  63  ans;  — 
luis  Petit  db  Jui.lhvili.e,  protusseur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
i.iiire  de  conférences  à  l'Ecole  normale  supérieure,  né  à  Paris  eu 
eur  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  :  Histoire  littéraire;  Leçons 
ture  française;  Enseignement  secondaire  des  jeunes  filles  (ISSt,  2  vol. 
iistoire  du  théâtre  en  France  ;  Us  Myêlêrei  (1880,  2  vol.  io-8),  mort  & 
48  ans  ;  —  de  M.  Pbyrot,  aucien  recteur  d'Académie,  mort  k  l'&ge 
s  ;  —  de  M.  Jules  Phbvbl,  littérateur  et  auteur  drauLitique,  rédac- 
counier  des  théâtres  dans  le  Figaro,  né  à  Saint-Hiiaire-du-Harcouët 
)  en  1835,  mort  à  l'âge  de  84  ans;  —  de  M.  Félix  Pïat,  auteur  dra- 
et  homme  politique,  l'un  des  chefs  de  l'Insurrection  de  Paris  en 
71,  né  a  Vierzon  en  18tO,   mort  en  août  à  Salnt-Oratien  à  l'âge  de 

—  de  M.  Ferdinand  Rossiomol,  créateur  de  bibliothèques  popu- 
é  h  Paris  le  7  mai  1829,  mort  à  l'âge  de  60  ans  ;  —  de  U.  Maurice 
]Dime  de  lettres  et  dessinateur,  membre  des  Sociétés  entomologi- 
;éotogtque  de  France,  né  â,  Paris  en  1823,  auteur  d'un  CataJogue 
des  lépidoptères  du  Berry  et  de  l'Auvergne,  Cher,  Indre,  Creuse,  Puy- 
,  Canlal  {France  centrale)  (1880,  in-8),  mort  à  l'âge  de  66  ans. 
étranger,  on  annonce  la  mort  ;  de  M.  Samuel  Bbal,  orientaliste  an- 
renom,  professeur  de  chinois  à  i'tjniverslty  Collège  de  Londres;  —du 
ir  BtfTTCEBB ,  professeur  d'anatomie  pathologique  à  l'Université  de 
>ùiIestmort  à  58  ans, le  10  août;— de  M.  Latham G.  N. Percy  Bhigk- 
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WOOD,  rédacteur  de  la  PaU  Mail  Gazette,  mort  à  48  ans,  le  13  septembre  ;  -« 
de  M.  Adley  U.  Cummins,  orientaliste,  mort  à  San  Francisco,  au  commen- 
cement de  septembre;—  du  D'  Victor  Eqgbrtz,  mort  le  16  août  à  Sto- 
ckholm, où  il  professait  à  Técole  des  mines  ;— du  D' Friedrich  Engblhardt, 
professeur  à  TAthénée  d'Arlon,  où  il  est  mort  à  la  lin  d'août;  —  du  D' J.-G.- 
A.  Gbuthbr,  professeur  de  chimie  à  ruuiversité  dléna,  mort  le  24  août  à 
57  ans;  —  de  M.  Ferdinand  Gravrand,  écrivain  belge,  collaborateur  de  la 
Revue  trimestrielle  et  de  la  Re^me  de  Belgique,  auteur  de  pièces  de  théâtre, 
mort  le  9  août;  —  de  M.  Grunbrt,  ex-directeur  de  TAcadémie  forestière 
d'Eberswald,  mort  le  30  août  à  Trêves;  —  de  miss  Amy  Lbvy,  poète  et 
nouvelliste,  dont  l'éditeur  Fisher  Unwin  a  sous  presse  un  nouveau 
volume:  A  London  plane  tree;  —  de  M.  Elias  LooMis,  météorologue,  profes- 
seur depuis  1860  à  Yale  Collège,  mort  à  Newhaven  le  16  août,  âgé  de  78  ans; 

—  de  M.  le  marquis  db  Molins,  poète  populaire  en  Espagne  et  ancien  am> 
bassadeur  de  cette  puissance  à  Londres  et  â  Paris,  mort  à  77  ans  ;  —  de 
M.  MuRPHY,  auteur  d'ouvrages  apologétiques,  mort  à  Cliflon  le  11  septembre 
à  73  ans;— de  M.  le  chanoine  Karl-Alois  Ohler,  mort  à  Mayence  le  24 août; 

—  du  R.  P.  Prosper  Vandbrspbetbn,  jésuite,  collaborateur  des  Précis  /iw- 
toriques,  et  auteur  de  travaux  hagiologiques ,  mort  le  5  août  à  Bruxelles,  à 
54  ans;  —  du  D'  A.  Vogbl,  professeur  de  chimie  agricole  à  l'Université  de 
Munich,  mort  à  73  ans  le  14  août,  à  Rosenheim;  —  du  D'  Gustav  Wbil, 
orientaliste,  mort  â  Fribourg  en  Brisgau,  à  82  ans,  le  3  septembre;  —  du 
J}'  Julius  Wbiszâckbr,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Berlin,  mort 
â  62  ans  à  Kissingen. 

Lectures  faites  a  l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Dans  la  séance  du  30  août,  M.  Pavet  de  Cour  teille  a  communiqué  une  note 
de  M.  Paul  Kiraly  sur  l'écriture  hunno-scythique.  M.  Emile  Ruelle  a  ensuite 
terminé  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  Traité  des  premiers  principes,  de 
Damascius.  —  Le  6  septembre,  M.  Léopold  Delisle  a  donné  lecture  d'une 
communication  sur  des  fragments  des  registres  des  enquêteurs  de  saint 
Louis,  découverts  par  M.  Alfred  Richard.  —  Le  13  septembre,  M.  Joâchim 
Menant  a  entretenu  l'Académie  de  la  situation  de  la  ville  antique  de  Kar- 
kemls,  en  Asie  Mineure.  M.  Casati  a  ensuite  communiqué  divers  objets 
provenant  des  fouilles  d'Êtrurie.  —  Dans  la  séance  du  20  septembre,  M.  Me- 
nant a  lu  une  notice  sur  un  cylindre  en  pierre  gravée  portant  le  nom  d'un 
des  plus  anciens  rois  de  la  Chaldée.  M.  Terrien  de  la  Couperie  a  communi- 
qué un  travail  sur  une  monnaie  du  i*'  siècle  portant  une  légende  bilingue 
bactro-chinoise. 

Lectures  faites  a  l'académie  des  sciences  morales  et  POLrriQUBS.  — 
Dans  la  séance  du  31  août,  M.  le  docteur  Lagneau  a  commencé  la  lecture 
d'un  mémoire  sur  diverses  causes  de  la  dépopulation  de  la  France.  M.  Ch, 
Lévêque  a  ensuite  communiqué  un  travail  de  M.  Ch.  Huit  sur  les  banquets 
en  Grèce.  —  La  lecture  de  M.  Lagneau  a  été  continuée  dans  la  séance  du 
7  septembre.  M.  Dareste  a  lu  ensuite  un  travail  sur  le  droit  de  représailles. 

—  Le  21  septembre,  M.  Lagneau  a  terminé  sa  communication,  et  M.  Glas- 
son  a  commencé  la  lecture  d'un  important  travail  sur  les  rapjwrts  de 
l'Église  et  de  l'État  au  moyen  âge. 

concours  et  Prix.  —  Un  nouveau  prix  a  été  fondé  en  Russie  par  Engel- 
hardt  pour  les  meilleurs  ouvrages  sur  l'astronomie  ou  astrophysique.  Il 
sera  décerné  par  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  tous  les 
trois  ans,  et  s'élèvera  à  1,500  roubles. 

—  Le  prix  Cyrille  et  Méthode,  fondé  en  1885  par  le  Comité  slave  de  Péters- 
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'ajant  pas  été  attribué,  lo  concours  a  été  prorogé  au  11  mai  1890- 
er  prix  e^t  de  1,500  roubles,  le  second,  de  500.  Il  n'esl  pae  iuutile 
1er  ici  que  ]<;  sujet  à  traiter  se  réduit  en  dëSnitive  à  la  question 
:  *  L'unité  littéraire  des  peuples  slaves  est-elle  possible,  est-elle 
eï  »  Los  analogies  bistoriques  qu'oiïfeat  les  langues  littéraires  des 
uples  civilisés,  anciens  et  moderues,  et  que  les  concurreals  doivent 
)n  détail,  indiquent  assez  le  sens  do  la  réponse  à  fiire. 
lAme  comité  de  la  Société  tlavedc  bienfaisance  amis  au  concours, 
irii  Hilferdlng  de  1,000  roubles,  le  tbème  suivant  :«  Faire  une 
géographique  et  ethnographique  de  la  Macédoine  actuelle,  en  ayant 
jcnt  en  vue  les  dialectes  de  la  population  slave;  exposer,  d'après 
fs,  les  destinées  de  la  Macédoine  depuis  les  vi-vii-  siècles  jusqu'au 
Indre  un  index  des  localités  et  une  courte  description  des  monu- 
antlquité  bjzanline  et  slave  datant  de  ladite  époque.  >  Les  ou- 
ûvent  être  écrits  on  langue  russe  et  présentés  au  Comité  avant  le 
Î90.  Le  Comité  se  réserve  le  droit  de  la  première  édition  de  l'ou- 
ironné,  en  mettant  à  la  disposition  de  l'auteur  de  :iO0  à  400  eiem- 
,e  prix  pourra  être  partagé  en  deux  parties  de  700  et  300  roubles 
T  outre  les  auteurs  qui  n'auront  pas  oalièrement  rempli  les  cou- 
oulues, 

irix  Pierre  le  Grand  a  été  décerné  ;  1<  à  U.  Polivanot,  pour  son 
es  œuvres  de  Pouchkine,  eu  5  volumes,  destinée  aux  familles  et 
s,  et  accompagnée  d'un  triple  commentaire  historique,  analy- 
;ritique;  —  2"  aux  éditeurs  du  Cours  d'hUloire  universelle  de  feu 
en  3  volumes,  dont  le  premier  (histoire  ancienne),  a  été  rédigée 
ritslii,  le  second  (moyen  &ge),  par  Nadier,  et  le  troisième  (temps 
;),  par  Bouzescoulu,  professeurs  à  l'Université  de  Kharkof. 

LTI0K3    RELATIVES   A   L'HISTOIBB  DB  L'BNSBiaNBMBNT  PRIMAIRB.  — 

nchc  des  études  historiques  est'  assez  peu  féconde  depuis  quelque 
ilgré  l'attention  avec  laquelle  nous  avons  suivi  lus  publications  re- 
la  question,  depuis  notre  dernière  chronique  remontant  à  deux  ans 
,  p.  179-181),  notre  récolte  est  assez  maigre  cette  fois.  Le  sujet  est 
intéressant  et  il  est  loin  d'être  épuisé.  —  En  1836,  M,  l'abbé  Solassol 
la  monographie  scolaire  d'une'paroisse  du  Gers  {L'insh-uelion  pri- 
[n  Sauvetal  de  Gatire  au  XVl*  et  au  xvii"  tUcle.  Auch,  imprimerie 
lip,  in-8  de  105  p.).  La  tentative  du  respectable  ecclésiastique  était 
plus  digne  d'intérêt  que  sa  brochure  se  vendait  au  profit  de  l'école 
a  Sauvetat.  Mais  10B  pages,  c'est  beaucoup,  pour  donner,  en  der- 
lyse,  des  extraits  des  ordonnances  synodales  d'Auch,  et  les  preuves 
euce  d'écoles  dans  la  paroisse,  en  1535,  1569, 1701  et  1714.  Il  est 
le  document  de  1714  est  vraiment  important.  C'est  le  testament 
I  un  oraloricn,  Paul  du  Uouzet,  dote  l'école  existante,  intéressant 
non  seulement  du  chiffre  de  la  dotation,  mais  aussi  des  recom- 
ns  pédagogiques  qu'il  renferme.  Il  est  fflcheux  que  M.  Solassol 
e  borner,  et  faire  grûce  à  ses  lecteurs  des  digressions  et  effusions 
qui  déparent  son  travail.  —  Les  numéros  de  janvier  et  avril  1887, 
,  p.  7-24  ;  41-Sti)  d'un  petit  rteueil  trimestriel  qui  se  publie  à  Bri- 
fleviie  kislorigiie,  biographique,  lidéraire  kI  bibliographique  de  l'amateur 
renferment  doux  articles  anonymes  fort  curieux  -sur  Vlnsiruaion 
tnche  aoani  *789.  Ce  travail  fournit  eu  abondance  des  renselgae- 
écis  et  de  première  main,  mais  ce  ne  ïout  encore  que  des  maté- 
jmulés  qu'il  serait  nécessaire  de  disposer  méthodiquement  et  de 
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mettre  en  œuvre.  Leur  provenance  n'est  pas  toujours  exactement  indiquée. 
Ces  33  pages  donnent  des  notices  sérieusement  faites  sur  les  écoles  épis- 
copales  et  monastiques  d'Avranches,  de  Coutances  et  du  Mont  Saint-Michel, 
sur  les  collèges  de  Mortain  (fondé  en  1082),  d'Avranches,  de  Coutances,  de 
Saint-LÔ,  de  Barenton  et  de  Valognes.  Quant  aux  petites  écoles,  des  men- 
tions sont  fournies  pour  cent  quinze  paroisses  du  diocèse  d'Avranches,  sur 
cent  soixante-dix-sept  qu'il  comptait  d'après  la  France  ecclésiastique,  de  1788; 
les  noms  de  quatre-vingt-quatorze  prôtres  et  six  laïques  instituteurs,  de 
quatre-vingt-quinze  institutrices  sont  relevés  ;  de  nombreuses  fondations 
sont  remises  en  lumière.  Le  travail  de  Tanonyme  est  beaucoup  moins 
avancé  pour  l'ancien  diocèse  de  Coutances,  puisqu'il  ne  porte  que  sur 
quatre-vingt-une  paroisses,  toutes  pourvues  d'écoles.  Nous  ne  savons  s'il  a 
tenu  sa  promesse  de  continuer  la  publication  des  notes  précieuses  qu'il  a 
recueillies.  Il  a  eu  soin,  pour  les  deux  diocèses,  de  citer  les  passages  les  plus 
saillants  des  ordonnances  synodales  des  xvii«  et  xviii»  siècles.  —  Notre 
collaborateur,  M.  Silvy,  a  rendu  compte  à  nos  lecteurs  (t.  LV,  p.  527, 
528),  mais  uniquement  au  point  de  vue  de  l'enseignement  secondaire, 
de  l'importante  Histoire  de  Vinslruction  publique  avant  4789 ,  dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Savoie  et  dans  l'ancien  diocèse  de  Genève,  par  M.  l'abbé  J.-F. 
Gonthier  (Annecy,  Niérat,  1887,in-8  de  104  p.).  Celte  monographie  devra  être 
dépouillée  soigneusement  par  quiconque  s'intéresse  à  l'histoire  de  l'ensei- 
gnement populaire.  On  y  trouvera  beaucoup  de  faits,  de  chiffres,  de  docu- 
ments précieux  qui  prouvent  la  sollicitude  du  clergé  et  des  classes  riches 
pour  l'établissement  et  le  bon  fonctionnement  des  petites  écoles  dans 
l'ancien  diocèse  de  Genève.  —  Le  mémoire  de  M.  l'abbé  Borrel  {L'Instruction 
en  Tarentaise  avant  la  Révolution,  Moutiers ,  imp.  Cane,  1888,  in-8  de  16  p.) 
est  très  instructif  dans  sa  brièveté  ;  il  démontre  que,  dans  «  la  seule  pro- 
vince de  Tarentaise,  peuplée  de  quarante  à  quaraute-cinq  mille  habitants 
seulement,  il  a  été  établi  au  xyiii*  siècle,  dans  l'espace  de  soixante-dix  ans, 
trente-huit  écoles  diverses.  »  L'auteur  donne  d'intéressants  extraits  des 
contrats  de  fondation,  et  mentionne  les  slipulatious  des  fondateurs  en 
faveur  des  pauvres.  Il  rappelle  aussi  Texistence  de  dix-sept  petits  collèges, 
fondés  dans  ce  coin  delà  Savoie  de  1728  à  1756.  Le  travail  court  mais  plein, 
de  M.  Borrel  est  vraiment  digne  d'être  proposé  en  modèle.  —  M.  l'abbé  Cil- 
lant a  retracé  avec  beaucoup  d'érudition  l'histoire  de  Vinslruction  publique 
à  Clermont-tn-Argonne  avant  la  Révolution  (Verdun,  imp.  Laurent,  1888, 
in-8  de  57  p.).  Cette  commune,  qui  compte  aujourd'hui  1303  habitants,  avait 
avant  1789,  «  pour  l'instruction  des  garçons  une  école  que  l'on  pourrait 
appeler  primaire  et  qui  était  dirigée  par  un  régent  et  un  sous-régent,  plus 
un  petit  collège  ecclésiastique;  pour  l'instruction  des  jeunes  ûiles,  une 
école  ordinaire  longtemps  gratuite  et  un  pensionnat  chez  les  Annoncia- 
des.  En  outre,  à  Vraincourt,  qui  dépendait,  comme  aujoud'hui,  de  Clermont 
pour  le  temporel,  il  y  avait  une  école  mixte.  »  L'érudit  curé  d'Auzéville 
donne  de  chacun  de  ces  établissements  des  monographies  fort  bien  écrites 
dont  tous  les  détails  sont  loùrnis  par  les  documents  originaux.  —  La  bro- 
chure de  M.  l'abbé  Rouquette,  les  Écoles  publiques  de  Millau  sous  Vancien  ré- 
gime (Millau,  imp.  Artières,  1888,  in-12,  54  p.)  est  aussi  une  œuvre  sé- 
rieuse, abondante  en  faits  sérieusement  contrôlés,  et  exposés  avec  inté- 
rêt. Les  éléments  en  ont  été  surtout  empruntés  aux  registres  consulaires, 
que  l'auteur  a  soigneusement  dépouillés  depuis  le  xiv®  siècle  jusqu'à  la  Ré- 
volution. En  le  suivant  dans  son  récit,  on  arrive  aisément  à  se  convaincre 
de  l'inexactitude  ou  plutôt  de  la  fausseté  des  renseignements  fournis  par 
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Chabot  à  Grégoire,  pour  son  enquête  sur  les  patois  de  France.  A  toutes  les 
époques,  les  consuls  de  Millau  s'occupèrent  avec  zèle  et  dévouement  de 
leurs  grandes  et  de  leurs  petites  écoles,  pour  les  garçons,  et  ne  négligèrent 
pas  davantage  Pinstruction  des  filles.  Au  cours  de  son  travail,  M.  Tabbé 
Rouquette  a  pu  renseigner  ses  lecteurs  sur  l'organisation  de  l'enseignement 
primaire  dans  cinq  autres  communes  de  la  région.  —  On  savait  déjà  par  un 
mémoire  de  feu  l'abbé  Portagnier,  que  le  diocèse  de  Kelms  était  abondam- 
ment pourvu  d'écoles  au  xviii»  siècle.  M.  Jadart  a  repris  la  question  (Les 
Écoles  de  Reims  et  de  son  arrondissement  en  4T74,  Documents  originaux  des  ar- 
chives de  Reims,  l^eims,  1888,  in-8  de  67  p.).  Il  lui  a  sufiQ  de  transcrire  les 
réponses  des  curés  au  questionnaire  qui  leur  fut  adressé,  en  1774,  par  l'au- 
torité ecclésiastique,  pour  donner  une  preuve  sans  réplique  de  ce  fait  que 
les  plus  petites  paroisses  de  cette  partie  de  la  Champagne  étaient  pourvues 
de  maîtres  et  souvent  de  maîtresses.  Pourquoi  l'excellent  érudit  ne  publie- 
rait-il pas  les  documents  qui  se  rapportent  aux  autres  parties  du  diocèse  ? 
C'est  le  seul  desideratum  qu'on  puisse  formuler  après  avoir  lu  son  travail. 
—  L'Historique  de  IHnstniclion  piUdique  dans  les  Vosges  avant  et  après  4789,  par 
L.  Maggiolo  (Épinal,  imp.  Busy,  1889,  in-8  de  48  p.)  n'est  pas  autre  chose 
qu'un  résumé,  bref  et  précis,  des  ouvrages  antérieurs  du  vénérable  auteur, 
qui  ont  jeté  une  si  vive  lumière  sur  l'état  vrai  de  l'enseignement  primaire 
en  diverses  provinces  et  surtout  en  Lorraine.  —  Nous  avons  mentionné  avec 
éloges,  ici  même  (t.  L,  p.  180),  une  intéressante  brochure  de  M.  l'abbé  Métais, 
sur  les.  petites  écoles  du  Vendômois  avant  la  Révolution.  Le  public  sérieux 
accueillera  avec  la  même  sympathie  son  Instruction  publique  à  Vendôme  pen- 
dant la  Révolution  (Vendôme,  impr.  Lemercier,  1887).  Ici   encore,  nous 
avons  a^iTaire  à  un  auteur  qui  a  su  recourir  directement  aux  sources,  s'abs- 
tenir  de  toute   déclamation  et  laisser  parler  les  faits.  La  place   nous 
manque  pour  analyser  en  détail  cet  instructif  mémoire  qui  devra  être 
consulté  par  tous  les  historiens  de  l'enseignement  primaire  et  secondaire 
pendant  la  Révolution.  —  La  brochure  de  M.  Pingaud,  Vlnstrtuuion  publique 
à  Besançon  avant  4789  (Besançon,  impr.   Dodivers,  1889,  in-8   de  19    p.) 
ne  consacre  guère  qu'une  page  aux  petites  écoles,  mais  cette  page  est  pleine 
et  fort  précise.  —  L'édition  monumentale  du  livre  de  M.  Ravelet,  le  Bien- 
heureux JearirBaptiste  de  La  Salle,  fondateur  de   VInstitut  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes  (Tours,  Mame,  1888)  fournira  à  l'histoire  de  l'enseignement  po- 
pulaire une  très  précieuse  contribution.  La  première  partie  (Avant  le  Bien- 
heureux) reprise  et  mise  au  courant  par  un  érudit  consommé  qui  s'est  caché 
modestement  sous  le  voile  de  l'anonyme,  classe  dans  un  ordre  parlait  et 
met  à  la  portée  du  grand  public  les  notions  éparses  dans  plus  de  deux 
cents  publications  sur  l'histoire  de  l'instruction  primaire  en  France  au 
moyen  âge,  à  la  Renaissance,  et  dans  la  première  moitié  du  xvii*  siècle. 
Nous  pouvons  affirmer,  sans  crainte  d'être  contredit,  que  ces  cent  pages 
sont  absolument  remarquables,  et  que  rien  de  plus  complet,  de  plus  ac- 
cessible et  de  plus  concluant  n'a  été  jusqu'ici  publié  sur  la  question.  — 
Nous  indiquerons,  à  titre  de  renseignements  bibliographiques,  les  travaux 
suivants  :  Essai  sur  Vinstruciion  primaire  avant  4789  dans  le  doyenné  de  Gra- 
en-Bouère  (diocèse  de  Laval),  par  M.  l'abbé  A.  Angot  (Mamers,  Fleury  et  Dan- 
gin,  1889,  in-8  de  23  p.).  —  Veuclin,  Les  Fondateurs  d'écoles  au  xvii«  siècle.  Les 
Châtelains  de  Courpébine  et  les  Sœurs  Jouen,  de  Saint-Martin  le  Vieil  (Bemay, 
impr.  Veuclin,  1889,  in-8  de  16  p.).  —  Le  même.  Nouvelles  Glanes  historiques 
sur  l'instruction  publique  avant  et  pendant  la  Révolution  (Bemay,  impr.  Veuclin, 
1889,  in-8  de  60  p.).  —  Parfouru,  L'Instruction  publique  à  Fleurance  avant  47S9 
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(Auch,  Cocharaux,  1887,  in-8  de  16  p.).  —  Beaurain,  Contribiaùm  à  l'histoire 
de  Vinslruction  publique  dans  les  Landes  {Revue  de  Gascogne,  janvier  et  février 
1888).  —A.  Plieux,  Etttdesur  Vinsiruction  publique  à  Lectoure  (Ibid.,  mars  1889 
et  numéros  suivants).  —  Ch.  Roy,  L'Obligation  et  la  gratuité  de  Vinstruction 
primaire  en  France  et  dans  le  pays  de  Montbéliard  en  particulier  {Revue  d'Alsace, 
février  1887).  —  Tisserand,  Les  Petites  Écoles  de  Paris  avant  i789.  Études  sur 
les  origines  de  l'enseignement  primaire  en  France  {Revue  des  sciences  et  des 
lettres,  octobre  1888).  —  H.  Daussy,  Les  Écoles  d'Albert  au  xvii«  siècle  (Amiens, 
impr.  Jeunet,  1889,  in-18  de  80  p.). 

Paris.  —  Sous  ce  titre  :  Ministère  du  commerce,  de  Vindustrie  et  des  colonies. 
Exposition  universelle  internationale  de  1889,  Direction  générale  de  l'exploitcUion, 
Congrès  international  de  photographie.  Rapports  sommaires  sur  les  questions  pro" 
posées  par  le  comité  d'organisation  (Paris,  Imprimerie  nationale,  in-8  de  4  et 
23  p.))  ont  été  publiés  avec  le  Règlement  du  congrès,  qui  s^est  tenu  à  Paris 
du  6  au  17  août,  des  rapports  sur  les  questions  suivantes  :  Introduction  dans 
la  photographie  d'une  unité  fixe  de  lumière  ;  Uniformité  dans  le  mode  de  mesure 
de  la  longueur  focale  des  objectifs;  Uniformité  dans  l'indication  de  l'effet  photo- 
métrique  des  diaphragmes  de  Vobjectif;  Uniformité  dans  le  mode  de  mesure  du 
temps  d'admission  de  la  lumière  réglé  par  les  obturateurs;  Uniformité  dans  les 
dimensions  des  plaques;  Uniformité  dans  les  dénominations  des  procédés  photo- 
graphiques; Formalités  de  douanes  pour  la  circulation  des  préparations  sensibles; 
Protection  de  la  propriété  artistique  des  œuvres  photographiques. 

—  En  éditant  avec  le  sous-titre  de  :  Souvenir  de  l'Exposition  universelle  de 
4889  un  numéro  spécial  de  sa  belle  publication  enfantine  Saint-Nicolas  (ln-8 
de  80  p.  Prix  :  1  fr.),  la  maison  Delagrave  a  voulu  attirer  l'attention  sur  ce 
journal  qui  jouit  déjà  d'une  grande  vogue.  Ce  numéro  est  imprimé  sur  pa- 
pier de  luxe  avec  le  plus  grand  soin,  et  les  gravures  sont  remarquables.  Ce 
serait  parfait  si  l'idée  religieuse  s'alllrmait  plus  nettement  dans  quelques- 
uns  des  petits  sujets  traités. 

—  M.  Charles  Monnoyer  a  publié  récemment  des  Recherches  sur  les  origines 
de  l'imprimerie  avant  Outenberg  (Le  Mans,  Edmond  Monnoyer,  in-8  de  16  p.). 
A  qui  connaît  les  importants  ouvrages  des  Werdet,  des  Paul  Lacroix,  des 
Bgger  et  de  quelques  autres,  l'opuscule  de  M.  Gh.  Monnoyer  n'apprendra 
pas  grand'  chose  ;  mais  ce  court  travail  a  le  mérite  de  résumer  en  quelques 
X)ages  l'histoire  des  essais  divers  d'impression  ayant  précédé,  chez  les 
peuples  anciens  et  modernes,  l'emploi,  par  Gutenberg,  des  caractères  mo- 
biles. Et  ce  mérite  n'est  pas  le  seul  :  simplement  écrite,  sans  montre  d'éru- 
dition rébarbative,  la  «  conférence  >  de  M.  Gh.  Monnoyer  sera  lue  avec  pro- 
fit par  ceux  qui  Ignorent,  et  avec  plaisir  par  ceux  qui  savent. 

—  La  Société  de  Saint-Augustin  vient  d'enrichir  sa  jolie  Petite  Biblio- 
thèque des  classiques  de  la  Lettre  de  Fénelon  à  l'Académie,  avec  préface  et  notes 
par  le  R.  P.  V.  Delaporte,  S.  J.  (Lille,  Desclée  et  de  Brouwer,  in-16  de 
iv-107  p.).  Le  P.  Delaporte  rappelle  d'abord  le  jugement  porté  sur  la  Lettre 
par  Sainte-Beuve  :  «  G'est  une  charmante  suite  de  questions  et  de  projets. 
Chacun,  là-dessus,  peut  rêver  et  bâtir  à  son  gré,  sur  la  parole  du  moins 
dogmatique  des  maîtres.  »  Ce  n'est  pas  que  le  P.  Delaporte  soit,  en  toutes 
circonstances,  de  l'avis  de  l'illustre  auteur  de  Télémaque  :  sa  préface  et  ses 
nombreuses  notes  le  montrent  assez,  et  fort  judicieusement.  Ce  qui  ne  l'em- 
pêche pas  de  reconnaître  que  «  dans  ces  pages  qu'il  écrivait  trois  mois 
avant  de  mourir,  Fénelon  se  montre  tour  à  tour  ce  qu'il  était  tout  à  la  fois  : 
littérateur  et  critique,  gentilhomme,  prêtre,  prosateur,  et,  pour  parler  de 
lui  comme  Louis  XIV,  mais  dans  un  autre  sens  et  avec  tout  le  respect  dû  ^ 


ce  grand  prélat,  «  bel  esprit  chimérique.  »Dn  peu  j 
ajoute  :  «  La  Lettre,  qui  n'était  point  destinée  au  pï 
rant  do  la  plume  et  des  idées.  Ce  chef-d'œuvre  de  ci 
par  ordre  de  date,  le  premier  modèle  de  la  critique 
causerie.  >  Ce  que  nous  prisons  particulièrement  da 
les  notes  intéressantes  dont  elle  est  accompagnée. 

—  Vient  de  paraître  chez  Retaux-Bray  :  Pope*  *( 
menu  nouveaua:,  par  le  P.  Pierling,  S.  J.  Ouvrage  de  p 
d'après  les  documents  (l'es  Archives  secrètes  du 
slaves  peu  cousues  eu  Occident. 

—  lL.e  R.  P.  Chauvin,  de  l'Oratoire,  préfet  des  étud 
a  été  fort  bien  inspiré  en  faisant  tirer  à  part  un  ai 
cemment  dans  un  recueil  spécial  {Lea  Oratoriens  iiut 
ouvragu  récents.  Paris,  aui  bureaux  de  Vlnstrw 
38  p.).  Les  deux  ouvrages  dont  U  rend  compte  sont 
dans  i'ancieti  Oratoire  de  France,  du  P.  Lailemand,  et  i 
à  Troyes  du  moyen  âge  à  la  ïlévotution,  de  M.  Carré.  Il 
simple  et  sèche  analyse,  mais  d'uue  discussion  crlti 
renseignements  nouveaux  et  les  rectillcations  ne  ma 
vin  a  très  heureusement  mis  en  lumière  les  carac 
pédagogique  de  l'ancien  Oratoire  de  France,  au  dou 
gramme  d'enseignement  et  de  l'éducation. 

—  Dans  les  Quelques  page*  tnlinws  sur  M.  Cheiireul 
(Paris,  Ch.  Foussielgue,  ln-8  de  73  p.),  M.  l'abbé  Rlc 
touchant  et  intéressant  de  la  conversion  et  des 
l'illustre  savant.  M.  l'ahbe  Riche,  qui  avait  déjà  rai 
sieurs  hommes  de  science,  fut  chargé  en  1883  de  fi 
logue  auprès  du  grand  chimiste.  C'est  le  récit  de  ces 
de  succès  qu'il  nous  donne  ici.  Quelques  lettres 
famille  de  M.  Ghevreul  et  quelques  extraits  des  écrits 
académicien,  forment  les  pièces  juslillcatives  de  ce  i 

—  M.  Julien  Ilavet  a  fait  imprimer  pour  le  mariag 
Omont  et  de  M"*  Marie-Fernande  de  Fresquet  (23 
gante  plaquette  (Paris,  in-S  carré  de  30  p.).  tirée  it 
contient  les  Miraclfs  de  iainle  Geneviève  à  Paris,  m 
françaisa  allribxiie  à  Thomas  Benoisl,  Le  texte  est  tii 
!S667  de  la  Bibliothèque  nationale,  volume  qui  fut  vi 
en  huit  morceaux,  lesquels  furent  vendus  à  Joseph 
lui,  en  iS4d,  au  comte  de  Ashburnham,  et  recou' 
février  1383.  M.  Uavet  a  choisi  ceux  des  récits  de 
cernent  les  miracles  accomplis  à  Paris  du  xii*  au  xi 
est  dédiée  en  termes  charmants  à  M.  Omont,  coUègii 
ami  du  savant  éditeur. 

—  Un  nouvel  extrait  des  Annales  du  Midi,  t.  I, 
apporte  Dewa  Lettrée  bénédictines  inédites  de  Dom  C 
puisées  par  notre  collaborateur  M.  Tamizey  de  Larro 
de  M.  Henri  Wilhelm.  Dom  Cermain  parte  du  t3.ia< 
Molinos,  et  Dom  Devic  des  nouvelles  de  Rome;  l'ui 
do  \im. 

—  M.  André  Joubert  nous  donne  d'un  seul  coup  troi: 
Noies  inédites  sttr  CMteau-Gonlier  au  XTllI*  siècle  (( 
Leclerc,  gr.  in-8  de  16  p.)  ;  —  Les  ttéparations  fai 
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Mans,  Les  Becettes  et  Us  Gages  des  officiers  de  Louis  II,  duc  d* Anjou  et  comte  de 
du  Maine  de  1568  à  43f9,  d'après  un  document  inédit  du  Brilish  Muséum  (Ma- 
mers,  Fleury  et  Dangin,  gr.  in-8  de  13  p.)  ;  —  Documents  inédits  sur  Vhis- 
toire  de  la  Révolution  en  Bretagne  et  Vendée  (Vannes,  E.  Lafolye,  gr.  in-8 
de  7  p.)-  n  y  a  des  choses  intéressantes  dans  chacune  des  trois  brochures, 
mais  celle  (ju'on  lira  avec  le  plus  de  plaisir  est  certainement  la  dernière, 
qui  renferme  une  lettre  du  marquis  de  la  Rouerie  écrite  de  Bretagne  le 
12  juin  1792,  à  M.  de  Fontenay,  rédacteur  du  Journal  général  de  France;  un 
ordre  inédit  de  Hoche,  du  21  vendémiaire,  4»  année  républicaine  (quartier 
général  de  Machecoul);  diverses  pièces  relatives  à  la  prise  de  Gharette 
(lettre  du  général  Grigny  au  général  Iloche,  du  23  mars  1796;  lettre  de 
radjudant-gènéral  Valentin  au  général  Grigny,  du  3  germinal  an  IV,  lettre 
qui  débute  ainsi  :  €  Vive  la  République,  mou  cher  général,  le  scélérat 
Gharette  est  au  pouvoir  des  républicains.  Travot  l'a  arrêté  à  la  Chabottrie 
sur  rheure  de  midi!  » 

—  Le  Précis  historique  et  chronologique  de  la  littérature  française,  de  M.  Bou- 
geault,  vient  d'atteindre  sa  onzième  édition  (Paris,  Delagrave,  in-12). 

AuvBKGNB.  —  Le  volume  que  MM.  Tardieu  et  Boycr  ont  consacré  aux 
petites  villes  d'Auzanc^s  et  de  Crocq  {Histoire  illustrée  des  villes  d'Ausances  et 
de  Crocq,  dans  le  pays  de  Combraille  ;  chez  les  auteurs),  n*est  pas  considé- 
rable, si  on  l'envisage  au  point  de  vue  du  format  et  du  nombre  de  pages  ; 
mais  il  est  plein  des  Indications  les  plus  utiles  sur  ces  deux  cantons  du 
département  de  la  Greuse.  Nous  n*avons  pas  là,  à  proprement  parler,  une 
histoire  ;  mais  plutôt  une  sorte  de  chronique.  En  tête  de  chaque  para- 
graphe, en  effet,  dans  la  partie  purement  historique,  est  placée  une  date  ; 
vient  ensuite  le  récit  de  l'événement.  On  a  ainsi  un  exposé  chronologique 
des  faits  les  plus  importants  qui  se  sont  passés,  soit  dans  cette  contrée  en 
général,  soit  dans  chacune  de  ces  deux  villes  en  particulitjr.  Ge  qui  rendra 
ce  petit  ouvrage  précieux,  surtout  pour  les  érudits  de  l'Auvergne  et  du  Li- 
mousin, ce  sont  les  renseignements  généalogiques  donnés  sur  les  grandes 
familles  des  deux  cantons  d'Auzances  et  de  Grocq.  Quiconque  voudra  s'oc- 
cuper de  l'histoire  de  ces  provinces,  devra  souvent  le  consulter.  Un  grand 
nombre  de  gravures,  dont  beaucoup  malheureusement  sont  plus  que  mé- 
diocres, vient  encore  ajouter  de  l'intérêt  à  cet  opuscule  qui  doit  être  le 
fhiit  de  longues  recherches  et  d'un  travail  considérable. 

DAtJPHiNé.  —  Il  y  a  peu  de  temps,  dans  Grenoble  même,  des  travaux  de 
terrassement  mirent  à  découvert  une  quantité  considérable  de  squelettes 
humains.  Gela  ût  du  bruit.  A  quels  temps  préhistoriques  ou  plus  récents 
faire  remonter  ce  cimetière  ignoré?  Il  ne  fallait  pas,  en  vérité,  s'égarer  bien 
loin  dans  la  nuit  des  âges  ;  car  on  se  trouvait  simplement  en  présence 
des  restes  de  cinq  cents  Austro-Sardes  qui  succombèrent  devant  Grenoble 
en  1815  et  furent  ensevelis  méthodiquement  dans  les  glacis  des  remparts. 
Les  habitants  avaient  déjà  perdu  le  souvenir  du  fait,  et  le  hasard  seul  mit 
M.  le  docteur  Gharvet  sur  la  voie.  Dans  un  Mémoire  sur  le  lieu  de  sépulture 
des  Austro-Sardes  tués  devant  Grenoble  en  juillet  4845  (Grenoble,  Allier,  in-8  de 
12  p.),  l'auteur  expose  les  circonstances  historiques,  l'état  actuel  de  l'os- 
suaire et  enfin  les  recherches  qui  lui  ont  permis  de  faire  la  lumière  com- 
plète. Un  superbe  plan  de  Grenoble  est  joint  à  l'intéressant  travail  de 
M.  Gharvet. 

—  M.  Pierre  Lory  a  été  à  bonne  école  :  il  est  le  fils  de  l'émînent  géologue 
Charles  Lory,  mort  il  y  a  quelques  mois,  dont  les  travaux  sur  la  géologie 
des  Alpes  font  autorité.  En  publiant  les  Grandes  Alpes  du  Dauphiné  (Gre- 
OcTOBRE  1889.  T.  LVl.  24. 
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noblo,  Drevet,  in-13  de  16  p.),  M.  Pierre  Lory  étudie  à  ; 
ture  si  compliquée  de  la  région  et  s'altacUe  à  rendre 
les  dislocations,  les  failles  qui  ont  autrerois  tant  préoi 

—  Deux  aimables  binettes  patoises,  qui  continuent 
lection,  viennent  de  paraître  à  rrrenoble,  chez  l'édileL 
chure  in-lfi  de  32  pages.  Voici  leurs  titres  :  Dùilogo  de  I 
(ou  Savait,  coumeidi. 

—  A  la  conférence  faite  au  théâtre  de  Crest,  le  20  ju 
Durand,  président  du  comité  formé  on  vue  d'élever  ui 
Crestoiâ  {Le  Poète  paloii  Roch  Grivel  et  ton  ofuure.  Vali 
gr.  ÎD-Ij  de  16  p.).  nous  empruntons  la  brève  et  s 
graphique  que  voici  (p.  2)  sur  lo  héros  de  la  fêle  :  i 
cembre  1816,  Roch  Grivel  y  vécut  jusqu'à  sa  mort,  à  1': 
ans,  lissant  du  drap,  rimant  des  vers  et  se  faisant  aln 
Durand  a  loué  sîliis  exagération  le  talent  poétique  de 
tiflant  ses  éloges  par  des  citations  bien  choisies.  Es 
M.  Brun-Durand  sera  entendu  et  que  bientôt  s'élè 
l'auteur  de  Floun  d'hyvcr,  sur  !a  parcelle  de  lerra 
tombe  par  le  conseil  municipal  de  Crest,  un  modeste 
mérité  celui  qui  ne  fut  pas  seulement  ud  aimable  poè 
fait  honnête  homme. 

—  M.  l'abbé  Benoit  va  publier  uue  fie  de  la  Riv. 
premitrc  tupériture  giniraU  de  la  Congrégation  d€S  tœur 

—  Lors  des  fêtes  du  centenaire  de  la  révolution  dau 
leurs  de  l'Isère  reçurent  l'étonnante  mission  d'écrl 
communes  respectives  un  peu  avant  et  pendant  la  pé 
A  celte  occasion,  de  singuliers  manuscrits  ont  dû 
tionnaires  de  l'Académie  :  un  historien  ne  s'impro' 
par  ordre,  du  jour  au  lendemain.  Aussi,  n'est-ce  pas 
nous  avons  ouvert  VÉtudc  historique  lur  le  pays  de  Sep 
jusqu'à  noi  JoHri,  avec  détails  sur  tes  èvénemeiiti  de  la  t 
Bardin  (Vienne,  Girard,  in-16  de  29H  p.).  Or.  M.  Bardl 
blemenl  surpris  :  sa  monographie,  écrite  tout  simple 
aement,  sera  volontiers  consultée.  L'auieur,  qui  a  foi 
ticuliëres,  a  eu  le  bon  esprit  de  glisser  discrètem 
politiques  et  sociales,  réserve  qui,  dans  4es  conditi 
placé,  n'était  point  commode  à  observer.  A  la  vêrli 
bien  un  peu  de  proportions  et  d'harmonie  ;  la  partie  ) 
resque  est  k  peine  ébauchée  ;  les  renseignements  bibi 
faut  :  ni>us  voyons,  par  exemple,  MU.  Majoud  et  G 
indications  d'usage  ;  enOn,  une  carte  eût  été  utile.  ï 
M.  Bardin  pourra  corriger  facilement,  son  modeste  ti 
de  valeur. 

FHANCHB-COMTé.  ~  SouB  ce  litre  :  La  Citadelle  de  l 
au  5V11'  siècle,  ou  Èyilogu-  de  Vaffaire  des  poisons  (Graj 
de  36  p.),  M.  G.  Jourdj,  conservateur  de  la  bibllo 
Gray,  a  publié,  en  une  plaquette  iuiueuse,  une 
tées  de  1679  à  169-2,  toutes  adressées  par  Louvois  (i 
Barbesieui)  au  gouverneur  de  la  citadelle  de  Bei 
cault,  au  sujet  de  divers  prisonniers  confiés  a  sa  . 
se  trouvaient  un  certain  M.  de  Bachimont  et  sa  femi 
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leurs  co-détenus,  comme  empoisonneurs  et  faux-monnayeurs.  Les  instruc- 
tions minutieuses  envoyées  par  Louvois  établissent  «  que  rien  n^était  laissé 
à  l'arbitraire  du  gouverneur,  et  que  le  traitement  variait  selon  le  caractère, 
la  condition,  la  conduite  du  prisonnier,  aussi  bien  qu'en  raison  du  danger 
social  qu'il  était  supposé  présenter.  »  M.  G.  Jourdy,  qui  a  trouvé  les  inté- 
ressantes lettres  en  question  aux  archives  de  Gray,  pense  que  la  publica- 
tion de  la  correspondance,  déposée  aux  Archives  nationales,  de  M.  de 
Montcault  avec  les  ministres  Louvois  et  Barbesieux  révélerait  d'intéres- 
sants détails  sur  les  prisonniers  de  la  citadelle  de  Besançon,  impliqués 
dans  l'affaire  des  poisons.  C'est  aussi  notre  avis.  A  quel  érudit  ftanc-com- 
tois  devrons-nous  ce  travail  qu'appelle  forcément  l'opuscule  de  M.  G.  Jourdy? 

—  Dans  un  court  récit  historique  intitulé  :  Axmc  temps  de  Lacuzon  {xyu^ siè- 
cle). lAi  Fin  de  deux  héros  (Besançon,  imp.  Gariage,  in-8  de  57  p.),  M.  Célien 
Chevassus  fait  revivre  un  instant  les  deux  figures,  si  connues  en  Franche- 
Comté,  du  curé  Marquis  et  du  capitaine  Lacuzon.  Il  semble,  à  certaines 
inexpériences,  que  cet  opuscule,  qui  tient  à  la  fois  de  la  biographie,  du 
roman,  et  de  l'esquisse  de  mœurs,  soit  l'œuvre  d'un  débutant.  Mais  M.  Cé- 
lien Chevassus  promet,  s'il  sait  éviter  les  hors-d'œuvre  et  les  déclamations 
superflues,  de  devenir  un  écrivain  dramatique  et  original.  Cela  dit,  nous 
n'hé-^iterons  pas  à  lui  déclarer  que  les  prolixes  adieux  adressés  par  Lacu- 
zon à  son  pays  conquis  par  la  France  nous  paraissent  mal  placés  dans  la 
bouche  d'un  personnage  qui,  conmie  tous  les  hommes  d'action,  devait  être 
médiocrement  loquace.  La  poésie  seule  peut  se  permettre  de  ces  invrai- 
semblances. 

Gascogne  bt  Gutennb.  —  Signalons  l'excellente  publication  sur  r/rw- 
truciion  publique  à  Condom  sous  Vancien  régime,  de  M.  Joseph  Gardôre,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Condom,  membre  de  la  Société  historique  de  Gas- 
cogne (Auch,  gr.  in-8  de  224  p.).  Le  consciencieux  travailleur  s'occupe 
successivement  des  Écoles  avant  le  collège,  du  Collège  sous  les  principaux  laïques 
et  sous  les  oraloriens,  des  Régents  (ibécédaires  et  des  Maîtres  écrivains,  du  Sémi- 
naire diocésain.  Tous  les  renseignements  donnés  sont  puisés  aux  meilleures 
sources,  et  presque  toujours  aux  sources  originales.  M.  Gardère  a  surtout 
tiré  un  habile  parti  des"  documents  conservés  dans  les  archives  commu- 
nales de  Condom.  Dès  la  première  page  de  son  volume  il  cite  un  passage 
de  l'ancien  cartulaire  de  l'abbaye  de  Condom  et  les  notes  des  pages  sui- 
vantes sont  presque  toutes  émaillées  de  citations  tirées  de  manuscrits  inédits. 
Judicieux  critique  autant  que  zélé  chercheur,  M.  Gardère  a  écrit  des  anciens 
éleiblissemeuts  d'iustniclion  publique  une  histoire  à  laquelle  il  ne  manque 
rien  et  qui  mérite  d'être  placée  en  première  ligne  parmi  les  monographies 
de  plus  en  plus  nombreuses  que  l'on  consacre  aux  écoles  et  collèges  d'au- 
trefois. 

—  M.  le  professeur  Barckausen,  auteur  de  travaux  extrêmement  remar- 
quables sur  rhistoire  et  les  institutions  de  la  ville  de  Bordeaux,  prépare 
deituis  longtemps  la  publication  du  Livre  de  la  coutume  qui,  avec  de  nom- 
breux documents  annexes,  formera  le  cinquième  tome  de  la  magnillque 
collection  des  Archives  municipales  de  Bordeaux.  Parmi  les  pièces  qu'il  doit 
mettre  en  lumière,  s'en  trouve  une  non  datée,  mais  sûrement  des  pre- 
mières années  du  xiii*  siècle,  intitulée  tantôt  los  Establim,ens,  tantôt  lo  Bolle 
de  la  Villa.  Dans  une  Note  sur  le  texte  et  Vorigine  des  statuts  primitifs  de  la 
commune  de  Bordeaux  (Boi'deaux,  impr.  Cadoret,  in-8  de  8  p.),  l'érudit 
professeur,  par  la  comparaison  du  manuscrit  de  Bordeaux  avec  un  très 
important  manuscrit  de  Liboume,  le  Livre  velu,  démontre  que  celui-ci 


—  3T2  — 

lous  a  conservé  la  version  la  plus  ancienne  des 
nts  de  Bordeaux.  »  Dans  la  seoonde  partie  de  so 
proposition  de  M.  Giry,  afflrmant  que  «Bordeaui 
-mi  les  cités  qui  reçurcul  la  charte  généraiemen 
'tablissement  de  Rouen  »  est  trop  absolue.  11  lui  su 
ir  les  plus  ancieûs  statuts  de  Bordeaux,  de  ceux 
Ba3'onne,desdeui  derniers  surtout  dont  nous  pi 
nane.  Les  similitudes  et  les  divergences  des  t 
ènent  M,  Barci;ausen  à  cette  conclusion  :  «  Il 
d'Angleterre  [Jean  Saus  Terre  ou  un  autre)  enlr 
i  au  régime  dout  Rouen.  Falaise,  Ponl^Audcmer 
;Ue,  Saintes,  Angouléme,  Bajonne  et  d'autres 
rent  se  contenter.  Mais  les  Bordelais,  forts  de  l'i 
■ent  obtenir  des  modiflcations  favorables  et  mèi 
emment  certains  de  leurs  anciens  usages.  Ce  di 
is  certains  manuscrits,  le  liolle  de  la  Villa  est  in 
EUablimem  de  la  villa  de  Bordeu.  y 
'  M.  A.  Communay,  ancien  président  de  la  Soci 
ues  du  département  de  la  Gironde,  vient  de  pub 
les  Moniferrand  de  Guyenne,  suivi  de  ■piiee»  juttifii 
cquei,  in-4  de  Lxivii-lBa  p.  Tiré  à  cent  exei 
Hé  «  à,  la  mémoire  d'un  m^iitre  bon  et  dévou 
hlviste  du  département  de  la  Gironde.  »  Ce  b 
n  Averliuefneni,  de  la  Généalogie  des  diverses  branc 
•and  (I.  Barons  de  Montferrand  ;  II.  Vicomtes  ■ 
icaude;  IV.  Marquis  de  Montferrand),  de  Pièces  , 
cinquante-cinq,  toutes  inédites  et  la  plupart  trc 
^s  extrêmes  sont  :  HGO-1716,  enlln  d'une  Table 
ixeide  personnes.  L'auteur  fait  remarquer  avec  r 
1  Montferrand  de  Guyenne  n'avait  jamais  été  pubi 
îbols  s'est  seulement  occupé  des  Montferrand  e 
nié,  et  Sainl-Allais,  des  Faubouruet,  dits  de  U 
travail  de  M.  Communay  est  solide  autant  q 
■se  presque  tous  ses  renseignements  et  dooun: 
lonale  et  ;ius  Archives  départementales  de  la  < 
peM8ai)ie  à  tous  ceux  qui  voudront  sôrleusemeni 
yenne,  province  dont  Jes  Montferrand  s'intitulaien 
'ichi  d'uu  excellent  Tableau  ginéulogigtie  des  diveri 
Moniferrand  at  du  fac-similé  des  trois  sceaux  de  , 
i7)  et  de  Gaston  (1491). 

-  UÉtude  sur  l'Institution  nalionak  des  sourdes-mi 
9,  par  M.  Adrien  Go rnië  (Bordeaux,  imp.  Cous 
110  p.,  avec  une  pianclie)  n'est  pas  sculemeut 
n  faite  d'un  grand  établi  s  sèment  d'instruclio 
XJre  une  contribution  considérable  à  fhisloire 
irds-muets  en  France.  Fondée  en  1786,  grâce  à  l'ii 
impion  de  Cicé,  t'iiistilution  de  Bordeaux  eut  po 
>bé  Sicard  et  un  modeste  maître  de  pension,  Sa 
faveur  des  déshériiés  qui  lui  étaient  conûés,  et  a 
position,  des  trésors  d'intelligence  el  de  dévO' 
intenir  pendant  la  Révolution  et  la  gouverna  jui 
réunir  de  précieux  renseignements  sur  la  vie,  le 
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de  cet  instituteur  vénérable.  Il  a  su  aussi  exposer,  en  un  style  fort  net  et 
en  termes  accessibles  à  tout  le  monde,  les  divers  systèmes  d'enseignement 
usités  dans  l'école  depuis  les  premiers  essais  de  l'abbé  de  PÉpée  et  de 
Sicard  jusqu'à  nos  jours.  Tout  ce  qui  concerne  l'administration  de  l'établis- 
sement, où  furent  appelées  dès  l'an  XIII  les  Dames  de  Nevers,  est  très  claire- 
ment exposé  dans  un  récit  continu  et  intéressant,  accompagné  de  tableaux 
statistiques.  Cette  notice  est  écrite  dans  un  très  bon  esprit  et  l'auteur  a  su 
rendre  également  hommage  aux  administrateurs  distingués,  aux  excel- 
lents maîtres  laïques  et  aux  religieuses  dévouées  autant  qu'instruites  qui 
ont  conjointement  présidé  aux  destinées  du  magnifique  établissement  au- 
quel il  est  lui- môme  attaché. 

—  Un  critique  d'art  distingué,  M.  Gh.  Marionnean,  correspondant  de  l'Ins- 
titut, vient  de  publier  à  Bordeaux,  ^hez  Gounouilhou  (7  p.  in-8),  le  cordial 
et  charmant  Discours  qu'il  a  prononcé  à  Vinauguration  du  monument  Paul 
Baudry,  au  musée  de  la  Roche-sur-Yon,  le  jgS  avril  ^889,  Ces  quelques  paroles 
d'  «  un  ancien  camarade  de  l'atelier  DrôUing  »  sont  uniquement  consacrées 
aux  premières  années  du  grand  artiste  et  à  ses  premiers  succès.  Elles 
font  honneur  à  la  fois  au  héios  et  au  panégyriste. 

—  La  Kevue  catholique  de  Bordeaux  a  publié  en  tête  de  son  numéro  du 
20  septembre  (p.  521-541)  le  magnifique  Discours  prononcé,  le  ^4  août  1889,  aux 
obsèques  du  cardinal  Guilbert,  par  S.  G,  Mgr  Germain,  évêque  de  Coutances  et 
Avranches. 

—  Le  R.  P.  Libercier  vient  de  réunir  dans  une  plaquette  les  discours  pro- 
noncés par  lui  à  la  distribution  des  prix  de  l'École  Saint-Elme  à  Arcachon 
le  26  juillet  1888  et  le  25  juillet  1889.  Dans  le  premier  discours,  le  P.  Liber- 
cier s'étend  sur  la  nécessité  d'une  éducation  religieuse  et  nationale;  d'une 
éducation  qui  enseigne  tout  ensemble  aux  jeunes  élèves  la  foi  et  le  patrio- 
tisme; dans  le  second,  il  démontre  que  s'il  est  nécessaire  de  développer  le 
physique,  il  ne  faut  pas  donner  à  ce  développement  une  prépondérance 
exagérée  sur  le  développement  intellectuel  (Bordeaux,  imp.  A.  de  Lane- 
franque,  in-8  de  45  p.). 

Languedoc—  M.  l'abbé  Glerval  nous  donne  sous  ce  titre  ;  Deux  Manuscrits 
de  Toulouse  un  remarquable  travail  ext^it  du  tome  IX  des  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  d* Eure-et-Loir  (Chartres,  imp.  Garnier,  in-8  de  23  p.). 
Les  manuscrits  décrits  par  le  savant  professeur  au  grand  séminaire 
de  Chartres  sont  conservés  dans  la  bibliothèque  municipale  de  Toulouse 
sous  les  n®"  482  et  590  :  le  premier  est  un  Recueil  de  miracles  de  Notre- 
Dame,  contenant  plusieurs  faits  merveilleux  attribués  au  sanctuaire  de 
Chartres;  le  second  est  intitulé  :  Regestrum  privilegiorum  papalium  ecclesix 
Camotensi  concessorum  :  on  y  rencontre  des  pièces  importantes  dont  plu- 
sieurs sont  inédites,  concernant  la  cathédrale  et  l'ancien  chapitre.  La 
description  et  l'analyse  des  deux  manuscrits  ont  été  faites  par  le  docte 
critique  d'une  manière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Signalons  une  objection 
adressée  à  Du  Cange  au  sujet  du  mot  Scrutarii  (p.  7),  une  objection  adressée 
à  M.  A.  Molinier,  au  sujet  de  l'attribution  à  Wirkerus  Nigellus  du  Recueil 
des  miracles  de  Notre-Dame  (p.  10),  plusieurs  documents  reproduits  in  extenso 
(p.  18-23),  enfin  la  gravure,  due  à  un  excellent  artiste,  M.  Paul  Gillard,  d'une 
miniature  d'un  manuscrit  du  xv*  siècle,  de  Jean  Miélot,  conservé  à  la 
Bibliothèque  nationale  (F.  F.  9199),  laquelle  représente  le  siège  de  Chartres 
en  911. 

—  M.  Henri  Omont,  en  tête  de  sa  notice  sur  les  Manuscrits  et  les  Livres 
annotés  de  Fabri  de  Peiresc  (Toulouse,  Edouard  Privât,  gr.  in-8  de  27  p.), 
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rappelle  que  la  bibliothèque  de  l'illustre  conseiller  au  parlement  de  Pro- 
vence comptait  plus  de  cinq  mille  volumes,  parmi  lesquels  devaient  se 
trouver  environ  deux  cents  manuscrits.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
manuscrits  fut  acheté  par  Gabriel  Naudé  pour  Mazarin  et  entra»  en  1668, 
dans  la  bibliothèque  du  roi  avec  les  autres  manuscrits  du  cardinal.  Le 
savant  paléographe  nous  donne,  dans  sa  brochure  :  !•  la  liste  des 
manuscrits  de  Peiresc,  au  nombre  de  152;  la  liste  des  livres  imprimés  an- 
notés de  la  main  de  Téminent  bibliophile,  au  nombre  de  44,  et  à  l'appen- 
dice, deux  notes  de  la  main  de  ce  dernier  tirées ,  i'une,  des  papiers  de 
Libri,  «  que  M.  Delisle  vient  de  faire  si  heureusement  rentrer  en  France,  » 
l'autre,  du  registre  II  de  la  collection  des  papiers  de  Peiresc,  conservés  en 
la  bibliothèque  de  Carpentras,  notes  qui  ajoutent  de  remarquables  témoi- 
gnages «  aux  témoignages  déjà  connus  »  do  sa  libéralité.  L'excellent  tra- 
vail de  M.  Omoiit  sera  utilement  rapproché  p  ir  les  travailleurs,  de  la  mé- 
morable notice  de  M.  Delisle  sur  Un  Grand  Amateur  français  du  xvii*  siècle. 

LoRRAiNB.  —  L'origine  de  l'hôpital  de  Remiremont  que  nous  retrace 
M.  l'abbé  E.  Buisson  dans  son  Essai  historique  sur  l'hôpital  de  Remiremont  (Re- 
miremont, imp.  de  E.  Guillemin,  in-16,  viii-164  p.)  est  bien  incertaine.  Des 
documents  du  xvii»  siècle  font  remonter  cet  établissement  au  vu-  ou  au 
VIII»  siècle  ;  mais  on  n'a  rien  de  précis  là-dessus.  Quoique  les  ducs  de  Lorraine 
l'eusseut  pris  sous  leur  protection  et  souvent  comblé  de  privilèges,  ce  furent 
surtout  les  dames  de  l'abbaye  de  Remiremont  qui  assurèrent  son  exlsteDce. 
Cet  hôpital  avait  des  possessions  assez  considérables  qui,  pour  la  plupart, 
lui  venaient  des  abbesses  ou  des  chanoinesses.  L'administration  de  tous  ces 
biens  appartenait  au  <  maître  de  l'hôpital  ;  »  il  en  prenait  une  partie  pour 
sa  subsistance,  et  disposait  du  reste  dans  l'intérêt  des  pauvres.  Des  infir- 
miers, sur  lesquels  l'auteur  ne  donne  guère  de  déteûls,  le  secondaient  dans 
sa  tâche.  Vers  la  fin  du  xvii«  siècle,  à  côté  de  l'hôpital,  s'établit  une  charité 
pour  secourir  les  pauvres  à  domicile  ;  cette  institution  ne  subsista  par  elle- 
même  que  jusqu'à  la  construction  du  nouvel  hôpital.  Au  commencement  du 
xviii»  siècle,  en  efitet,  les  anciens  bâtiments  tombaient  en  ruines  et  ne  pou- 
vaient plus  suffire  aux  besoins  qui  augmentaient  chaque  jour.  L'abbesse 
Béatrix  de  Lorraine-Lillebonne  donna  le  terrain  pour  construire  le  nouvel 
édifice  et  passa  un  traité  avec  la  congrégation  de  Saint-Charles  de  Nancy 
qui  devait  fournir  quatre  religieuses  pour  soigner  les  malades.  Lorsque  la 
Révolution  éclata,  elle  commença  par  supprimer  le  chapitre,  puis  elle 
obligea  le  maître  de  l'hôpital  et  les  religieuses  à  céder  leur  place  à  un 
personnel  laïque.  L'administration  de  ce  nouveau  personnel  fut  telle,  que 
les  revenus  qui,  en  1785,  montaient  à  plus  de  26,000  livres,  tombèrent  en 
1799  à  6,000  francs,  et  il  fallut  aller  jusqu'en  1835  pour  réparer  tout  le  gas- 
pillage des  révolutionnaires.  Une  école  avait  été  établie  dans  l'hôpital  par 
Béatrix  de  Lorraine  ;  elle  en  subit  toutes  les  vicissitudes  pendant  la  Révo- 
lution et  en  fut  séparée  au  xix^^  siècle.  Ce  petit  ouvrage,  fait  surtout  d'a- 
près les  archives  de  l'hôpital,  est  un  bon  chapitre  ajouté  à  l'histoire  de  Re- 
miremont. L'auteur,  qui  a  bien  su  grouper  les  documents  qu'il  avait  sous 
la  main  et  en  tirer  bon  parti,  nous  a  donné  ainsi  un  opuscule  qui  joint 
l'intérêt  à  une  réelle  valeur  historique. 

Lyonnais.  —  Nous  avons  reçu  le  discours  de  réception  prononcé  dans  la 
séance  publique  du  25  juin  1889,  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et 
arts  de  Lyon,  par  M.  le  comte  de  Gharpin  Feugerolles,  publié  à  Lyon,  à 
l'Association  typographique  (in-8  de  48  p.)  et  intitulé  :  Les  Florentins 
à  Lyon.  L'auteur  a  recherché  l'organisation,  décrit  la  «  Loge,  »  retrouvé  les 
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noms  célèbres  de  ces  exilés  volontaires  ou  non,  4  qui  ont  exercé  durant 
plus  de  deux  siècles  une  influence  considérable  sur  la  prospérité  et  les  des- 
tinées de  la  ville  de  Lyon  »  (p.  4).  Citons  en  tête  les  Médicis,  dès  1455,  les 
Pazzi,  les  Ricci,  les  Gadagne,  les  Pitti,  les  d'Elbène,  enfin  et  surtout  ks 
Goudi,  les  Strozzi  et  les  Capponi,  auxquels  une  notice  Importante  est  con- 
sacrée. Lii  plupart  des  documents  sur  lesquels  est  basée  cette  notice  sont 
renfermés  dans  les  riches  archives  de  Lyon. 

Mâinb.  —  La  commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne  a 
fait  paraître  dernièrement  le  3«  fascicule  du  Bulletin  pour  1889.  Il  contient, 
comme  de  coutume,  plusieurs  articles  dignes  de  remarque  :  Histoire  de 
VÉglise  réformée  de  Laval  (fin),  par  M.  André  Joubert.  —  Les  Faxisses  Mailles 
brabançonnes  dans  le  Bas-Maine,  par  M.  l'abbé  Angot.  —  Deux  Monuments 
du  faux-monnatjage  dans  le  Bas-Maine  au  xvi*»  siècle,  par  M.  A.  d'Hauterive. 
—  Notes  sur  l'ancien  Laval,  par  M.  J.-M.  Richard.  —  La  Famille  Fouveau  et 
Jérôme  Gaulthier  des  Coyers,  par  M.  de  la  Bauluère.  —  Note  sur  les  inégalités 
de  Brécé,  par  M.  A.  Faucon.  —  Le  Château  de  Mayenne  au  xv«  siècle,  par  M.  le 
comte  A.  de  Beauchêne.  —  Documents  relatifs  à  l'histoire  du  comté  de  Laval, 
par  M.  Pcbbé  A.  Ledru  (révélations  importantes  pour  la  Mayenne  durant 
les  années  1615-1619).  —  L'Abbé  Donjon;  te  P.  Majeune,  cordelier;  Bufln,  par 
M.  E.  Quernau-Lamerie  (addition  à  l'histoire  littéraire  du  Maine).  —  Notes 
sur  une  esquisse  peinte  de  la  bataille  de  Constantin,  de  Lebrun,  par  M.  T.  Abra- 
ham (notice  sur  une  œuvre  inconnue  d'une  grande  artiste,  par  un  artiste). 
Ajoutons,  en  finissant,  que  ce  fascicule  est  orné  de  onze  gravures  histo- 
riques. 

Normandie.  —  Parmi  les  nouvelles  publications,  nous  signalerons  :  Ju- 
gements de  l'échiquier  de  Normandie  au  xin*  siècle  (19M-1248),  titres  d'un  ma- 
nuscrit du  Vatican,  par  M.  L.  Auvray  (Nogent^le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gou- 
verneur,  in-8  de  10  p.)  (Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartet^^, 
t.  XLIX)  ;  —  Notice  biographique  sur  M.  Denis-Dumont,  chirurgien  en  chef  de  VHâ- 
tel-Dieu  de  Caen^  par  M.  Eug.  de  Beaurepaire  (Gaen,  Delesques,  in-8  de  20  p.) 
(extrait  de  V Annuaire  normand  pour  1888);  — •  Lm  Plages  de  la  France;  Villers, 
Houlgate,  Beuseval,  Dives,  Cabourg,  par  M.  Bertall  (Paris,  Marpon  et  Flamma- 
rion, in-8  de  16  p.);  —  Note  sur  la  Station  paléographique  Mont-Boty  et  sur  un  type 
nouveau  d'instrument  en  silex  «  le  disque-racloir,  »  par  M.  l'abbé  Blanquet  (Paris, 
Hennuyer,  in-8  de  3  p.,  flg.)  (extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie, 
15  novembre  1888);  —  Essai  sur  la  charité  de  Caumont  {Eure),  par  M.  le  comte 
R.  des  Maisons  (Évreux,  imp.  Odieuvre,  in-8  de  162  p.);  —  Appendice  à  la  No~ 
tice  de  M.  L.  Carol,  avocat,  sur  les  médecins  et  chirurgiens  de  Caen  avant  la  Bé~ 
volution,  par  le  D»  Gh.  Favel-Deslenchais  (Caen,  Delesqiies,  in-8  de  31  p.)  ;  — 
L'Amiral  Malet  de  Graville  et  ses  procès;  additions  à  sa  biographie,  par  M.  Hello 
(Paris,  Dumont;  Rouen,  Lestringant  (in-8  de  13  p.);—  Notice  sur  les  reliques 
de  saint  François  de  Sales  à  la  Visitation  de  Caen  (Gaen,  V*  Douin,  ln-8  de 
8  p.)  ;  —  Les  Compagnons  du  Vau-de-Vire,  par  M.  Gaston  Lavalley  (Paris,  Dentu; 
Falaise,  Régnault-Trolong,  in-i8  de  358  p.);  —  Notice  biographique  sur  Pierre- 
Gilles  Morière,  président  honoraire  de  la  Société  d^agricutture  et  de  commerce  de 
Caen,  par  M.  de  Saint-Quentin  (Gaen,  Delesques,  in-8  de  27  p.)  (extrait  du  Bul- 
letin de  cette  société)  ;  enfin,  A  travers  le  pays  d'Auge,  par  M.  Henri  Magneux 
(Paris,  Dentu,  in-12  de  246  p.). 

—  La  Société  de  l'histoire  de  Normandie  va  publier  un  Bulletin,  qui  con- 
tient des  Lettres  inédites  du  cardinal  de  La  Bochefoucauld,  archevêque  de  Bouen, 
de  1780  à  1784. 

PiCAHDiB.  —  Les  Proverbes  et  Dictons  picards,  de  M.  A.  Dubois  (Amiens, 
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imp.  Douillet,  in-8  de  32  p.,  extrait  des  Mémoires  de  la  SocUU  des  antiquaires 
de  Picardie)  comprennent  deux  parties  très  distinctes.  Dans  la  première, 
l'auteur  mentionne  sinon  tous  les  proverbes  usités  dans  le  patois  de  Pi- 
cardie, du  moins  un  assez  bon  nombre.  Nous  pouvons  donner  à  M.  A.  Du- 
bois Tassurance  que  plusieurs  de  ces  proverbes  sont  conn.us  et  cités  en 
français  et  en  patois  dans  diverses  régions  de  la  France,  notamment  en 
Bourgogne  et  en  Franche-Comté.  Mais  ce  qui  appartient  indiscutablement 
en  propre  à  la  Picardie,  ce  sont  les  dictoTis  locaux  rappelés  pages  26-32, 
lesquels  auraient  gagné  à  être  commentés  et  expliqués.  Nous  conseillons 
vivement  aux  chercheurs  de  toutes  nos  provinces  d'imiter  M.  A.  Dubois, 
surtout  en  la  dernière  partie  de  son  opuscule.  Si  un  grand  travail  d'en- 
semble et  de  comparaison  pouvait  être  fait  ensuite,  avec  notes- historiques 
à  Tappui,  il  en  résulterait  certainement,  entre  autres  choses,  que  les  pro- 
verbes et  surtout  les  dictons  ne  sont  pas  seulement  des  preuves  de  la 
sagesse  humaine,  mais  aussi  de  sa  méchanceté  et  de  sa  sottise  aiguisées 
souvent  d'une  pointe  d'esprit.  11  su£Qrait  pour  cela,  à  quelques  érudits, 
dans  chaque  région,  de  faire  causer  nos  La  Bruyère  et  nos  La  Rochefou- 
cauld en  sabots. 

Poitou.  —  Les  Cloches  de  Luçon,  par  M.  A.  Ingold  (Vannes,  Eugène  Lafo- 
lye,  gr.  iu-8  de  10  p.).  Courte,  mais  excellente  notice.  L'auteur  donne  sur 
l'histoire  des  anciennes  cloches  de  Luçon  des  renseignements  tirés  pour 
la  plupart  de  documents  manuscrits,  par  exemple,  en  ce  qui  concerne 
répoque  des  guerres  de  religion,  d'un  procès-verbal  des  dévastations  com- 
mises par  les  Huguenots  en  1622,  lequel  n'a  été  publié  qu'en  partie  par  La 
Fontenelle  et  se  trouve  aux  Archives  nationales  (L.  735).  M.  Ingold  a  re- 
produit toutes  les  inscriptions  qui  ornent  les  cloches  de  la  ville  de  Lu- 
çon. Il  a  été  sur  le  point  d'être  victime  de  son  zèle  et  c'est  avec  sym- 
pat^ile  que  tous  liront  ces  lignes  (p.  9)  :  «  La  lecture  de  cette  inscription 
(chapelle  de  l'Hôpital)  a  failli  me  coûter  cher.  Pendant  que  j'étais  occupé  à 
examiner  la  cloche,  elle  fut  accidentellement  mise  en  branle  et  j'ai  manqué 
recevoir  en  pleine  poitrine  le  choc  violent  de  cette  énorme  masse  de 
200  liilos.  » 

Provence.  —  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  décerné 
une  médaille  d'or  à.  M.  Eugène  Rostand,  pour  une  étude  sur  les  Qttestions 
d'économie  sociale  dans  tme  grande  ville  populaire. 

—  Les  grandes  sociétés  de  Marseille  profitent  des  vacances  pour  publier 
le  compte  rendu  de  leurs  travaux.  C'est  ainsi  que  vont  paraître  :  une 
étude  statistique  sur  la  Chambre  de  Commerce  et  le  Port  de  Marseille,  par 
M.  Guôrard  (Marseille,  imp.  Cayer,  in-8  de  92  p.)  ;  —  le  compte  rendu  par  le 
D'  Rampai  des  travaux  du  Conseil  d'hygiène  en  IS88  (Cayer,  in-8  de  128  p.);  — 
les  délibérations  du  Conseil  Municipal  en  1887  (Imp.  méridionale,  in-8,  602  p.), 
le  Bulletin  annuel  de  la  Commission  météorologique  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône  (imp.  Bariatier,  rn-4,  107  p.). 

—  Une  curieuse  plaquette  de  32  pages  in-8  publiée  à  Aix  chez  Makaire  est 
intitulée  :  Affiches  offrant  un  intérêt  historique  ou  de  curiosité  de  1600  à  4789, 

—  Un  prêtre  distingué,  M.  l'abbé  Edouard  Méchin,  va  publier  chez  un 
libraire  d'Alx,  M.  Remondet  Aubin,  un  manuscrit  contenant  les  annales 
du  collège  royal  Bourbon  de  cette  ville  depuis  les  premières  démar- 
ches pour  la  fondation  de  rétablissement,  en  1583,  jusqu'à  la  suppression 
de  la  Compagnie  de  Jésus  en  France  (1762).  C'est  le  récit,  écrit  par  chacun 
des  Pères  recteurs  de  ce  collège,  des  faits  qui  se  sont  passés  pendant  son 
rectorat.  Dams  ces  annales,  tenues  au  jour  le  jour,  abondent  les  plus  in- 
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téressantes  particularités.  Tous  les  vieux  noms  de  la  Provence  y  sont 
mentionnés  :  noblesse,  bourgeoisie,  clergé  (surtout  les  membres  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  et  les  archevêques  d^Aix)  figurent  à  chaque  page  du 
précieux  recueil.  M.  Pabbé  Méchin  ajoute  au  texte  des  Pères  d^abon- 
danles  et  savantes  notes,  des  plans,  des  vues,  des  portraits,  notamment 
ceux  des  prélats  qui,  pendant  près  de  deux  cents  ans,  de  la  un  du 
xvp  siècle  à  la  fin  du  xvii«,  ont  occupé  le  siège  d'Alx.  Mgr  Gouthe-Soulard 
lui  a  gracieusement  accordé  Fautorisation  de  photographier  les  portraits 
de  ses  prédécesseurs  conservés  dans  les  salons  de  P Archevêché.  Il  ne  né- 
glige rien,  en  un  mot,  pour  faire  de  V Histoire  du  collège  Bourbon  un  bon  et 
beau  livre  qui  soit  à  la  fois  une  joie  pour  les  yeux  et  pour  Pesprit  non  seu- 
lement en  Provence,  mais  encore  partout  où  Ton  apprécie  les  travaux  ac- 
complis avec  conscience  et  ornés  avec  goût.  Un  seul  mot  encore,  mais  qui 
dit  tout  :  Pouvrage  est  honoré  de  Papprobation  et  de  la  recommandation 
de  Monseigneur  Parchevêque  d'Aix. 

—  On  parle  d'une  révélation  importante  pour  Phistoire  diplomatico-reli- 
gieuse  pendant  la  Révolution  et  l'Empire,  qui  résulterait  de  la  mise  au  jour 
prochaine  des  papiers  du  célèbre  cardinal  Maury.  Nous  croyons  savoir  qu'il 
s'agit  des  dépêches  adressées  à  Pie  VI  pendant  la  diète  de  Francfort,  de 
la  correspondance  du  cardinal  avec  Louis  XVIII  pendant  et  après  le  con- 
clave de  1800,  relativement  à  Pélection  de  Pie  VII,  au  concordat  de  1801 
et  au  sacre  de  l'Empereur. 

—  M.  Félix  Chavernac  vient  de  commencer  la  publication,  en  fascicules, 
de  V Histoire  de  VUniversiU  d^Aix  (Aix,  Makaire,  in-8  de  140  p.). 

—  La  Gerhe-Revue,  qui  inaugure  sa  2»  série,  publie  son  72»  bulletin  (Mar- 
seille, Doucet,  in-8  de  36  p.). 

—  Le  R.  P.  Dom  Bérengier  continue  sa  série  de  biographies  sur  Nos 
Évéques.  La  dernière  raconte  brièvement  la  vie  de  Mgr  Brancas,  archevêque 
d'Aix,  469S.  Il  y  a  là  de  curieux  documents  utiles  à  recueillir  (Aix,  Ma- 
kaire,  in-8  de  89  p.). 

~  On  annonce  comme  très  prochaine  la  publication  du  tome  II  de  Vàis- 
toire  de  la  ville  d'Aubagne,  par  le  savant  I>  Barthélémy. 

Saintonob.  —  Le  tome  XVII  de  la  précieuse  collection  des  Archives  his- 
toriques de  la  Saintonge  et  de  VAunis  (Paris,  Picard;  Saintes,  Mortreuil, 
gr.  ln-8  de  xxiv-381  p.)  renferme  la  suite  et  la  fin  de  V Histoire  de  la 
Bochelle,  par  M.  Amos  Bnrbot,  dont  la  première  partie  avait  paru  en  1886.  On 
sait  que  cette  histoire  s'étend  depuis  Pan  1199  jusqu'en  1575.  La  seconde 
partie,  qui  est  la  plus  intéressante  des  deux,  commence  à  l'année  1534 
avec  la  Réforme.  On  a  trouvé  le  style  du  chroniqueur  quelque  peu  indi- 
geste, mais  avec  une  bonne  petite  dose  de  courage  on  s'en  tire  et  l'on  ne 
regrette  pas  trop  la  peine  prise ,  car  il  y  a  pas  mal  de  curieuses  particula- 
rités cachées  sous  ces  Interminables  périodes  et  il  suffit  de  briser  une  rude 
écorce  pour  trouver  une  bonne  amaude.  Du  reste,  les  notes  très  bieu  faites 
du  savant  éditeur  aident  beaucoup  à  faire  passer  le  texte,  et  M.  Denys 
d'Aussy  n'a  pas  seulement  éclairé  son  auteur  :  on  peut  dire  qu'il  l'a  sauvé. 
Il  a  étéVort  secondé,  dans  cette  bonne  œuvre,  par  l'habile  typographe 
Noël  Teiier,  qui  semble  avoir  voulu  donner  &  Pimpression  toute  la  netteté 
qui  manque  au  langage  du  chroniqueur  protestant. 

Allemaonb.  ~  La  prise  et  le  sac  de  Worms  par  les  Français,  le  31  mai 
1689,  tel  est  le  sujet  d'un  travail  de  M.  0.  Canstatt. 

—  La  commission  pour  l'étude  de  l'histoire  des  juifs  en  Allemagne 
publie  deux  écrits  à  la  fols  :  les  Regesten  swr  Geschichte  der  Juden  im  fràn- 
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und  im  deuUehen  Reiche  bit  mmjahr  Ii73  sont  préparés  par  M.  J.  Aro- 
rlx  par  feuille  d'impression  :  40  pfen.}  ;  —  les  Quelten  zur  GttchUhu  ttrr 
in  Daiui^land  sont  éditées  par  M-  R.  Htinfger  (Prix  par  feuille  d'im- 
u  :  50  pfen.). 

I  revue  mensuelle  des  traditions  populaires  fondée  en  1881  sous  le 
e  :  Am  Urdebrunntn  vient  de  changer  celte  dcnominatlon  contre 
B  Am  Orgueil.  Le  prix  d'Hlwnnoinenl  a  été  porté  à  4  marks.  Les  deux 
>ns  parues  de  la  nouvelle  série  coDticnnent  la  traduction  et  l'anno- 
le  chants  trosnieus  et  herzfgoviens,  une  notice  sur  les  txlerhtieine 
stphalie,  des  renselgneuienta  sur  les  usages  mortuaires  chez  les 
irses,  sur  les  croyances  et  usages  populaires  dans  la  Prusse  orien- 
le  notice  sur  le  tioui^oensch,  ancien  patois  de  Zèle  en  Flandre, 
bibiiothi'caire  d-i  l'Université  de  Goeltingen,  le  professeur Ch.  Dziat- 
;lie  d'éclaircir  la  question  de  l'invention  de  l'imprimerie.  Après  Hes- 
an  der  Linde,  Wjss,  Faulmaun,  on  aJmellait  généraJenient  que 
«urde  cet  art  fut  Guluuberg.  Un  document -pourtant  faisait  défaut, 
ialKko  a  découvert  en  original.  L'ordre  donné  par  Charles  VH  à  Nie. 
à  propos  de  cette  invention  s'y  trouve  discuté  de  même. 
1  peut  recommander  le  Deulteher  Lillfratw-Kalender  auf  dot  Jahr 
iT  le  D''  Kurschner.  Il  donne  les  noms  et  les  adresses  de  vingt 
crivains  allemands  et  leurs  ouvrages  principaux.  La  même  recom- 
ion  se  peut  donner  au  Slaals- ,  Hof-  imd  Kommunal-Handbueh  dn 
md  der  Einxlslaaltn,  du  môme  aiHcUP,  et  enfln  à  son  Quart-Lexicon. 
i&  encyclopédie  en  un  volume  conte. mal  aoixanle  mille  articles.  Le 
ucken-Conversati'ons-LfsHcon  ne  mérite  pas  les  mêmes  louanges  :  il  est 
trop  court  pour  êlre  assez  iuielligible. 

listoire  de  l'art  s'est  enrichie  d'un  ouvrage  de  valeur  :  Der  DilHer- 
!r  karoUngitehen  MnUrei.  Snne  Umgreniung  und  seine  Quellen,  par 
'.  Leilschuh  (Bamberg,  Bilchner).  Les  libn  Carolini  s'y  trouvent  bien 

.nnée  liturgique  de  doin  prosp.  Guéranger  est  bien  goûtée  en  Alle- 
A  peine  a-l-on  commencé  d'imprimer  le  dernier  volume  (treizième) 
aducUon,  que  déjà  une  seconde  édition  des  premiers  est  devenue 
ire. 

■  Einjlugt  Franhrrick»  auf  die  deuUehe  PoUtik  und  die  Enlwicklung  des 
îAen  itaatei,  tel  est  le  titre  d'un  «  registre  de  péchés,  «  que  Bruno 
ieut  de  présenter  à  la  Prusse,  La  vérité  historique  longtemps  sup- 
y  a  trouve  un  bon  défenseur,  quoique  peu  llalleur  pour  la  Prusse. 
}  mémoires  du  duc  Antoine  de  Gramont  sont  l'objet  d'une  élude 
i  de  M.  C.  Troeger.  L'auteur  divise  son  ouvrage  {Halletche  Abhandlun- 
neueren  Gackichte,  Heft  XXIV.)  en  deux  parties  :  l.  Partie  militaire  : 
e  (1604-1631),  service  mililaire  sous  Richelieu  (1635-1643),  fin  de  l'acti- 
litaire  (I6U-1648},  Gramont  et  la  Fronde  ;  U.  Partie  diplomatique  : 
ido  de  Francfort  (16S7-1656),  ambassade  de  Madrid  (16j9),  dernières 
,  suit  enfln  un  supplément  relatif  à  l'histoire  des  campagnes  du  duc 
en  en  1644  et  t64S. 

i  inscriptions  cunéiformes  les  plus  importantes  doivent  être  réunies 
e  chronologique  dans  un  ouvrage  que  M.  Ë.  Schrader  va  éditer.  U  aura 
collaborateurs,  les  docteurs  Abel,  Bezold,  Jonsen,  l'eiser,  Winckler. 
sins  seront  composés  par  Henri  Kiepert.  La  Keilitischriflliche  Biblio- 
mera  quatre  volumes,  dont  le  premier  vient  de  paraître  &  Berlin, 
re  babylonienne-assyrienne  de  Tiele  (Gotha)  et  l'histoire  de  l'As- 
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Syrie  et  de  Babylone,  parF.  Hommel,  peuvent  être  considérées  comme  en 
formant  des  compléments  historiques. 

—  'L'histoire  des  temps  de  Napoléon  s'est  enrichie  par  la  publication 
de  la  PoHHsche  und  mililàrische  Correspondens  Kônig  Friedrichs  von  Wur- 
temberg mit  Kaiser  Napoléon  /,  4805-4845.  L'auteur,  le  D'  de  Schlossber- 
ger,  a  pu  puiser  dans  les  archives  d'État,  grâce  à  sa  fonction  de  vice-direc- 
teur des  archives  de  Stuttgart.  On  y  trouve  cent  cinquante-neuf  lettres  de 
Frédéric  à  Napoléon,  quatre-vingt-huit  lettres  de  l'Empereur  au  Roi,  et 
vingt-neuf  autres  lettres.  L'introduction  et  les  notes  ont  aussi  leur  va- 
leur. Ce  qui  intéressera  le  plus,  ce  sont  les  cinquante-cinq  lettres  de  l'an- 
née 1809. 

—  On  ne  lira  pas  sans  un  vif  intérêt  un  livre  d'une  grande  valeur  histo- 
rique :  Deutsehes  Wirthschaftslehen  im  MiUclalter.  Untersuchungen  auf  Grund 
der  Quellen  zundchst  des  Mosellandes,  par  le  T>'  Charles  Lamprecht  (Stuttgart, 
Cotta).  L'auteur  a  examiné  plus  de  30,000  documents  pour  nous  fournir  cette 
œuvre  d'importance  extraordinaire. 

—  La  production  littéraire  de  l'Allemagne  qui,  en  1887,  était  de  15,972  ou- 
vrages, est  montée  en  1888  à  17,000  pièces,  ainsi  réparties  :  théologie,  1,623 
(1887, 1/«56);  jurisprudence,  1,490(1,369);  médecine,  1,108(1,082);  sciences 
naturelles,  876  (867)  ;  histoire,  8/i2  (722)  ;  langues  anciennes,  588  (585)  ;  philo- 
sophie, 156  (126)  ;  belles-lettres,  1,423  (1,402). 

—  Quoique  la  Bibliotheca  biographica,  de  Neubner  (Cologne),  compte  7,102 
numéros  et  qu'elle  ait  une  grande  valeur,  il  y  a  pourtant  des  lacunes  et 
l'ordre  y  Tait  un  peu  défaut. 

—  Le  principe  qui  guide  M.  Mahrenholz  dans  sa  Geschichte  der  franzôsischen 
Révolution  est  assez  étrange.  «  Tant  que  j'aurai,  dit-il,  à  parler  des  conflits 
de  la  République  française  avec  les  puissances  allemandes,  je  me  placerai 
au  point  de  vue  national.  >  L'auteur  veut  dire  au  point  de  vue  prussien. 
De  plus,  il  ne  cite  point  ses  sources  françaises. 

Anglbtbrrb.  —  Nous  apprenons  la  fondation  de  deux  nouveaux  pério- 
diques; l'un,  dévoué  aux  intérêts  agricoles,  sera  intitulé  :  The  Farmer's  Ma- 
gasine ;  l'autre,  dont  le  premier  numéro  a  déjà  paru,  et  qui  se  publie  sous  la 
direction  de  la  romancière  M'»«  Mary  C.  Rowoell,  est  intitulé  :  S^  PauVs  (28-30 
Paternoster  Row,  E.  C). 

AUTRICHE- Hongrie.  —  Le  libraire- éditeur  Ch.-D.  Lippe,  à  Vienne,  nous 
donne  un  Bibliographisches  Lexicon  der  gesammten  Literatur  der  Gegenwart, 
qui  comprend  les  années  1880-1889.  Le  second  volume,  qui  vient  de  pa- 
raître, renferme  les  années  1887-1889  en  19  p.  La  Bibliographie  commence 
par  Abarbanel  et  s'arrête  à  Mgale-Tmurin. 

—  Il  n'y  avait  pas  eu  jusqu'à  présent  d'ouvrage  en  langue  allemande  trai- 
tant à  fond  la  littérature  hongroise.  Nous  devons  au  D'  Schwicker  d'avoir 
comblé  cette  lacune. 

Belgique.  —  La  Nécessité  sociale,  c'est-à-dire  la  nécessité  de  résoudre  la 
question  sociale,  tel  est  l'objet  de  la  courte  brochure  que  vient  de  publier 
M.  J.  Putsage  (Bruxelles,  imp.  V*  Monnom,  in-8  de  18  p.).  Ignorance  et  pau- 
périsme, voilà  la  double  misère  morale  et  matérielle  de  notre  époque.  Né- 
cessité de  «  l'ordre,  condition  essentielle  de  la  vie  des  sociétés  »  qui  peut 
seule  en  assurer  la  permanence  ;  liaison  indissoluble  de  la  question  sociale 
et  de  la  question  morale,  nécessité  de  résoudre  d'abord  la  question  moralu, 
tels  sont  les  points  que  traite  M.  Putsage.  Il  croit  qu'à  la  période  actuelle, 
caractérisée  par  la  souveraineté  du  peuple  et  dans  laquelle  «  la  force  bru- 
tale se  dissimule  à  peine  sous  le  sophisme  du  droit  des  majorités,  »  succé- 


dera  une  époque  plus  heureuse  «  caractérisée  par  la  cou 
réel,  la  souveraloeté  de  la  raison.  >  Il  ne  dous  appartie 
les  tajpottièfies  de  M.  Puisage. 

Esp&QNB.  —  Don  Francisco  de  CànJenas  vient  d'extrai 
Beal  Academia  de  la  hittoria,  de  Uadrid,  l'arlicle  qu'il  3  a 
de  Tlieudis  (53l-5'i8),  inconnue  jusqu'ici,  et  qui  ne  se  ti 
palimpseste  de  la  Bibliolbèque  cathédrale  dË  Léon.  Il  a 
rëactlFs  les  plus  énergiques  pour  lire  la  date  de  promu. 
que  le  manuscrit  de  Léon  présente  intercalée  au  milieu 
du  B<'fBiiirium  Alarici  :  data  ku6  die  VIII  Kal.  dfcfynbri 
domini  notlri  glorioûttimi  Thtudis  régis,  Commc  On  n'est  ] 
chronologie  de  ce  rèj^c,  il  n'était  pas  facile  de  préciser 
denas  la  Bie  au  24  novembre  546.  L'objet  de  la  lot,  de 
publié,  est  de  réprimer  les  abus  commis  par  les  font 
dans  la  levée  deâ  frais  de  justice.  Il  ne  nous  reste  plus 
litre  de  cette  intéressante  brochure  ;  Una  ley  de  Teudii  c 
menle  descvbierla  en  un  patimpseêto  dt  la  ealedral  de  Léon  { 
nateC,  tn-a  de  QÀ  p.). 

—  Le  Resumen  de  lot  conferencias  mensuaUs  (SéïlUe,  imp. 
in-8  de  8  p.)  lu  le  1"  juiii  iHSi  par  don  José  Moreno  Fem 
médeciue  de  Séville,  donne  la  liste  des  diverses  conti 
l'année  1888-1939,  et  dont  quelques-unes  ont  été  analysée 
l.  LVI,  p.  212-213). 

ITALIB.  ~  La  Députation  royale  pour  l'histoire  de  la  pi 
bieu  mérité  de  l'érudition,  ajoute  à  ses  nombreux  tra 
tantes  publications  nouvelles  :  Miscelianea  di  sloi'ia  ilaitc 
délia  regia  Depulatiune  di  storia  patria,  tome  KVII,  le  X 
série  (Turin,  chez  les  frères  Bocca,  gr.  in- 3  do  iltiii-HT 
des  mémoires  réunis  dans  ce  volume  sont  MM.  Manue 
(mémoire  posthume),  Giovanni  Vidari .  Alessandro  Ves 
Jules  Vuy,  Antonio  Cemlt,  Cornelio  di  Simoni,  Pietro  V 
de  M.  Vujest  rédigé  en  français  {Ademar  Fabri,  prince-iné 
des  plus  Intéressants  morceaux  du  recueil  est  l'étui 
Bur  Torquato  Tasso  et  le  Piémont.  —  Biblioteea  storica  Ui 
cura  délia  H.  Depulaitone  di  sloria  patria.  V.  Regetla  eomil 
ehionum  in  llalia  ab  ullima  slirpis  origine  ad  an.  MCCLII 
Carutti  (Turin,  mêmes  libraires,  gr.  in-8  de  1-413  p.). 
à  la  princesse  Marguerite,  reine  d'Italie,  est  terminé  1 
bien  fait  et  très  ample  où  l'on  trouve  l'énumératiou  r 
ments  du  recueil,  le  plus  ancien  étant  daté  du  21  avril 
leur  a  fait  suivre  les  innombrables  pièces  qu'il  reprodui 
de  diverses  dissertations  (exeupsut)  parmi  lesquelles  ou 
BUT  la  Croix  blanche  de  Savoie  (p.  3i6-3i)8|.  —  Indices  chrot 
ilal.  M.  M.  el  ad  opéra  minora  Lad.  Ant.  Muralorii  scripseï 
Baltaglino  et  Josfph  Calligaris  nperis  moderamen  sibi  ïUice; 
polla  et  Àntoniut  Manno ,  curatora  Taurinenses  studiis  hisU 
vendis.  Fasciculus  I.  (Turin,  mêmes  libraires,  in-fol.  de  60  p 

—  M.  Domenico  Perrero,  dans  un  volume  publié  à  Turi 
sous  ce  titre  :  Qti  ultimi  reali  di  Savoia  del  ramo  primo^ 
Carlo  Alberto  di  Carignano,  s'eUbrce  de  corriger  les  ineï 
de  M.  le  marquis  Costa  de  Beauregard  dont  nous  avons  ( 
lecteurs  {Polybiblion,  LV,  p.  447). 


—  381  — 

—  F.  X.  Haberl,  rédacteur  d'un  journal  de  musique  ecclésiastique,  a  pro- 
fité de  la  permission  du  Souverain  Pontife  pour  composer  un  catalogue 
bibliographique  des  pièces  de  musique  contenues  dans  les  archives  de  la 
chapelle  pontificale.  Le  manuscrit  le  plus  ancien  date  de  1460.  L'éditeur 
donne  la  description  de  269  manuscrits. 

—  Le  Bolleltino  di  bibliografia  veneta,  pour  1887-1888  (Extrait  de  VArchivio 
Veneio,  tomes  XXXV-XXXVI.  Venezia,  tip.Fr.  Visentini,  in-8  de  91  p.), 
renferme  885  numéros.  Nous  ne  pouvons  que  regretter  que  l'auteur, 
M.  Antonio  Bertoldi,  n'ait  pas  donné  à  la  table  des  matières  de  plus  amples 
développements.  Elle  reste  cette  année  comme  l'année  précédente  extrême- 
ment incomplète.  Eu  outre,  les  épreuves  typographiques  ont  sans  doute  été 
revues  avec  peu  de  soin,  car  le  nombre  de  faut(îs  d'impression  fatigue  le 
lecteur.  Un  a^ata  en  relève  dix  seulement,  alors  qu'il  y  en  a  presque  à 
chaque  page.  Enfin,  un  autre  défaut  de  forme  que  nous  devons  relever  est 
le  manque  d'uniformité  dans  la  disposition  typographique  des  notes  que 
M.  Bertoldi  joint  à  quelques  articles,  soit  pour  en  indiquer  le  contenu,  soit 
pour  faire  connaître  les  périodiques  d'où  ils  sont  extraits. 

—  M.  Adrii.no  Gapelli  publie  dans  le  fascicule  40-41  du  Giomale  stoinco 
délia  letteratura  italicma,  un  très  intéressant  inventaire  des  livres  possédés 
en  1436,  par  le  marquis  d'Esté  dans  la  grande  tour  de  Gastelvecchio  à  Fer- 
rare.  Cet  inventaire  ne  comprend  pas  moins  de  279  numéros.  La  notice 
dont  M.  A.  Gapelli  a  fait  précéder  cet  inventaire  contient,  entre  autres  ren- 
seignements curieux,  la  liste  des  ouvrages,  au  nombre  de  vingt,  confisqués 
en  1434  sur  Giacomo  Giglioli  de  Fcrrare,  premier  secrétaire  du  marquis 
d'Esté.  Malgré  le  maigre  développement  consacré  par  l'auteur  du  catalogue 
à  chacun  des  ouvrages,  M.  Gapelli  a  c^u  en  identifier  quelques-uns. 

Pologne.  —  La  première  histoire  littéraire  de  la  Ruthônie,  tant  par  la 
valeur  que  par  l'abondance  des  matières,  est  l'ouvrage  de  Omelan  Ogo- 
nowski  {Istorija  literaturi  ruskoj  Lwiw).  Il  est  vrai  que  Pypin  a  donné  un 
abrégé  de  la  littérature  ruthène  dans  son  Histoire  des  littératures  slaves.  Mais 
Pypin  y  a  omis  la  première  période  commune  aux  Russes  et  aux  Ruthéniens. 
L'auteur  divise  la  littérature  ruthène  en  cinq  périodes  :  1°  du  xi»  siècle 
jusqu'à  l'invasion  des  Tartares.  Nous  citons  de  cette  période,  surtout  la 
Prawda  ruska,  la  chronique  de  Nestor,  le  pèlerinage  de  Daniel  en  Terre 
Sainte  {Palomnik)^  enfin  Slowo  o  pulku  Igorowym  ;  2®  depuis  l'invasion  des 
Tartares  jusqu'à  l'union  de  la  Ruthénie  avec  la  Pologne  (1386).  G'est  le 
temps  de  la  décadence.  Une  chronique  volhynienne-halicienne,  voilà  pres- 
que le  seul  monument  littéraire  de  cette  époque;  3»  jusqu'à  la  fondation 
de  l'Académie  de  Kiew  en  1632  ;  4»  jusqu'au  temps  de  Kotlarewski  ;  S®  jus- 
qu'à nos  jours.  Il  faut  avouer  que  cette  division  a  un  fondement  histo- 
rique, mais  non  point  dans  des  considérations  littéraires.  Peut-être  l'avis 
d'un  critique  polonais  est-il  à  préférer,  d'après  quoi  il  aurait  mieux  valu 
ne  faire  que  trois  divisions.  Les  notes  bibliographiques  de  cette  œuvre  sont 
un  véritable  trésor. 

—  Il  est  bien  à  regretter  que  l'auteur  de  l'histoire  de  l'imprimerie  de 
Czenstochow  n'ait  pas  profité  des  avis  donnés  par  le  D' Wislocki  lors  de  la 
première  édition  de  cet  ouvrage.  Si  on  trouve,  en  elTet,  dans  la  seconde 
édition,  revue  avec  soin  par  H.  Siennicki,  plusieurs  livres  dont  on  n'a- 
vait qu'une  connaissance  bien  incomplète,  l'œuvre  ne  satisfait  pourtant 
point. 

—  Les  archives  des  princes  Sanguszko  ont  fourni  un  volume  de  docu- 
ments qui  sera  suivi  de  toute  une  série  d'autres.  M.  Z.-L.  Radzieminski  a  le 
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mérite  de  les  avoir  mis  au  jour.  Le  Trimestre  historique  ludique  plusieurs 
défauts  à  corriger  dans  les  volumes  suivants. 

—  La  bibliographie  lithuanienne  de  .1547  jusqu'en  1701  est  étudiée  par 
M.  Stankiewicz.  La  première  livraison  de  son  œuvre  avait  donné  quelques 
renseignements  sur  une  Écriture  sainte  lithuanienne,  imprimée  à  Londres 
en  1663.  La  seconde  livraison  passe  d'abord  en  revue  les  sources  de  l'his- 
toire de  la  littérature  lithuanienne,  puis  suit  le  catalogue  de  cinquante- 
neuf  ouvrages,  vingt-quatre  protestants  et  édités  en  Prusse  ;  trente-cinq, 
dont  vingt-sept  catholiques,  ont  paru  à  Vilne,  Kiejdane  et  Londres. 

Portugal.  —  Nous  avons  eu  une  revue  consacrée  à  Molière.  Le  Portu- 
gal en  a  une  consacrée  à  Gamoës  :  Circulo  Camoniano  (Porto,  rua  Santa  Gatha- 
rina,  656).  Le  premier  numéro  en  a  paru  récemment.  Ce  recueil  mensuel 
a  pour  directeur  un  poète,  M.  Joaquim  de  Araujo,  l'auteur  des  Poetas  nwrtos 
et  des  Occidentaes.  La  première  livraison,  qui  nous  offre  un  portrait  de  Ga- 
moës, est  composée  d'une  introduction  par  le  directeur  de  la  revue,  du 
rôle  poétique  de  Camoës  en  Allemagne,  par  M.  de  Reinharstoettner,  de 
contributions  à  la  biographie  camoniane  par  M™«  Michaelis  de  Vasconcellos» 
de  notes  biographiques  sur  les  éditions  allemandes,  des  œuvres  de  l'auteur 
des  Lusiades  par  W.  Wilhem  Storck,  de  recherches  sur  des  poésies  attri- 
buées à  tort  à  Camoës  et  de  quelques  communications  qui  le  concernent, 
par  M.  de  Carvalho  Monteiro.  Nous  souhaitons  plein  succès  au  Circulo 
Camoniano  et  nous  espérons  que  le  directeur  de  ce  périodique  se  souvien- 
dra que  la  France  n'est  pas  restée  Indifférente  au  grand  poète  portugais. 
Voltaire,  à  la  suite  de  la  Henriade,  dans  son  Essai  sur  la  poésie  épique,  n'a 
pas  oublié  les  Lusiades  (p.  275  de  l'édition  de  Londres,  1733).  Chateaubriand 
en  a  parlé,  mais  non  comme  il  aurait  dû  le  faire,  dans  le  Génie  du  chris^ 
tianisme  (seconde  partie,  livre  I,  ch.  iv).  Laharpe  en  a  donné  une  traduction 
(Paris,  Verdière,  1820).  Elle  a  été  précédée  d'une  autre  de  Duperron  de 
Castera  et  suivie  de  celle  de  J.-B.  Millié.  Cette  dernière,  la  meilleure,  a  été 
publiée  de  nouveau  par  M.  Clovis  Lamarre,  qui  l'a  modifiée  en  quelques- 
unes  de  ses  parties  et  y  a  joint  d'amples  notes  et  commentaires  (Paris, 
Didier,  1878).  Enfin  en  1877,  nous  avons  rendu  compte  ici  môme  d'une  para- 
phrase en  vers,  qui  fut  une  malheureuse  tentative.  En  fait  de  traduction 
en  vers,  n'oublions  pas  celle  que  Florian  a  donnée  de  l'épisode  d'Inès  de 
Castro.  Elle  est  écrite  dans  le  style  poétique  de  l'époque,  mais  non  indigne 
d'estime  ;  n'oublions  pas  de  rappeler  non  plus  la  tragédie  de  La  Motte.  Nous 
n'avons  pas  la  prétention  d'indiquer  à  M.  de  Araujo  tout  ce  qui  chez  nous  a 
pu  être  dit  de  Camoës,  nous  nous  bornons  à  lui  citer  quelques  œuvres  dont 
nous  retrouvons  les  titres  dans  notre  mémoire.  Il  en  complétera  la  liste 
et  se  souviendra  des  travaux  qu'un  de  nos  collaborateurs,  M.  Maxime  For- 
mont,  a  fait  paraître  dans  VInstruction  publique  et  la  Revive  du  Monde  latin. 

RussiB.  —  Le  journal  du  ministère  de  l'instruction,  de  Saint-Pétersbourg, 
publie  un  travail  assez  curieux  :  Zapiski  o  postavUnii  russkich  episkopow  v 
Vaiikanskom  grcczeskom  sbornikic,  par  Wasilewski.  M.  Regel,  fonctionnaire 
de  l'Université  de  Saint-Pétersbourg,  a  trouvé  dans  les  archives  du  Vatican 
un  manuscrit  grec  (Cod.  Vat.  Graec.  8^i0  fol.)  qui,  à  son  avis,  est  originaire 
du  XV"  siècle.  On  y  lit  la  description  de  l'élection  et  du  sacre  de  quelques 
évêques  russes  au  temps  du  métropolite  Théognoste  (1328-1347,  et  non 
comme  le  veut  Mgr  Pelesz,  1328-1353).  On  trouve  dans  cette  liste  quelques 
évêques  absolument  inconnus. 

—  Les  relations  de  la  Pologne  avec  la  Russie  au  temps  du  tsar  Féodor  II 
forment  le  sujet  d'une  étude  de  E.  Lamysîowski  :  Ssnosienija  Rossii  s  Poln^ 
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w  carstvovanije  Feodora  Aleksiejevicza.  Ces  articles  ont  paru  dans  le  Journal 
du  ministère  de  Vinslruction,  Les  documents  dont  l'auteur  s'est  servi  étaient 
tous  inconnus  jusqu*ici.  Il  éclaircit  surtout  la  question  d'un  traité  de  la 
Pologne  avec  la  Turquie. 

Pbrse.  —  L'histoire  de  la  dynastie  par  Ibn  Abd-al-Kerim  Ali  Rizâ ,  natif 
de  Shirâz,  vient  de  paraître  dans  une  édition  critique.  M.  E.  Béer  y  a  ajouté 
une  introduction  (Leide,  Brill). 

Afrique.  —  L'un  de  nos  collaborateurs  assidus  a  publié  dans  la  Revue 
française  de  M.  Marbeau  (Paris,  Ghaix),  une  notice  historique  sur  la  Côte  des 
Esclaves  et  particulièrement  sur  le  Dahomey.  Il  avait  déjà  inséré  dans  le 
même  recueil  un  travail  intitulé  :  Le  Sahara,  Tombouctou,  les  Touareg 
(lo  mai).  Nous  savons  que  M.  d'Avril  continuera  cette  série  de  monogra- 
phies particulièrement  intéressantes  dans  les  circonstances  actuelles.  Des 
croquis  spéciaux  permettent  de  suivre  sur  le  terrain  les  descriptions  et  les 
dissertations  de  Fauteur. 

États-Unis.  —  Le  mois  de  septembre  a  vu  naître  à  Boston  une  nouvelle 
revue  :  le  New  England  Magazine,  publié  sous  la  direction  de  MM.  Edward 
Everett  Haie  et  Edwin  D.  Meal,  est  surtout,  mais  non  exclusivement,  con- 
sacré au  passé  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

—  Une  autre  revue,  No  Name  Magazine,  que  la  compagnie  de  la  presse  amé- 
ricaine de  Baltimore  publie  à  partir  du  mois  d'octobre,  ne  recevra  les  ar- 
ticles qui  lui  seront  envoyés  que  sur  le  mérite  qu'ils  présenteront  et  non 
sur  le  nom  d'un  auteur  connu.  Elle  fait  ainsi  appela  tous  les  talents  ignorés 
qu'elle  se  propose  de  produire  au  grand  jour. 

Publications  nouvelles.  —  La  Bible  malemelle,  enlreliens  familiers  d^une 
mère  avec  ses  enfants  sur  la  Genèse  (4"^  époque),  par  la  tante  Marguerite  (in-32, 
Desclôe,  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Medilationes  de  prxdpuis  fidei  nostrss  my*- 
teriis,  auctore  P.  L.  de  Ponte  (2  vol.  petit  in-18,  Herder,  a  Fribourg  en  Bris- 
gau).  —  Politique  et  Vérité,  Conférences  sur  les  questions  fondamentales  de  la 
religion,  par  Un  missionnaire  (in-18,  Delhomme  et  Brigue t).  —  Petit  Dictiwi- 
naire  de  jurisprudence  à  l'usage  des  chasseurs,  par  R.  Lajoye  (in-18,  cart..  Pion 
et  Nourrit  ;  Chevalier-Marescq).  —  Histoire  du  communisme  et  du  socialisme, 
par  J.-G.  Bouctot  (in-18,  Ghio).  — La  Locomotive,  le  matériel  roulant  et  l'exploi- 
tation, par  M.  de  Meulen  (in-4,  Firmin-Didot).  —Madère,  station  médicale  fixe, 
par  le  D'  A.  Mourào  Pitta  (in-8,  cart.  anglais,  F.  Alcan).  —  Les  Catacombes  de 
Rome,  Guide  du  pèlerin  au  cimetière  de  Calliste,  par  l'abbé  A.  Pillet  (petit  in-i8, 
carton,  anglais.  Desclée  et  de  Brouwer,  à  Lille).  —  Harmonies  chrétiennes, 
par  J.  Casier  (petit  in-8  carré,  Siflfer,  à  Gand;  Société  belge  de  librairie,  à 
Bruxelles  ;  Baltenweck,  à  Paris).  —  Causeries  littéraires,  par  E.  Biré  (in-8, 
Vitte  et  Perrussel,  à  Lyon  ;  Vie  et  Amat,  à  Paris).  —  Les  Contes  d'animaitx 
dans  les  Romans  du  Renard,  par  H.  Carnoy  (petit  in-18,  Maisonneuve;  Leche- 
vallier).  —  Madame  d'Épone,  par  Brada  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Mon  oncle 
et  mon  curé,  par  J.  de  la  Brète  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Les  Mirages  du 
bonheur,  par  M.  de  Besneray  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Dans  les  Pampas,  les 
Émigrants,  par  G.  Henty  (in-8,  Firmin-Didot).  —  Dans  les  Pampas,  les  Jeunes 
Colons,  par  G.  Henty  (in-8,  Firmin-Didot)  —  La  Fille  du  Notaire,  par  lady 
G.  Fullerlon,  trad.  par  W.  Fitz-Gérald  (in-8,  Mame,  à  Tours).  —  Les  Derniers 
Peaux-Rouges,  par  V.  Tissot  et  G.  Améro  (in-8,  Firmin-Didot).  —  Un  Français 
dans  la  Floride,  notes  de  voyage,  par  Ë.  Johanet  (in-8,  Mauie,  à  Tours).  — 
Précis  d'histoire  juive  depuis  les  origines  jusqu'à  l'époqne  persane,  par  M.  Vernes 
(in-16,  Hachette).  —  AusfUrliches  Lexicon  der  gHechischen  und  rômischen  My- 
thologie, herausgegeben  von  W.-H.  Roscher  (fasc.  I  à  XIV,  gr.  in-8,  Druck, 


à  Leipzig).  —  Hùloire  de  saint  FrangoU  iTAiiiêe, 
(2  vol.  m-e,  Lecoffre).  —  Le  Baptême  de  la  France,  It 
vemtnt  social  et  religieux  dans  les  Gaules  au  v>  sOcte,  \ 
Ville  et  Perruasel,  à  Lyon  ;  Vie  el  Amat,  k  Parla]. 
Mission  divine  de  Jeanne  d'Arc  devant  la  critique  ralta 
in-8,  Herluisou,  &  Orléans).  —  Louis  XI  et  Charles  i 
(in-8,  Firmin-Didot).  —  François  de  lorraine,  du. 
(in-e,  Société  de  Saint-Augustin,  à  Lille).  —  La  «<;, 
Artois  jusqu'au  traité  d'Arras  (*a77-(37S),  p;tr  l'abbé  ( 
à  Salnt-Omer).  —  Un  Homme,  cent  ans  de  Résolution, 
CbampioD,  à  Paris;  Durand  k  Moulins).  —  La  Q 
QueslioTt  républicaine  Jusqu'aux  conventions,  l81î-tSS3, 
et  Nourrit).  —  Cahiers  coloniaux!  de  (8SS,  réunis  et 
{in-)8,  A.  Colin).  —  Cours  d'êpigraphie  latine,  par  B. 
Les  Maisons  de  ta  Compagnie  de  Jésus  à  Tournai,  par 
Saint-Augustin,  à  Bruges).  —  'L'Alsace,  tes  idées,  ses  i 
Mgr  S,  Herscher(in-18,  Hatou).  —  Gui  Patin,savie,  t 
(1S0i-161i),  par  F.  Larrieu  (gr.  ln-8.  Picard).  —  Was 
E.  Masseras  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Catalogue  g 
bibliothèques  publiques  de  France.  Départements,  t.  Vl 
et  Nourrit). 
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COMITÉ   DE   RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  JfR  Beaucourt; 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  J.-A.  de  Bernon;  comte  de 
PuYMAiGRE  ;  Marius  Sbpet  . 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  DE  BOURMONT. 
»  Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au 
Secrétaire  de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  Tadministration  doivent  être  adressées  à 
l'Administrateur  délégué.  

PRIX   D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an;  pays  faiî^anl  [>artie  de  l'Union  des 
postes,  16  fr. 

Partie  technique:  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
il  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des 
postes,  22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  30;  —  technique,  1  fr.;  — 
les  deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1*^'*  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un 
mandat  sur  la  poste  à  l'ordre  de  l'Agent  général  de  la  Société  bibliogra- 
phique, M.  A.  ViLLIN. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-88  sont  en  vente,  et  forment  cinquante-quatre  volumes  gr.  in-*<*, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion,  Revu^  bibliographique  univet^selle ,  est  publié  sous  les  auspices 
de  la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires 
ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  ver- 
sement de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  ost  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  faii  à 
la  Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société 
2  et  5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 
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REVUE 

BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


PARTIE  LITTÉRAIRE 

DEEXIËME  SËRIE.  —  TOME  TRENTIEME.  —  LVI*  DE  U  COLLECTION 


ClNQinftHE  LIVBAISOM  —  NOTEHBKE 


,  PARIS 

AUX      BOREAUX      DU      POLYBIBLION 

2  et  S,  BUB  SAiNT'SiuoN,  2  et  s 

(Baulmrd  SainUGariniiii) 


BvKNS  et  Oates,  28,  Orchard  Street. 


QiBOLD  et  C'>,  Stelïusplati. 


Fernande!  de  Castro  (Libreoia  Gdtenbbhu). 

LiBBomn: 

Muioei-Josa  Fkrrbu<.a,  132,  ma  Aurea,  131, 

HOHTRË&I. 
Cadievx  et  Deroue,   ItKKi,  rue  Notre-Duni:'. 
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Hiitoire  du  ptalomsme  et  de  sel  rapports  atxc  le 
augmentée.  Paris,  Hachelte,  1889,  iii-16  de  393  p., 
Banquet  de  Platon,  par  C.  Horr.  Paris,  E.  Thorin, 
fô.  Polémique  d'Ariatote  contre  ta  théorie  plalo-, 
pbique  suivi  d'éctaïrcissemenls  «ur  quelques  poioto  < 
proresseur  de  philosophie  au  lycée  de  Tarbes,  Tsrbt 
—  £6.  La  Philosophie  de  Gassendi,  par  P.  Féliï 
Brest.  Paria,  F.  Alcao,  1889,  in-8  de  320  p.,  6  fr.  - 
kantienne,  par  AnrHun  Schopbuhaueb,  traduit  en  (rt 
carest,  Solschek  (Paris,  Perrin),  1889,  ia-8  de  £03 
Airr.  KosMiNi  Sbubati,  traduit  de  t'italien  sur  la  dou 
fesseur  au  colltge  Slanialas.  Totoe  11.  Paris,  Perrin 

1.  —  Le  grand  travail  du  P.  Lahouase, 
Compagnie  de  Jésus  à  Louvain,  vient  de  s 
tion  du  dernier  volume,  dernier  dans  l'ordi 
dans  l'ordre  méthodique  des  matières  ;  ce  ' 
logique,  qui  doit  précéder  tout  le  reste,  et 
duction  naturelle  aux  trailés  de  mélaphys 
paru  et  auxquels  le  Polybiblion  a  fait  l'accui 
p.  522).  n  faudrait  répéter  ici  les  mfmes  é 
la  doctrine,  à  l'ordre  de  la  composition,  à 
forme.  Les  questions  à  signaler  dans  le  trail 
ôire  celles  des  jugements  synthétiques  état 
ainsi  que  la  thëorie  entière  de  la  certilui 
l'auteur,  en  même  temps  qu'une  fidélité  inte 
traditionnels  de  l'école,  le  souci  louable  di 
gumeuts  solides  contre  les  erreurs  de  la  pei 
pourra-t-on ,  au  point  de  vue  de  la  mëtbod' 

.  taies,  regretter  l'absence  des  règles  pratiqi 
surtout,  onl  complété  cetie  parlie  de  la  l0| 
étrangère  à  la  scolaslique.  Par  exemple, 
dans  la  logique  du  P.  Lahousse  les  règles  ( 
n'y  est  pas  même  nommée.  —  Son  oulolog 
ses  propriétés  (et  à  ce  sujet  de  l'essence  et 
sance  el  de  l'acte,  de  l'unité  y  compris  le  p 
vrai  el  du  faux,  du  bien  et  du  mal}  ;  2°  des 
pitres,  dont  le  plus  important  est  celui  de  1 
tiens  des  êtres,  en  particulier  de  l'infini  et  < 
contingent;  le  tout  aboutit  à  deux  articles 
Impassible  de  s'arri^ter  ici  sur  les  détails 
traité.  Je  me  contente  de  signaler  aux  théo. 
philosophes  les  deux  discussions  très  élu 
accidents  absolus;  sur  cette  dernière  quest 

-seignomcut  traditionnel,  s'attache  à  réfu 
opposées  sou  ëminenl  confrère,  le  P.  Palmi 
qui  lui  font  suite  ont  leur  place  marquée  di 
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philosophiques.  Les  professeurs  et  les  élèves  des  grands  séminaires, 
en  particulier,  ne  peuvent  guère  trouver  de  secours  plus  utile,  soit 
pour  l'étude,  soit  surtout  pour  Targumentation.  La  forme  constamment 
didactique  et  syliogistique  de  ce  grand  cours  de  philosophie  a  ses 
inconvénients  comme  ses  avantages;  mais  elle  devient,  pour  les  exer- 
cices des  cours  ecclésiastiques  de  philosophie,  une  recommandation  de 
premier  ordre.  A  un  point  de  vue  plus  général,  elle  se  prête  admi- 
rablement aux  besoins  des  travailleurs,  môme  profanes,  qui  veulent 
trouver  sur-le-champ  telle  définition,  telle  théorie,'  telle  démonstration 
consacrées  dans  TÉcole. 

2.  —  Le  Cours  de  philosophie  de  M.  l'abbé  Bertheaud  s'adresse  à  un 
public  étudiant  tout  autre  que  celui  du  P.  Lahousse.  A  première  vue, 
on  serait  tenté  de  croire  que  ces  deux  auteurs  n'enseignent  pas  la 
même  science.  Ce  sont  pourtant  deux  philosophes  chrétiens,  mais  qui 
suivent  deux  programmes  fort  divers.  Il  ne  faut  pas  blâmer  le  profes- 
seur de  Poitiers  d'avoir  adopté  le  langage  et  les  procédés  de  FUniver- 
silé  de  France,  puisqu'il  a  travaillé  pour  des  élèves  qu'elle  est  chargée 
d'examiner.  Mais  il  est  permis  de  trouver  bien  strictement  utilitaire 
cette  raison  donnée  par  M.  Bertheaud  de  la  publication  de  son  livre  : 
«  Dans  l'espace  de  huit  années,  les  quatre-vingt-dix  élèves  qui  ont 
suivi  mon  cours  préparatoire  à  l'examen  ont  tous  été  reçus,  à  l'excep- 
tion de  trois  ou  quatre,  à  la  fin  de  leur  première  année,  ou  au  mois 
de  novembre  de  leur  seconde  année.  »  Sans  exiger  une  grande  origi- 
nalité personnelle  dans  un  livre  classique,  on  peut  juger  excessive  la 
promesse  de  donner  sur  toute  question  a  la  doctrine  la  plus  générale- 
ment admise  dans  l'enseignement.  )>  On  peut  même  se  demander  si  les 
maîtres  contemporains  dont  l'auteur  s'est  a  aidé  »  agréeront  sans 
quelque  arrière-pensée  de  plainte  t  l'expression  de  sa  profonde  gra- 
titude. »  Une  grande  partie  de  sa  Psycfwlogie,  par  exemple,  n'existerait 
plus,  si  on  y  reprenait  ce  qui  appartient  à  M.  Rabier. 

Tout  cela  tend-il  à  diminuer  l'utilité  pratique  de  ce  volume?  Point 
du  tout.  L'auteur  a  mis  partout  des  qualités  précieuses  :  Tordre,  la 
clarté,  même  dans  la  concision.  Ses  résumés  dispenseront  les  jeunes 
étudiants  d'aborder  de  gros  livres  mal  adaptés  à  leur  intelligence  ou 
aux  limites  imposées  à  leurs  études.  A  mon  humble  avis,  un  maître 
intelligent  aura  plus  d'une  fois  à  modifier,  à  compléter  surtout,  telle 
ou  telle  théorie,  et  à  citer  plus  d'autorités  chrétiennes,  sans  oublier 
saint  Thomas,  sur  certaines  questions  privilégiées.  Mais  les  professeurs 
qui  craignent  sagement  que  leurs  élèves  ne  se  perdent  dans  le  pre- 
mier volume  de  M.  Rabier  seront  heureux  d'avoir  ici  une  sorte  d'ex- 
trait de  ce  précieux  travail.  Us  regretteront  que  M.  Bertheaud  n'ait  pas 
utilisé  les  cahiers  autographiés,  mais  non  imprimés  encore,  du  même 
auteur,  qui  auraient  renforcé  plusieurs  pages  de  sa  morale  et  de  s^t 
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métaphysique.  Mais,  en  somme,  tout  ce  volume,  y  compris  VHistotre 
de  la  philosophie,  qui  nUnsiste  avec  raison  que  sur  les  grands  systèmes, 
est  bien  approprié  à  son  but  spécial,  et  on  peut  lui  prédire  un  véritable 
succès. 

3.  — ■  Le  petit  volume  de  M.  Th.  Ribot  sui  la  Psychologie  de  Vaiten- 
Hon  peut  prendre  place  à  c6lé  de  ses  trois  études  déjà  publiées  sous 
ces  titres  :  Maladies  de  la  mémoire, —  de  la  volonté^  —  de  la  personnaiité. 
G^est  toujours  de  la  psychophysique,  ou  de  la  physiologie,  beaucoup 
plus  que  de  la  psychologie  veri  nominis.  C'est  toujours  môme,  quoique 
le  titre  ne  le  dise  pas  cette  fois,  de  la  physiologie  morbide  ou  de  la  pa- 
thologie, plutôt  que  de  la  physiologie  normale  ;  celte  fois  pourtant,  les 
«  maladies  de  raltenlion  »  ne  forment  qu*un  troisième  et  dernier  cha- 
pitre, après  deux  autres  consacrés  à  <  Tatlention  spontanée  v  et  «  vo- 
lontaire. »  Toujours  aussi  on  peut  dire  à  M.  Ribot  :  Ce  que  vous  nom- 
mez attention,  est  tout  autre  chose  que  Tattention,  —  conune  on  lui 
avait  dit  précédemment  que  ses  études,  d'ailleurs  très  utiles,  sur  la 
mémoire,  la  volonté,  la  personnalité,  n'atteignaient  réellement  ni  la 
personnalité,  ni  la  volonté,  ni  la  mémoire. 

Le  présent  opuscule  de  M.  Ribot  est  notablement  plus  court  que  les 
précédents,  mais  il  témoigne  du  m^me  soin  dans  la  préparation  et 
dans  l'exécution,  comme  aussi,  hélas  I  des  mêmes  préoccupations  pu- 
rement empiriques.  Il  aurait,  de  plus,  s'il  fallait  en  croire  l'auteur  lui- 
même,  un  mérite  supérieur  de  nouveauté,  parce  qu'il  tend  à  combler 
une  lacune  de  la  psychologie  contemporaine.  Il  faut  l'entendre  sans 
doute  de  la  «  psychologie  physiologique  ;  »  car  la  vraie  psychologie 
de  l'attention  existe,  on  peut  la  trouver  dans  plus  d'un  livre  estimable 
et  en  tirer  même  des  suppléments  indispensables  à  qui  n'aurait 
étudié  que  le  petit  livre  de  M.  Ribot.  «  Il  y  a  deux  formes  bien  dis- 
tinctes de  l'attention,  dit  le  savant  professeur  :  Tune  spontanée,  natu- 
relle ;  Taulre  volontaire,  artificielle.  —  La  première,  négligée  par  la 
plupart  des  psychologues,  est  la  forme  véritable,  primitive,  fondamen- 
tale de  l'attention.  La  seconde,  seule  étudiée  par  la  plupart  des  psy- 
chologues, n'est  qu'une  imitation,  un  résultat  de  l'éducation,  du  dres- 
sage, de  l'entraînement.  »  Sauf  le  positivisme  trop  flagrant  de  ces 
derniers  mots,  la  doctrine  est  exacte,  mais  élémentaire.  Quels  psycho- 
logues a  donc  étudiés  M.  Ribot  pour  la  croire  neuve  ?  Je  croyais  admis 
de  tout  le  monde  que  l'allcntion  spontanée  précède  l'attention  volon- 
taire, en  quoi  l'attention  suit  la  loi  de  toutes  nos  facultés  actives.  Il 
paraît  que  la  psychologie  physiologique  n'était  pas  encore  arrivée  là. 
Qu'elle  rende  donc  grâce  à  M.  Ribot,  tandis  que  nous  resterons  fidèles 
à  nos  vieux  errements,  de  plus  en  plus  justifiés  par  la  marche  même 
des  novateurs. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que,  sur  la  psychologie  de  l'attention,  le  savant 
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professeur  en  revienne  à  notre  point  de  vue  ;  j'ai  affirmé  déjà  qu'il  n'é- 
tudiait pas  Tattention  elle-même  ;  il  ne  s'occupe  que  des  faits  physio- 
logiques qui  l'occasionnent  ou  l'accompagnent.  Voici  sa  formule  finale  : 
«  L'altention  dépend  d'états  affectifs,  les  états  affectifs  se  réduisent  à 
des  tendances,  les  tendances  sont  au  fond  des  mouvements  (ou  arrêts 
de  mouvements)  conscients  ou  inconscients.  L'attention,  spontanée  ou 
volontaire,  est  donc  liée  à  des  conditions  motrices  dès  son  origine 
môme.  »  Que  manque-t-il  à  cetle  formule  pour  être  pleinement  accep- 
table? La  définition  vraie  de  l'attention,  que  M.  Ribot  a  jugé  inutile 
de  donner.  Cette  définition  doit  renfermer  l'idée  de  volonté,  d'activité 
personnelle;  dès  lors,  on  a,  d'une  part,  l'activité  intellectuelle  fatale- 
ment excitée  par  des  états  affectifs  dans  la  spontanéité,  et  d'autre  part, 
s'excitant  elle-même,  quoique  en  conformité  à  la  loi  des  états  affectifs, 
dans  l'attention  libre.  Seulement,  nous  voilà  dans  la  psychologie  des 
facultés,  de  l'unité,  de  l'autonomie  psychiques  :  toutes  choses  que  la 
a  psychologie  physiologique  »  se  croit  obligée  d'ignorer.  —  Cette  grave 
réserve  laisse  leur  valeur  relative  très  réelle  aux  lois  physiologiques 
établies  plus  ou  moins  clairement  dans  les  trois  chapitres  de  ce  petit 
traité.  Le  chapitre  le  plus  curieux,  mais,  ce  me  semble,  le  plus  per- 
fectible, est  celui  des  maladies  de  l'attention,  ingénieusement  rame- 
nées à  trois  types  :  hypertrophie,  atrophie,  idiotie.  On  n'y  trouvera 
presque  rien  sur  ce  dernier  état,  peu  de  chose  sur  le  second  ;  et  sur 
le  premier,  qui  renferme  l'idée  fixe  et  l'extase,  des  théories  bien  impar- 
faites et  une  étude  de  sainte  Thérèse,  qu'il  est  difficile  de  prendre  au 
sérieux.  M.  Ribot  a  feuilleté  l'autobiographie  de  la  sainte  ;  il  y  a  long- 
temps que  M.  J.  Simon  avait  remarqué  qu'on  peut  y  étudier  la  psy- 
chologie, mais  il  ajoutait  :  «  Il  y  en  a  pour  la  vie  ;  »  évidemment 
M.  Ribot  n'y  a  pas  encore  mis  le  temps  nécessaire.  Peut-être  même,  de 
toutes  les  conditions  qui  lui  ont  manqué  pour  mener  cette  étude  à 
bien,  le  temps  n'est-il  pas  la  plus  importante. 

4.  —  Le  gros  volume  de  M.  Fr.  Paulhan  sur  M  Activité  mentale  et  les 
Éléments  de  Vesprit  peut  être  considéré  comme  une  exposition  détaillée, 
approfondie,  de  la  doctrine  exposée  en  abrégé  dans  sa  Physiologie  de 
l'esprit  (Polybiblion,  t.  LU,  p.  103).  Cette  doctrine  n'est  pas  la  sienne 
seulement  ;  c'est,  avec  des  nuances,  celle  de  presque  tous  les  psycho- 
physiciens de  ce  temps;  mais  aucun  d'eux  peut-être  ne  l'a  présentée 
avec  le  même  appareil  d'analyse  et  d'observations  scientifiques.  On 
peut  reprocher  à  M.  Paulhan,  il  est  vrai,  de  n'avoir  ni  la  précision  du 
langage,  ni  la  rigueur  du  raisonnement  qui  conviennent  à  la  science. 
Mais  ce  défaut,  joint  à  l'abondance  vraiment  abusive  de  ses  dévelop- 
pements, est  peut-être  utile,  en  somme,  à  des  théories  toutes  en  sur- 
face et  dépourvues  de  fond  solide.  Le  détail  est  spécieux  et  même  riche 
de  remarques  vraies  et  subtiles,  de  constructions  qui  pourront  avoir 
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leur  emploi  dans  la  psychologie  sérieuse;  mais  '. 
défectueux,  le  point  d'arrivée  ne  peut  qu'ôlre  fa> 
L'esseuliel  de  la  doctrine  peut  se  résumer  ei 
n'est  pas  une  unité,  c'est  une  synthèse  résultai 
mentaires;  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  ni  faculté 
tuelle,  il  n'y  a  que  des  phénomènes,  des  faits  ps 
d'après  des  lois  aussi  rigoureuses  que  celles  dt 
produire  cette  synthèse  qu'on  appelle  l'esprit. 
Michelet,  que  cette  prétendue  psychologie  vous 
ne  troublerez  pas  lo  moins  du  monde  la  quièlud 
ne  sont  pas  loin  de  comparer  l'unité  de  l'esprii 
quelconque,  d'une  ruche  d'abeilles  ou  de  la  coo 


Dans  une  première  parlie,  M.  Paulhan  étudie 
ques  qui  doivent  aboutir  à  constituer  l'esprit, 
tous  ces  deux  tendances  ;  appeler  à  eux  et  ahso 
reils  qui  peuvent  s'harmoniser  avec  eux,  et,  au 
nattve  ou  l'aire  disparaître  ceux  qui  leur  sont  an 
parties  suivantes  sont  consacrées  naturelkmec 
de  l'association  (el  M.  Paulhan  fournit  là,  en  tr 
ques  bonnes  contributions  à  cette  importante  él 
est  le  résultai,  et  qui  est  considéré  successiv< 
sions  partielles  [l'amour,  le  langage],  dans  sa  i 
(personnalité),  dans  ses  rapports  avec  la  société 
etc.  a  Synthèse  des  phénomènes  organiques  et 
chiques,  qui  sont  de  véritables  produits  sociau 
social,  principe  de  finalité  dans  le  monde;  a 
positiviste  actuelle  ne  vont  pas  plus  loin  dans  I 

S.  —  C'est  malheureusement  à  la  môme  école 
tenir  M.  Pierre  Janet  et  son  livre  justement 
nomme  l'Automatisme  psychologique,  ou  les  forn 
tivité  humaine,  telles  que  catalepsie,  somnan 
anesthésie,  etc.  Ce  livre,  avant  d'entrer  dans  la 
losophie  contemporaine  n  de  l'éditeur  F.  Alcar 
pour  le  doctorat,  l'examen  de  la  Faculté  des  leti 
piquante,  c'est  l'oncle  du  récipiendaire,  c'est  M, 
quelques  difficultés,  a  consenti  à  présider  la 
que  la  parenté  de  l'éminent  professeur  et  du  jeu 
guère  à  leurs  doctrines  respectives.  Mais  lasciei 
veau  venu  étaient  trop  incontestables  pour  ne 
portance  à  quelques  divergences  doctrinales, 
idées  de  conciliation  et  -<le  fusion  qui  domiii 
l'enseignement  officiel. 
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Quelque  réserve  qu'il  convienne  d'opposer  à  certaines  explications  et 
à  certaines  tendances  de  M.  Pierre  Janet,  il  serait  injuste  de  ne  pas 
reconnaître  l'apport  considérable  que  lui  doit  la  psychologie  morbide. 
Non  seulement  il  a  étudié  avec  soin  et  présenté  avec  netteté  un  grand 
nombre  de  faits  caractéristiques,  mais  il  en  a  tracé  une  classification 
générale,  dont  la  base  et  beaucoup  de  détails,  ce  me  semble,  peuvent 
dès  à*  présent  être  acceptés  sans  préoccupation  d'école.  Sa  méthode 
d'observation  parait  d'ailleurs  parfaitement  appropriée  à  ces  études 
délicates,  et  il  faut  recommander  à  tous  ceux  qui  voudraient  s'y  appli- 
quer les  pages  de  son  introduction  (4-10)  où  il  l'expose.  —  Le  correctif 
de  certaines  exagérations  physiologiques  de  M.  Pierre  Janet  se  trouve, 
du  reste,  dans  cette  vue  très  juste  de  son  début,  que  l'activité  psy- 
chique de  l'homme  peut  être  fatale  ou  automatique  dans  certaines  de 
ses  manifestations,  sans  qu'on  ait  le  droit  de  contester  le  caractère 
libre  de  plusieurs  autres,  ni  môme  la  présence  d'une  certaine  intelli- 
gence, d'une  certaine  conscience,  dans  tontes.  Il  y  a  donc  un  automa- 
tisme psychologique.  Il  peut  être  total  (occupant  l'esprit  tout  entier, 
ne  laissant  place  qu'à  une  seule  pensée  ou  une  seule  action),  ou  par- 
tiel (impulsions  fatales,  coexistant  à  une  activité  consciente  qui  s'y 
oppose). 

Sous  le  titre  d'Automatisme  total,  la  première  partie  de  l'ouvrage 
traite  de  la  catalepsie  et  du  somnambulisme,  en  insistant  sur  les  phé- 
nomènes de  conscience,  d'oubli  au  réveil,  de  mémoire  alternante  et  de 
suggestion,  qui  se  produisent  dans  ces  états  morbides.  Il  y  a  là  des 
analyses  et  des  explications  vraiment  lumineuses  ;  mais  un  spiritua- 
lisme sérieux  devra  modifier  certaines  formules  sur  les  «  diverses 
existences  psychologiques  successives,  »  sur  les  «  changements  de 
personnalité,  »  formules  fausses  en  elles-mêmes,  et  qui  dépassent  la 
portée  des  faits  sur  lesquels  on  les  appuie  ;  que  ne  peut-on  dire  aussi 
qu'elles  dépassent  la  vraie  pensée  de  l'auteur  !  —  La  seconde  partie, 
Automatism^e  partiel,  renferme  de  longues  et  attentives  recherches  sur 
les  catalepsies  partielles,  les  suggestions  qui  suivent  l'état  hypnotique, 
les  anesthésies,  et  ce  qu'on  nomme  d'une  façon  fort  suspecte  a  désa- 
grégation psychologique,  »  titre  qui  amène  l'histoire  et  la  discussion 
du  spiritisme,  de  la  folie  impulsive  et  des  idées  fixes  et  hallucinations. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  ces  études  très  curieuses  et  d'une 
lecture  fort  attrayante,  c'est  l'existence  bien  constatée,  dans  certains 
états  morbides,  de  deux  manières  d'ôlre  psychologiques,  non  pas  suc- 
cessives, mais  simultanées.  C'est  ce  que  M.  Pierre  Janet  appelle  «  per- 
sonnalités simultanées,  »  et  qu'il  rapproche,  à  juste  titre,  des  «  per- 
sonnalités alternantes,  »  étudiées  par  M.  Th.  Ribot  et  d'autres  psycho- 
physiciens.  Mais  ces  expressions  qui,  l'une  et  l'autre,  contredisent 
l'unité  personnelle,  sont  absolument  inexactes,  et  la  psychologie  spi- 


ritualiste  n'aura  certain eme ni  aucune  peine  j 
simultanéilé,  comme  ceux  d'alternance,  avec  la 
persoanelle  de'  l'homme. 

6.  —  La  question  psychologique  de  la  lihe 
morale  et  la  métaphysique  ;  il  ne  faut  donc  ] 
résolue  dans  le  sens  négatif  par  la  fausse  ph 
l'esclave  de  la  science  matérialisle,  ou  systéu 
domaine  de  la  vérili;  connaissable  par  les  posit 
ce  temps.  M.  Joyau  e^L  de  ceux  qui  maioliennei 
et  ces  fins  de  non-recevoir  a  la  liberté  morale  ■ 
sur  cette  question  a  obtenu  une  mention  honor 
sciences  morales  et  politiques  au  concours  de  18) 
hostile  au  déterminisme  scientifique  des  doclei 
s'identifier  avec  la  thèse  tradilionuellc  du  libre 
même  concours  par  deux  de  ses  concurrents,  d< 
connaître  les  mémoires,  M.  Fonsegrives  et  M.  1 
dire  aussi,  en  toute  sincérité,  que  si  la  parti 
coïncide  avec  l'enseignement  commun  de  la  p 
est  vraiment  solide,  celle  qui  s'en  écarte  m'a  pa 
tradictions.  n  L'auteur  me  pardonnera  la  rude  f 
qu'il  emploie  lui-même  à  l'égard  de  la  doctrine 
par  toute  l'école  epiritualiste.  »  J'espère  justifier 
mais  je  dois,  avant  tout,  appeler  l'attention  bie 
philosophes  sur  quelques-unes  des  pages  tout  à  f: 

Telles  sont  à  peu  près  toutes  celles  de  la 
trouvent  exposées  ;  1"  les  théories  fatalistes  et  d 
quelles  M.  Joyau  a  bien  raison  de  dire  que  la  d 
parente  que  réelle,  »  et  qui  enlèvent  également 
notre  activité  ;  2»  la  théorie  de  la  volonté  absi 
qui  offre  le  même  inconvénient  ;  mais  notre  s 
fondre  avec  la  doctrine  du  libre  arbitre,  que  ta 
nelle  appelle  aussi  bien  a  liberté  d'indifférence, 
cela  l'erreur  singulière,  qui  a  échappé  au  docte 
main  sans  motif.- —  I)a.n6\s.  Deuxième  Partie,  les  o 
réduites,  il  est  vrai,  au  double  argument  tiré  d« 
sentiments  moraux,  sont  exposées  et  défendues 
fermeté  louable,  même  contre  son  maître,  M 
pourtant  regretter  l'extrême  brièveté  de  sa  polé 
ries  déjà  si  populaires  de  la  morale  évolutio: 
Bien  aboutit  à  celte  définition  formelle  très  exai 
qui  est  conforme  à  ta  raison  ;  »  mais  s'ensui 
définir  aussi  d'une  façon  objective,  par  l'idée 
sant  sur  l'essence  même  des  choses? 
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Ouoi  qu'il  en  soit,  la  théorie  plus  ou  moins  propre  à  notre  auteur  se 
trouve  surtout  dans  les  chapitres  :  De  la  Spontanéité  morale,  De  la  Liberté 
et  de  la  Responsabilité,  De  la  Certitude  et  de  la  Liberté.  Appuyée  ou 
plutôt  mêlée  à  des  observations  psychologiques  souvent  exactes  et 
môme  fines  et  profondes,  elle  n'en  est  pas  moins  inacceptable  et  con- 
tradictoire. M.  Joyau  nie  absolument  le  libre  arbitre,  parce  qu'il  lui 
parait  absurde  que  la  volonté  repousse  le  bien  et  s'attache  au  mal 
connus  ;  il  admet  seulement  la  liberté  morale,  c'est-à-dire  au  fond  l'af- 
franchissement de  la  volonté,  ou  la  volonté  non  dominée  par  une 
autre  force  que  celle  de  la  raison.  Mais,  si  cet  état  ou  son  opposé  n'est 
pas  lui-même  l'effet  de  la  liberté,  comment  serons-nous  responsables? 
Et  pourtant  M.  Joyau  maintient  la  responsabilité  de  nos  actes  mau- 
vais ;  il  la  justifie  en  nous  montrant  que,  dans  ces  actes,  a  nous  n'avons 
tenu  aucun  compte  des  avertissements  et  des  ordres  de  la  conscience 
morale,  que  nous  n'avons  fait  aucun  effort  personnel,  que  nous  n*avons 
pas  pris  la  peine  de  réfléchir  »  (p.  183).  En  d'autres  termes,  nous  avions 
à  choisir  entre  écouler  et  ne  pas  écouler  notre  conscience  ;  et  nous 
avons  pris  librement  le  parti  de  ne  pas  l'écouter  :  voilà  donc  le  libre 
arbitre  évidemment  admis  par  M.  Joyau,  bien  qu'il  emploie  une  bonne 
partie  de  son  livre  à  le  combattre.  Au  fond,  son  erreur  vient  d'une 
vue  trop  exclusive  de  cette  vérité  :  la  volonté  veut  nécessairement  et 
toujours  le  bien.  Comment  celte  vérité  s'accorde  avec  le  libre  arbitre 
étendu  jusqu'au  pouvoir  de  pécher,  c'est  ce  qu'il  peut  voir  chez  les 
docteurs  chrétiens  qu'il  connaît  et  qu'il  estime,  mais  qu'il  n'a  pas  assez 
étudiés. 

7.  —  Un  jeune  et  brillant  professeur  de  l'Université  de  Saragosse, 
M.Hernandez  y  Fajarné8,en  attendant  l'occasion  favorable  de  continuer 
sa  réfutation  du  positivisme,  si  bien  commencée  par  un  Examen  de  la 
psychologie  cellulaire,  dont  le  Polybiblion  a  parlé  dans  le  temps,  inau- 
gure par  un  traité  général  d'Ontologie  des  Principes  de  métaphysique,  qui 
peuvent  avoir  une  utilité  plus  générale  en  qualité  d'enseignement  po- 
sitif et  même  officiel.  On  sait  que  les  universités  espagnoles  n'ont 
aucunement  renoncé  à  la  philosophie  traditionnelle,  et  que  tel  examen 
pour  les  grades  littéraires  y  comporte  des  questions  sur  les  universaux, 
sur  l'intellect  agent,  sur  les  espèces  expresses  et  impresses,  comme  on 
n'en  pose  de  ce  côté  des  Pyrénées  que  dans  les  écoles  ecclésiastiques.  Il 
est  bien  entendu  que  les  novateurs,  même  là-bas,  expliquent  ce  phé- 
nomène par  la  paresse  scientifique,  l'esprit  de  routine  et  la  tyrannie  de 
Tobscurantisme.  On  pourrait  y  voir  plutôt  le  résultat  à  la  fois  de  l'es- 
prit traditionnel  et  du  génie  réfléchi  de  l'Espagne.  Le  fait  est  que  nos 
étudiants  universitaires  ne  liraient  pas  sans  quelque  surprise  les  beaux 
et  puissants  chapitres  de  VOntologie  de  M.  Hernandez,  intitulés  :  Prin-^ 
cipes  constihitifs  de  l'être,  —  Ses  Propriétés  ti^nscendentcUes,  —  Coté* 
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gories  ontologiques,  —  Fini  et  Infini,  —  Substance  et  Accident,  —  Cause 
efficiente,  —  Causes  finales.  C'est  de  la  scolastique,  il  est  vrai,  et  on 
aurait  bien  pu  s'en  amuser  chez  nous,  il  y  a  quelques  années.  Mais 
aujourd'hui,  grâceàDieu,  non  seulement  on  ne  se  moque  plus  d'Aristote 
nulle  part,  mais  encore  un  peu  partout  on  commence  à  croire,  ou  plutôt 
à  voir  que  la  scolastique  ne  Ta  pas  trop  mal  compris  et  développé. 
Ajoutez  à  cela  que  le  savant  catedratico  de'Saragosse  ne  s'interdit  pas 
les  idées  personnelles,  témoin  ce  beau  plan  de  cosmologie  qu'il  sou- 
mettait, l'an  dernier,  au  Congrès  scientifique  international  des  catho- 
liques; qu'il  sait  se  servir,  non  seulement  des  œuvres  des  vieux  maî- 
tres de  l'école,  mais  encore  de  celles  de  ses  représentants  actuels 
(exemple  :  le  P.  Th.  de  Regnon  et  sa  belle  Métaphysique  des  causes]^ 
sans  négliger  ce  qu'il  y  a  d'estimable  dans  celles  des  dissidents;  enfin 
qu'il  donne  la  vie  et  l'intérêt  à  toutes  les  discussions,  par  un  cons- 
tant souci  du  mouvement  actuel  des  idées  et  par  un  style  toujours 
clair,  souvent  vif  et  animé  :  et  vous  placerez  ce  manuel  parmi  les 
bons  résumés  de  métaphysique  traditionnelle  publiés  de  nos  jours. 

8.  —  Avant  de  pouvoir  compter  sur  le  triomphe  de  la  vraie  méta- 
physique, enseignée  par  des  maîtres  chrétiens  comme  M.  Hernandez, 
il  faut  débarrasser  le  terrain  philosophique  des  théories  kantist«s, 
d'où  sont  issues  les  négations  ou  les  fins  de  non-recevoir  du  positivisme, 
qui  ont  pénétré  presque  partout.  Le  problème  de  l'objectivité  est  donc 
celui  qui  doit  préoccuper  avant  tout  les  philosophes  ;  il  a  même  été  de 
tout  temps,  au  moins  implicitement,  le  problème  philosophique  par 
excellence,  comme  le  démontre  M.  Van  Weddingen,  dans  les  pre- 
mières pages  de  son  livre  récent  sur  les  Bases  de  l'objectivité  de  la 
connaissance.  C'était  une  tâche  bien  digne  d'un  des  plus  solides  et  des 
plus  brillants  écrivains  de  la  Belgique,  de  porter  la  cognée  à  la  racine 
de  ce  subjectivisme,  de  ce  phénoménisme  absolument  vides,  qu'on 
voudrait  nous  imposer  au  nom  de  la  science,  tandis  qu'il  n'y  a  évidem- 
ment plus  de  science  sans  le  nécessaire  postulat  de  la  réalité  objec- 
tive. Le  travail  très  étendu  et  très  détaillé,  trop  détaillé  peut-être,  de 
réminent  aumênier  de  la  cour  de  Bruxelles,  est  divisé  en  trois  parties. 

i^  Intuition  du  moi  conscient,  et  par  là  même  révélation,  connais- 
sance immédiate  des  lois  fondamentales  qui  gouvernent  à  la  fois  la 
pensée  et  la  réalité,  savoir  :  lois  de  la  détermination,  de  l'identité,  de 
Tordre  immanent  des  êtres,  de  la  cause  substantielle,  des  tendances 
infaillibles,  dans  l'ordre  ontologique;  de  contradiction  et  de  raison 
suffisante  dans  l'ordre  dialectique.  Il  y  a  là  des  trésors  de  saine 
doctrine,  et  le  point  de  départ  de  tout  dogmatisme  sérieux  est  par- 
faitement établi  dans  la  conscience  ;  peut-être  les  lois  objectives  de 
l'être  sont-elles  moins  puissamment  saisies,  malgré  la  profondeur  de 
Tanalyse;  en  tout  cas  l'exposition  semble  laborieuse,  parfois  même  un 
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peu  confuse.  —  2°  Étude  des  trois  degrés  de  la  connaissance  humaine  : 
expérience  sensible  et  psychique,  perception  suprasensible.  Lapéné* 
tration  et  la  finesse  de  Fauteur  éclatent  surtout'  dans  cette  attentive  et 
minutieuse  distinction  des  facteurs  objectifs  et  des  éléments  subjectifs 
de  nos  sensations,  ainsi  que  dans  Tétude  de  nos  concepts  généraux  et  des 
principes  de  la  raison  pure.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  tout  n'est 
pas  définitif  dans  cette  révision  délicate  des  plus  hautes  questions  de 
métaphysique?  Pour  mon  humble  part,  j'avoue  que  sur  la  question  de 
la  perception  extérieure  et  sur  celles  de  l'espace  et  du  temps,  pour 
ne  toucher  que  celles-là,  tout  en  m'apportant  des  matériaux  précieux, 
des  discussions  utiles,  des  éléments  de  solution,  le  savant  auteur  ne 
m'a  pas  laissé  pleinement  satisfait.  —  3»  Constitution  de  la  triple 
connaissance  du  monde,  de  l'esprit,  de  Dieu,  et  aperçu  historique  et 
théorique  de  la  science  universelle,  au  moyen  des  facteurs  objectifs 
dégagés  dans  la  seconde  partie.  Ici  les  difficultés,  après  tout  secon- 
daires, que  pouvaient  suggérer  les  pages  précédentes,  disparaissent, 
et  l'auteur  s'établit  en  maître  sur  le  terrain  solide  de  l'éternelle  philo- 
sophie. Il  réhabilite  pleinement  les  doctrines  de  TÉcole,  avec  une 
nuance  personnelle  très  marquée,  mais  qui  ne  saurait  être  suspecte 
aux  juges  attentifs.  En  se  préoccupant  de  creuser  et  de  déblayer,  plus 
que  ne  Tout  fait  les  docteurs  du  moyen  âge,  les  fondements  de  leur 
très  légitime  dogmatisme,  il  répondait  à  un  besoin  absolu  de  la  pensée 
moderne.  Mais  par  là  même  il  était  amené  à  poser,  sur  la  genèse  de  nos 
concepts  nécessaires,  certaines  précisions  qui  paraissent  des  nouveau- 
tés suspectes  à  quelques  néoscolastiques  trop  serviles  et  trop  forma- 
listes. En  le  lisant  avec  l'attention  impartiale  que  méritent  son  talent  et 
ses  eiTorts,  on  se  convaincra  qu'il  a  pour  lui  d'excellentes  raisons  et 
d'irrécusables  autorités.  Je  parle  d'autorités  prises  au  sein  de  l'École  et 
au  meilleur  moment  de  la  scolastique.  Au  reste,  les  maîtres  de  toutes 
les  époques  lui  sont  également  familiers,  et  il  use  avec  la  même  aisance 
des  philosophes  et  des  savants  de  notre  temps,  même  les  plus  éloi- 
gnés de  nos  croyances.  On  pourra  m^^me  trouver  excessives  son  indul- 
gence pour  des  philosophes  rationalistes  et  pis  encore,  et  sa  facilité  à 
louer  ;  mais  l'essentiel  est  que  la  vérité  n'y  perde  rien  ;  or,  ces  procé- 
dés peuvent  aider  à  son  succès  ;  en  tout  cas  elle  gagne  à  des  emprunts 
qui  nous  la  font  voir  favorisée  par  le  travail  même  de  ses  ennemis. 
L'appareil  énorme  d'érudition  qui  s'étale  dans  le  texte  et  dans  les 
notes  de  tout  ce  grand  travail  pourra  donner  lieu  à  quelque  reproche  : 
ne  rompt-il  pas  çà  et  là,  ne  dissimule-t-il  pas  au  moins,  le  fil  dialec- 
tique de  la  discussion?  Ne  rend-il  pas  plus  difficile  la  lecture  d'un 
mémoire  qu'il  allonge  et  complique  à  Texcès  ?  En  matière  si  délicate 
par  elle-même,  n'aurait-il  pas  mieux  valu  nous  donner  un  livre 
doctrinal  dégagé  de  tout  accessoire»  rigoureusement  méthodique  et 
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même  scolastigue,  aux  divisions  bien  marquées,  facile  à  lire  et  à 
reviser  d'un  coup  d'oeil?  Peut-être.  Mais  il  est  injuste  de  demander  à 
un  auteur  autre  chose  que  ce  qu'il  a  voulu  faire,  surtout  quand  son 
œuvre  s'impose  par  une  valeur  exceptionnelle.  Les  citations  prodi- 
guées ici  sont ,  d'ailleurs,  un  des  mérites  du  livre  ;  elles  contribueront 
puissamment  à  recommander  une  doctrine  appuyée  sur  des  auto- 
rités si  diverses  ;  sans  compter  qu'elles  peuvent  servir  à  diminuer  les 
malentendus  qui  divisent  mal  à  propos,  non  seulement  les  écoles, 
mais  encore  quelquefois  les  tenants  de  la  même  doctrine.  Ce  beau  livre 
est  donc  un  service  de  premier  ordre  rendu  à  la  vraie  philosophie.  D 
me  semble  que  depuis  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  de  Broglie  sur  le  Positi- 
visme et  la  Science,-  il  n'a  rien  paru  de  si  considérable  en  ce  genre. 

9.  —  La  constitution  de  la  philosophie  première,  si  bien  préparée 
par  le  grand  travail  de  M.  A.  Van  Weddingen,  est  encore  l'objet  de  la 
thèse  de  M.  Paul  Dubuc,  intitulée  :  Essai  sur  la  méthode  en  métaphy- 
sique.  Ici  les  conclusions  sont  loin  d'être  aussi  fermes,  la  doctrine  a  des 
lacunes  essentielles  ;  mais  le  but  est  bien  marqué,  une  partie  de  la 
discussion  excellente,  et  l'exposition,  en  son  entier,  claire  et  facile.  — 
Voici  un  court  aperçu  de  ce  travail.  La  métaphysique,  quoique  rejetée 
à  la  fois  par  l'empirisme,  le  kantisme  et  l'éclectisme,  s'impose  même 
aux  tenants  de  ces  doctrines  ;  elle  est  nécessaire,  et  elle  constitue  une 
vraie  science,  que  l'on  peut  définir  avec  Aristote  a  la  science  de  l'être 
en  tant  qu'être.  »  Pour  la  réaliser,  l'essentiel  est  de  déterminer,  en 
vertu  de  son  objet,  la  méthode  qui  lui  convient.  Il  faut  rejeter  d'abord 
les  deux  méthodes  purement  objectives,  la  méthode  expérimentale  et 
la  méthode  mathématique  (ch.  n  et  m)  ;  Tune  n'atteignant  que  les 
manifestations  de  l'être,  et  l'autre,  l'être  idéal  et  possible,  non  l'être 
réel.  La  méthode  subjective  (ch.  iv)  est  insuffisante  à  construire  Tédi- 
fico  métaphysique,  et  c'est  en  vain  que  Pichte  et,  dans  un  autre  sens, 
M.  Ravaisson,  ont  cru  trouver  toute  réalité  dans  le  moi  ou  dans  la 
conscience  ;  mais  cette  méthode  n'est  pas  absolument  impuissante  : 
elle  donne  une  réalité  proprement  dite,  en  révélant  le  moi  à  lui-même. 
—  Jusqu'ici  la  critique  de  M.  Paul  Dubuc  est,  en  somme,  excellente 
et,  du  reste,  conforme  aux  données  de  la  philosophie  traditionnelle 
bien  entendue.  Dans  ce  qui  suit,  le  jeune  philosophe  fait  des  efforts 
louables  pour  passer  du  sujet  à  l'objet;  mais,  assurément,  il  laisse 
beaucoup  à  faire  pour  la  solution  de  ce  problème  si  obscurci  par  le 
kantisme.  Il  n'a  pas  tort  de  rejeter  la  méthode  qu'il  appelle  «  dogmati- 
que, »  en  l'interprétant  dans  le  sens  de  l'intuition  pure  et  simple  de  l'ab- 
solu ;  mais  il  a  pleinement  raison  de  déclarer  que  l'autre  méthode 
spéculative,  la  méthode  «  critique,  »  celle  de  Kant,  n'a  donné  qu'une  phi- 
losophie purement  formelle  sans  valeur  objective.  Ainsi,  M«  Dubuc  a 
parcouru  toutes  les  méthodes,  il  le  croit  du  moins,  sans  avoir  atteint 
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une  autre  réalité  que  celle  du  sujet  pensant.  Et  pourtant,  il  n'est  pas 
de  ceux  qui  désespèrent  de  la  métaphysique.  Quelle  ressource  lui 
reste-t-il?  Une  modification  du  criticisme,  qui  aboutit  k  une  synthèse 
finale  des  deux  idées  d'absolu  et  de  perfection,  moyennant  laquelle 
nous  atteindrions  un  Dieu  actuel  et  un  monde  extérieur  aussi  réels  que 
le  moi.  Efforts  perdus  pour  corriger  une  méthode  absolument  incorri- 
gible, parce  que  le  formalisme  subjectif  ne  peut  jamais  donner  la  réa- 
lité objective  !  ou  peut-être  illusion  du  philosophe  qui  se  croit  encore 
dans  la  voie  du  criticisme,  tandis  qu'il  est  revenu  au  dogmatisme. 
Seulement  il  méconnaît  lui-môme  et  ne  peut  faire  connaître  à  autrui 
ce  dogmatisme  raisonnable,  qui  n'est  pas  à  découvrir,  étant  plus  an- 
cien que  les  rêveries  intuitives  avec  lesquelles  on  le  confond  à  tort. 
Cette  méthode,  à  laquelle  il  faut  revenir  sous  peine  de  ne  jamais  re- 
trouver la  vraie  métaphysique,  voilée  à  beaucoup  de  regards  depuis 
l'assembleur  de  nuages  de  Kœnigsberg,  c'est,  comme  l'a  dit  à  M.P.Du- 
buc  un  excellent  juge,  M.  G.  Fonsegrive,  «  celle  dont  ont  fait  usage 
les  vrais  métaphysiciens,  de  Platon  et  Aristote  à  Leibniz,  en  passant 
par  saint  Thomas.  » 

10.  —  Les  Éludes  sur  la  raison,  de  M.  Félix  Gellarier,  auraient  été  bien 
accueillies,  ce  me  semble,  il  y  a  une  trentaine  d'années.  Obtiendront- 
elles  aujourd'hui  quelque  attention  du  public  sérieux  ?  C'est  à  souhai* 
ter  plus  qu'à  espérer.  Elles  appartiennent  par  leurs  traits  principaux 
au  spiritualisme  sérieux,  à  cette  philosophie  éternelle  contre  laquelle 
rien  ne  prescrit  ;  mais  elles  ne  vont  pas  plus  loin  que  le  kantisme  et 
le  vieux  positivisme  dans  la  critique  de  l'erreur,  et  ne  paraissent  pas 
se  préoccuper  le  moins  du  monde  des  analyses  évolutionnistea  et  psy- 
chophysiques dont  nous  avons  tous  les  oreilles  rebattues  et  le  cerveau 
malade.  Je  ne  prétends  pas  d'ailleurs  que  cela  diminue  au  fond  la  va- 
leur et  l'utilité  de  ce  volume;  je  lui  en  ferais  même  un  mérite  positif, 
si  une  étude  par  trop  personnelle  et  pour  ainsi  dire  solitaire  n'avait 
amené  çà  et  là,  on  le  verra  tout  à  l'heure,  quelque  défaut  d'exactitude 
et  de  précision. 

M.  Gellarier  a  réuni  dans  ce  petit  livre  —  en  attendant  un  ouvrage 
plus  étendu  —  deux  morceaux  déjà  imprimés  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  el  lettres  de  Montpellier  (1885  et  1887) ,  sous  ces 
titres  :  Essai  de  classification  des  idées  rationnelles;  —  Esquisse  d'une 
théorie  des  piHncipes  rationnels.  Les  idées  de  la  raison,  les  principes  de 
la  raison  I  on  sait  que  la  philosophie  courante  n'est  pas  loin  de  les  jeter 
par-dessus  bord  comme  des  idola  theatri.  C'est  plus  commode  que  de 
reprendre  le  travail  de  la  vieille  sagesse  qui  essayait,  d'ime  part,  de 
les  énumérer  et  de  les  classer;  d'autre  part,  d'en  bien  fixer  la  genèse, 
le  sens  et  la  portée.  Comme  classification,  l'étude  de  M.  Cellarier  n'ob- 
tiendra guère  que  des  éloges  des  philosophes  qui  croient  encore  à  U 


raisoD  et  k  ses  lofs.  Il  divise  les  <  idées  n  ei 
représentent  des  réalités  (<5lre,  substance,  ca 
des  attributs  (infïnt,  unité,  identité,  imm 
sentent  des  rapports  (temps,  espace]  ;  plus 
de  beau,  qui  tiennent  le  milieu  entre  la  se 
—  Quant  aux  «  principes,  »  il  distin^e  :  1 
nécessaires  ou  applicables  k  l'absolu  (pr: 
d'être,  d'essence,  de  finalité)  ;  2°  ceux  qui  i 
Ungenta  {principes  de  contradiction,  de 
causes  finales)  ;  3°  les  principes  nécessaire 
des  lois  naturelles). 

I  L'essentiel,  c'est  la  doctrine  métaphysiq 
cette  analyse,  parfois  trop  subtile  peut-dtr 
et  lucide.  Ce  qui  domine  et  vivifie  cetti 
l'affirmation  absolue  de  l'être,  donnée  com 
départ  dans  l'ordre  rationnel  aussi  bien  qi 
toutes  les  difficultés  de  l'empirisme,  de  ri( 
plus  de  base.  11  faut  avouer  seulement  que 
l'absolu  donne  lieu  à  des  questions  délicati 
pas  même  soupçonner.  Sa  formule,  évidi 
pas  assez  l'ontologisme,  dont  on  sait  la  pan 
n'est  assurément  pas  le  système  de  l'auteu 
serve  analogue  pour  une  théorie  de  l'essen 
philosophie  scolaslique  n'aurait  pas  de  pe 
ces  brèves  indications  k  M.  Cellarier,  qui  e 
vérité,  consciencieux  et  modeste  autant  qi 
11.  —  Si  M.  Cellarier  peut  paraître  trop  ê 
temporain  de  la  métaphysique,  M.  J.-J.  Gc 
le  reproche  le  plus  opposé,  témoin  son  liv 
Phénomène,  et  accessoirement:  Esquissede 
mier  titre  nous  fait  soupçonner,  tout  d'abo 
le  phénoménisme,  et  le  second,  qu'il  prête 
la  métaphysique.  En  effet,  M.  Gourd  semb 
hérésies  scientifiques  de  notre  temps  :  la  s 
que  le  phénomène  ;  la  métaphysique,  élud 
hors  de  la  science.  Ajoutons  seulement  qu 
la  métaphysique,  et  qu'il  a  mi^me  tout  l'ai 
lltuer  en  arrêtant  les  données  de  ce  qu'il  i 
raie.  »  Peut-être  son  travail  sera-t-il  mit 
sopbes  conservateurs  que  par  la  plupart  < 
premiers  y  trouveront,  ou  peu  s'en  faut, 
physique  spiritualiate. 

.  Expliquons  celte  anomalie.  Le  pbénoE 
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c'est  le  fait  de  éonscience.  Il  se  flatte  doue  de  rester  dans  la  science 
puisqu'il  se  tient  au  phénomène  sans  prétendre  atteindre  Tétre  en  soi. 
Il  s'attache  seulement  à  dégager  et  à  fixer  avec  précision  les  plus 
hautes  généralités  de  la  pensée.  C'est  une  sorte  d'idéologie,  qui,  bien 
conduite,  doit  évidemment  éclairer  toutes  les  questions  métaphy- 
siques. L'auteur  se  livre  à  cette  enquête  avec  le  secours  d'une  méthode 
générale  «  par  rédaction  et  définition,  »  qui  révèle  un  logicien  d'un 
ordre  très  élevé.  Son  analyse  du  fait  de  conscience  se  réduit  ensuite  à 
trois  études  :  1®  les  Faces  du  phénomène,  ou  le  difl*érent  et  le  ressem- 
blant, qui  sont  vraiment  irréductibles  et  simultanés,  sans  emporter  la 
dualité  du  sujet  ;  d'où  coexistence  de  l'inactif  et  de  l'actif,  du  libre  et 
du  déterminé,  etc.  ;  2<»  les  Moments  du  phénomène  :  le  psychique  et  le 
physique,  dont  M.  Gourd  a  le  tort  grave  de  ne  pas  faire  deux  espèces, 
mais  deux  états  successifs;  d^  les  Faits  du  phénomène,  c'est-à-dire,  d'une 
part,  «  l'être,  auquel  se  ramènent  le  continu,  le  simple,  la  qualité,  »  et, 
d'autre  part,  «  le  non-ôtre,  auquel  correspondent  le  discontinu,  le 
composé,  la  quantité,  d  C'est  ici  que  se  montrent  et  s'imposent,  dans 
le  fond  même  de  la  pensée,  des  éléments  irréductibles,  qui  dépassent 
le  devenir  et  le  paraître  ;  de  sorte  que  l'auteur,  tout  phénoméniste 
qu'il  se  croit,  en  vient  à  comprendre  dans  le  champ  de  Texpérience 
«  l'être  en  lui-même,  dans  sa  continuité  et  sa  simplicité  rigoureuses.  > 
On  n'est  pas  obligé.  Dieu  merci,  pour  arriver  là,  de  suivre  une  roule 
si  laborieuse.  Le  livre  de  M.  Gourd  est  d'une  lecture  très  difficile  ;  il 
n'est  donné  que  comme  une  esquisse,  où  l'auteur  reconnaît  lui-même 
a  de  nombreuses  imperfections  de  fond  et  de  forme  »  (p.  430),  mais  il 
dénote  une  vraie  vocation  de  métaphysicien.  Il  est  donc  permis  d'es- 
pérer que  des  travaux  ultérieurs  achèveront  de  dégager  à  la  fois  le 
talent  et  la  pensée  de  l'auteur  des  obscurités  et  des  incohérences  phé- 
noménistes. 

12.  —  Tandis  que  M.  Gourd  a  tiré  toute  une  ontologie  abstraite  de 
l'analyse  du  phénomène  de  conscience,  un  autre  penseur  a  voulu  faire 
jaillir  une  ontologie  réelle  d'ime  discussion  serrée  des  principes  méca- 
niques. La  Philosophie  de  la  mécanique,  de  M.  Ed.  Pellis,  aborde,  en 
e£fet,  les  grands  problèmes  de  la  métaphysique  :  le  changement  des 
choses,  la  masse  et  la  force,  la  liberté,  le  devoir,  etc.  C'est  pourtant 
l'œuvre  d'un  savant  et  non  d'un  métaphysicien,  et  il  faut  la  recom- 
mander comme  un  document  utile,  non  conmie  une  construction  so- 
lide. Peut-être  môme  les  conclusions  positives  de  l'auteur  ont-elles 
toutes  quelque  lacune  essentielle;  mais  sa  discussion  pénétrante  aura 
déblayé  le  terrain  commun  de  la  science  et  de  la  métaphysique  sur 
quelques  points  importants.  Par  exemple,  dès  son  début,  M.  Pellis 
démontre  que  le  problème  du  «  changement,  »  ce  problème  éternel, 
qui  fut  le  premier  objectif  de  la  vieille  philosophie  grecque,  est  abso- 
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lument  bois  de  la  portée  de  la  science  physi 
montrer  que  le  principe,  trop  aveuglément  i 
conservatioa  de  l'éoergie,  ne  suffît  pas  du  t< 
tion,  soit  des  accélérations,  soit  des  différenc 
candescences.  Il  s'applique,  d'autre  part  —  « 
la  science  pure,  non  de  la  métaphysique  - 
d'une  quantité  autre  que  l'accélération  ;  d'm 
dans  l'espace,  comme  l'accélération  se  mesi 
■  Kste  constante  sur  un  parcours  d'une  loi 
présence  de  vitesses  additionnelles  et  étt 
nomme  1*  <  influence  métrique.  > 

Aux  savants  d'apprécier  ce  système,  qui 
assez  nouveau  mi'me  au  principe  de  la  •  ce 
La  métaphysique  est  plus  directement  ini 
que  l'auteur  a  prétendu  taire  de  sa  pliilosopl 
et  aus  idées  morales  et  religieuses.  Les  Tésul 
ou  erronés.  Tout  ce  qu'il  nous  dit  des  trois  et 
scientifique,  éclerlique  (ou  libre),  »  conduit 
cisme,  et  dès  lors  rien  n'est  solidement  ac( 
leurs  très  vagues,  de  l'auteur  sur  l'essence  e 
et  du  monde.  Mais  sa  discussion  a  parfois 
rieuse.  Ainsi  :  1°  dans  l'explication  mècaniq 
relief  (p.  161)  l'existence  d'un  fait  primitif  n 
science,  dépourvu  de  cause  scientilique,  d' 
point  de  vue  des  forces  [physiques]  ;  »  ce  qi 
nement,  en  dehors  des  forces  et  des  masseï 
pelle  «  l'indéâni  u  et  que  nous  appelons  Diei 
quer  les  faits  psychiques  eux-mêmes  par  la  d 
à  nier  toute  liberté;  et  lui  qui  déclare  la  lit 
lubie,  »  il  montre  pourtant  que  l'existence 
concilie  fort  bien  avec  l'iniégrilé  de  la  quant 
vers.  On  peut  remarquer  qu'il  se  rencontre  Si 
question  de  la  conservation  de  l'énergie,  ave 
temporain  qu'il  ne  parait  pas  connaître,  M.  1 

13.  —  Ainsi  dans  presque  toutes  les  cei 
quelque  valeur,  on  peut  signaler  aujourd'hui 
cise,  au  moins  le  retour  forcé  et  comme  incoi 
métaphysique.  Au  point  de  départ,  on  l'a  n 
sable  ;  au  point  d'arrivée  cet  iiiconnaisïsable  f 
et  la  raison  de  tout.  Ne  voyons-nous  pas  F 
l'affirmer  et  le  qualifier,  tout  eu  lui  laissant  c 
sitivisle  indépendant  et  original,  M.  de  Robei 
livre  intitulé  l'InconnaissabU,  sa  mélaphysiqu< 
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le  daager  qui  menace  le  système  et  chasser  définitivement  le  fantôme 
métaphysique.  «  Ce  travail  n'a  rien  de  dogmatique,  dit  l'avant-propos. 
Il  s'adresse  à  tout  le  monde,  il  prétend  franchir  le  cercle  étroit  des 
penseurs  de  profession.  »  Il  est  en  effet  d'une  lecture  plus  aisée  que 
VÀncienne  et  la  Nouvelle  Philosophie  du  même  auteur.  Mais  il  est  tout 
aussi  dogmatique  et  systématique,  à  moins  qu'on  n'attache  à  ces  mots 
l'idée  de  démonstration  rigoureuse,  qui  vraiment  ne  convient  jusqu'à 
ce  jour  à  rien  de  ce  qu'a  publié  M.  de  Roberty.  —  Évidemment  il  a  rai- 
son de  trouver  contradictoire,  dans  tout  positiviste,  même  dans  Littré 
et  dans  M.  Taine,  l'affirmation  de  l'absolu,  de  l'infini,  de  Tespace  sans 
limites,  etc.  Mais  il  a  tort,  non  moins  évidemment,  de  croire  expliquer 
ces  fausses  intuitions  par  les  limites  actuelles  du  savoir  humain  et  par 
un  appel  au  a  savoir  futur,  »  ce  qui  est  le  résumé  de  son  premier 
chapitre  [V Inconnaissable,  ses  origines  et  sa  valew*).  Dans  le  second  cha- 
pitre, sur  les  Conditions  actuelles  du  problème  de  l'inconnaissable  y  il 
creuse  un  peu  plus  la  question  en  tâchant  de  réduire  l'inconnaissable 
à  l'état  de  pure  hypothèse  pour  l'élimiaer  de  la  philosophie  comme  de 
la  science  ;  mais  la  discussion  n'est  jamais  complète  et  le  plus  fort  ar- 
gument de  l'auteur,  c'est  toujours  sa  confiance  dans  un  état  scienti- 
fique qui  n'est  pas  encore,  mais  qui  ne  manquera  pas  d'arriver,  l'évo- 
lution mentale  étant  soumise  comme  l'évolution  cosmique  à  des  lois 
nécessaires  et  inviolables.  Il  faut  bien  accorder  à  M.  de  Roberty  que 
si  le  positivisme  est  vrai,  ce  qu'on  a  nommé  l'inconnaissable  n'a  aucune 
place  à  revendiquer  dans  le  savoir  humain;  mais  comme  nous  ne 
sommes  pas  libres  de  l'en  exclure,  c'est  le  positivisme  qui  a  perdu  sa 
raison  d'être.  La  Notion  de  Dieu  (objet  du  troisième  et  dernier  chapitre) 
échappe  dès  lors  à  la  fin  de  non-recevoir  d'un  empirisme  exclusif.  Si 
elle  n'a  pas  péri  dans  les  antinomies  de  Kant,  elle  se  tirera  plus  aisé- 
ment encore  de  Tanalyse  du  relatif  et  de  l'absolu,  subtilement  déduite 
par  M.  de  Roberty.  Laissons  donc  annoncer  son  petit  livre  comme 
l'avant-coureur  d'  «  une  refonte  totale  des  théories  générales  les  plus 
acclamées  à  notre  époque.  »  Il  est  tout  simplement  un  des  nombreux 
indices  du  naufrage  définitif  des  théories  positivistes,  dont  il  vaut 
mieux  faire  son  deuil  que  de  s'épuiser  à  les  «  refondre.  » 

14.  —  Tandis  que  <les  esprits  égarés  se  débarrassent  de  Dieu  en  lui 
fermant  l'accès  de  la  connaissance,  d'autres  se  fourvoient  dans  une 
sorte  de  mysticisme  qui  rêve  un  au-delà  sans  ombre  et  sans  mystère, 
mais  non  sans  complication.  Tel  M.  Arthur  d'Anglemont,  qui  nous 
promet  six  volumes  sur  a  Dieu  dans  la  science  et  dans  l'amour  ]>  et 
qui,  pour  nous  aider  à  attendre  cette  encyclopédie  spirile,  nous  en 
offre  un  abrégé  très  touffu,  sous  ce  titre  :  Dieu  et  l'Être  universel.  Ce 
volume,  «  admis  à  l'Exposition  universelle,  palais  des  Beaux-Arts, 
classe  VIII,  »  étonne  d'abord  par  une  quantité  de  tableaux  schéma- 
Novembre  1889.  T.  LVI.  26. 


lies  fort  laborieux,  et  par  une  1res  si 
télé  détachée,  chevelue  et  rayonoaute 

icée,  qui  a  la  prétention  de  représente 
lie  manque  de  clarté,  mats,  par  làmôi 
livre,  dont  les  léLeîi  de  chapitre  suflir 
seas  rassis  avec  leurs  néologismes  ha 
!w  omniversel.  Dieu,  infiniversel,  la  Diw 
lé  animigue  humaine,  lunl  inleme  qu'< 
ques  htifnaines  I  El  la  Corparéité  corpori 
iu  me  garde  d'analyâer  celle  exposilioi: 
te  aorte  de  somme  à  la  fois  religiei 
ire  foi  plutôt  que  soumise  à  notre  raii 
*nu  de  quelque  esprit  frappeur  ou  pa 
re  »  angélique  ou  arcliaugëlique,  ce 
tfane  comme  moi  doit  se  contenter  de 
mpuissance. 

5.  —  Ne  quittons  pas  la  métaphysiqui 
M.  BarLIiélemy  Sain  t-Hi  lai  re  sur  la 
■■c  les  sciejices  et  la  religion,  qui  fait  un 
mêla  physicien.  C'est  bien  le  résumé  i 
quelles  a  vécu  pendant  plus  d'un  dem 
is  beau  temps  défunte,  mais  à  laqi 
rde  une  inébraulable  fidélité.  Il  semblt 
oulu  servir  à  la  génération  nouvelle  I 
..  De  la  première  partie  de  son  livre, 
e  seule  figure  se  détache  en  vigueur,  i 
tiue  l'honneur  d'avoir  accompli  parmi 
léi'er  le  spiritualisme,  organiser  Vhiali 
Lre  renseignement  des  vérités  philosoj 
philosophie  classique  enseignée  avant 
as  d'erreurs?  M.  Barthélémy  Saint- lli 
i  près,  que  l'éclectisme  ne  puut  être 
utres  ombres  au  tableau  qu'il  retrace 
faire  un  portrait  ddôle. 
L  vrai  dire,  les  pages  intitulées  Promià 
'une  introduction  aux  deux  parties  qu 
I,  et  qui  mettent  la  philosophie  en 
is  de  la  religion.  Sur  le  premier  chef, 
ir  n'ait  pas  serré  de  plus  prés  les  sopfa 
L  excluent  la  philosophie  du  terrain  dt 
it  pas  mis  plus  nettement  à  leur  place 
ues  contemporaines  qui  usurpent  çà  e 
ue.  Mais  ses  conclusions  sont  justes  e 


^u'il  nV  a  pas  plus  aujourd'hui  qu'autrefois  le  moindre  motif  de  dis»- 
sentiment  entre  la  philosophie  et  les  sciences,  et  que  celles-ci  comme 
celle-là  doivent  concourir  à  Tinterprétation  de  plus  en  plus  exacte  des 
œuvres  de  Dieu.  —  Quant  à  la  religion,  où  le  vénérable  écrivain  Ta-t-il 
vue  en  hostilité  avec  la  philosophie?  C'est  un  vieux  lieu  commun 
éclectique,  qui  s'expliquait  peut-être  par  le  traditionalisme  trop  long- 
temps favorisé  dans  certains  milieux  catholiques  fort  respectables  ; 
mais  aujourd'hui  que  le  traditionalisme  est  rejeté  partout,  où  prendre 
cette  hostilité?  Il  est  vrai  qu'en  imposant  à  la  religion  et  à  la  philoso- 
phie, ces  a  deux  sœurs  immortelles,  »  comme  les  appelait  M.  Thiers, 
un  respect  mutuel,  M.  B.  Saint-Hilaire  paraît  croire  que  le  philosophe 
n'a  pas  à  se  soumettre  au  joug  d.^  la  foi.  Or  cette  idée  suffit  à  ramener 
et  à  perpétuer  le  conflit  ;  car  la  religion  qui  n*a  pas  droit  à  la  soumis- 
sion de  tous  les  esprits  est  fausse,  et  dès  lors  n'est  pas  plus  faite  pour 
le  profane  vulgaire  que  pour  l'aristocratie  des  penseurs.  Il  serait  trop 
pénible  de  citer  ici  les  reproches  et  les  conseils  prudhommesques  que 
l'auteur  se  permet  d'adresser  à  TÉglise,  et  les  pauvres  jugements  qu'il 
exprime  sur  le  concile  du  Vatican  et  sur  d'autres  faits  religieux  de 
notre  époque.  J'aime  mieux  finir  en  recommandant  des  pages  mieux 
inspirées  sur  la  nécessité  sociale  de  la  religion,  la  a  supériorité  incom- 
parable du  christianisme,  »  les  excès  du  radicalisme  contemporain,  etc. 
M.  B.  Saint-Hilaire  aime  à  chercher  la  cause  de  la  réaction  irréligieuse 
dans  les  fautes  vraies  ou  prétendues  des  catholiques.  Il  n'a  pas  vu  le 
lien,  pourtant  bien  plus  sensible,  qui  rattache  l'athéisme  d'aujourd'hui 
au  rationalisme  de  son  école. 

16.  —  M.  Tabbé  D.  Nys  déclare  avoir  emprunté  à  l'enseignement 
d'un  éminent  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  M.  Mercier,  le 
fond  de  sa  dissertation  sur  le  Problème  cosmologique.  Ce  travail  qui, 
par  la  sûreté  de  l'information  scientifique,  par  la  profondeur  de  la 
discussion  et  par  la  netteté  de  la  forme,  fait  également  honneur  au 
maître  et  au  disciple,  se  recommande  de  lui-même  aux  esprits  que 
préoccupe  la  conciliation  de  la  philosophie  iraditiounelle  avec  les 
théories  de  la  science  moderne.  La  conatitution  des  corps  est  généra- 
lement expliquée  aujourd'hui  par  la  théorie  atomique  ou  le  méca- 
nisme, hypothèse  que  le  progrès  des  études  chimiques,  en  particulier, 
a  paru  élever  à  la  hauteur  d'une  certitude.  Or,  cette  explication  méca- 
nique de  tous  les  phénomènes  naturels  par  les  seules  lois  du  mouve- 
ment local,  est  en  contradiction  absolue  avec  la  doctrine  scolastique 
des  changements  substantiels.  M.  Nys,  qui  tient  pour  cette  dernière, 
commence  par  exposer  fidèlement  l'autre  ;  il  la  suit  sur  le  triple  ter- 
rain de  la  chimie,  de  la  physique  et  de  la  philosophie,  et  la  trouve 
partout  en  défaut.  Ce  n'est  pas  le  lieu  d'exposer  ici  cette  discussion, 
où  certains  détails  peuvent  prêter  à  contradiction.  Il  parait  évident  que 
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Qique  et  mécanique,  fûi 
'e;  elle  salait  les  lois,  i 
que  le  mouvement  loca 
tés  des  corps,  que  la  se 

soit,  on  lira  cerlainei 

dans  l'ouvrage  du  de 
lypolhëse  scolastlque  s 
.borieuse  adaptation  qi 
mie  et  de  la  physique 
!ure  superSciellement  pi 
>uvemeQt  trouve  mainte 
}Qt  explicative  dans  la 
ïultéB  opposées  à  cette  ( 

chrétiens,  sont  à  leui 
,  avec  une  confiance  q 
e  ne  la  justifie  pas  de  t 
jtifiec  les  faits  qu'il  se  d 
rmooie  que  nous  avons 
semble  des  phénomène: 
)bjeclions  et  des  difTici; 
demenlB,  tout  ne  semb 
atteint  notre  but  et  qu< 

appelée  une  théorie  vi 
portée  philosophique  <; 
core  achevée  au  point  d 
ou  arbitraires,  —  ce  qt 
isant  M.  Nys,  —  c'est  pi 
la  sienne,  qu'elle  pourr 
lifications  désirables. 
Bsi  la  conciliation  de  la 
:upe  avant  tout  M.  A.  Fb 
;ole  des  Carmes.  Cest  !'< 
1  arquées,  mais  surtout  < 
L  communiqué  partiel lei 
:  iaternational  des  cath< 
a  même  doctrine,  que  < 
ser,  et  cependant  les  i 
3st  plus  préoccupé  de  fî 
les  substantielles  que  d' 
les  questions  de  physiq 
beaucoup  plus  de  lecteu 

maladroites  dans  certai 
xuser,  en  revanche,  do 
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la  rigide  orthodoxie  thomiste.  Mais  ce  sont  là  des  querelles  très  secon- 
daires. Soit  en  démontrant,  à  rencontre  de  Patomisme,  qui  nie  la  forme, 
et  du  dynamisme,  qui  nie  la  matière,  Texistence  de  ce  double  élément 
des  corps  (première  partie),  soit  en  développant  sous  toutes  ses  faces, 
dans  le  monde  de  la  vie  comme  dans  le  monde  inorganique,  la  théorie 
de  la  matière  et  de  la  forme  (seconde  partie),  M.  Farges  défend  les  in- 
térêts de  la  philosophie  traditionnelle  sur  le  terrain  le  plus  contesté  et 
qui  peut  paraître  aujourd'hui  le  plus  important.  Ce  mémoire ,  d'une 
remarquable  lucidité  d'exposition,  forme  le  tome  III  d'une  série  à  la- 
quelle l'auteur  a  donné  ce  titre  commun  :  Éludes  philosophiques  pow 
vulgariser  les  théories  d'Aristote  et  de  saint  Thomas  et  levt/r  accord  avec  les 
sciences.  Il  répond  fort  bien  à  ce  titre  et  paraît  propre  à  servir  puis- 
samment la  cause  embrassée  par  le  savant  sulpicien. 

18.  —  Ces  études  laborieuses  n'attireront  jamais  les  esprits  inatten- 
tifs et  frivoles,  et  il  y  aura  toujours  môme  des  savants  pour  dire  que  ces 
problèmes  n'en  sont  pas,  et  que  tel  ou  tel  fait  pur  et  simple  explique 
l'univers  et  Thomme.  Pour  M.  L.  Guillaume,  par  exemple,  l'explication 
universelle,  c'est  l'attraction.  Il  pose  sur  la  couverture  de  son  livre 
ces  deux  questions  :  «  L'univers  a-t-il  été  créé?  Que  sommes-nous?  »  Et, 
dans  le  livre  même,  il  répond  à  la  première  :  Non,  parce  que  matière 
et  force  (choses  inséparables)  sont  indestructibles,  et  par  conséquent 
n'auront  pas  de  fin.  a  Or,  ce  qui  n'a  pas  de  fin  ne  saurait  avoir  eu  un 
commencement,  o  II  répond  à  la  seconde  par  la  parenté  originelle  de 
rhomme  avec  l'animal  ;  toutes  les  facultés  de  Tun  et  de  l'autre  s'ex- 
pliquent par  le  développement  de  la  loi  primitive  de  la  force.  M.  L. 
Guillaume  ne  démontre  pas  une  seule  de  ces  assertions  —  car  se  mo- 
quer du  premier  chapitre  de  la  Genèse,  et  développer  ensuite  complai- 
samment  quelques  données  de  physique  et  de  biologie,  ce  n'est  pas 
DQême  effleurer  la  solution  des  problèmes  posés.  —  S'il  s'abstient  de 
toute  preuve,  c'est  sans  doute  parce  que  la  vérité  de  sa  doctrine 
«  aveugle,  d  comme  il  le  dit  lui-même  (p.  60)  ;  et  on  peut  bien  accor- 
der, en  effet,  qu'il  est  aveuglé,  mais  par  toute  autre  chose  que  la  vé- 
rité. Car,  en  dehors  de  tout  dogmatisme  religieux  ou  philosophique, 
faut-il  une  grande  acuité  de  vue  pour  s'apercevoir  que  la  variété  et 
le  changement  des  êtres  ne  sauraient  trouver  leur  explication  dans  la 
loi  unique  de  l'attraction  universelle,  qui  n'aurait  produit  que  l'uni- 
formité absolue  et  l'éternelle  immobilité? 

19.  —  Les  lecteurs  du  Polybiblion  connaissent  déjà  l'esprit  et  la  va- 
leur des  Éléments  de  droit  naturel^  publiés  en  espagnol  par  M.  de  Gepeda, 
professeur  à  l'Université  de  Valence  (voyez  t.  LV,  p.  130).  Il  suffit  d'in- 
diquer ici  le  contenu  du  second  volume,  qui  vient  de  compléter  cet 
excellent  ouvrage  et  qui  est  consacré  tout  entier  au  droit  social.  Après 
avoir  donné  les  notions  préliminaires  du  sujet  et  démontré  l'origine 


divine  de  la  société,  Tauteur  Iralle  :  l"  de  li 
ture  du  mariage,  divorce,  droit  paternel,  I 
héritage,  fils  naturels,  domeslicitâ  ;  2*  de  l'Ë 
et  sa  fin  ;  ses  rapports  avec  les  diverses  classe 
avec  l'instruction  publique  ;  les  formes  de  g 
en  particulier  toute  la  le^on  64*  sur  la  déi 
versel)  ;  les  principes  naturels  du  droit  inti 
tions  de  l'Église  et  de  l'État,  Toutes  ces  mat 
compétence,  une  rigueur  de  méthode,  une 
ne  se  démentent  jamais.  Quant  au  fond  d( 
Gepeda  est  un  Espagnol  de  ta  vieille  roche 
tisme,  mais  austii  Franchement  opposé  au 
plus,  un  scolastique  et  un  ultramontain  pi 
mande  ce  cours  de  droit  naturel  à  beaucou] 
pas  dire  seulement  fL  ceux  qui  pensent  ce 
mais  à  ceux  mômes  qui,  engagés  dans  une  s 
voir  clair  dans  un  enseignement  très  com 
mal  connu.  J'en  avais  conseillé  déjà  la  leci 
vent  l'espagnol  ;  mais  il  sera  bienlAt  acci 
français  ;  un  ecclésiastique,  déjà  connu  par  ( 
fort  bien  exécutés,  en  prépare  une  traductii 
20.  —  Le  Droit  naturel,  de  M.  Suliolis, 
mêmes  questions  que  les  Éléments,  de  M.  di 
rahie  par  la  masse  ;  il  est  vrai  qu'il  s'étend 
tapbysique  et  la  morale  générales,  et  aussi 
Sophie  dudroit.  Comme  intioduction aux  ëti. 
conforme  en  général  aux  données  essentiel 
tuallste  et  même  très  hostile  aux  principale 
rait  être  recommandé,  si  l'auteur  avait  su 
de  ne  s'occuper  n  ni  de  théologie,  ni  de  qui 
cette  abstention  était-elle  possible?  En  faii 
d'une  fois  de  questions  de  ce  genre,  et  il  coi 
nie  la  divinité  de  JésuK-Christ,  il  déclare  1 
affirme  la  nécessité  du  divorce,  que  sais-je 
rain  purement  philosophique  et  politique, 
sage  et  fermement  honnête,  n'est  pas  sans  c 
craint  pas  de  préférer  le  suffrage  restreint  a 
déclare  impossible  eu  pratique,  en  quoi  il  : 
dire  en  ce  moment  surtout  ;  il  trouvera  peu 
tiaan  éclairé  de  sa  thèse  hardie,  que  «  le  j 
tout  en  rendant  justice  à  l'inspiration  huma 
il  faut  bien  reconnaître  qu'il  y  pousse  à 
toute  guerre,  —  Encore  une  fois,  cet  éno 
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utile,  sans  les  erreurs  religieuses  qui  le  déparent  ;  mais,  d'ailleurs,  sa 
valeur  scientifique,  qui  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  médiocre,  permet 
de  le  négliger  sans  regret  sérieux. 

21. — Les  Questions  de  morcUe  pratique,  de  M.  Francisque  Bouillier,  iront 
rejoindre  dans  les  bonnes  bibliothèques  philosophiques  et  littéraires  ses 
Études  familières  de  psychologie  et  de  morale,  dont  elles  semblent  former 
la  troisième  série.  C'est  toujours  le  môme  bon  sens  spirituel,  la  même 
finesse  d'analyse  et  d'observation,  la  môme  franchise  dans  l'examen 
de  problèmes  qui,  tout  en  relevant  de  la  philosophie  la  plus  haute, 
réclament  à  chaque  instant  une  solution  dans  la  conduite  de  la  vie  la 
plus  humble.  Par  exemple,  quoi  de  plus  délicat  à  débrouiller  et,  en 
même  temps,  quoi  de  plus  strictement  pratique  que  cette  question  de 
la  a  fausse  conscience,  »  traitée  en  tète  du  volume?  Par  quelles  causes 
le  sens  moral  peut-il  s'altérer  en  nous  plus  ou  moins  profondément? 
par  quels  remèdes  pouvons-nous  guérir  ce  mal  redoutable?  Voilà  ce 
que  l'on  peut  demander  en  toute  sûreté  à  l'habile  moraliste ,  qui  l'a 
demandé  lui-même  aux  meilleurs  maîtres,  mais  surtout  à  Bourdaloue, 
non  sans  profiter  d'abord  des  vues  ingénieuses  d'un  sermonnaire  bien 
différent,  l'auteur  de  Trislam  Shandy.  Des  pages  sévères  sur  l'immora^ 
lité  de  l'hypnotisme  terminent  cette  première  étude,  qui  trouve,  ce  me 
semble,  son  complément  naturel  dans  les  deux  dernières  du  volume, 
sur  le  Mensonge  et  VHypoorisie,  Celles-ci  seraient  sujettes  à  quelques 
difficultés;  en  se  montrant  indulgent  pour  certaines  catégories  de  men- 
songe ,  en  particulier,  M.  Bouillier  n'a  certainement  pas  pris  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  sauvegarder  Fintérèl  de  la  loi  ;  ce  n'est  pas 
qu'il  ne  soit  permis  d'admettre  beaucoup  de  ses  solutions,  mais  il 
reste  à  les  raccorder  à  une  théorie  plus  précise  des  lois  morales  du 
langage. 

Des  trois  études  qui  restent,  il  en  est  une:  Petits  Plaisirs  et  Petits 
Déplaisirs,  qui  n'a  guère  qu'un  intérêt  psychologique,  d'ailleurs  très 
appréciable,  parce  que  l'auteur  excelle  à  ordonner  et  à  vivifier  ces 
menues  recherches  dans  le  fond  presque  indiscernable  de  la  vie  inté- 
rieure; ici,  de  plus,  ses  conclusions  ne  sont  pas  sans  valeur  à  ren- 
contre des  excès  du  pessimisme  à  la  mode.  Mais  on  ne  saurait  contester 
la  portée  morale  et  sociale  des  deux  belles  études  intitulées,  l'une  : 
De  la  Civilisation  sans  la  morale  et  de  la  Morale  sans  la  religion,  l'autre  : 
De  l'Encouragement  au  bien  et  des  Prix  de  vertu.  Dans  celle-ci,  M.  Bouil- 
lier réduit  à  sa  juste  valeur  la  difficulté  que  les  esprits  chagrins  op- 
posent à  ce  genre  de  récompenses  en  exagérant  l'opposition  entre  les 
actes  vertueux  et  les  encouragements  publics,  surtout  pécuniaires  ;  il 
montre  spécialement  l'influence  édifiante  de  pareilles  institutions, 
pour  lesquelles  il  fournit  de  plus  des  vues  d'amélioration  pratique. 
Mais  c'est  en  parlant  de  civilisation  et  de  morale  religieuse  que  l'auteur 
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révèle  tout  son  laleol  et  toute  son  &Qie.  L'irrélif 
l'éducation  surtout,  lui  parait  à  bon  droit  la  : 
progrès ,  la  ruine  infaillible  de  la  civilisation 
éloquents,  que  mes  lecteurs  seront  heureux  d( 
avoir  montré  notre  grande  plaie  et  pour  avoir  j 
été  accusé,  il  y  a  déjà  longtemps,  d'être  un  ei 
la  civilisation.  Qui  les  aime  le  mieux,  de  ceui 
verts  et  qui  signalent  le  péril,  ou  de  ces  sots 
par  esprit  de  parti  ou  par  un  naï(  optimisme, 
voir,  et  encouragent  les  cbefs  de  la  République 
dans  la  voie  qui  conduit  à  l'abîme?  —  . . .  Nous 
pas  succomber  dans  les  luttes  qui  se  prépares 
reste ,  en  dépit  de  tout ,  au  fond  du  cœur ,  m 
relèvement  moral,  hors  duquel,  encore  uu« 
salut.  B 

22.  —  Il  n'y  a  pas  dans  l'histoire  de  la  philoE 
plus  frappant  et  à  bien  des  égards  plus  myst< 
Soorate.  Sans  doute,  Athènes  elle-même  et,  peut 
vereel  de  la  postérité,  ont  cassé  l'arrêt  des  [ 
disputera  toujours  sur  les  motifs  qui  l'ont  lui 
pouvait  trouver  dans  la  vie,  l'esprit  et  la  d 
M.  Sorel  a  cru  qu'il  y  avait  lieu,  même  après 
ces  derniers  temps,  spécialemenl  après  les 
M.  Fouillée,  dont  il  fait  le  plus  grand  cas  toul 
vent,  de  refaire  encore  cette  enquête  à  la  fois  1 
procédure  contre  Socrate  est  surtout  étudiée  ei 
pitre  cinquième  et  dernier  :  La  Mort  de  Soct 
conduite  du  philosophe  sur  les  troischefs  d'ac 
lui  défraient  les  trois  chapitres  du  milieu  : 
sa  religion,  sa  politique.  Le  premier  chapitre 
tière,  ipaile  d'Aristophane,  et  on  ne  peut  eu  ( 
teur  :  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  s  c'est  corn 
procès,  puisque  le  grand  poète  semble  avoir 
oser  attaquer  les  Socratiques.  » 

Son  jugement  sur  diverses  comédies  d'Arist 
attentif,  pénétrant,  et  qui  sait  penser  par  lui-n 
dès  ces  premières  pages,  qui  d'ailleurs  se  font 
de  curiosité,  on  peut  reconnaître  le  défaut  qui 
la  portée  et  le  prix  de  l'ouvrage  toul  entier 
juger,  n'est  pas  assez  soigneux  d'appuyer  ses 
qu'il  ne  manque  ni  d'érudition,  ni  de  sagacit 
par  trop  discrète  en  fait  de  textes  probants  et 
est  sujette  à  de  graves  défaillances,  témoin  le 
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sur  les  tragédies  de  Racine  :  «  œuvres  bâtardes,  sans  vitalité.  »  —  Les 
mœurs  de  Socrate  oat  eu  besoin  d'apologie,  de  son  temps  et  de  nos 
jours  encore.  M.  Sorel  admet  en  somme  les  conclusions  des  apolo- 
gistes sur  la  personne  du  maître  ;  mais  il  attribue  une  influence  fu- 
neste à  certains  de  ses  enseignements  et  surtout  à  sa  théorie  de  Ta- 
mour.  —  Sa  religion,  sans  être  en  hostilité  systématique  avec  le  culte 
reçu,  avait  un  caractère  mystique  très  prononcé  ;  le  démon  de  Socrate 
représente,  en  particulier,  plus  que  ne  le  pense  M.  Fouillée,  une 
aveugle  confiance  à  une  inspiration  divine  personnelle.—  La  politique 
socratique,  tendant  à  l'oligarchie  des  sages,  réagissait  non  moins  vive- 
ment contre  le^  vieilles  mœurs,  qu'il  s'agissait,  d'après  les  conserva- 
teurs, comme  Aristophane  et  Anytus,  de  restaurer  sous  peine  de  mort 
pour  la  cité.  Ainsi  la  condamnation  de  Socrate  s'explique  et,  à  quelque 
égard,  se  justifie.  Les  novateurs,  par  leur  système  général  d'éducation 
morale  et  de  politique,  avaient  ruiné  Athènes,  et  Socrate  résumait  aux 
yeux  du  peuple  la  nouvelle  éducation.  Il  paya  de  sa  vie  la  rançon  de 
sa  gloire  philosophique.  Mais  sa  fin,  que  M.  Sorel  s'attache  à  séparer 
de  tout  charlatanisme  oratoire  (il  n'admet  pas  l'étrange  demande  d'une 
place  au  Prytanée]  et  même  de  toute  préoccupation  de  la  vie  future, 
sa  fin  fut  héroïque  et  le  repentir  des  Athéniens,  dans  une  société  re- 
nouvelée et  qui  n'avait  plus  rien  du  vieil  idéal  politique,  fut  le  pre- 
mier garant  de  la  gloire  posthume  de  Socrate.  —  On  trouvera  jusque 
dans  les  appendices,  relatifs  à  certaines  doctrines  socratiques,  de  cu- 
rieux suppléments  à  l'ouvrage  de  M.  Fouillée.  Malheureusement 
M.  Sorel  continue  d'y  prodiguer  les  assertions  trop  peu  démontrées. 
Partout  intéressant,  parce  qu'il  fait  penser  môme  quand  il  ne  persuade 
pas,  d'ailleurs  impartial  de  vues  et  sévère  en  morale,  il  a  le  tort  de  se 
montrer,  en  plus  d'un  lieu,  fervent  disciple  de  Proudhon. 

23. —  La  nouvelle  édition  de  la  Philosophie  de  Platon,  par  M.  A.  Fouil- 
lée, vient  de  s'augmenter  d'un  troisième  volume,  qui  a  pour  titre  spé- 
cial :  Histoire  du  platonisme  et  de  ses  rappo9*ts  avec  le  chi'istianisme.  En 
fait,  on  y  trouve,  ou  peu  s'en  faut,  malgré  le  constant  souci  de  pour- 
suivre avant  tout  la  théorie  des  idées,  une  esquisse  de  l'histoire  com- 
plète de  la  métaphysique  depuis  Aristote  jusqu'à  Schopenhauer.  Le 
mérite  de  cette  vaste  exposition  est  indiscutable  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'analyse  de  telle  ou  telle  doctrine.  M.  Fouillée  a  le  talent  de 
saisir  et  d'exprimer  avec  une  rare  aisance  les  idées  et  les  systèmes 
les  plus  abstraits  ;  il  a  beaucoup  moins  le  scrupule  de  l'exactitude 
littérale,  qui  est  pourtant  aussi  nécessaire  dans  l'histoire  des  doctrines 
que  dans  toute  autre  histoire.  De  plus,  ses  habitudes  de  a  maïeutique 
rétrospective  d  et  de  perpétuelle  conciliation,  font  de  lui  un  rapporteur 
aussi  suspect  que  séduisant.  Cependant,  on  peut  le  suivre  avec  grand 
profit,  sauf  à  le  contrôler  par  des  textes  et  des  travaux  assez  faciles  à 
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aborder,  dans  les  trois  premiers  livres 
Polémique  contre  Platon  ;  —  PÉpicwrisme  i 
nisme.  Mais  il  fauL  presque  absolument  l't 
livre,  le  PteUonieme  dans  le  christianisTTie,  e 
qui  regarde  le  moyen  &ge.  Il  manque  à  ] 
compétence  des  rapports  du  platonisme 
seulement  la  vraie  intelligence  de  la  dogi 
tiennes,  maia  encore  l'étude  sérieuse  â( 
exemple,  de  s'assurer,  même  avec  l'érudi 
mentaire,  que  sa  comparaison  de  saint  T 
presque  uniquement  de  fantaisie.  Quant 
philosophie  moderne,  elles  sont  à  la  fois  1 
tiques,  mais  il  y  a,  certes,  lieu  d'en  tan 
apportés  dans  tout  ce  volume  au  lexte 
paraissent  pas  très  importants.  Le  plus  f 
à  recommencer  le  compte  des  livres  à 
rhisloire  du  [platonisme  n'avait  pas  déjà 
précédent,  est  vraiment  f&cheux,^quoiqut 
Attendons  mainlenaut  M.  Fouillée  h.  la  ] 
son  œuvre,  à  celle  qui  terminait  le  second 
tion.  Elle  sera  maintenant  à  demi  détac 
l'air  de  finir  avec  ce  tome  troisième  ;  cèpe 
un  volume  chiffré  tome  IV,  avec  ce  titre  p 
phie  pl<tiQnicienne. 

24.  —  Les  Éludes  sur  le  Banquet  de  Pi 
inspirées,  comme  l'ouvrage  de  M.  Fouil 
une  vive  admiration  pour  Platon,  dccèleni 
tout  diffèrent.  Ici,  c'est  toujours  l'étude  : 
qui  préoccupe  avant  tout  le  commenlateui 
génies  sont  discutées  à  cette  lumière  ;  enl 
d'un  philosophe  chrétien.  Il  suffit  de  rei 
moire,  comme  un  guide  ezcelleut,  à  qui  ' 
et  avec  fruit  l'un  des  dialogues  les  plus 
discutés,  du  tf  divin  »  philosophe.  Il  y  a, 
culiëre  de  se  réserver  au  sujet  des  dis: 
M.  Huit.  Elles  vont  être  bientôt  réunies 


ouvrage,  qui  sera  reçu  avec  i 
philosophie  et  de  la  religion. 

25.  —  M.  Henri  Cazac  est  hardiment  pér 
de  défendre  ouvertement  la  Polémique  d'Â 
nicienne  des  idées.  Ce  n'est  pas  â,  lui  qu'il  I 

Stf^rite  «  s'est  mépris  sur  le  véritable  sens  des  idées  de  Platon.  >  Mais, 
d'autre  part,  ne  le  prenez  pas  pour  un  vrai  adversaire  de  Platon  ;  il 
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VOUS  prouverait  qu'Aristote  lui-môme  est  platonicien  au  fond  et  qu'il 
a  maintenu,  dans  ses  théories  de  la  connaissance  et  de  Tôtre,  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  Tidéalisme  platonicien  en  le  corrigeant  par  un  sage 
attachement  à  Texpérience. 

M.  Gh.  Waddington,  en  présentant  le  15  juin  dernier  cette  «  savante 
dissertation  %  à  TAcadémie  des  sciences  morales  et  poliliques,  y  a  re- 
levé «  quelques  exagérations  »  sur  la  parenté  foncière  du  platonisme 
et  du  péripatétisme,  et  il  les  a  expliquées  par  un  commerce  trop  in- 
time avec  la  scolastique,  et  par  un  trop  grand  souci  d'identifier  «  la 
philosophie  d'Aristote  avec  celle  de  saint  Thomas,  b  Si  j'ai  bien  su  lire 
M.  Gazac,  sa  pensée  n'est  pas  précisément  celle  que  lui  prête  le  docte 
académicien.  Il  tient  la  théorie  platonicienne  des  idées  pour  réfutée  et 
bien  réfutée  par  Aristote  ;  mais  il  montre  ensuite  qu'Aristote  lui-môme 
ne  se  sauve  pas  de  ce  dualisme  que  Platon  avait  essayé  vainement  de 
ramener  à  l'unité  ;  il  s'attache  enfin  à  montrer  que,  grâce  au  dogme 
de  lu  création  et  à  la  théorie  de  l'exemplarisme  divin,  la  scolastique  a 
réalisé  cette  synthèse.  Par  là,  le  péripatétisme  de  saint  Thomas  lui  pa- 
rait, non  pas  assurément  identique  à  ^elui  d'Aristote,  mais  bien  supé- 
rieur, puisqu'il  le  corrige  et  l'achève. 

M.  Waddington  reproche  avec  plus  de  raison  au  jeune  et  brillant 
professeur  du  lycée  de  Tarbes  le  a  luxe  de  ses  notes.  »  Sans  doute  des 
nécessités  de  circonstance  ont  obligé  M.  Gazac  à  condenser  presque  à 
l'excès  sa  dissertation,  et  à  renvoyer  en  appendice  des  questions  acces- 
soires, mais  encore  de  première  importance,  et  qui  tiennent,  de  fait, 
plus  de  place  que  le  morceau  principal.  Il  faut  ajouter  que  plusieurs 
de  ces  dissertations  secondaires,  par  exemple  celles  qui  ont  pour 
titres  :  Théorie  péripatéticienne  de  la  connaissance  intellectuelle  et  Du 
Dieu  d'AiHsiote,  sont  des  morceaux  excellents^  et  qui  intéressent  les 
amis  de  la  scolastique  aussi  bien  que  les  curieux  d'aristotélisme.  Je 
crois  devoir  recommander  surtout,  aux  uns  et  aux  autres,  une  note 
des  pages  43-47,  sur  la  triple  interprétation,  alexandriste,  averroïste  et 
thomiste,  de  l'intellect  agent. 

26.  —  La  Philosophie  de  Gassendi  a  été  exposée  par  M.  Félix  Thomas, 
professeur  au  lycée  de  Brest,  dans  un  volume  qui  lui  a  valu  le  titre 
de  docteur  es  lettres  et  qui  a  été  admis  dans  la  «  Gollection  historique 
des  grands  philosophes.  i>  L'ouvrage  est  vraiment  remarquable;  et, 
comme  on  ne  lit  plus  guère  les  gros  in-folio  de  celui  qui  a  été  nommé 
c  le  plus  savant  des  philosophes  et  le  plus  philosophe  des  savants,  » 
comme,  d'autre  part,  l'abrégé  de  Gassendi  par  Bernier,  malgré  ses  mé- 
rites réels,  ne  peut  passer  pour  un  modèle  d'exactitude,  il  faut  recon- 
naîti^  que  cet  ouvrage  nous  manquait  et  qu'il  vient  remplir  un  vide 
notable.  Il  faut  ajouter  qu'il  laisse  encore  quelque  chose  et  môme  beau- 
coup à  désirer.  Premièrement,  la  vie  du  philosophe  est  à  peine  es- 
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quissée  dans  l'introducUon  de  M,  Tho 
graphique  attentive  éclairerait,  ce  sei 
meot  successif,  les  variations,  rinflu 
célèbre  que  cooDue;  il  est  vrai  que  la 
geur,  demanderait  peul-ëtre  un  volui 
nous  a  donné  ;  mais  celte  excuse  ne  d 
de  cette  lacune.  En  second  lieu,  le  sai 
son  travail,  ou  peu  s'en  faut,  comme 
pose  beaucoup  el  critique  peu.  Il  sem 
toute  une  série  de  questions  essentiel 
d'accepter  les  conclusions  de  son  anal 
la  façon  dont  le  »  plus  savant  des  ph 
et  les  doctrines  des  auteurs  qu'il  suit 
Aristote  et  Épicure. 

Mais  prenons  le  livre  de  M.  Thomas 
de  la  philosophie  de  Gassendi,  un  rési 
peu  perdue  dans  les  longues  colonnes 
tiens,  en  particulier  un  rifacimenlo 
française  du  Synlagma  philoeop%icuTi 
autre  chose  que  la  pensée  du  maître, 
sance  évidente  qu'il  met  à  la  dévelopi 
et  nous  lui  serons  reconnaissants  de  c 
lions  utiles  et  relativement  neuves. 

Ainsi,  on  verra  dans  ce  livre  que  la 
prononcé  du  péripatétisme,  n'en  éta 
toute  sa  partie  formelle  ;  que  sa  théori 
d'avoir  été  avantageusement  remplace 
l'entendement  et  de  la  connaissance  ic 
tement  qualifiée  de  sensualiste,  etc.  L 
h  la  fin  des  chapitres  surtout,  consiste 
ou  une  condamnation  raisoonée  des 
simple  certificat  d'insuffisance  ou  de  ! 
note  critique  manque-t-elle  à  la  fin  dei 
de  la  morale  et  sur  la  vertu?  N'est-ce 
Gassendi,  défenseur  chrétien  d'Ëpicur 
de  Gassendi  ?  —  Dans  la  conclusion  gi 
sieurs  mérites  insignes  de  la  philosop 
surtout  les  pressentiments  et  les  sugg 
à  la  science  moderne  ;  il  signale,  à  ce  ] 
cultes  occultes  ;  ses  hypothèses  sur  l'î 
aération  et  sur  la  vie,  si  voisines  de 
ses  éludes  sur  les  données  des  sens,  e 
sation  des  sensations;  ses  explication: 
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et  de  rimagination;  ses  recherches  sur  la  nature  de  la  force  motrice, 
Porigine  de  rinatinct  et  de  Thabitude,  Tinflueiice  de  Thérédité  ;  sa  théo- 
rie de  la  raisoQ  et  de  la  liberté,  enfin  ses  analyses  si  fines  et  si  péné- 
trantes de  nos  sentiments  et  de  nos  passions  [p.  314).  »  Une  critique 
comparative  poussée  un  peu  loin  montrerait  peut-être  que  ces  parties 
mêmes  de  la  doctrine  de  Gassendi  ne  sont  pas  toutes  aussi  originales 
qu^elles  ont  paru  à  un  trop  complaisant  interprète.  Mais  si  son  travail  i^ 

n^esl  pas  acceptable  comme  réhabilitation  d^une  philosophie  qui  n*a 
pas  le  droit  d^ôtre  réhabilitée,  si  elle  laisse  Gassendi  hors  de  la  vraie 
métaphysique  où  ce  digne  prêtre  n'atteignit  jamais ,  il  n'en  est  pas 
moins  un  document  très  estimable  et  très  utile  pour  Thistoire  de  la 
philosophie  au  xvn®  siècle. 

27  et  28.  —  Il  n'y  a  guère  qu'à  signaler  le  second  volume  de  la  Psycho- 
logie de  Rosmini,  traduite  en  français  par  M.  E.  Segond,  professeur  au 
collège  Stanislas,  .et  la  Critique  de  la  philosophie  kantienne  de  Schopen- 
hauer,  traduite  par  M.  I.-A.  Gantacuzène.  Ge  dernier  ouvrage,  en  effet, 
n*est  qu'un  supplément  de  la  première  traduction  française  du  Monde 
comme  volonté  et  comme  représentation,  déjà  présentée  aux  lecteurs  du 
Polybiblion  [t.  XUX,  p.  495).  Ge  supplément  a  d'ailleurs  une  impor- 
tance et  un  intérêt  exceptionnels  :  la  critique  pénétrante  et  originale 
de  Schopenhauer  scrute  jusqu'aux  moindres  détails  de  la  philosophie 
de  son  maître,  et  il  n'y  aurait  qu'à  gagner  à  le  suivre  dans  ce  minu- 
tieux examen,  s'il  ne  laissait  subsister  le  vice  radical  du  kantisme  et 
n'y  ajoutait  comme  couronnement  sa  propre  conception  du  monde. 
Quant  au  second  volume  de  Rosmini-Segond,  il  ne  termine  pas  l'ou- 
vrage, et  il  sera  temps  d'en  parler  quand  nous  aurons  le  tome  troisième 
et  dernier.  Mais  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  ici  la  prière  que  j'ai 
adressée  déjà  à  l'excellent  traducteur  (t.  LV,  p.  494),  au  sujet  de  deux 
appendices  à  placer  tout  à  la  fin  de  la  traduction  d'une  œuvre  qui 
doit  être  comptée  parmi  les  plus  remarquables  de  la  philosophie  du 
dix-neuvième  siècle.  Léonce  Couture. 
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in-12  de  xï-392  p.,  5  fr.  —  25.  Guide  de  l\ 
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Il  élail  naturel  que  l'année  du  centet 
vil  éclore,  à  propos  de  l'armée,  d'inlérei 
alors  que  les  parliaans  du  régime  aclu 
depuis  un  siècle,  tout  n'a  fait  que  prog 
au  point  de  vue  des  hommes,  des  inst 
bien  obligés,  quand  ils  parlent  de  l'i 
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des  taudato^*e8  temporis  acti.  —  En  ce  qui  concerne  âpécialement  ïéé 
hommes  de  bonne  foi  qui,  sans  parti  pris,  étudient  ce  qu*était  la 
France  il  y  a  cent  ans  et  qui  voient  ce  qu'elle  est  aujourd'hui,  leur 
opinion  est  bientôt  faite.  Ceux  qui  ont  eu  à  parier  de  la  vieille  ar- 
mée royale,  de  celle  qui  avait  fait  la  grandeur  de  la  France  et  qui  per- 
mit à  la  nouvelle  de  n'être  point  écrasée  par  TËarope  sur  les  champs 
de  bataille  de  Fleurus,  de  Jemmapes  ou  de  Wattignies,  ceux-là  sont 
bien  d'accord  pour  reconnaître  combien  le  travail,  la  discipline,  les 
vertus  militaires  étaient  en  honneur  dans  les  régiments  français  de 
cette  époque.  Et  les  hommes  qui  jugent  ainsi  l'armée  de  Louis  XVI  ne 
sont  point,  comme  on  pourrait  se  Timaginer,  le  Père  Loriquet  ou  d'af- 
freux réactionnaires  du  môme  genre.  Pour  n'en  citer  qu'un,  M.  Albert 
Duruy,  l'éminent  historien  trop  tôt  ravi  aux  lettres,  personne  ne  vou- 
dra prétendre  que  cet  esprit  fin,  cet  homme  de  bon  sens  et  de  bien, 
eût  été  un  partisan  de  la  dîme,  du  droit  de  jambage  et  autres  préroga- 
tives tout  aussi  véridiques.  Or,  les  deux  livres  très  remarquables 
que  M.  Albert  Duruy  a  consacrés  à  notre  vieille  armée  française,  ne  sont 
pas  assurément  faits  pour  nous  rendre  aimable  le  régime  actuel.  A 
vrai  dire,  la  critique  n'est  point  émise  d'une  façon  formelle,  mais  com- 
bien elle  ressort  des  comparaisons  et  des  remarques.  Voyons  plutôt. 

1.  —  Quand  M.  Albert  Duruy  voulut  savoir  ce  qu'étaient  au  vrai  les 
armées  de  la  République  et  de  l'Empire,  il  songea  avec  raison  que  la 
connaissance  des  institutions  de  l'ancien  régime  était  la  condition  né- 
cessaire de  tout  travail  honnête  sur  la  Révolution.  Il  estima  donc  utile 
d'étudier  l'ancienne  armée  royale,  de  rechercher  quelle  était  sa  valeur, 
quels  étaient  ses  défauts.  Tombait-elle  en  dissolution,  comme  certains 
historiens  l'ont  prétendu?  Avait-elle  seulement  besoin  de  quelques 
réformes  pour  redevenir  aussi  belle  qu'elle  avait  jamais  été  Y  Est-ce  à 
elle,  à  sa  seule  constitution,  à  la  supériorité  de  ses  cadres  et  de  ses 
vieilles  troupes,  que  revient  l'honneur  d'avoir  fait  reculer  la  première 
coalition?  De  ces  études  préliminaires  est  né  ce  beau  travail  de  l'Ai^née 
royale  en  4789,  où  le  consciencieux  écrivain  nous  montre,  après  une 
courte  période  de  faiblesse  sous  Louis  XV,  l'armée  française  reprenant 
toute  sa  splendeur  sous  Louis  XVI,  retrouvant  à  nouveau  toutes  les 
vertus  qui  l'avaient  faite,  aux  meilleurs  temps  de  la  monarchie,  la  pre- 
mière armée  du  monde. 

Dans  la  guerre  de  Flandres,  la  valeur  française  s'était  illustrée  par 
une  foule  de  succès  éclatants.  La  guerre  de  Sept  ans  elle-même  n'avait 
pas  été  sans  gloire.  Cependant,  après  deux  siècles  de  luttes  presque 
ininterrompues,  pendant  lesquelles  le  sang  avait  coulé  à  flots,  la 
France  était  loin  d'être  épuisée,  et,  au  moment  de  la  guerre  d'Amérique, 
Louis  XVI  n'eut  qu'un  embarras,  celui  de  choisir  entre  tant  de  braves 
gens  le  chef  de  l'expédition.  Pour  un  qui  obtint  le  commandement, 


lirilaîent  et  s'y  fusseo 
DS  un  État  fortement  c 
autant  que  le  comnMu: 
lée  royale,  et  si  haut  q 
la  supériorité  qu'elle  c 
a  noblesse  française,  i 
fournit  modestemeni 
I  au  roi,  sans  compter, 
énilure,  ses  gars  les  p 
QS,  destinés  au  service 
,  n'en  concevant  ni  n'ec 
ir  métier  par  la  rude  e 
>ait  déjà  l'aïeul,  ainsi 
Roil  ■ 

ivoir  examiné  ce  qu'él 
H.  Duruy  passe  au  soi 
énéralemenl  bonne.  D 
lues  drôles,  mais  le  pi 
ing,  s'amendaient  et  d< 
:  adroits,  enlrepreDant 
ne  on  dit,  durs  à  la  fatij 
la  bonne  humeur  et  : 
;c  une  vérité,  une  vie, 
ert  Duruy  une  publica 
s  Éludes  d'hieloire  tnili 
ivaiu  ont  également  ui 
'ensemble,  mais  une  e 
itre  :  t  Une  Page  de  la 
Muscar; —  La  Conspir 
naines  aux  tirailleurs  » 
ins  le  livre  de  M.  Albert 
l'on  sent,  comme  dai 
A  propos  du  convenl 
accorderai,  dit-il,  à  Dut: 
éance  du  2  brumaire  ai 
t,  et  notamment  à  Li 
i  que  cela  :  je  n'ii-ai  pa 
rai ,  comme  elle ,  la  d^ 

re  du  brigadier  Muscai 
ise,  est  un  épisode  des 
i&is  sur  le  vif  ;  quant 
léon,  nous  croyons  qi 


—  417  — 

niant  à  Pillustre  auteur  de  l'Histoire  de  la  Révolution,  la  compétence 
et  rimpartialîté. 

3.  —  Ils  sont  intitulés  Mes  Campagnes,  ces  mémoires  du  colonel  Pion 
des  Loches,  que  viennent  de  publier  MM.  Maurice  Chipon  et  Léonce 
Pingaud,  et  ils  appartiennent  au  genre  du  capitaine  Coignet  et  du  ser- 
gent Fricasse  dont  nous  parlions  tout  à  Theure.  Ils  ont  cependant  une 
tout  autre  portée ,  et  possèdent,  en  particulier,  le  mérite  d'une  absolue 
authenticité  que  Ton  pourrait  peut-être  refuser,  en  partie  tout  au 
moins,  aux  précédents.  Né  le  20  février  1770,  Pion  se  destinait  à  Fétat 
ecclésiastique  et  avait  déjà  reçu  à  Besançon  les  ordres  mineurs,  quand 
la  Révolution  le  tira  brusquement  du  séminaire  pour  l'emmener  à  la 
caserne,  et.de  là  sur  un  champ  de  bataille.  La  nouvelle  recrue  garda 
cependant  toute  sa  vie  les  principes  religieux  et  politiques  qui  avaient 
été  ceux  de  sa  famille.  Après  vingt  ans  de  service,  arrivé  à  un  grade 
supérieur  dans  la  garde  impériale,  il  avait  fini  par  aimer  son  métier, 
mais  à  aucun  moment  la  guerre  ne  lui  plut  par  elle-même.  Pion  est 
un  militaire  et  à  la  fois  un  philosophe  comme  le  sera  plus  tard  Alfred 
de  Vigny  ;  jamais  il  ne  se  laissa  prendre  aux  rêves  de  conquêtes  sans 
bornes ,  de  gloire  sans  mesure  qui  de  l'âme  de  Napoléon  sont  passés 
dans  l'âme  du  dernier  soldat.  Il  est  également  étranger  au  caractère 
concentré  des  uns,  à  l'ivresse  héroïque  des  autres,  et  de  bonne  heure 
il  se  lasse  de  suivre  la  chevauchée  impériale  à  travers  l'Europe.  Bien 
plus,  au  milieu  d'une  armée  victorieuse,  il  sait  plaindre  les  vaincus  et 
se  met  parfois  de  leur  côté  sous  l'influence  d'un  sentiment  de  justice 
supérieur  aux  rancunes  nationales.  Il  reste  aussi  un  homme  d'ancien 
régime  par  son  dédain  du  parvenu,  par  sa  haine  pour  la  faiblesse  et  le 
vice  qu'il  voit  s'étaler  autour  de  lui.  En  somme,  le  colonel  Pion  des 
Loches  apparaît  dans  ses  très  curieux  Mémoires,  comme  a  un  carac- 
tère, »  et  son  œuvre  emprunte  à  cette  qualité  de  l'auteur  un  intérêt 
et  une  valeur  considérables.  Ainsi  se  fait  peu  à  peu  la  lumière  sur  une 
époque  encore  bien  mal  connue  de  notre  histoire,  malgré  que  moins 
d'un  siècle  nous  sépare  d'elle.  Les  Mémoires  du  colonel  Pion  des 
Loches,  fort  importants  pour  l'histoire  du  premier  Empire,  ont  leur 
place  indiquée  dans  nos  bibliothèques  militaires  et  dans  toutes  celles 
où  l'on  a  souci  de  posséder  des  ouvrages  historiques  de  valeur.  Ils  sont 
l'œuvre  d'un  soldat,  d'un  écrivain,  d'un  penseur,  et  par-dessus  tout, 
d'un  honnête  homme. 

4.  —  Encore  que  ce  ne  soit  qu'un  épisode  de  ces  guerres  du  premier 
Empire,  dont  le  colonel  Pion  des  Loches  nous  donne  un  aperçu  géné- 
ral, la  Défense  de  Dantzig  en  1813,  du  général  baron  de  Campredon,  n'en 
a  pas  moins  tout  l'intérêt  qui  s'attache  au  récit  d'un  témoin  oculaire. 
On  trouvera  efiFectivement  dans  ce  journal  de  siège,  dans  ces  notes 
prises  au  jour  le  jour,  sous  les  balles,  à  bâtons  rompus,  plus  d'un  juge- 
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ment  intéressant  sur  les  hommes  et  les  ch 
un  peu  abrupte,  c'est  certainement  un  doci 

défense  de  Dantzig,  qui  suivit  la  retraite 
Armée  de  la  Dwina  sur  Daatzig  est  un 
annales  militaires,  et  nous  présente  un  e: 
doit  ^tre,  en  pareilles  circonstances,  la  coi 
place  forte.  A  tous  ces  litres,  ce  livre  est 
non  seulement  des  militaires,  mais  de  tous 
vivement  enlevés,  remplis  de  couleur,  d'en 
B.  —  Au  contraire  Je  l'œuvre  que  nous 
vail  que  M.  le  lieutenant  Aubier,  du  20°  chasf 
de  son  régiment  sous  le  premier  Empire, 
embrassant  la  période  qui  va  du  commencé 
chute  de  Napoléon  I"".  Son  livre  est  ioiitulé 
légère  de  4795  à  4845.  Nous  avons  un  plaisii 
s'est  enfin  trouvé  un  officier  pour  comprend. 
ment  doit  èlre  autre  chose  qu'un  recueil  di 
giquement  enregistrés  suivant  un  ordre  ir: 
sentir  qu'une  œuvre  de  ce  genre  doit  être 
militaire  aux  diverses  périodes  de  notre  his 
à  la  fois  instructif  et  intéressant,  qualités 
reusemenl  aucun  des  nombreux  historiques 
été  donné  de  voir.  A  la  vérité,  pour  faire  u 
écrivain,  et  la  plupart  des  officiers  auxq 
difficile  de  retracer  les  hauts  faits  du 
tiennent,  s'ils  sont  pleins  de  bonne  volont 
demeurent,  la  plupart  du  temps,  comme  hi 
tanta.  Comme  le  général  de  Gondrccourt,  ili 
dans  les  lettres.  Comment,  dans  une  telle 
une  œuvre  de  quelque  mérite?  Sous  ce  rapj 
écrivain  miliiaire  connu  et  apprécié  sous  < 
à  mi^me  de  faire  mieux  que  nombre  de  ses 
est  réellement  digne  de  prendre  place  au 
ductions  inililaires.  Et  puis  il  avait  la  boni 
d'hommes  dont  le  moins  connu  pourrait  é 
d'un  roman  plus  mouvementé  que  tous  i 
ou  de  Ponson  du  Terrall  :  les  Murât,  les  Cu: 
hert,  les  Montbrun,  etc.,  etc.  Il  avait  Thei 
les  mains  pour  soutenir  et  émailler  son  rét 
jour  le  jour  par  d'anciens  officiers  du  20%  ce 
ou  SoufUot,  comme  le  général  CurOly,  sou 
de  donner  à  son  œuvre  celte  couleur  inappri 
cavalier  grâce  auquel  .-es  héros  parlent,  soi 
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d^un  talent  soutenu,  d^une  valeur  littéraire  et  historique  très  remar- 
quable. 

6.  —  Avec  l'ouvrage  du  lieutenant  Aubier,  nous  abandonnons  la  pé- 
riode, fertile  en  événements  militaires,  du  premier  Empire,  mais  nous 
n'avons  point  terminé  pour  cela  avec  le  sabre  ou  le  canon.  Dans  les  deux 
volumes  que  M.  Camille  Rousset  a  consacrés  à  l'histoire  de  la  Conquête 
de  l'Algérie,  1844-4857,  nous  trouvons  au  contraire  bien  des  faits  d'armes 
héroïques,  nous  sentons  la  poudre  à  chaque  page.  Elle  fut  effective- 
ment glorieuse   cette  période  de  seize  années  où,  après  bien  des 
fautes  commises,  l'impulsion  et  l'énergie  du  maréchal  vinrent  cou- 
ronner d'un  plein  succès  la  grande  œuvre  inspirée  par  Charles  X. 
C'est  le  temps  des  grands  combats,  des  coups  de  main  hardis»  des 
combinaisons  savantes  :  c'est  l'époque  d'Isly,  de  Tanger  et  de  Mogador. 
M.  Rousset  excelle  dans  la  peinture  de  ces  scènes  militaires,  dans  les- 
quelles, à  vrai  dire,  l'héroïsme  sert  si  merveilleusement  la  main  qui  les 
met  en  action.  Comment  n'être   point  intéressant  quand   l'on  a  à 
raconter  des  événements  où  montrèrent  toutes   leurs  qualités  les 
Bugeaud,  les  La  Moricière,  les  Changarnier,  le  duc  d'Orléans  ou  le 
prince  de  Joinville?  Mais  il  y  a  plus  que  la  mise  en  scène  dans  l'œuvre 
de  M.  Rousset,  il  y  a  le  fond,  la  valeur  intrinsèque.  Nous  ferons  ce- 
pendant une  critique  au  savant  académicien.  Nous  regrettons  que, 
dans  les  deux  nouveaux  volumes  consacrés  à  TAlgérie,  il  n'ait  cru 
devoir,  pas  plus  que  dans  les  Origines  d'une  Conquête,  citer  les  nom- 
breuses sources  auxquelles  il  a  puisé.  Sans  compter  les  manuscrits  con- 
sultés au  dépôt  de  la  guerre,  qui  sont  bien  connus  des  officiers  et 
auxquels  il  a  notoirement  emprunté  des  descriptions  considérables, 
M.  Rousset  s'est  servi  de  documents  publiés,  du  Moniteur  officiel,  etc., 
etc.,  auxquels  nous  eussions  aimé  être  renvoyés  d'une  façon  positive. 
L'histoire,  de  nos  jours,  pour  avoir  une  valeur  réelle,  doit  être  docu- 
mentaire, et  la  rigoureuse  constatation  des  sources  doit  être  rendue 
facile  au  lecteur  si  l'auteur  tient  à  ce  que  l'on  ait  coniiance  en  lui. 
On  pourra  dire  qu'il  y  a  là  une  sorte  d'inquisition  de  nature  à  blesser 
parfois  la  susceptibilité  d'un  écrivain;  mais  cette  façon  de  procéder  est 
entrée  aujourd'hui  si  profondément  dans  nos  mœurs  qu'il  sera  difficile 
de  l'en  déraciner. 

7.  —  Les  Récits  de  Crimée  du  capitaine  Perret  ne  contiennent 
guère  plus  de  notes  et  de  renvois  que  l'ouvrage  de  M.  Rousset; 
mais  notre  ancien  camarade  n'a  point  de  prétentions  à  l'Académie. 
Il  se  contente  d'être  un  chroniqueur  intéressant,  butinant  là  où  il 
trouve  des  renseignements,  à  condition  qu'ils  aient  de  la  valeur  et 
de  la  vie  ;  il  compile,  mais  il  le  dit,  et  ainsi  avertis,  nous  devenons 
moins  exigeants  non  point  sur  la  véracité  des  origines,  mais  sur  la  va- 
leur scientifique  de  l'œuvre.  Et  comme  elle  est  bien  présentée  cette 


c^impagne  de  Crimée,  où  se  développèrent,  où  furent 
d'une  façon  ai  frappante ,  si  merveilleuse ,  les  quali 

notre  soldat  un  incomparable  troupier  :  la  jovialité  et  1; 
au  milieu  des  plus  difficiles  situations  de  la  guerre,  i 
rire  les  autres  alors  qu'on  aurait  envie  de  plturcr  soi 
cela  l'abnégation,  le  dévouement,  le  désintéressement  : 
une  bravoure  sereine  et  intrépide  qui,  tout  en  connaiss 
brave  et  le  méprise  ! 

8.  —  Les  Souvenirs  intimes  sur  l'empereur  Guillattr, 
Louis  Schneider,  dont  M.  Ch.  Babany  nous  a  donné  chez 
une  intéressante  traduction,  nous  serviront  de  lien  nat 
cher  la  période  contemporaine  à  celle  dont  parlent  les 
venons  de  présenter  à  nos  lecteurs.  El  effectivemeot  il 
dans  les  deux  siècles,  ce  vieux  souverain  donl  la  figun 
l'une  des  plus  frappantes  de  notre  époque,  qui  étai 
chose  par  lui-même,  encore  que  son  grand  mérite  ail 
la  valeur  de  politiques  comme  Bismarck,  de  milita 
Mollke.  Le  livre  de  Louis  Schneider  lire  de  la  situation  ( 
l'auteur  prés  de  Guillaume  !«'■  une  valeur  particulière. 
avait  passé  ses  premières  années  à  courir  de  ville  en 
charrette  d'acleurs  ambulants.  C'est  ainsi  qu'il  avait 
Français  à  Berlin  en  1806,  que  plus  tard  11  avait  dû  se 
aie,  qu'il  avait  enfin  mené  l'existence  la  plus  misérabl 
gabonde  quand  l'idée  lui  vint  d'embras>er  une  carrier 
menl^.  Son  aplitude  pour  les  langues  lui  offrit  une  non 
ilfutsuccessivement  soldat  et  professeurde  russe  etdefra 
un  journal,  ÇA  mi  du  soldai,  qui  eut  du  succès.  Présent 
dans  une  circonstance  difficile,  il  fut  distingué  du  prl 
cette  époque,  se  l'attacha  et  en  lit  un  véritable  confidi 
Les  Souvenirs  de  Schneider  ont  donc  une  valeur  h 
dérable,  car  leur  auteur  vécut  cinquante  ans  dans  la  co 
spécial  où  se  préparaient  loua  les  grands  événements 
Il  nous  est  impossible,  dans  un  article  aussi 
donner  un  aperçu  même  succinct  de  tous  les  faits  qui 
tés,  de  tous  tes  mystères  donl  la  clef  y  est  donnée.  Ce 
sont  non  seulement  la  vie  de  l'empereur  Guillaume  vi 
par  le  grand  côté,  c'est  encore,  et  plus  véritablement,  I 
lemagne  dans  le  demi-siècle  qui  vient  dr  s'écouler.  Il 
pour  nous  k  lire  de  pareils  livres.  A  vrai  dire,  nous  y  i 
fort  maltraités,  mais  il  faut  avoir  le  courage  d'cnlendn 
exagérés  et  môiue  des  injiislices  ;  cela  sert  beaucoup  ] 
les  entendent  qu'à  ceux  qui  les  formulent. 

9  el  10.  ~  Le  Hécit  d'un  évadé  d'Allemagne,  de   1 
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TournuB,  et  les  souvenirs  publiés  par  un  Anglais  membre  de  TUniver- 
sité  d'Oxford  sous  le  litre  :  A  Paris  pendant  le  siège  sont  tous  les  deux 
d'intéressantes  monographies  ne  nous  apprenant  sans  doute  rien  de 
bien  nouveau,  mais  ayant  cependant  leur  valeur,  grâce  à  la  rectitude 
des  jugements  et  au  bon  sens  des  appréciations  que  Ton  rencontre 
dans  l'un  et  dans  l'autre.  Le  livre  de  M.  Philibert,  rempli  de  généreux 
sentiments,  est  l'histoire  des  misères  subies  par  un  malheureux  soldat 
dans  les  geôles  allemandes  et  l'odyssée  d'une  évasion  préparée  avec 
énergie,  exécutée  avec  l'audace,  la  finesse  el  l'habileté  qui  constituent 
le  tempérament  du  troupier  français.  Écrit  avec  esprit,  môme  beau- 
coup de  couleur,  cet  ouvrage  est  un  de  ceux  que  nous  aimerions  à  voir 
répandre,  car  sa  lecture  est  à  la  fois  fortifiante  et  d'un  attrait  réel. 
—  Bien  amusant  aussi  A  Paris  pendant  le  siège,  qui  nous  a  fait  penser 
souvent  au  livre  A  Paris  sous  la  Révolution,  écrit  également  par  un  An- 
glais, ou  plutôt  par  une  Anglaise  et  édité  par  M.  Taine.  Il  est  toujours 
instructif  de  voir  ses  compatriotes  jugés  par  un  étranger  et  il  est  certain 
que  Paris  pendant  le  siège  offrait  au  bon  sens  et  au  flegme  d'un  des- 
cendant de  John  Bull  un  merveilleux  sujet  d'étude. 

il.  —  Nombre  de  Français,  d'ailleurs,  se  rendaient  compte  de  la 
triste  façon  dont  avait  été  organisée  la  Défense  nationale,  et  parmi 
ceux-ci,  il  faut  citer  M.  A.  Morillon,  qui  a  publié  ses  impressions 
d'alors  dans  un  volume  très  remarquable,  intitulé  :  l'Approvisionne- 
ment de  Paris  en  temps  de  guerre.  L'auteur,  ancien  chef  de  bureau  de 
l'approvisionnement  à  la  préfecture  de  la  Seine ,  fut  à  même  de  con- 
trôler l'incurie  qui  présida  notamment  aux  questions  concernant  les 
vivres  nécessaires  à  l'alimentation  d'une  population  de  deux  millions 
drames,  et  sous  ce  rapport  ses  conclusions  sont  édifiantes.  Il  est 
certain  qu'en  1870  nous  n'avions  pour  nous  guider  dans  ce  problème 
de  l'alimentation  de  la  capitale  aucune  règle  précise.  En  1814  on 
n'avait  rien  fait  de  bon,  et  personne,  dans  la  commission  qui  fut 
chargée  de  résoudre  la  question  au  moment  de  la  guerre  franco-alle- 
mande, n'avait  la  moindre  idée  des  nécessités  devant  lesquelles  on  al- 
lait se  trouver  acculé.  Mais,  ce  qui  fait  peine  à  voir,  et  ce  qu'indique 
avec  netteté  et  une  foule  de  preuves  en  mains  M.  Morillon,  ce  sont 
les  malversations  criminelles  auxquelles  se  livrèrent,  à  cette  époque, 
des  gens  qui  firent  passer  leur  fortune  particulière  avant  l'intérêt  de 
leurs  concitoyens  et  le  salut  de  la  patrie.  Sans  doute,  il  y  eut  çà  et  là 
des  dévouements  et  de  beaux  exemples  :  mais  combien  ils  furent 
rares  !  Le  grand  mérite  du  livre  de  M.  Morillon,  c'est  qu'il  ne  se  contente 
pas  de  récriminer  sur  une  situation  qui  fut  à  tant  de  points  de  vue 
lamentable  ;  il  nous  donne  des  règles  pour  l'avenir  :  il  déduit  de  ce 
que  nous  avons  fait  hier,  ce  que  nous  devrons  faire  demain,  et  sous  ce 
rapport  son  travail  est  digne  de  la  plus  sérieuse  attention.  Espérons 


(pie  le  gouvernement  et  que  le  ministre  de  la  i 
feront  leur  profil.  Il  ne  faut  pas  que  de  telle: 

12  et  13.  —  Avec  Sanglatils  Combats  et  Un  Jov 
Bastard  nous  rappelle  un  autre  épisode  de  1; 
faste  journée  de  Sedan.  Ces  récils  un  peu  coui 
bien  marquées,  présentent  cependant  un  Irè 
qui  a  vu  sans  doute  les  faits  qu'il  raconte,  a 
de  vouloir  greffer  les  combats  particuliers  aux 
au  moins  qu'il  raconte  avec  une  abondance  de  d 
loin  de  nous  plaindre,  de  vouloir  greffer,  dis 
partiels  sur  un  canevas  général  de  la  campagi 
ment  trop  restreint.  Ces  deux  volumes  man( 
proportion.  Sanglants  CombaU,  c'est  le  récit  de 
Châlons  sur  Sedan,  mais  le  premier  chapitrf 
combat  du  général  Marguerilte  à  Pont-à-Mousi 
n'a  avec  l'armée  de  Ghâlons  qu'un  rapport  i 
doute,  M.  Bastard  a  bien  fait  de  nous  donner  u 
lants  de  cette  campagne  de  1870,  où  les  preuvf 
tiativo  individuelles  furent  plus  fréquentes  qu 
ment  ;  nous  trouvons  seulement  que  ce  chapi 
lui-même,  tout  à  fait  digne  d'èire  raconté,  esl 
générale.  Cependant,  disons  que  le  reste  de  ci 
que  les  lois  de  la  composition  y  sont  mieux  obs 
taille  est  le  récit  de  la  journée  de  Sedan  en  ce 
7^  corps  :  il  y  a  dans  cette  seconde  partie  U 
que  nous  avons  signalés  dans  la  première.  Be 
ressanls,  mal  liés  entre  eux,  et  qui,  mieux  pré 
Touvrage  une  portée  qu'il  n'a  pas  ainsi.  Nous 
leurs,  que  l'auteur  ait  voulu  faire  un  ouvrage 
bien  l'air  d'être  celles  d'un  soldat,  et  par  cela  i: 
qui  s'attachent  au  récit  de  l'homme  qui  peut 
vu.  B  Tels  sont  ces  deux  volumes,  dont  le  priu( 
avis,  de  constituer  une  gerbe  de  renscignemec 
de  la  guerre  de  1870-11. 

14.  ~  L'Armée  russe  et  ses  chefs  au  prinlem 
officier  que  tout  le  monde  connaît  et  apprécie 
rieuse,  nécessairement  sommaire  et  incomplet) 
moscovite,  et  une  monographie  des  principaux 
au  feu  l'armée  russe  si  éclatait  la  guerre  que  c( 
imminente.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  dire,  i 
Mat-échal  de  Mollke,  du  même  écrivain,  que  nou 
jours  les  idées  de  l'auteur;  mais  ici  nous  n'avon 
oer  au  nouveau  livre  du  colonel  de  V.,  qui,  ma] 
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rétrospective,  est  encore  une  œuvre  toute  d'actualité.  La  Russie  a  tou- 
jours été  une  nation  sympathique  à  la  France,  et  la  politique  erronée 
suivie  à  diverses  reprises  par  notre  pays,  ou  plutôt  par  nos  gouvernants, 
à  regard  de  l'empire  des  tsars,  n'a  point  détruit,  heureusement,  les  bons 
sentiments  qui  lient  les  deux  nations.  Mais,  ce  qu'il  est  important  que 
nous  sachions  en  France,  c'est  qu'au  point  de  vue  de  l'instruction  mili- 
taire, de  l'éducation  morale  du  soldat,  la  Russie  est  aujourd'hui  une  des 
premières  nations  de  l'Europe,  peut-être  la  première,  et  que  son  armée 
se  présentera  désormais  sur  le  champ  de  bataille,  non  seulement  avec 
la  prépondérance  du  nombre,  mais  avec  la  supériorité  morale  que 
donnent  la  science  et  l'éducation.  Tout  cela  ressort  nettement  des 
pages  écrites  à  la  fois  avec  vigueur,  concision  et  souvent  avec  senti- 
ment, par  le  colonel  de  V.  Signalons  en  particulier  la  monographie  con- 
sacrée au  général  DragomirofF,  où  l'écrivain  français  a  su  bien  mettre 
en  lumière  la  belle  figure  de  Télève  et  du  continuateur  de  Souvarofif, 
du  glorieux  vainqueur  de  Sistova. 

15,  16,  17,  18,  19,  20  et  21.  —  Avec  le  livre  que  nous  venons  d'ana- 
lyser, nous  avons  terminé  la  liste  des  ouvrages  historiques  militaires 
dont  nous  avions  à  rendre  compte  à  nos  lecteurs,  et  nous  allons  passer 
maintenant  à  des  travaux  plus  techniques ,  à  ceux  dans  lesquels  la 
science  militaire  proprement  dite  fait  le  fond  même  de  l'œuvre.  Dans 
ce  nouvel  ordre  d'idées,  le  premier  travail  sur  lequel  nous  ayons  à 
appeler  l'attention  du  lecteur  est  la  nouvelle  collection,  dont  viennent 
d'entreprendre  la  publication,  à  Bruxelles,  MM.  Merzbach'et  Falk,  édi- 
teurs du  comte  de  Flandres,  sous  le  titre  général  de  Collection  internor 
tioruxle  d'histoire  militaire.  Les  sept  premiers  volumes  déjà  parus  sont 
consacrés  aux  Campagnes  de  Gustave-Adolphe;  aux  Campagnes  de  Tu- 
renne;  aux  Campagnes  de  4796  et  4797,  en  Allemagne  et  en  Italie;  à  la 
Campagne  de  4805  en  Allemagne  et  en  Italie  également  ;  à  la  Campagne 
de  4845  dans  les  Pays-Bas  ;  à  la  Campagne  de  4859  en  Italie,  enfin  à  la 
Campagne  de  4866,  en  Italie  et  en  Allemagne.  L'art  de  la  guerre,  pour 
être  entendu,  doit  être  appris  dans  les  campagnes  des  grands  capitaines  ; 
c'est  de  l'étude  sérieuse  et  approfondie  de  l'histoire  qu'il  ressort  lumi- 
neusement; c'est  là  qu'il  faut  aller  le  chercher,  si  l'on  veut  qu'il  appa- 
raisse autrement  que  comme  un  corps  aride  de  sèches  doctrines.  Sans 
doute,  rien  ne  vaut  pour  un  officier,  ou  pour  quiconque  veut  s'initier 
aux  grands  problèmes  de  la  stratégie  et  de  la  tactique  supérieure, 
comme  la  lecture  des  sources  mêmes  de  l'histoire  militaire,  celle  des 
mémoires  originaux  des  grands  capitaines,  de  la  Stratégie  de  l'archi- 
duc Charles,  des  traités  de  Lloyd  et  de  Frédéric,  des  mémoires  de  Na- 
poléon, des  ouvrages  de  Jomini,  enfin  de  cette  précieuse  collection 
écrite  par  les  généraux  français  du  premier  Empire,  lesGouvion  Saint- 
Gyr,  les  Mathieu-0umas,  les  Soult,  les  Morand,  les  Golbert,  etc.,  etc.; 
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,  on  ne  peut  nier  que  de  t«ls  ou 
tuts,  el  que  la  partie  réellement 
un  petit  nombre  de  pages.  D'un 
que  noua  venons  de  citer  uniq 
pour  en  former  un  corps  de  d 
ixagérée  el  souvent  obscure,  en  ; 
ibutante.  L'élude  de  l'an  militai. 
atique  marche  sans  cesse  k  cât 
semple,  l'énoncé  du  théorème  v 
excellente  pensée  que  celle  qu'o 
ndre  une  publication  dans  laqu' 
faits  bisloriques  à  côté  des  masi 
lont  nous  parlions  tout  à  l'heure 
;  internationale  d'art  militaire 
lie  embrassera  l'histoire  milita 
ïs  jours,  et  cet  ensemble  de  dei 
1  grands  écrivains,  exposé  d'ap 
s  données,  leurs  remarques,  ne 
^ours  de  tactique  et  de  stratégie 
)leur  qui  manque  aux  ouvrages 
mme  Vial  ou  Renard,  par  exem 
trois  cents  pages  quinze  ou  viU; 
îoncision  puisqu'il  nous  apprenc 
isumée,  la  a  quinte  essence,  »  con 
cinq  cents  ouvrages  qui  compoi 
militaires.  L'avantage  de  la  non 
,rdt  est  qu'elle  permettra  à  nom 
3  de  livres  qui,  s'il  est  utile,  n'e 
os  camarades  auront  en  vingt-ci 
î  s  torique-militaire  très  complète 
ids,  k  former  non  point  des  Tui 
mais  des  chefs  d'armée  très  sufl 
fois,  croyons-nous,  qu'une  lenl 
la  librairie  militaire.  Il  y  a  loi 
été  mis  k  exécution,  mais  gènér 
le  donnaient  les  collections.  T 
le  militaire  de  Llskenne  et  Sau 
*,  éditée  par  Anselin  et  Pochard 
s  avaient  la  faculté  de  «  payer  pi 
«la  même  que  les  éditeurs  s'asli 
extenso,  la  collection  était  ai 
n'était  pas  atteint. 
Lre  ,  on  vient  de  le  voir,  est  le 
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Falk  ;  aussi  avons-nous  lieu  de  croire  que  leur  publication  sera  ac- 
cueillie avec  faveur.  On  n'attendra  pas  de  nous  que  nous  analysions 
les  sept  volumes  de  la  collection  parus  jusqu'ici  et  dont  nous  avons  le 
titre  dans  le  Sommaire  de  cet  article.  Il  nous  faudrait  une  livraison  du 
Polybiblion.  Disons  que  nous  les  avons  tous  lus  avec  attention  et  que 
nous  avons  reconnu  dans  la  main  qui  a  condensé  ces  Précis  un  talent 
très  appréciable.  Il  ne  s'agit  point  dans  un  travail  de  ce  genre  d'ima- 
gination ou  de  brillant  :  les  qualités  nécessaires  au  compilateur  sont 
le  bon  sens,  la  mesure,  l'impartialité;  on  les  rencontre  toutes  dans  les 
volumes  de  la  collection  Muquardt.  Nous  signalons  avec  plaisir  une 
publication  utile  qui  a  sa  place  dans  toutes  les  bibliothèques  de  régi- 
ment, dans  celles  de  la  plupart  des  officiers  et  chez  tous  les  gens 
qu'intéressent  les  questions  militaires.  La  collection  est  bien  impri- 
mée, reliée  élégamment  en  toile,  ornée  de  nombreux  croquis  :  ouvrage 
digne  d'être  répandu. 

22  et  23.  —  Nous  avons  eu  l'occasion  de  remarquer  à  diverses  re- 
prises combien  la  littérature  militaire  allemande  aimait  à  nous  em- 
prunter ce  que  nous  avons  ou  ce  que  nous  avons  eu  de  bon  dans 
notre  armée,  démasquant  plus  ou  moins  audacieusement  ces  plagiats 
et  les  recouvrant  de  l'estampille  teutonne.  Il  faut  reconnaître  cepen- 
dant que  nos  voisins  savent  imprimer  à  ces  emprunts  un  cachet  bien 
particulier,  celui  d'une  pratique  généralement  judicieuse  et  ration- 
nelle. Le  nouveau  Règlement  sur  le  tir  dont  M.  le  capitaine  Vonder- 
scherr,  l'éminent  bâlisticien  que  Ton  connaît,  vient  de  nous  donner  la 
traduction,  est  una  preuve  de  ce  que  nous  avançons  sous  ce  rapport. 
Que  ne  reprenons-nous  —  nous  disons  «  reprenons  »  à  dessein  — 
notre  bien  là  où  nous  le  trouvons,  là  où  nous  savons  le  retrouver? 
L'enseignement  du  tir  a  aujourd'hui  une  importance  telle  qu'on  doit 
sans  cesse  perfectionner  les  méthodes  si  l'on  veut,  au  jour  du  combat, 
jouir  d'une  supériorité  certaine.  Il  est  certain  que  le  goût  du  tir  se 
développe  en  France  :  c'est  un  sentiment  à  encourager,  à  développer. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  nous  recommandons  le  Guide  des  Sociétés  de  tir 
de  M.  M.-E.  Haeffelé,  un  capitaine  de  territoriale  qui  a  réuni  en  un 
volume  tous  les  renseignements  concernant  les  créations,  l'organisa- 
tion, le  fonctionnement  des  sociétés  ayant  pour  but  l'enseignement 
du  tir.  L'œuvre  est  réellement  patriotique,  le  livre  aussi  dans  le 
meilleur  sens  du  mot. 

24  et  25.  —  Nous  avons  rendu  compte  l'année  dernière  de  la  pre- 
mière partie  du  Manuel  de  la  cavale^He  allemande,  traduit  par  le  com- 
mandant Chabert.  L'ouvrage  est  aujourd'hui  complet  avec  l'appari- 
tion du  deuxième  volume.  On  pourra,  désormais,  comparer  en, con- 
naissance de  cause  les  procédés  employés  dans  les  deux  nations  et 
choisir,  après  étude,  la  voie  qui  paraîtra  la  meilleure.  Les  deux  vo- 
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lûmes  qui  forment  le  manuel  allemand,  mais  en  particulier  le  second, 
sont  assez  curieux  à  ce  point  de  vue  qu^ils  constituent  un  traité  d'équi- 
tation  officielle,  sanctionné  par  le  chef  de  TÉLat,  chose  qui,  croyons- 
nous,  n'existe  dans  aucune  autre  armée.  En  Autriche,  en  Russie,  en 
France,  on  insère  bien,  dans  V  «  école  du  cavalier  »  des  principes 
d'équitation,  mais  ce  sont  des  lois  très  synthétisées  qui  ne  descendent 
à  aucun  détail.  L'enseignement,  tout  pratique,  en  ce  qui  concerne  le 
dressage  du  cavalier,  est  donné  de  vive  voix  par  les  officiers  suivant 
les  principes  de  l'École  de  Saumur,  principes  qui  changent  suivant  les 
instructeurs.  En  Allemagne,  on  ne  procède  point  ainsi  et  le  ministre 
de  la  guerre  a  cru  devoir  publier  un  manuel  officiel,  à  principes 
obligatoires.  La  première  partie,  exclusivement  consacrée  aux  prin- 
cipes généraux,  comprend,  comme  on  Ta  vu  précédemment,  quatre 
chapitres  correspondant  aux  quatre  périodes  d'instruction;  la  seconde 
partie,  celle  que  nous  analysons  aujourd'hui,  écrite  pour  des  hommes 
sachant  monter  à  cheval,  comprend  à  proprement  parler  le  «  dressage.  » 
Celle-là  est  à  lire,  à  titre  de  curiosité  au  moins,  par  quiconque 
s'occupe  de  cheval. 

Dans  le  même  ordre  d^idées  que  le  Manuel  du  commandant  Ghaberl, 
mais  beaucoup  moins  important,  est  le  Guide  de  l'officier  monté  publié 
par  le  colonel  Laferrière.  Bien  que  cet  ouvrage  ait  été  écrit  spéciale- 
ment pour  des  officiers,  il  s'adresse  également  à  tous  ceux  qui 
montent  à  cheval.  Si  de  consommés  sportsmen  ne  doivent  point  y  i-en- 
contrcr  grand'chose  à  apprendre,  il  n'en  sera  pas  de  mi^me  de  l'im- 
mense majorité  de  nos  cavaliers  civils.  Après  quelques  notions 
d'hippologie,  M.  Laferrière  arrive  au  dressage  et  à  l'équitation  pro- 
prement dite,  mais  au  lieu  d'adopter  pour  son  enseignement  la  divi- 
sion en  leçons,  l'auteur  a  choisi  la* forme  dictionnaire,  dans  laquelle 
on  trouve  autant  de  mots  que  de  peLits  chapitres.  C'est  une  idée 
comme  une  autre,  et  pas  plus  mauvaise  qu^une  autre  :  en  tout  cas  c'est 
original. 

26.  —  Le  Manuel  de  guerre,  publié  chez  Baudoin,  par  un  lieutenant- 
colonel  de  l'armée  active,  est  une  compilation  de  règlements  que  l'au- 
teur s'est  complu  à  grossir  outre  mesure.  Il  est  -certain ,  comme  le  dit 
très  bien  la  préface  du  livre  que  nous  analysons,  il  est  incontestable 
que  dans  l'élude  des  règlements  il  faut  avant  tout  chercher  V  «  esprit  * 
et  ne  prendre  à  la  lettre  que  ce  qui  est  indispensable.  Il  n'est  pas 
moins  certain  que  la  connaissance  des  règles  n*est  pas  suffisante  :  il 
faut  savoir  les  appliquer  d'une  façon  opportune.  Les  règles  dan3  le 
combat  ne  sont  pas  des  axiomes,  des  équations  :  elles  sont  toujours 
fcubordonnées  aux  circonstances,  etc.  Tout  cela,  l'auteur  du  Manuel  de 
guerre  l'écrit  dans  sa  préface,  mais  il  oublie  lui-môme  de  se  conformer 
aux  préceptes  qu'il  a  posés,  et  entre,  à  propos  du  combat,  dans  des 
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digressions  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  lui.  Ce  livre,  réduit  des  deux 
tiers,  gagnerait  beaucoup.  Sans  compter  qull  serait  plus  porlatif  et 
moins  cher,  il  serait  véritablement  digne  de  son  titre. 

27.  —  L' Aide-mémoire  de  l'officier  de  marine,  publié  à  la  librairie 
Baudoin,  par  M.  Ed.  Durassier,  bibliothécaire  du  ministère  de  la 
marine,  est  un  mémento  précieux  où  Ton  rencontre  non  seulement 
des  notions  de  droit  maritime  très  utiles  à  connaître,  mais  des  rensei- 
gnements fort  précieux  sur  la  situation  et  Tarmement  des  flottes  de 
toutes  les  nations.  L'ouvrage  est  terminé  par  une  revue  succincte  de  la 
défense  des  côtes  des  divers  Etats  ;  quelques  erreurs  s'y  sont  glissées, 
mais  il  n'en  présente  pas  moins  un  tableau  d'ensemble  utile  à  con- 
sulter. 

28,  29  et  30.  —  Nous  en  avons  uni  avec  les  ouvrages  français,  et 
nous  terminerons  ce  résumé  bibliographique  eu  disant  quelques  mots 
de  trois  ouvrages  espagnols  qu'ont  bien  voulu  nous  envoyer  autant 
d'éditeurs  de  Tolède,  de  Madrid  et  de  Barcelone.  Le  premier,  Notions 
de  litlércUwe  militaire,  est  dû  à  la  plume  d'un  écrivain  apprécié, 
D.  Domingo  Arraiz  de  Conderena,  lieutenant  d'infanterie,  professeur 
de  tactique  à  l'école  militaire  de  Tolède,  docteur  en  philosophie  et 
belles-lettres.  Bien  que  l'auteur  fût  enserré  dans  les  prescriptions 
d'un  programme  universitaire,  et  qu'il  fût  tenu  de  demeurer  dans  les 
limites  d'un  livre  classique,  il  a  su  écrire  une  œuvre  intéressante  et 
d'une  valeur  réelle.  Il  est  regrettable  seulement  qu*au  lieu  de  nous 
donner  des  extraits  d'écrivains  militaires  comme  Arteche,  San  Roman, 
Cordova,  il  se  soit  borné  à  citer  les  noms  de  ces  officiers  généraux  qui 
sont  les  maîtres  de  la  littérature  militaire  contemporaine. 

Beaucoup  plus  technique  est  le  livre  consacré  par  le  colonel  ho- 
noraire capitaine  du  génie  D.  Joaquin  de  la  Llave  et  son  collaborateur 
le  lieutenant-colonel  Roldan  à  la  Défense  des  côtes  et  aux  batteries  à 
ciel  ouvert.  Ce  n'est  point  là,  à  vrai  dire,  une  étude  nouvelle  de  ce 
sujet,  mais  une  compilation  raisonnée  et  rationnelle  de  tout  ce  qui  a 
paru  sur  la  matière.  Écrit  avec  grande  compétence,  rempli  d'intéres- 
sants détails  et  d'aperçus  nouveaux,  le  travail  de  MM.  de  La  Llave  et 
Roldan  sera  consulté  avec  fruit  par  tous  les  officiers  des  armes  spéciales 
et  par  les  officiers  de  marine,  à  quelque  nation  qu'ils  appartiennent. 

Disons  enfin  quelques  mots  de  la  Vida  militar  en  Espana  {la  Vie  mi- 
litaire  en  Espagne]^  cette  splendide  publication  commencée  l'année 
dernière  par  la  maison  qui  a  succédé  à  N.  Ramirez  et  C®,  à  Barcelone, 
et  continuée  avec  une  exactitude  malheureusement  trop  rare  dans  des 
œuvres  de  ce  genre.  Les  vingt  fascicules  de  ce  magnifique  album  ont 
aujourd'hui  paru  et  nous  nous  plaisons  à  dire  que  M.  Barado,  qui 
a  rédigé  le  texte,  a  su  trouver,  pour  cette  œuvre  à  la  fois  humoris- 
tique et  militaire,  le  ton  enjoué  qui  convenait.  Parfois  la  note  de- 


;rave,  émouvant*  miïme,  mais  ce  s 
doucemeuU'âme  et  l'éireignenl  en  l 
re  de  Cuaaclis,  le  peintre  éminenl  s 
[ue  de  l'œuvre  ?  Nous  avons  déjà  é' 
[uable  s'était  vaillamuient  conquis 
lous  par  Détaille  :  la  Vie  miUlaire 
titres  les  plus  précieux  à  la  gloire. 
ommcullessuccesseursdeRamircz 
de  cette  impoi'tance  ne  devait  pa 
rénées  ?  Comment  n'ont-lls  point  so 
se  de  la  Vida  militar?  Évidemmeni 
succès  en  Espagne  ;  mais  traduite  < 
iblicatloQ  universelle.  C'eût  été,  à  L 
9  et  une  affaire  d'argent  exceptioi 
'ida  fnilitar  dans  les  vitrines  de  1 
impie,  n'eût  pas  manqué  d'être  ren 
^ne,  en  Russie,  en  Ilalie. 
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t  pratique  d«  droit  usuel 

ime,  judiciaire,  administrative,  rurale, 
licencié  en  droit,  diplémé  du  certi: 
le  concours  de  CHAnLBS  db  Lajonib, 
ilier-Marescq,  1889,  in-4  de  9M  p.  —  : 

actionnaire  [car  c'en  eal  un)  répond 
i  auteurs  et  aux  promesses  de  soi 
lieux  faire  que  d'en  citer  le  passaj 
e  pas  dire  impossible,  à  celui  qui  i 
spéciale,  d'en  lire  les  textes  avec 

abstraits,  eu  un  mot  d'en  tirer 
,r  a  essayé  de  faire  un  livre  élém 
înant,  sous  une  forme  aussi  dégs 
jues,  l'ensemble  des  connaissances 

un  intérêt  pratique...  Pas  un  me 
.re  parfaitement  défini...  Chacun  d 
i  où  le  besoin  s'en  fait  sentir  :  1°  u 
Lies  de  loi  faisant  l'objet  du  sujet  t 
gncment  pratique  à  tirer  de  ce  suji 
ement  qui  peuvent  s'y  rattacher,  e 
par  le  fisc.  » 
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Gomme  on  le  voit,  il  ne  s'agit  que  d'un  ouvrage  de  vulgarisation, 
mais  en  matière  de  jurisprudence,  un  ouvrage  de  ce  genre  n*est  pas 
chose  commune,  et  celui-ci  fait  honneur  à  M.  Baudoin  et  à  son  colla- 
borateur. C'est  un  travail  aussi  difficile  que  fastidieux  que  de  dépouiller 
le  droit  de  ses  termes  techniques ,  de  ses  divisions  accoutumées,  de  la 
méthode  d'enseignement  traditionnelle,  en  un  mot  de  tout  cet  ap- 
pareil qui  le  voile  aux  regards  du  public  dans  nos  bibliothèques.  Ce 
travail  a  été  fait,  et  le  Guide  pratique  expose  dans  un  français  clair  et 
correct  des  idées  familières  aux  praticiens;  il  enseigne  ce  qui  est,  non 
ce  qui  doit  être  ;  on  y  trouve  le  droit  dégagé  de  la  procédure  et  de 
toute  controverse.  Forcément  très  incomplet,  ce  livre  n'en  est  pas 
moins  utile.  Nous  le  recommandons  aux  personnes  qui  consultent 
leur  notaire  ou  leur  avocat  et  qui  veulent  se  faciliter  l'intelligence  des 
conseils  reçus,  et  particulièrement  à  celles  qui,  vivant  à  la  campagne, 
loin  de  tout  conseil,  ont  des  intér(^ts  à  surveiller  et  par  suite  des  droits 
à  sauvegarder.  Un  étudiant  qui  prendrait  la  peine  de  le  lire  en  entier 
ou  qui  l'aurait  habituellement  sous  la  main  acquerrait  rapidement  des 
vues  d'ensemble  sur  la  législation  avant  de  s'engager  dans  le  laby- 
rinthe des  textes  et  des  commentaires,  tandis  que  le  plus  grand  nombre, 
après  trois  années  de  licence  passées  à  épiloguer  sur  des  mots,  ne  se 
rendent  pas  compte  encore  que  le  droit  peut  présenter  un  intérêt 
véritable,  qu'il  est  une  science  dont  les  éléments  sont  accessibles  à 
tous,  que  cette  science  est  avant  tout  d'observation,  et  qu'elle  consiste 
principalement  dans  la  connaissance  des  rapports  qui  unissent  les 
hommes  vivant  en  société.  Pierre  de  l'Épine. 
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Joliii  Mopkins  UniTersity  Studies  in  Historical  and 
Political  Seience,  éditer  Herbert  B.  Adams,  seventh  Séries.  Balti- 
more. Publication  agency  of  the  John's  Hopkins  University,  1889,  5  fas- 
cicules in-8.  —  Prix  du  fascicule  :  1  dollar. 

1.  —  Le  Polybiblion  s'est  déjà,  à  plusieurs  reprises,  occupé  des  publi- 
cations que  la  John  Hopkins  University  fait  sous  la  forme  de  fascicules 
et  qui  témoignent  du  progrès  des  études  spéculatives  et  désintéressées 
chez  les  Américains.  Comme  toujours,  les  monographies  historiques 
tiennent  la  plus  grande  place  dans  la  septième  série.  Au  premier  rang 
se  trouve  celle  intitulée  :  The  river  towns  of  Connecticut.  A  Study  of  Wet- 
hersfield,  Hartfœ^d  and  Windsor,  dû  à  un  fellow  de  THopkins  University, 
M.  Charles  M.  Andrews.  C'est  une  étude,  faite  d'après  les  records  de 
ces  towns,  sur  leur  fondation  et  leur  vie  intérieure  dans  les  deux  pre- 
miers siècles  de  leur  existence.  Elle  complète  d'autant  plus  utilement 
les  monographies  que  nous  possédions  déjà  sur  les  towns  du  Massa-> 
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chussett3  et  du  Rbode-Island,  que  le  Coqim 
riode  coloniale  une  existence  moins  agitée 
replier  que  les  deux  colonies  voisioes. 

L'auteur  examine  successivement  la  col ( 
tème  de  répartition  et  de  culture  des  terres 
du  groupe  par  le  town  meeting  et  les  foucti 
rapports  du  town  avec  la  colonie.  Là,  conu 
Angleterre,  en  même  temps  qu'on  constit 
laissait  en  commun  une  certaine  quantité 
lager  plus  tard;  en  attendant,  ces  commui: 
place  dans  la  vie  agricole  et  municipale.  1 
permettent  de  suivre  aux  différentas  époq 
raie,  pour  chacun  des  towns  qui  font  l'obje 
M.  Charles  M.  Andrews  relève  discrètem 
dans  quelques  études  publiées  précédemmi 
"  et  d'après  lesquelles  les  towns  de  la  Nouv* 
réapparition  de  la  communauté  villageoise 
diquée  par  Tacite  et  reconstituée  par  les  tra 
Sir  Henry  Sumner-Maine,  communauté  qui 
dant  tout  le  moyen  âge  sous  la  structure  fé 
glais.  M.  Charles  M.  Audrews  dit  fort  judicit 
besoins  économiques  et  politiques  a  pu  pari 
duction  de  certaines  institutions  comme,  p: 
liéncr  ou  de  louer  à  un  étranger  la  maison 
village.  Mais  les  traits  par  lesquels  le  town  i 
sachuasetts  difTère  du  lun  germanique  primi 
ceux  par  lesquels  il  lui  ressemble.  Du  resti 
meui  que  certains  usages  de  la  vie  rurale  a 
par  les  premiers  colons  en  Amérique,  et 
exemple  à  propos  des  processions  faites  poi 
née  les  limites  du  town  et  des  towns  voisin 
Cet  opuscule  témoigne  de  l'excellente  met 
l'enseignement  de  l'Hopkins  Universily. 

2.  —  M.  Trent,  professeur  d'histoire  à  VU' 
le  fascicule  intitulé  :  English  Culture  in  1 
bonne  contribution  à  l'histoire  littéraire  des 
son,  en  1817,  fonda  l'Université  de  Virginie, 
principales  chaires  par  des  Anglais  et  envo, 
terre  un  de  ses  amis,  M.  Gilmer.  Celte  mis 
ramena  cinq  professeurs,  ce  qui  excita  une 
gens  de  la  Nouvelle- Angle  terre  et  de  la  Pens, 
qu'on  ne  se  fût  pas  adressé  à  eus.  Les  leitr 
dans  sa  famille,  ont  permis  à  M.  Trent  de  In 
l'état  intellectuel  de  la  société  virginlenne  & 
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Les  pages  les  plus  intéressantes  sont  peut-être  celles  où  il  décrit  la 
culture  intellectuelle  et  les  procédés  d'instruction  des  gentlemen  virgi- 
niens  avant  la  fondation  de  Jefferson.  Elle  était  très  développée  par  les 
voyages  et  les  relations;  mais  l'instruction  populaire  était  outrageuse- 
ment négligée.  Une  figure  intéressante  est  celle  d'un  ancien  abbé 
Gorrea,  qui,  après  avoir  joué  un  certain  rôle  dans  les  mouvements  ré- 
volutionnaires au  Portugal,  à  la  fin  du  xviii«  siècle,  était  alors  ambas- 
sadeur de  ce  pays  en  Amérique,  et  qui,  en  1823,  devint  dans  son  pays 
ministre  des  finances  sous  le  gouvernement  libéral.  C'était  vraisembla- 
blement un  franc^maçon  important. 

3.  —  La  Municipal  History  of  New-Orleans,  par  M.  William  Howe,  de 
rUniversité  de  Californie,  donne  quelques  détails  intéressants  sur  la 
vie  municipale  aux  États-Unis.  On  y  voit  notamment  les  tristes  résul- 
tats do  l'administration  de  certaines  fondations  charitables  par  la 
municipalité.  Là  comme  ailleurs  l'autonomie  des  administrations  cha  • 
ritables  est  la  première  condition  d'un  bon  emploi  du  patrimoine  des 
pauvres.  Il  faut  aussi  noter  l'utile  action  de  deux  associations  volon- 
taires des  citoyens  en  1885  et  en  1887  pour  faire  justice  des  abus  énor- 
mes commis  par  les  politiciens  qui  détiennent  le  pouvoir  municipal. 
L'une  d'elles,  en  188B,  a  fait  disparaître  des  listes  électorales  douze  mille 
inscriptions  fausses  I 

4.  —  The  establishment  of  Municipal  government  in  San  Francisco, 
par  M.  Bernard  Mosos,  professeur  d'histoire  et  de  politique  à  l'Univer- 
sité de  Californie,  offre  un  grand  intérêt  pour  l'étude  de  la  législation 
comparée.  On  y  peut  voir  en  effet  rapproché  le  système  municipal 
américain  et  le  système  municipal  espagnol  qui  a  régi  San  Francisco 
depuis  la  fondation  du  pueblo  en  1766  jusqu'en  1850,  époque  où  la 
législature  de  Californie,  devenue  un  État  de  l'Union  américaine,  donna 
à  la  cité  une  charte  sur  le  modèle  des  institutions  américaines.  Cette 
charte  fut  d'ailleurs,  dès  1851,  remplacée  par  une  nouvelle. 

5.  —  En  dehors  de  la  série  ordinaire  de  ses  Historical  and  polilical 
science  studies,  l'Université  Hopkins  nous  envoie  diverses  autres  bro- 
chures. Nous  noterons  ici  un  discours  sur  ihe  Encouragement  of  highen* 
éducation  prononcé  le  22  février  1889  par  M.  Herbert  B.  Adams  pour  le 
13°  anniversaire  de  la  fondation  de  l'Université.  Outre  des  considé- 
rations intéressantes  sur  l'inûuence  des  Universités  sur  la  civilisation 
et  la  vie  nationale,  M.  H.  Adams  met  en  évidence  le  caractère  national 
et  même  international  que  prend  l'Hopkins  University.  Elle  marque 
un  pas  nouveau  dans  la  vie  scientifique  aux  États-Unis.  Sa  fondation 
est  due  à  la  libéralité  d'un  riche  citoyen  et  son  administration  est 
complètement  autonome  ;  mais  M.  Adams  montre  par  des  arguments 
économiques  tirés  du  profit  que  l'éiat  de  Maryland  et  la  cité  de  Balti- 
more retirent  de  l'Université  la  convenance  qu'il  y  aurait  pour  l'État 


et  la  cité  à  exempter  de  rimp6t  toutes  lea 

Les  propriétés  «  improductives  >  dt^s  Uni 
dalioDS  charitables  sont  partout  aux  Élats-I 
un  principe  de  sens  commuD,  dit  M.  H.  A 
d'Etats,  Dolammenl  le  Uaine,  leYermoDt, 
le  Kenlucky,  le  Eansas,  U  Louisiaoe,  le  N< 
m6me  les  propriétés  productives  de  manièi 
ment  les  ressources  de  ces  fondatioDS  aux 
nel  est  étranger. 

Voilà  de  beaux  modèles  à  proposer  ai 
loutes  imprégnées  d'une  fiscalité  anliécoi 
des  Tonâations  et  des  associations. 

Parmi  les  fascicules  divers  de  VHopkina  l 
core  une  série  de  Sodological  notes. Nousy  a 
sur  l'histoire  des  bibliothèques  publiques 
les  excelsior  elasees  de  Melbourne  en  Aiisl 
cercles  de  jeunes  gêna  qui  ont  étÉ  formé 
M.  Groom,  et  qui  ont  pour  objet  d'arracher 
gnerie  les  jeunes  gens  des  classes  popul 
loppement  des  malfaiteurs  précoces  est  i 
aux  grandes  cités  australiennes  au  moins 
pourquoi  un  grand  iulérflt  doit  s'attacher 
caractéristique  :  les  jeunes  membres  du  c< 
ciers,  ainsi  le  veut  l'esprit  démocratique  d 
repose  sur  le  dévouement  de  quelques  hoj 
liërement  du  fondateur.  Il  y  a  là  des  poin 
reesanls  poi:r  les  personnes  qui  s'occupent 

On  voit  par  ces  Indications  quelle  variéti 
ments  la  John  Hopkins  University  apporti 


Ijcs  CoriMratlens  de  iMétiem.  Uw 

par  HiPPOLTTB  Bi.ANC,  chef  de  division  hon 
rieur  et  des  cultes.  Paris,  Letouzey  et  Ané, 
3  fr.  SO. 

La  compétence  de  M.  H.  Blanc  est  incom 
ment  l'ensemble  et  les  détails  de  son  sujet. 
à  quelles  sources  il  faut  recourir  pour  i 
qui  s'y  rattachent.  La  preuve  de  ce  que  j'a 
que  a  eu  en  main  sa  précieuse  Bibliograpl 
avant  4789,  publiée  il  y  a  quelques  ann 
Société  bibliographique.  D'ailleurs,  les  ré 
toujours  correctement  établies  qu'on  trouv 
Bont  bien  laites  pour  inspirer  confiance  au 
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M.  Blanc  est  donc  parfaitement  maître  de  la  question  qu'il  traite.  La 
quantité  de  faits  énoncés  et  prouvés  dans  ce  petit  volume  est  extrême- 
ment considérable.  C'est  dire  qu'il  est  singulièrement  instructif  et  fait 
pour  dissiper  bien  des  préjugés.  Ajoutons  que  l'auteur  n'est  pas  de 
ceux  qui  cachent  leur  drapeau  ;  il  prend  résolument  position  du  côté 
de  l'ancienne  France  et  de  l'Église  catholique,  et  les  défend,  toujours 
avec  énergie,  souvent  avec  éloquence,  contre  d'injustes  accusations. 
Cette  défense  était  nécessaire,  puisque,  les  questions  économiques  et 
sociales  étant  actuellement  et  plus  que  jamais  à  l'ordre  du  jour,  les 
erreurs  et  les  calomnies  ne  manquent  pas  plus  dans  les  harangues 
parlementaires  et  les  rapports  officiels,  que  dans  les  déclamations  des 
clubs  et  dans  les  articles  des  périodiques  les  plus  répandus. 

Notre  auteur  a  sagement  pensé  qu'il  fallait,  pour  atteindre  son  but, 
des  faits  et  des  textes  bien  plus  que  des  phrases  éloquentes.  Il  a  donc 
recueilli,  sans  épargner  sa  peine,  ces  textes  et  ces  faits  et  s'est  efforcé 
de  les  disposer  dans  un  ordre  lumineux.  Il  y  a  réussi  ordinairement,  et 
je  n'ai  vraiment  pas  le  courage  de  lui  reprocher  quelques  redites  diffi- 
ciles à  éviter. 

Voici  le  plan  qu'il  a  suivi.  Dans  une  première  partie,  il  retrace  YHis- 
toire  des  corporcUions,  au  point  de  vue  de  la  vie  civile  et  politique,  et  con- 
sacre un  chapitre  spécial  à  leurs  rapports  avec  la  Royauté  ;  la  seconde 
partie  a  pour  objet  le  Régime  intériew*  et  l'Organisation  des  métiers, 
c'est-à-dire  la  confrérie  ;  la  corporation  et  les  diverses  classes  de 
travailleurs  dont  elle  était  composée  (l'apprenti,  le  compagnon,  le 
maître  et  les  jurés)  ;  puis  l'atelier  considéré  dans  ses  rapports  avec  la 
vie  de  famille,  et  l'instruction  primaire  donnée  à  l'apprenti.  Il  eût  été 
utile,  ce  me  semble,  et  facile  aussi,  de  développer  davantage  ce  dernier 
article  ;  la  troisième  partie,  relative  à  la  Vie  professionnelle,  traite  de 
l'enseignement  technique,  du  régime  du  travail,  de  la  propriété  du  mé- 
tier avant  1789.  L'auteur  célèbre  ensuite,  en  quelques  pages,  les  Vertus 
sociales  observées  dans  les  corporations  et  les  justifie  des  «  reproches  » 
nombreux  qui  leur  sont  faits  par  les  historiens  et  les  économistes.  Il 
établit  enfin  très  fermement  ses  Conclusions  qui  tendent  au  rétablisse- 
ment du  régime  corporatif  chrétien,  avec  quelques  modifications  exi- 
gées par  notre  situation  actuelle.  Une  bibliographie  sommaire  et  une  très 
bonne  table  achèvent  ce  volume  d'apparence  modeste,  mais  fort  consi- 
dérable en  réalité,  si  l'on  considère  la  quantité  et  la  qualité  des  rensei- 
gnements qu'il  fournit. 

Peut-être  y  aurait-il  lieu  de  reprocher  à  M.  Blanc  une  certaine  dose 
d'optimisme  dans  ses  appréciations  et  dans  ses  vœux.  Mais  quel  est 
l'historien  épris  d'un  grand  sujet,  qui  puisse  complètement  et  cons- 
tammeat  éviter  cet  écueil  ?  Pour  remettre  les  choses  exactement  au 
point,  on  pourrait  conseiller  aux  lecteurs  de  M.  Blanc  d'étudier  avec 
Novembre  1889.  T.  LVI.  28. 
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attention,  après  son  travail,  le  mémoire 
qu'ua  écrivaîE  très  compétent  aussi,  M.  Hi 
dernière  au  congrès  scientifique  iptemati 
trouvera  au  tome  II  (p.  200-216)  du  préi 
cette  assemblée.  Il  a  pour  titre  :  Des  InsUlt. 
ausc  patrons  et  aaw  ouvriers  des  avantage 
ciennes  corporatione. 

ll«   l'ÉduMi*ioa.  Précis  de  M«pnl 

Càrrau.  Paris,  Picard  et  Kaan,  1889,  ia-12  c 
Si  je  ne  me  trompe,  ce  livre  est  le  dernii 
féconde  du  regretté  directeur  des  confère 
culte  des  lettres  de  Paris.  Ludovic  Carrau 
officiels,  un  des  rares  défenseurs  des  idé( 
ses  ouvrages,  il  les  a  exposées  avec  talent 
fendues.  Il  ne  s'est  pas  démenti  dans  ce 
destiné,  ce  me  semble,  aux  établi ssemei 
supérieur.  Il  comprend  Lrente-six  leçons  r 
avoir  déterminé  les  conditions  de  la  moral 
liberté  humaine,  l'auteur  traite  successi 
ses  devoirs,  des  devoirs  sociaux,  des  de 
personnels  ;  enfin,  mais  beaucoup  trop  bt 
une  insuffisante  précision,  des  devoirs  re 
pondants.  Assurément,  parmi  les  manui 
l'Université,  celui-ci  mérite  une  place  à  i 
de  l'auteur  relativement  aux  principes  de 
raison  aussi  du  soin  qu'il  a  pris  conslami 
tion  capable  de  blesser  les  consciences  n 
historiques  de  ceux  pour  qui  le  régime  i 
nous  nous  permettons  de  penser  que  la 
jeunesse  serait  singulièrement  difficile,  s'il 
ter,  pour  former  les  Jeunes  gens  à  la  vertu 
dërations  philosophiques,  parfaitement  hoi 
dont  la  force  serait  centuplée  si  elles 
appuyées  sur  les  prescriplions  positives 
écoles  catholiques,  il  faut  plus  et  mieux  q\ 
ce  n'est  pas  sans  une  pénible  surprise  qu 
ouvrages  à  consulter,  le  livre  de  M.  Hâve 
nisme. 


BEtLES-LETTI 

Tito  Iiivto  nel  rlaaHcimento,  par 

1889,  in-12  de  vn-77  p. 

L'auteur  a  très  bien  résumé  lui-môme  le 
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de  son  travail  :  Tite-Live,  historien  de  la  Rome  républicaine,  a  été 
peu  en  faveur  au  moyen  âge  :  Thumanisme  du  xv«  siècle  a  cherché  à 
imiter  sa  diction  oratoire  :  les  écrivains  du  xvi«  siècle  furent  les  pre- 
miers à  étudier  en  lui  Thistorien. 

Après  avoir  rappelé  tout  ce  que  fit  FÉglise,  du  vi«  au  xii«  siècle,  pour 
la  conservation  de  ce  qui  restait  de  Fantiquité,  M.  Baron!  nous  montre 
le  moyen  âge  épris  de  la  conception  grandiose  du  Saint-Empire  ro- 
main, et  par  conséquent ,  dans  Thistoire  de  la  Rome  antique,  dédai- 
gneux de  toute  la  période  comprise  entre  les  Tarquins  et  les  Césars. 
D'ailleurs,  moins  heureux  que  Virgile  son  contemporain,  Tite-Live  n'a 
pas  de  légende  :  son  nom  est  à  peu  près  oublié.  Au  xiv«  siècle,  il  sort 
tout  d'un  coup  de  Tobscurité  :  Pétrarque  s'inspire  des  Décades  dans  son 
poème  latin  De  Africa^  et,  sous  le  règne  d'un  admirateur  passionné  de 
rhistorien,  Alphonse  le  Magnanime,  la  découverte  supposée  de  sa 
tombe  excite  un  élan  prolongé  d'enthousiasme.  Nous  assistons  ensuite 
à  l'évolution  graduelle  qui  tendit  à  substituer  dans  les  divers  genres 
littéraires  une  forme  savante  renouvelée  de  l'antiquité  à  la  forme 
populaire  jusque-là  seule  en  honneur.  De  tous  les  historiens  ro- 
mains, c'est  évidemment  Tite-Live  qui  devait  offrir  le  plus  d'attrait 
à  une  génération  sensible  avant  tout  au  charme  et  à  la  noblesse  harmo- 
nieuse de  l'expression.  L'auteur  se  trouve  ainsi  amené  à  esquisser  un 
tableau  des  rivalités  littéraires  très  curieuses,  parfois  très  violentes, 
qui  éclatèrent  alors  en  Italie  entre  latinistes;  d'un  côtelés  cicéroniens, 
lesquels  ne  juraient  que  par  leur  modèle,  de  l'autre  les  éclectiques, 
qui  avaient  garde  d'enfermer  leurs  procédés  d'imitation  dans  des 
limites  aussi  étroites.  En  ces  matières,  la  délicatesse  italienne  saisit 
des  nuances  qu'en  France  nous  aurions  beaucoup  de  peine  à  distinguer. 
Enfin,  lorsque  l'histoire  moderne  apparaît  à  Florence  avec  Guichar- 
din  et  Machiavel,  ce  que  l'on  va  chercher  surtout  dans  Tite-Live,  c'est 
la  peinture  de  la  grandeur  romaine,  c'est  l'éloge  éloquent  des  grands 
génies,  hommes  d'État  ou  capitaines,  qui  élevèrent  si  haut  la  fortune 
de  leur  patrie.  En  un  mot,  on  oublie  l'habile  écrivain  pour  s'attacher 
au  politique. 

Écrite  par  un  Italien  et  pour  des  Italiens,  cette  brochure  peut  être 
néanmoins  lue  avec  intérêt  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  la  Re- 
naissance provoquée  par  des  circonstances  presque  identiques  a  tra- 
versé des  phases  parallèles,  en  retard,  il  est  vrai,  de  cent  ou  cent  cin- 
quante ans  sur  le  mouvement  qui  se  produisait  au-delà  des  Alpes. 

C.  Huit. 


^. 
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à  la  réflexion  de  Tenfant,  c'est  avant  tout  à  sa  mémoire  que  Ton  s'a- 
dressait 

Un  chapitre  très  intéressant  est  intitulé  :  l'Éducation  en  dehors  de  l'é- 
cole^  question  trop  négligée,  à  ce  qu'il  nous  semble,  dans  la  pédagogie 
contemporaine.  A  Athènes,  par  exemple,  la  religion,  sans  dogmes  dé- 
finis, n'était  pas  et  ne  pouvait  pas  être  l'objet  d'un  enseignement  à 
part;  mais,  à  la  différence  de  ce  qui  se  pratique  chez  mainte  nation 
contemporaine,  elle  intervenait  partout  et  se  mêlait  intimement  à 
toutes  les  affaires  de  la  vie;  on  l'apprenait  dans  la  littérature,  dans  les 
rites  du  culte  domestique,  dans  le  spectacle  des  temples  et  des  fêtes 
solennelles  de  la  cité.  Puis  la  vie  en  commun,  la  fréquentation  des 
théâtres  et  des  tribunaux  formait  de  bonne  heure  le  jeune  homme  aux 
habitudes  sociales,  aux  préoccupations  de  la  vie  publique;  en  re- 
vanche, sous  le  ciel  de  l'Orient,  les  rendez-vous  dans  les  g^'^mnases  et 
les  palestres  avaient  le  redoutable  inconvénient  de  provoquer  entre  des 
âges  différents  des  relations  équivoques,  et  dans  certains  cas  absolu- 
ment contre  nature.  L'auteur  n'a  touché  à  ce  sujet  scabreux  qu'avec 
une  réserve  qu'on  n'a  pas  le  courage  de  blâmer,  bien  qu'elle  ait  pour 
conséquence  de  nous  faire  envisager  les  mœurs  païennes  sous  un  jour 
décidément  trop  flatteur.  £n  ce  qui  touche  l'éphébie,  M.  Girard  sou- 
tient une  théorie  qui  lui  est  personnelle  et  qui  soulèvera  plus  d'une 
objection.  Pour  lui  l'éphébie,  primitivement  obligatoire  et  d'un  carac- 
tère essentiellement  militaire,  devint,  avec  le  temps,  «  une  institution 
toute  aristocratique,  un  complément  d'éducation  à  l'usage  d'une  élite, 
et  que  seuls  recherchent  les  jeunes  gens  assez  riches  et  d'assez  de  loi- 
sir pour  pouvoir  se  donner  une  culture  de  luxe.  »  Et  comme  type  de 
cet  enseignement  nouveau,  il  nous  conduit  à  l'école  d'isocrate,  où  l'on 
se  forme  moins  à  un  genre  particulier  d'éloquence  qu'à  la  théorie 
même  d'un  art  dont  l'idéal  est  a  le  perfectionnement  de  l'âme  par  la 
connaissance  du  mécanisme  de  la  pensée.  » 

En  somme,  livre  instructif,  d'une  lecture  agréable  malgré  l'érudi- 
tion étonnante  qu'il  renferme  ou  qu'il  suppose,  et  auquel  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  a  justement  décerné  une  de  ses  cou- 
ronnes.    G.  Huit. 

Mliitoire    des    institutions     pelitii|ues    de    l'aneienne 

Franee»  La  Monarchie  franque,  par  Fustbl  db  Coulanges.  Paris,  Ha- 
chette, 1888,  in-8  de  655  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

li'Kmpire  des  Franes  depuis  sa  iandation  jusqu'à  son 
démembreuent,  parle  général  Favé.  Paris,  Ernest  Thorin,  1889, 
gr.  in-8  de  720  p.  —  Prix  :  15  fr. 

De  tous  les  ouvrages,  et  ils  sont  nombreux,  qui  ont  été  publiés  de- 
puis quelque  temps  sur  les  anciennes  institutions  de  la  France,  celui 
de  M.  Fustel  de  Goulanges  est,  sans  contredit,  l'un  de  ceux  qui  tien- 
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nent  la  première  place  par  la  forme  aeadémique  du  style,  par  la  clarté 
de  rexposition,  par  le  choix  des  textes  cités  à  Tappui  de  la  thèse  sou- 
tenue par  Fauteur.  M.  Fustel  de  Goulanges,  dont  la  science  déplore  la 
mort  récente  et  si  prématurée,  avait  le  talent  de  se  faire  lire  avec  plai- 
sir par  les  personnes  qui  sont  les  moins  portées  à  feuilleter  les  docu- 
ments qu'il  a  eu  la  patience  de  compulser.  Mon  savant  confrère  avait 
entrepris  de  prouver  que  chez  les  Francs  établis  en  Gaule ,  le  gouver- 
nement n'a  été  autre  chose  que  la  royauté  absolue,  libre  de  tout  con- 
trôle d'une  classe  privilégiée  ou  d'une  intervention  populaire;  rien, 
suivant  lui,  ne  laisse  soupçonner  une  apparence  de  régime  féodal,  ni 
de  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  régime  représentatif.  Les  rois 
francs  avaient  pris  le  pouvoir  tel  que  les  empereurs  romains  Fexer- 
çaient  au  iv®  siècle,  et  cet  état  de  choses  aurait  persisté  jusqu'à  la 
chute  de  la  dynastie  mérovingienne  dont,  plus  tard,  M.  Fuslel  de 
Goulanges  devait  nous  faire  connaître  la  cause  et  les  conséquences. 

A.  l'époque  dont  il  s'agit,  l'auteur  nous  montre  le  royaume  franc 
comme  un  patrimoine  que  les  fils  se  partageaient  à  la  mort  du  titu- 
laire, sans  intervention  du  suffrage  populaire  ;  les  fils  héritaient  par  le 
fait  même  de  la  mort  de  leur  père  ;  iU  étaient  installés  solennellement 
dans  la  part  d'héritage  qui  devenait  leur  royaume,  et  recevaient  le 
serment  de  fidélité  de  leurs  nouveaux  sujets  ;  ce  serment  et  cette  in- 
tronisation n'étaient  pas,  comme  sous  les  Capétiens,  un  acte  d'acquies- 
cement des  sujets,  mais  en  quelque  sorte  une  notification  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  discuter.  Il  en  était  ainsi  dans  tous  les  états  d'origine 
germaniqpie. — Les  assemblées  du  peuple  franc  n'étaient  ni  délibérât! ves 
ni  même  consultatives;  c'étaient  plutôt  des  «  monstres,  »  dans  lesquelles 
le  roi  passait  la  revue  de  son  armée  et  faisait  connaître  ses  volontés.— 
Il  n'y  avait  pas  de  noblesse  :  les  optimales,  les  proceres  n'avaient  une 
position  supérieure  à  celle  de  leurs  concitoyens  qu'en  vertu  de  la  fa- 
veur du  roi  et  aussi  longtemps  qu'il  plaisait  à  celui-ci;  cette  position, 
toute  personnelle  et  amovible^  ne  se  transmettait  pas  par  l'hérédité. 
Établies  en  Gaule  et  en  Italie,  les  tribus  germaniques  avaient  oublié 
les  castes  aristocratiques  qui  existaient  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Ces 
optimates  et  ces  proceres,  réunis  par  le  roi,  formaient  un  conseil  qui, 
chargé  de  libeller  les  décisions  du  prince  et  les  lois,  donnaient  une 
forme  aux  volontés* royales  sans  intervenir  autrement  qu'à  titre  offi- 
cieux et  sans  discussion  sérieuse.  —  L'entourage  du  roi,  ce  que  l'on  ap- 
pela plus  tard  la  <r  cour  »  était  le  «  palais.  »  Ce  terme  ne  désigne  pas  sim- 
plement un  lieu  où  le  souverain  résidait  ordinairement;  partout  où  se 
trouvait  le  roi,  entouré  des  officiers  attachés  à  sa  personne,  échansons, 
chambellans,  sénéchaux,  chapelains,  maréchaux,  que  ce  fût  dans  une 
ville,  une  «  villa  »  ou  un  camp,  c'était  le  Palais.  Je  ferai  remarquer  que 
plusieurs  monnaies  mérovingiennes  portent  la  mention  in  palatio, 


i 


-  439  - 

sans  autre  désignation  ;  elles  ont  été  certainement  frappées  dans  des 
résidences  où  le  roi  était  momentanément;  leur  style  môme  permet  de 
reconnaître  qu^elles  ne  proviennent  pas  d'une  seule  localité.  Les  pala- 
tini^  déjà  connus  sous  Tempire  romain,  persistent  pendant  le  moyen 
âge,  au  moins  à  titre  honorifique.  Le  Palais  était  le  centre  de  Padmi- 
nistration,  il  comprenait  un  très  nombreux  personnel,  à  la  tète  duquel 
était  un  maire,  major,  nommé  par  le  roi  ;  ce  haut  fonctionnaire  chargé 
d'abord  de  commander  les  palcUini  au  nom  du  prince  arriva,  chez  les 
Francs  exclusivement,  à  conquérir  peu  à  peu  une  telle  prépondérance, 
qu'il  finit  par  annihiler  et  supprimer  le  roi.  Dans  l'administration 
provinciale,  en  ce  qui  concerne  les  impôts,  M.  Fustel  de  Goulanges 
trouve  encore  la  continuation  de  l'administration  romaine;  mais,  dans 
le  service  militaire,  il  constate  que  les  Francs  ont  détruit  la  discipline 
de  ceux  qu'ils  remplaçaient,  en  apportant  leurs  habitudes  et  le  sys- 
tème déplorable  des  levées  en  masse.  —  La  justice  émanait  directe- 
ment du  roi,  soit  qu'il  la  rendît  lui-môme,  soit  qu'elle  fût  rendue  en 
son  nom  par  ses  délégués,  sans  que  le  peuple  fût  appelé  à  désigner 
ceux-ci;  l'auteur  étudie  avec  soin  les  règles  de  la  procédure.  —  Nous 
signalerons  aussi  les  pages  qu'il  consacre  aux  rapports  de  la  royauté 
avec  l'Église  et  l'infiuence  considérable  exercée  par  celle-ci,  qui  arriva 
bientôt  à  partager  l'autorité  avec  les  fonctionnaires  du  roi. 

Le  dernier  chapitre  du  livre  est  consacré  au  conventus  generalis 
populi  qui,  suivant  l'auteur,  n'était  ni  une  assemblée  nationale  et  sou- 
veraine, ni  un  corps  légiférant  ou  dirigeant  la  politique  du  roi.  Les 
assemblées  qui  paraissent  au  vii^  siècle  sont  composées  des  grands  du 
royaume,  des  évoques  et  de  leur  suite  ;  le  conventus  peut  donner  au 
roi  des  avis  si  on  lui  en  demande,  mais  il  n'est  en  principe  que 
témoin  des  décisions  qu'il  prend;  M.  Fustel  de  Goulanges  ne  peut 
admettre  que  dans  ces  assemblées  on  trouve  des  traces  d'une  lutte  de 
l'aristocratie  contre  la  royauté,  lutte  qui,  parfois,  aurait  imposé  la 
volonté  du  conventus  au  prince.  N'oublions  pas  que  l'auteur  ne  traite 
de  cette  institution  que  pour  ce  qui  concerne  le  vu®  siècle.  Nous  ver- 
rons sans  doute  plus  tard,  avec  lui,  ce  qui  se  produisit  par  suite  de 
l'absence  d'énergie  des  rois,  de  raffaiblissement  de  leur  autorité  et  de 
cette  tendance  naturelle>t  perpétuelle  des  associations  humaines  à  sor- 
tir du  cercle  de  leurs  attributions  et  augmenter  sans  cesse  leurs  pré- 
rogatives. Dans  des  temps  bien  voisins  de  notis,  nous  avons  vu  les 
parlements  se  qualifier  de  cours  souveraines,  tenir  tête  à  la  royauté  : 
dans  l'origine,  ils  n'étaient  que  des  corps  consultatifs,  délégués  du  roi 
et  soumis  à  ses  volontés. 

Gomme  je  le  disais  au  commencement,  on  lira  et  on  relira  avec 
profit  et  plaisir  le  livre  de  M.  Fustel  de  Goulanges  ;  on  pourra  discuter 
certaines   de   ses  affirmations,  sa   manière   d'interpréter   quelques 
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textes  :  en  pareille  matière  il  ne  peut  m: 
geoces  d'opinions;  mais  il  n'en  est  pas  moin! 
de  cette  nature  permettent  de  faire  faire  ( 
connaissance  de  l'hisLoire,  jettent  la  lumière 
obscurs,  et  donnent  souvent  ou  font  entr 
blêmes  étudiés  depuis  longtemps. 

—  Quant  au  volume  que  M.  le  général  F 
l'histoire  de  la  monarchie  franque  du  ti*  siëi 
à  y  faire  ;  l'une  qui  est  le  récit  des  événea 
pendant  cette  période  ;  l'autre  est  l'étude  des 
la  même  époque.  En  racontant,  après  beaui 
principaux  faits  de  l'histoire  des  Franc: 
Louis  V,  M.  le  général  Favé  a  accompli  une 
intérêt.  En  efTet,  quoique  vulgarisant  des 
il  les  présente  sous  un  jour  parfois  nouveau 
l'érudition  moderne,  il  nous  donne  sur  ceri 
sances  plua  complètes  que  celles  du  pas 
époques  mérovingienne  et  carolingienne, 
général  Favé  dans  leur  ordre. chronologique. 
semés  captivent  l'attention  et  donnent  de  1'; 
fois  l'auteur  paraît  avoir  trop  volontiers  laîs) 
actes  qui  tiennent  une  place  capitale  dans  1' 
franque.  Pourquoi,  par  exemple,  ne  pas  i 
traité  d'Andelot  (B87j,  l'édit  de  Pitres  [863),  s 
point  de  vue  du  droit  public  de  l'époque?  P( 
noncer  le  nom  de  la  bataille  de  Testry  (p.  3( 
raient  pourtant  pas  été  inutiles. 

La  partie  la  plus  considérable  du  livre  ee 
et  des  institutions  de  la  monarchie  franque. 
tous  ces  développements  sur  ce  sujet  épineu 
après  les  travaux  de  premier  ordre  qu'ont  pi 
MM,  "Waitz,  Fustel  de  Goulangee,  Glasaon,  et( 
tion  historique  et  juridique  de  beaucoup  d': 
ne  coordonne  pas  assez  sl-s  matières.  Il  intei 
posé  des  faits  historiques  proprement  dits  pc 
et  le  commentaire  plus  ou  moins  sûrs  de 
bares  ou  des  capitulaires.  Les  noms  géogra 
ne  sont  pas  toujours  ceux  qu'adopte  la  si 
trouve  un  chapitre  sur  l'organisation  militai 
giens,  sujet  que  devait  affectionner  l'autei 
connaissance  des  choses  de  l'armée.  Mais  lei 
minisLralion  pubUque  ne  me  semblent  pas 
crites  :  pas  de  divbions  méthodiques,  par  ex 
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le  système  financier,  sur  les  rapports  de  TÉglise  et  de  TÉtat.  A  ce 
dernier  point  de  vue  on  trouve  notamment  un  chapitre  (p.  643)  inti- 
tulé :  AUributiona  des  évéques,  où  Fauteur  se  contente  de  paraphraser, 
diaprés  Flodoard,  Thistoire  des  prélats  qui  ont  occupé  le  siège  métro- 
politain de  Reims.  Ensuite  viennent  des  chapitres  contenant  des  ren- 
seignements somn^aires  sur  la  féodalité  en  Angleterre,  en  Terre-Sainte 
et  en  France.  Si  maintenant  on  veut  se  rendre  compte  de  Tesprit 
général  de  l'œuvre,  on  voit  que  M.  Pavé  a  surtout  cherché  dans  son 
volume  à  mettre  en  lumière  les  deux  idées  suivantes  :  1®  Les  Francs 
ne  sont  pas  les  descendants  des  Germains  que  Tacite  a  connus  (p.  2  et 
80)  ;  2®  Les  guerres  civiles  amenèrent  les  Francs  à  imposer  l'obligation 
du  service  militaire  aux  Gallo-Romains,  et  cette  mesure  contribua  à 
hâter  la  formation  du  régime  féodal  (p.  3).  —  Sans  discuter  ici  le 
mérite  de  ces  thèses  contestables,  je  dirai,  pour  terminer,  que  le* livre 
de  M.  le  général  Favé  a  des  qualités  de  style  et  de  clarté  qui  en  rendent 
la  lecture  instructive,  parfois  même  attrayante,  en  ce  qui  touche 
l'exposé  matériel  des  faits.  Toutefois,  au  point  de  vue  de  Thistoire  des 
institutions  et  de  la  législation  franques,  ce  livre  me  paraît  manquer 
des  vues  originales  que  lui  aurait  données  un  contrôle  meilleur  des 
sources  ou  documents  et  une  critique  plus  sérieuse. 

A.  DE  Barthélémy. 

Catelague  des  objets  écliappé«  au  irandallame  dans  le 
Finistère  y  dressé  en  Van  III  par  Gambrt,  président  du  district  de 
Quimperlé,  publié  par  ordre  de  Tadmlnistration  du  département.  Nou- 
velle édition  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  J.  Thbvédt. 
Rennes,  Hyacinthe  Caillière,  1889,  gr.  in-8  de  xxii-278  p. 

C'est  un  document  officiel  que  cette  publication.  L'auteur,  Cambry, 
était  président  du  district  de  Quimperlé,  et  c'est  pour  remplir  une 
mission  que  lui  avait  donnée  le  Directoire  du  département  que,  en  1*794 
et  1795,  il  parcourut  les  différents  districts  du  Finistère  et  signala  les 
ravages  qu'y  avait  faits  le  vandalisme.  A  Quimper,  la  cathédrale  et 
réglise  des  Gordeliers  mises  à  sac;  les  sépultures  des  évéques  violé3s; 
les  statues  de  saints  brisées  conmie  les  tableaux;  les  bibliothèques 
des  couvents  et  des  émigrés  pillées  ;  les  livres,  les  manuscrits  les  plus 
précieux  livrés  aux  épiciers  ou  entassés  dans  des  lieux  humides; 
nombre  de  mémoires  sur  la  marine  employés  à  faire  des  gargousses  : 
tel  est  le  tableau  que  nous  retrace  Cambry  dans  ses  rapports.  — 
*  Depuis  trois  mois,  écrit-il  (p.  134),  j'erre  sur  des  décombres,  tout  est 
brûlé,  détruit,  tout  disparaît  ;  des  districts  entiers  n'ont  aucun  des 
moyens  nécessaires  pour  s'instruire,  les  écoles  sont  désertes,  des 
ivrognes  sont  chargés  de  Tinstruction  publique  :  les  communes  n'ont 
plus  un  livre,  pas  un  tableau,  pas  une  statue  qui  puisse  leur  indiquer 
la  marche  du  goût  et  du  génie.  »  Quel  voyageur,  en  tournée  dans  le 
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Vu  Collège  d«  jésuites  aux  XTII«  et  XTIIIe  slèele».  Ije 
Collège  Henri  IV  4e  lia  Flèehe,  par  le  P.  Gamillb  db  Roghe- 
MONTBix,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  Mans,  Leguicheuz,  1889,  4  vol. 
in-8  de  iv-309,  332,  353  et  444  p. 

En  1883,  le  P.  de  Rocliemontelx  a  publié  les  Souvenirs  de  Notre-Dame 
de  Sainte-Croix  au  Mans,  où  Ton  trouve,  à  bien  peu  de  chose  près, 
toute  l'histoire  des  collèges  des  jésuites  en  France  au  xix«  siècle  ;  il 
nous  donne  aujourd'hui  un  pendant  à  ce  tableau,  pour  les  collèges  des 
jésuites  aux  xvn®  et  xvni*  siècles,  dans  cette  belle  Histoire,  en  quatre 
volumes,  du  collège  de  La  Flèche.  C'est,  je  crois,  la  première  fois  qu'un 
membre  de  la  Compagnie  de  Jésus  écrit  la  monographie  d*iin  ancien 
collège  de  son  ordre  ;  il  ne  faut  pas  s*étonner  que  ce  travail  ait  été 
fait  avec  amour,  que  toutes  les  sources  d'informations  aient  été  épui- 
sées, et  qu'après  un  récit  bien  ordonné,  on  trouve  comme  annexes, 
tous4es  documents  qui  peuvent  éclairer  le  sujet. 

Les  divers  historiens  qui  avaient  jusqu'ici  écrit  sur  le  collège  de  La 
Flèche  ne  s'étaient  guère  occupés  que  de  sa  vie  administrative,  exté- 
rieure ;  ils  n'étaient  pas  entrés  dans  la  maison  ;  ils  n'avaient  parlé  ni 
des  études,  ni  de  l'éducation ,  ni  de  l'apostolat  des  maîtres  et  des 
élèves,  ni  des  usages,  de  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  constitue  la  vie 
propre  d'un  établissement  scolaire.  Môme  chez  les  mieux  intentionnés 
de  ces  écrivains,  on  trouvait,  en  outre,  bon  nombre  d'erreurs. 
Le  P.  de  Rochemonteix  a  dû  rectifier  d'abord  et  compléter  ensuite. 
Dans  toutes  ses  appréciations,  dans  la  partie  critique  du  récit,  il  se 
montre  d'une  extrême  réserve  ;  il  est  si  désireux  de  ne  pas  paraître 
plaider  pro  domo  sud,  qu'il  ne  va  jamais  au-delà  de  ce  que  démon- 
trent les  pièces  qu'il  analyse  fidèlement  et  qu'il  reproduit  souvent 
en  entier  ;  quant  à  ces  documents,  qui  remplissent  le  tiers  au  moins 
de  chacun  des  quatre  volumes,  ils  permettent  toujours  déjuger  toutes 
choses  par  soi-même.  Ce  qui  est  ici  en  cause,  c'est  tout  le  système 
d'étude  de  la  Compagnie  de  Jésus,  principes  et  applications ,  pendant 
deux  siècles.  Ces  quatre  volumes  en  offrent  l'exposé  le  plus  étendu,  le 
plus  complet  qui  ait  été  publié  jusqu'ici. 

Le  premier  volume  traite  de  Thisloire  proprement  dite,  de  la  fonda- 
tion du  collège,  des  divers  incidents  de  sa  vie  publique  ;  le  second  est 
consacré  à  la  direction  morale,  au  pensionnat,  à  l'externat,  à  tout  ce 
qui  touche  à  l'éducation.  Avec  les  deux  derniers  volumes  nous  péné- 
trons dans  les  classes  ;  le  troisième  traite  de  l'enseignement  littéraire  ; 
le  quatrième,  de  l'enseignement  des  sciences.  Désormais,  c'est  à  ce 
grand  ouvrage  qu'il  faudra  puiser  l'histoire  pédagogique  des  jésuites 
en  France  ;  on  pourra,  d'ailleurs,  s'adresser  en  toute  assurance  au 
P.  de  Rochemonteix;  chez  lui,  il  n'y  a  pas  à  proprement  parler  de  dis- 
cussion, les  faits  seuls  ont  la  parole. 

Dans  le  premier  volume,  on  trouvera  relevées  quelques  erreurs  de 
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faits  bur  des  accidents  locaux.  Quand  on  c 
souvent  mis  k  dénigrer  les  jésuites,  un 
perflu,  mais,  s'il  retarde  un  peu  le  récit,  & 
boas  documents.  Tout  est  donc  pour  le 
être  débarrassés  de  ces  vieilles  querelleg 
volontiers  les  adversaires  des  jésuites  et  i 
Bibles  en  un  temps  comme  le  nôtre  où 
cbie,  oii  l'on  ne  voit  plus  que  des  foules. 
sant  pour  les  lecteurs  de  ce  premier  volu 
lôlemenl  le  récit  de  la  fondation  de  La  FI 
teix  et  dans  les  adversaires  des  jésuites, cl 
dans  son  livre  De  l'Université  et  des  Jésu 
pas  un  mot  qui  ne  soit  prouvé  ;  l'histori 
les  mêmes  faits,  mais,  citant  par-ci  par-1 
a  des  conclusions  absolument  contraires. 

Le  P.  de  Rochemonteix  avait,  il  faut  le 
tage  BUT  son  contradicteur,  il  tenait  en  nu 
à  celui-ci  ;  il  a  dû,  certes,  dépenser  beau 
chercher  tous  ces  documents,  mais  en6 
qu'est  le  mérite  essentiel  de  l'ouvrage.  T{ 
donnent,  par  an,  quatre  ou  cinq  documei 
que  les  monographies  vont,  au  plus,  à 
chemonLeix  en  publie  jusqu'à  cinquante, 
quante  pages,  comme  le  Livre  des  déperu 
Tous  les  fonds  des  grandes  bibliothèque 
la  Bibliothèque  nationale  en  a  fourni  pi 
tamment  les  formules  données  par  le  I 
pour  l'acceptation  des  collèges,  et  les  et 
des  provinces  d'Aquitaine  et  de  Lyon,  ai 
chives  nationales  ont  procuré  à  l'auteur  1< 
Bibliothèque  de  l'Arsenal  a  donné  aussi 
bibliothèques  de  Tours  et  de  beaucoup  d 
toire  de  I^  Flèche  est,  je  le  répète,  une  v 
l'éducation  et  de  l'enseignement  des  jésuj 

Les  archives  générales  de  la  Compagr 
depuis  les  beaux  travaux  du  P.  Prat,  onl 
par  l'auteur,  et  elles  lui  ont  donné  gran 
diverses  archives  domestiques  des  résidi 
trésors;  celles  de  la  rue  des  Postes  notam 
extraits  des  mémoires  manuscrits  du  P. 
étudieront  avec  fruit  de  curieux  Ordrei 
pensionnaires,  communiqués  par  le  savan 
rieure,  M.  de  Beaurepaire. 
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Le  volume  consacré  à  la  partie  littéraire  donne  in  extenso  un  grand 
nombre  de  ces  programmes  d'exercices,  tragédies,  comédies,  discus- 
sions qui  sont  aujourd'hui  si  recherchés.  C'est  là  que  commence  l'his- 
toire des  études  proprement  dites  et  toute  une  série  de  renseignements 
qui  dérangeront  bon  nombre  de  sièges  faits  depuis  longtemps,  notam- 
ment l'idée  souvent  répétée  de  la  répulsion  des  jésuites  pour  l'ensei- 
gnement du  français.  Le  quatrième  volume,  qui  est  consacré  à  l'ensei-  :| 
gnement  scientifique,  sera  pourtant  encore  celui  qui  offrira  le  plus  'A 
d'intérêt  et  causera  le  plus  de  surprises.  On  y  trouvera  d'abord  de  ; 
complets  détails  sur  les  relations  de  Descartes  avec  ses  anciens  maîtres                            1 
et  sur  les  jésuites  cartésiens.  Ceux  qui  connaissaient  la  très  curieuse                            ^ 
Correspondance  du  P.  André,  publiée  par  MM.  Mancel  et  Charma,  il  y  a                             ^ 
quelque  vingt-cinq  ans,  savaient  qu'il  y  eut  parmi  les  jésuites  un 
groupe  d'enthousiastes  de  Descartes  et  de  Malebranche.  C'est  la  pre- 
mière fois  que  l'histoire  de  ce  groupe  est  présentée  dans  son  ensemble. 
Mais  ce  qui  étonnera  plus  encore,  ce  sont  les  détails  précis  que  le  P.  de                            ^j 
Rochemonteix  donne  sur  les  diverses  branches  de  l'enseignement                             ^ 
scientifique  distribué  par  les  jésuites  ;  chacune  de  ces  branches  est 
examinée  à  son  tour,  et  je  ne  crains  pas  de  prédire  au  lecteur  qu'il  sera 
étonné  de  l'étendue  du  programme  scientifique  de  ces  anciens  collèges. 
Par  la  nouveauté  et  l'abondance  des  documents,  VHisioire  du  collège 
Henri  IV  sl  sa  place  marquée,  au  meilleur  rang,  parmi  les  livres  d'éru- 
dition, et  elle  joint  à  ce  premier  mérité  celui  d'une  exposition  claire  et                            ;^ 
méthodique.  D'excellentes  planches  reproduisent  les  anciens  monu-                             /î 
ments  du  collège  et  divers  plans  de  la  ville  au  xvn*  siècle.  Pour  ne                           . Ij 
pas  laisser  périmer  les  droits  de  la  critique  Je  signalerai  une  erreur  de                           ^^^ 
statistique  :  c'est  la  seule  erreur  que  j'ai  constatée.  Le  P.  de  Rochemon-                            :!] 
teix,  en  présentant  le  tableau  général  des  collèges  de  jésuites  au                            > 
xvir  siècle,  porte  ces  établissements  au  chiffre  total  de  quatre-vingt- 
treize.  C'est  un  progrès  sur  Crétineau  Joly  et  les  divers  apologistes  de 
la  Compagnie  de  Jésus,   qui  réduisent  ordinairement  ce  chiffre  à                            .^^ 
quatre-vingt-quatre.  Mais  ce  n'est  point  encore  la  vérité.  J'ai  déjà  fait 
remarquer  que,  si  l'on  joint  aux  collèges  proprement  dits  les  trois  ou                             .^ 
quatre  écoles  secondaires  que  les  jésuites  tenaient  dans  de  simples  ré-                            V^ 
Bidences,  comme  à  Fréjus  et  à  Paray-le-Monial,  on  obtient  le  chiffre  de                            -^ 
cent  treize.  Le  P.  de  Rochemonteix  n'arrive  qu'à  quatre-vingt-treize, 
parce  que  sa  nomenclature  ne  s'étend  qu'aux  cinq  grandes  provinces 
françaises  de  Paris,  Lyon,  Aquitaine,  Toulouse  et  Champagne,  et  qu'il 
néglige  les  fractions  de  provinces  Gallo-Belge,  Flandro-Belge  et  Rhin 
supérieur,  qui  comptaient  encore  bon  nombre  d'établissements.  Cette 
énumération  incomplète  n'est  pas  pour  nuire  aux  conclusions  de  l'au- 
teur ;  la  grande  importance  des  établissements  des  jésuites  n'a,  d'ail- 
leurs, jamais  été  contestée  par  personne;  il  est  même  à  remarquer  que 


■•1 


l'erreur  de  slalistique  que  les  ami 
adversaires  la  font  en  plus;  M.  Vil 
collèges  des  jésuites  à  cent  TingL-q 
teix  est  défiuitir;  on  le  lira  avec  ai 
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C'est  un  petit  travail  1res  nouvea 
entrepris  M.  de  Ridder.  Le  titre 
l'œuvre  ;  car  c'est  moins  la  «  cour  > 
reur  dont  il  est  question  dans  cetu 
clôres  du  temps. 

L'auteur  suit  le  roi  aon  seulemei 
cber,  mais  de  sa  jeunesse  à  sa  vieil 
qu'il  lial)ita  successivement,  ayant 
siècle.  Maître  d'un  si  grand  empire 
simple  Flamand,  de  même  que  soc 
pagnol,  en  Angleterre  comme  aux  '. 
du  matin,  l'empereur  prenait  un  pi 
se  rendormait  et  ne  se  levait  que  tj 
avoir  fait  avec  son  aumônier  beauc 
délia  messa  alla  mensa,  comme  oi 
l'après-midi  aux  affaires  de  l'État  a 
goûter  à  troid  heures,  il  soupait  à  b 
ou  minuit  une  dernière  collation, 
mangeur  et  grand  buveur  de  bière 
frayants,  et  il  y  faisait  honneur  tro 
Mais  ni  médecin,  ni  confesseur  ne  { 
il  ne  se  croyait  pas  l'estomac  fait 
«  Sire,  lui  écrivait  une  sainte  religi 
faire  quelque  pénitence  pout-  ses  ai 
combatte  la  gourmandise  :  ce  sera  . 
OU  se  donner  la  discipline.  »  Charles 
il  recevait  des  princesses,  —  et  la  p 
de  tout  un  cèrémoniat  et  d'un  nomi 
de  ce  service  spécial.  Mais  quand,  d 
dents,  il  préféra  prendre  ses  repas  1 
qu'il  était  très  longtemps  à  table.  C 
ans,  il  était  torturé  par  la  maladie  J 
joignait  à  cela  des  attaques  contini 
mais,  au  milieu  de  ses  souSrances  1 
se  priver  d'aucun  mets,  ni  d'aucun 
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pourvoyaient  par  du  vin  de  séné,  de  la  salsepareille  et  de  fréquentes 
purgations  ;  et,  quand  cela  ne  réussissait  pas,  Tempereur  traitait  le 
chirurgien  de  service  de  0  magnum  onagrum  I  C'était  peut-être  vrai  ; 
mais  tout  ignorants  quUls  fussent,  il  faut  convenir  quUls  avaient  affaire 
à  un  sujet  bien  rebelle.  Charles  buvait  à  jeun  de  la  bière  exposée  pen- 
dant plusieurs  heures  au  froid  de  la  nuit,  et  jamais  moins  d'un  setier 
à  la  fois;  à  cela  succédait  une  écuelle  de  jus  de  chapon,  avec  du  lait, 
du  sucre  et  des  épices,  puis  du  vin  du  Rhin,  de  Beaulne,  de  Malvoisie. 
Maâs  Charles-Quint  n*a  jamais  bu  de  façon  à  altérer  en  rien  sa  raison. 

Profondément  convaincu,  sans  formalisme,  il  était  d^une  piété  ou 
plutôt  d^une  religion^  dont  les  pratiques  passaient  pour  lui  avant 
toutes  choses.  Il  priait  pendant  trois  heures  à  genoux  chaque  jour, 
assistant  avec  dévotion  à  tous  les  offices,  tenait  à  la  musique  et  aux 
cérémonies  de  sa  chapelle,  ne  délaissa  jamais  le  culte  des  morts  et  fit 
dire  chaque  année  des  messes  d'anniversaire  pour  son  père,  Philippe  le 
Beau,  pour  sa  mère,  Jeanne  la  Folle,  pour  Timpératrice,  sa  femme  ;  et 
plus  tard,  au  monastère  de  Juste,  il  assistait  quotidiennement  à 
quatre  messes  successives,  dont  la  dernière  était  à  Tintention  du  repos 
de  son  âme.  Il  se  confessait  et  communiait  quatre  fois  par  an,  et  sui- 
vait tète  nue  la  procession  du  Saint-Sacrement  et  celle  du  Jeudi  Saint  ; 
et  comme  quelque  courtisan  lui  observait  que  c'était  peuUétre  dange- 
reux pour  sa  santé,  il  répondait  c  que  jamais  le  soleil  de  la  Fête-Dieu, 
ny  le  serein  du  Jeudy  saint  n'avoient  blessé  le  catholicque.  » 

Avec  cela,  il  prenait  grand  plaisir  aux  représentations  théâtrales, 
aux  fêtes,  aux  «  joyeuses  entrées,  »  aux  joutes  et  aux  tournois.  M.  de 
Ridder  décrit  en  grand  détail  les  règles  compliquées  de  ces  divertisse- 
ments, et  il  rappelle  ceux  qui  furent  les  plus  célèbres.  Il  ne  donne  pas 
moins  de  curieux  renseignements  sur  la  manière  dont  l'empereur  voya- 
geait, à  une  époque  où  tout  déplacement  princier  exigeait  des  prépa- 
ratifs considérables  :  <c  J'ai,  dit  Charles-Quint,  dans  son  discours  d'ab- 
dication, passé  neuf  fois  en  Allemagne,  six  fois  en  Espagne,  quatre 
fois  en  France,  sept  fois  en  Italie,  dix  fois  dans  les  Pays-Bas,  deux 
fois  en  Angleterre,  autant  en  Afrique,  et  traversé  onze  fois  la  mer.  »  Et 
malgré  toute  son  activité,  il  ne  pouvait  guère  faire  plus  de  cinq  lieues 
par  jour,  couchant  souvent  dans  des  villages  où  il  ne  se  trouvait  pas 
une  maison  présentable,  surtout  en  Espagne,  «  tous  les  logis  étant 
puants  et  infects  pour  la  fiente  du  bestial  qui  sont  acostumez  de  cou- 
cher dedans.  » 

Mais  nous  devons  arrêter  une  énumération  facile  à  poursuivre  et 
suffisante  pour  indiquer  le  but  que  s'est  proposé  Thistorien  belge  et 
qu'il  a  su  fort  heureusement  atteindre. 

G.  Bâguenault  de  Puchbssb. 


Biwics  aur  ■«•  Pftja-Bi 

CommmcfmenU  de  Philippe  II.  Mi 
WiBSBNBR.  Paris,  Hachette,  188 

Le  remarquable  livre  de  M.  L< 
Total  politique  des  Pays-Bas  so 
exposé  ttominaire  des  commena 
verain  mystérieux  et  temporisî 
se  moatra  a  vivant,  même  joyci 
domine  la  période  envisagée,  c 
~  fils  du  chanœlier  Nicolas  Pe 
au  sujet  duquel,  au  lendemain 
fils  qu'ils  avaient  «  perdu  un  h 
miniaire  des  Pays-Bas,  sous  la 
naturelle  de  Philippe  II.  Dans 
pcut-4tre  à  cause  de  ses  éEniU' 
tout  de  suite  les  grands  scig 
orgueil  et  leur  omnipotence  »  e 
ger  D  l'èvéque  d'Arras.  Le  fil 
Flamand,  ni  Espagnol  :  c'était  i 
du  ministre,  devenu  bientAi 
attachement  un  peu  fort  à  ses  ii 
et  de  ses  amis,  devaient  lui  ail 
d'avance.  Ce  n'en  n'était  pas  m< 
caractère  exceptionnellement  tr< 
sanglante  que  lui  prêtaient  à 
rible  duc  d'Albe  n'hésita  point 
paraît  pas  que  la  modération 
monarchie  espagnole  que  les  fi 
par  les  grands,  tendaient  inseni 
de  leurs  destinées.  C'est  k  cela 
d'attribuer  l'opposition  au  goi 
Provinc«8. 

Uarguerite  de  Parme,  d'aboi 
pourpre  romaine,  ânil ,  cire 
d'Orange  et  les  comtes  d'Egmoc 
et  cela  pour  des  motils  divers. 
à  Besançon,  sa  ville  natale,  en 
aux  colères  et  aux  insultes  de 
phiquemenl  :  ■  Je  veux  me  Si 
livres  et  à  mes  a&aires  p&nicu 
qui  ont  tant  de  savoir  et  de  caj 
bien  le  fond  de  sa  pensée  dël 
doute;  car  toute  sa  vie  est  là 
rite.  Pour  l'instant,  dégoûté,  fa 
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Mtion ,  chez  lui ,  n*était  pas  si  assouvie  qu'il  n^acceptât  plus  tard  la 
vice-royauté  de  Naples  et  finalement  Téminente  situation  de  premier 
ministre  à  Madrid. 

Peu  d'hommes  politiques  ont  dédaigné  autant  que  Granvelle  les 
âpres  satisfactions  do  la  vengeance;  aucun  n'a  poussé  aussi  loin  que  lui 
l'oubli  des  injures  :  chez  une  nature  moins  énergique,  son  penchant  à 
la  clémence  eût  pu  être  qualifié  de  faiblesse.  Cependant,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  aigri  sans  doute,  il  n'hésita  pas  à  conseiller  à  son  maître, 
après  bien  d'autres  il- est  vrai,  de  mettre  à  prix  la  tête  du  prince  d'O- 
range. A  ce  propos,  je  remarquerai  qu'on  a  d'autant  plus  volontiers 
mêlé  le  nom  du  cardinal  à  cet  attentat  que  celui  qui  assassina  Guil- 
laume de  Nassau  (10  juillet  1584)  fut  un  des  compatriotes  du  cardinal, 
Balthazar  Gérard,  né  à  Vuillafans,  près  d'Ornans.  (Voir  sur  Balthazar 
Gérard  l'intéressante  étude  que  M.  l'abbé  Suchet  a  puhliée  dans  les 
Annales  franc-comtoises ,  t.  X,  p.  241-258  et  334-346.) 

L'ouvrage  de  M.  Wiesener  me  fait  tout  à  coup  ressouvenir  d'un 
travail  inséré,  sous  la  signature  de  M.  Th.  Belamy,  dans  la  revue  les 
Deux  Bourgognes  (t.  IV,  p.  134-144)  et  intitulé  :  Notice  sur  les  Mémoires 
du  cardinal  de  Granvelle.  Après  le  bref  éloge  du  prélat,  M.  Belamy  dit 
qu'il  «  réunissait  en  lui ,  par  un  heureux  mélange,  les  deux  traits 
divers  par  lesquels  l'auteur  de  la  Hcnriade  caractérise  deux  grands 
ministres  que  vit  fleurir  le  siècle  suivant  lorsqu'il  nous  peint  : 

L'un  (Mazarin),  fu-^ant  avec  art  et  cédant  à  l'orage, 
L'autre  (Richelieu),  aux  flots  irrités  opposant  son  courage.  » 

'  Cette  citation  de  M.  Th.  Belamy  m'a  toujours  paru  donner  le  portrait 
fidèle  de  Granvelle,  et  l'ouvrage  très  documenté  de  M.  Louis  Wiesener 
ne  fait  que  me  confirmer  dans  cette  opinion. 

Pour  l'édition  future  que  je  souhaite  à  ces  excellentes  études,  je 
signalerai  à  M.  L.  Wiesener  une  erreur  typographique  qui,  sans  avoir 
grande  importance,  n'en  doit  pas  moins  être  soigneusement  corrigée  : 
P.  1^7,  n.  2,  il  est  question  des  Gaulois  révoltés  en  1379  :  c'est  Gantois 
qu'il  eût  fallu  imprimer.  Sbquanio. 


TIte  Hansa  Towns,  by  Helen  Zimmkrn.  London,  T.  Fisher  Unwin, 
gr.  in-12  de  xvi-390  p.  —  Prix  :  6  fr.  25. 

L'éditeur  Fisher  Unwin  a  entrepris  la  publication  d'une  série  d'études 
historiques  sous  le  titre  général  :  The  Slory  of  the  Nations.  L'ouvrage 
d'Helen  Zimmern  forme  le  vingtième  volume  de  cette  collection  et  c'est, 
croyons-nous,  le  premier  livre  écrit  en  Angleterre  sur  l'histoire  de  la 
Ligue  hanséatique.  La  a  hanse  d  fut  formée  en  1241  par  les  villes  de 
Hambourg  et  de  Lubeck,  auxquelles  s'adjoignirent  successivement 
Brome,  Bruges,  Bergen,  Londres,  Anvers,  Ostendo,  etc.,  en  tout  quatre- 
NovEMBRE  1889.  T.  LVL  29. 
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lea  commerçantes 
leutonique  avait  I 
>ubeck,  Cologne,  I 
une  contribulion 

66  comptoirs, 
tien  Zimmern  a  d 
irg  et  de  nombr< 
eaucoup  de  coins 
traité  de  Slralsu 
jusqu'à  la  guerre 
;onsciencieuBemei 
jt  politique,  si  int 
la  ligue  est  parlici 
II  demanda  aux  j 
)ii  de  leurs  charU 
pas  de  tes  inquiéi 
iB  villes  étaient  en 
int  leur  alliance.  ■ 
'é  pondit  que  mal  g 
neutralité  et  coQl 
lark  ne  fut  pas  pi 
la  diète  hansëatiqi 
'Espagne  fit  de  m 
lut  affirmer  son  ii 
!s  furent  déçues,  e 
tligérantea  la  Irait 
»  dollars,  Weima 
ire  et  Magdebour 
iée.  Wallenslein  t 
ivires  de  l'associa 
:  du  siège  et  l'hér 
des  les  plus  in  ter 
Ltégique  de  Strale 
ivait  juré  de  s'en 


,e  était  déjà  si  mi: 
e  1,300  dollars,  el 
l  d'intérêts.  La  pa 
lanse;  un  organis. 
raie  et  dans  cet  oi^ 
.  banséatlques. 
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t^atalogo  da  eMOftiefto  pernumenie  do«  cimello*  da  Bi- 
Miotlieca  nacionai,  publicado  soba  dirccçâo  do  bibllothecario  Joâo 
DB  Saldânha  da  Gama.  Rio  de  Janeiro,  tip.  de  G.  Leuzinger  e  fllhos, 
1885,  in-S  de  1,070  p.  et  4  pi. 

CSuia  da  esposifâo  permanente  da  BiUioilteea  nacional. 

Rio  de  Janeiro,  tip.  de  G.  Leuzinger  e  Fiihos,  1885,  in-16  de  vi-45  p. 

BibUotlièlliie  Cardinal*  ••  Catalogue  méthodique  et  raisonné  contenant 
un  grand  nombre  de  notes  bibliographiques,  historiques  et  littéraires  à  Pusage 
des  travailleurs  et  Vanalyse  de  toutes  les  collections.  Paris,  51,  rue  de  Rennes, 
1889,  in-8  de  xxiv  p.  et  1,248  col.  —  Prix  :  8  fr. 

Quand  le  grand  tremblement  de  terre  de  1755  eut  détruit  la  Biblio- 
thèque royale  de  Lisbonne,  Joseph  !«"  essaya  de  réparer  ce  malheur 
en  réunissant  une  nouvelle  bibliothèque  dans  son  palais  royal  d'Ajuda. 
La  générosité  de  l'illustre  bibliophile  portugais  Diogo  Barbosa  Ma- 
chado,  curé  de  Saint-Adrien  de  Sever  qui  légua  en  1772  au  roi  sa 
riche  collection,  permit  de  refaire  assez  rapidement  une  belle  biblio- 
thèque. Ce  furent  ces  livres,  emportés  au  Brésil  par  Jean  VI  fuyant 
devant  Tinvasion  française,  qui  constituèrent  le  premier  fonds  de  la 
bibliothèque  nationale  de  Rio  de  Janeiro.  Le  retour  en  Portugal  (1822) 
du  bibliothécaire  le  P.  Joaquim  Damaso,  de  l'Oratoire,  n*eut  de 
fâcheuses  conséquences  que  pour  la  section  des  manuscrits  du  dépôt 
brésilien  :  presque  tous  les  manuscrits  en  effet  le  suivirent  en  Europe. 
Mais  il  dut  laisser  derrière  lui  les  livres  imprimés  ;  et  ce  fonds  qui 
dépassait  soixante  mille  volumes  en  1814,  ne  cessa  de  s'accrottre  par 
les  donations  et  acquisitions  jusqu'à  atteindre  le  chiffre  actuel  de  cent 
quarante  mille  et  quelques  volumes.  En  1858,  ou  dut  chercher  à  la 
Bibliothèque  un  nouveau  local.  Le  4  mars  1876,  un  décret  modifia  le 
règlement  et  facilita  Tàccès  de  la  Bibliothèque  au  public.  C'est  alors 
aussi  que  Ton  rédigea  de  nouveaux  catalogues,  sous  la  direction  habile 
de  M.  Ramiz  Galvâo,  qui  entreprit  en  outre  en  1876  la  publication 
d'Annales  de  la  Bibliothèque.  C'est  enfin  de  cette  époque  que  date 
Texistence  régulière  de  la  section  des  estampes. 

Nous  n'avons  point  à  parler  ici  du  catalogue  même  de  la  biblio- 
thèque, mais  seulement  du  catalogue  de  Texposition  permanente.  Ce 
catalogue  rédigé  sous  la  direction  du  nouveau  bibliothécaire  en  chef, 
M.  Joâo  de  Saldânha  da  Gama,  se  divise  en  quatre  parties  répondant 
aux  sections  de  la  Bibliothèque  :  1*>  section  des  imprimés  et  des  cartes 
géographiques  ;  2^  section  des  manuscrits  ;  3®  section  des  estampes  ; 
4<'  section  de  la  numismatique.  C'est  la  section  des  imprimés  qui  a 
fourni  à  l'exposition  le  plus  de  choses  intéressantes.  On  s'est  efforcé 
d'y  représenter  l'histoire  de  la  typographie  dans  les  villes  de  l'ancien 
et  du  nouveau  monde.  Le  rédacteur  du  catalogue,  M.  le  bibliothécaire 
José-Alexandre  Teixeira  de  Mello,  a  eu  soin  de  suppléer  par  un  résumé 
historique  aux  lacunes  que  présente  l'exposition.  On  ne  peut  que 
louer  le  soin  apporté  à  la  rédaction  de  ces  notices  et  de  celles  qui  sont 
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bler  et  au  delà  lo  nombr 
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public  en  général,  en  publiant  Tinvenlaire  de  ses  richesses  ;  et  de  fait 
ce  catalogue,  sans  être  parfait,  peut  rendre  de  réels  services.  Il  com- 
prend six  grandes  divisions  :  Théologie  ;  —  Philosophie  et  Sciences  ; 
—  Politique  et  Législation  ;  —  Histoire  et  Annexes  ;  —  Littérature  et 
Beaux-arls  ;  —  Polygraphie,  Bibliographie.  Nous  donnerons  une  idée 
des  services  que  peut  rendre  ce  catalogue  en  disant  qu'on  y  trouve  des 
tables  des  matières  contenues  dans  le  Tow*  du  Monde  (col.  169-176),  dans 
le  Recueil  des  historiens  des  Gaules  «/  de  la  France  (col.  301-304),  dans  les* 
collections  de  Guizot,  Buchon,  Petilol,  Michaud  (col.  304-317),  de  Leber 
et  Cimber  (col.  336-342),  dans  la  Revue  rétrospective,  (col.  342-348),  dans 
les  collections  de  Muratori  (col.  386-389),  dans  la  Gallia  christiana 
(col.  961-962),  dans  les  Lundis  de  Sainte-Beuve  (col.  514-522),  dans  les 
causeries  de  M.  de  Pontmartin  (col.  522-531),  etc.,  etc.  On  y  trouve  en 
un  mot  la  table  des  matières  de  toute  œuvre  un  peu  développée,  comme 
celles  do  Taine,  de  Thiers,  de  Michelet,  de  Guizot,  etc.  Nous  croyons 
en  avoir  dit  assez  pour  montrer  que,  quels  que  soient  ses  défauts,  un 
tel  volume  se  passe  de  recommandation.  Ajoutons  qu'un  bulletin  men- 
suel tiendra  le  catalogue  au  courant,  en  môme  temps  qu'il  rendra 
compte  des  publications  qui  lui  paraîtront  le  mériter. 

E.-G.  Ledos. 


BULLETIN 

Mgpi*  Dupanloup  et  la  Liberté.  Sa  vraie  doctrine,  par  Pabbé  CHAPON, 
chanoine  honoraire  d'Orléans.  Paris,  Chapellioz,  1889,  in-12  de  xxi-vii- 
380  p.  —  Prix  :  4  fr. 

On  a  souvent  discuté  sur  les  doctrines  libérales  de  Mgr  Dupanloup. 
Sont-elles  strictement  orthodoxes  et  ne  coudoient-elles  pas  de  très  près  ce 
libéralisme  que  l'Église  a  condamné?  D'aucuns  l'ont  soutenu,  d'autres 
Pont  contesté.  Je  n'ai  pas  besoin.de  dire  que  M.  l'abbé  Lagrange  est  de  ces 
derniers,  sa  Vie  de  Mgr  Dupanloup  n'étant  à  proprement  parler  qu'un  pa- 
négyrique. M.  l'abbé  Chapon  vient  soutenir  la  même  thèoe  dans  un  livre 
plus  spécial,  consacré  tout  entier  à  la  discussion  de  la  doctrine  d'abord, 
puis  des  actes  et  de  la  conduite  de  l'évêque  d'Orléans.  Exposer  la  doctrine 
ou  les  actes,  et  répondre  ensuite  aux  accusations,  telle  est  dans  ses  deux 
parties  la  marche  du  livre  de  M.  l'abbé  Chapon.  A-t-il  toujours  raison?  Je 
n'ai  pas  à  le  dire.  11  me  sufût  de  signaler  son  livre  à  nos  lecteurs.  C'est  un 
nouveau  chapitre  de  l'histoire  des  questions  controversées  entre  les  oiffé- 
rentes  écoles  catholiques.  A  ce  titre,  ils  trouveront  quelque  intérêt  à  le  lire, 
si  toutefois  ils  n'estiment  qu'il  vient  un  peu  tard,  que  ces  discussions  sont 
un  peu  passées  de  mode  aujourd'hui  et  que  d'autres  questions,  hélas! 
nous  préoccupent  davantage  et  présentent  une  plus  grande  actualité. 

P.  Talon. 


Vade-Mccum    de»   Ju^es    de    paix   et    de    leurs    •uppléant»,    par 

Alphonse  Michel,  juge  de  paix  du  ?•  arrondissement   de  Marseille. 
Paris,  Chevalicr-Marescq,  1889,  in-12  de  ix-450  p.  —  Prix  :  6  fr. 

M.  Alphonse  Michel  a  déjà  fait  paraître  précédemment  le  Vade-mecum 
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beaucoup  de  temps  et  de  travail.  Mais  là  doit  se  borner  Péloge  ;  Touvrage 
paraît  trop  tôt  pour  contenir  les  décisions  d'une  jurisprudence  qui  n'est 
pas  faite  encore,  d'où  on  peut  inférer  qu'il  aura  vite  vieilli.  —  La  partie  la 
plus  considérable  a  trait  à  la  faillite.  En  cette  matière  rien  de  nouveau,  et 
nous  pourrions  reprocher  à  l'auteur,  de  n'avoir  pas  cité  au  moins  ses  prin- 
cipales sources.  Pibrhb  db  l'Épinb. 

Sapplément  aux  Mervellloa  de  la  science  ,  ou  Description  des  inven- 
tions scientifiques  depuis  4870,  par  LOUIS  FiGUiBR.  T.  I»'.  Paris,  Furne  et 
Jouvet,  s.  d.  (1889),  in-4«  de  740  p.,  avec  536  gravures.  —  Prix  :  10  fr. 

A  notre  époque,  la  science  marche  vite  et  ses  mille  applications  se  suc- 
cèdent, de  plus  en  plus  étonnantes  ;  aussi,  depuis  un  certain  temps  déjà, 
le  grand  ouvrage  de  vulgarisation  ayant  pour  titre  les  Merveilles  de  la  science 
avait-il  cessé  d'être  à  jour.  M.  Louis  Figuier  n'a  pas  voulu  que  ses  lecteurs 
restassent  plus  longtemps  en  retard;  à  cet  effet,  il  a  écrit  un  Suf>plément 
qui  doit  comprendre  deux  volumes  dont  le  premier,  qui  fait  l'objet  du 
présent  article,  conçu  sur  le  même  plan  que  l'ouvrage  primitif,  est  con- 
sacré aux  machines  à  vapeur,  bateaux,  locomotives,  machines  électriques 
et  paratonnerres,  à  l'électro-magnétisme  et  aux  aérostats.  Toutes  les  qua- 
lités de  clarté,  de  précision  et  de  simplicité ,  qui  ^caractérisent  le  style  de 
l'auteur,  se  retrouvent  dans  cet  intéressant  volume  qui  met  le  lecteur  au 
courant  des  questions  scientifiques  à  l'ordre  du  jour  et  des  belles  décou- 
vertes qui  transforment  si  rapidement  les  conditions  du  monde  industriel. 
Nous  signalerons  particulièrement  l'important  chapitre  consacré  à  la  navi- 
gation aérienne  :  il  est  véritablement  impossible  de  ne  pas  se  sentir 
enthousiasmé  en  suivant  pas  à  pas  ces  vaillants  chercheurs  qui  s'acharnent 
—  souvent  au  péril  de  leur  vie  —  à  la  solution  du  passionnant  problème  de 
l'aérostation.  A  signaler  aussi  une  illustration  très  soignée  qui  reproduit 
exactement  tous  les  objets  décrits.  B.  Martbl. 


La  Vinification,  ou  l*i%.rt  de  ftilre  le  vin  •  de  l'améliorer  et  de  le 

conserver,  par  JossBRAND.  Lyon,  Vitte  et  Perrussel,  1889,  in-12  de  36  p. 
—  Prix  :  0  fr.  50. 

Petit  fascicule  simple  et  pratique,  donnant  en  quelques  lignes  les  meil- 
leurs conseils  sur  la  préparation  des  celliers  et  des  caves,  la  manière  de 
vendanger,  de  faire  le  vin,  de  le  décuver.  Il  contient  en  un  mot  ce  qu'il 
importe  que  le  vigneron  connaisse  pour  tirer  un  fructueux  parti  de  sa 
récolte.  Le  chapitre  sur  les  maladies  des  vins,  leurs  causes  et  leurs  remèdes 
est  particulièrement  utile.     S. 

Os  saiôe»  —  As  Expiaçôes,  pelo  visconde  db  Ougublla,  sexta  série.  Lis- 
boa,  Augusto  Ferin,  1888,  in-18  de  275  p.  —  Prix  :  500  reis. 

L'auteur  de  ce  livre  essaie  d'appliquer  à  l'étude  de  l'histoire  les  théories 
de  Spencer  et  d'Auguste  Comte,  en  montrant  à  quelles  «  expiations  »  les 
peuples  sont  exposés  quand ,  par  malheur,  il  leur  arrive  de  perdre  de  vue 
le  rôle  social  qui  leur  est  imposé  par  les  lois  de  l'évolution.  Il  est  fort  dif- 
ficile d'analyser  un  ouvrage  où  la  méthode  fait  absolument  défaut,  où  il 
n'y  a  ni  table  des  matières,  ni  index,  ni  chapitres  distincts,  où  les  digres- 
sions sont  d'une  fréquence  abusive,  où  l'éloge  d'Albuquerque,  par  exemple, 
est  brusquement  interrompu  par  celui  de  M.  Thiers.  Mais  on  croit  démêler 
que  M.  de  Ouguella,  après  avoir  exposé  les  théories  de  ces  philosophes,  sans 
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uler  quoi  que  ce  soit  d'original,  en  < 
lire  en  général,  el  dans  l'htsioire  du  I 
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en  Europe,  comme  avant  1870  :  «  I.es  Français,  gens  aimables,  mais  qui 
ignorent  la  géographie.  »       Sbquanio. 

Geojii^rafla  militai*  «le  la   penlnsula    Iberica,  por  D.  MANUEL  M'  €âS- 

TANOS  Y  MoNTiJANO,  Commandante  capilan  de  infanteria,  profesor  de  la 
Academia  gênerai  militar.  Toledo,  imprenta  y  libroria  de  J.  Pelaez,  1889, 
in-8  de  268  p.  — -  Prix  :  6  pesetas. 

La  géographie  militaire  de  don  Manuel  Castaîios  est  le  résumé  du  cours 
fait  par  cet  officier  distingué  à  rAcadémie  générale  militaire  d'Espagne. 
Le  plan  en  est  excellent  dans  sa  simplicité  :  il  comprend  deux  parties  bien 
distinctes.  La  première  est  descriptive;  elle  expose  le  système  orogra- 
phique et  fluvial,  les  principales  voies  de  communication,  le  périmètre  et 
la  division  territoriale.  La  seconde  est  stratégique  ;  on  y  trouve  discutées 
toutes  les  hypothèses  possibles  qui  peuvent  résulter  d'une  guerre,  soit  avec 
le  Portugal,  soit  avec  la  France;  la  défensive  et  roffeiisive  sont  également 
examinées.  Naturellement,  nous  avons  surtout  intérêt  à  comiaître  ce  qui 
est  relatif  à  l'hypothèse  d'une  invasion  espagnole  en  France;  D.  Manuel 
Castanos  suppose  successivement  que  l'objectif  des  opérations  serait  Tou- 
louse ou  Bayonne.  Dans  l'appendice,  on  trouve  quelques  renseignements 
très  succincts  sur  les  possessions  espagnoles  :  îles  Baléares,  colonies  d'A- 
frique, d'Amérique  et  d'Océanie.  Cette  œuvre  consciencieuse  est  dédiée  par 
l'auteur  à  ses  lils  en  termes  élevés  où  sont  exprimés  les  plus  nobles  senti- 
ments.        Comte  db  Bizemont. 

Au  pays  dos  caste».  Voyage  à  la  côte  de  la  pôcberle,  par  le  R.  P. 

Stephen  Coubé,  s.  j.  Paris,  Retaux-Bray,  1889,  in-18  de  28'i  p.  avec  une 
carte.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  R.  P.  Stephen  Coubé,  missionnaire  jésuite,  vient  de  condenser  en  un 
volume  très  bien  édité  le  résultat  de  ses  observations  pendant  son  séjour 
dans  rindoustan,  et  spécialement  au  cours  d'un  voyage  dans  le  Maduré, 
diocèse  de  Coïmbatour,  entre  Karikal  et  le  cap  Comorin.  Ce  sera  une  révé- 
lation pour  la  plupart  des  lecteurs  que  la  prospérité  de  cette  mission,  fon- 
dée par  saint  François- Xavier  et  comblée  des  grâces  de  la  Providence:  fa- 
vorisée par  la  bienveillante  neutralité  des  Anglais,  elle  obtient  do  nom- 
breuses conversions  dans  toutes  les  castes;  les  pêcheurs  de  la  côte  sont 
tous  d'ardents  chrétiens,  et  un  collège  établi  à  Trichinapoly,  l'une  des  cita- 
delles du  brahmanisme,  reçoit  de  nombreux  élèves  ;  parmi  ceux-ci  sont  plu- 
sieurs jeunes  brahmes  qui  ne  restent  pas  insensibles  aux  beautés  de  la 
religion  catholique.  Le  livre  du  R.  P.  Coubé  n'est  pas  seulement  édifiant.  : 
on  y  trouve  une  exposition  très  complète  et  très  instructive  de  la  grave 
question  des  castes,  dont  les  origines  remontent  à  l'invasion  aryenne;  ces 
explications  font  très  clairement  comprendre  le  singulier  état  social  de 
l'Inde  contemporaine.  11  en  résulte,  d'après  le  savant  missionnaire,  que  la 
conversion  totale  des  Indiens  au  catholicisme  est  prochaine,  si  l'on  suit 
avec  prudence  et  persistance  le  plan  du  célèbre  Père  de  Nobili,  qui  con- 
siste à  viser  tout  d'abord  la  caste  privilégiée  des  brahmes;  elle  est 
déjà,  paraît-il,  singulièrement  ébranlée,  et  les  jeunes  gens  qui  fréquentent 
les  collèges  dirigés  par  les  Pères  jésuites  seraient  disposés  à  l'abjuration  de 
leurs  erreurs,  s'ils  ne  redoutaient  des  persécutions  dans  leurs  familles.  Le 
dernier  obstacle  surmonté,  nul  doule  que  les  castes  des  Soudras  et  des  Pa- 
rias ne  se  laissent  entraîner  dans  le  mouvement.  La  lecture  de  cet  ouvrage, 
parfaitement  écrit  et  conçu,  est  singulièrement  attachante';  mais  il  est  bon 
de  prévenir  que  quelques  allusions  discrètes  aux  obscènes  pratiques  des 
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être  un  peu  indulgente,  est  sage  autant  qu'élevée  ;  enfin,  de  trois  discours 
ou  fragments  de  discours  prononcés  à  rAcadémie  delphinale  en  diverses 
circonstances  sur  les  sujets  suivants  :  Les  Juifs  en  Dauphiné,  le  Cardinal 
Le  Camus,  V Étude  de  Vhistoire  en  province,  —  L'ensemble  forme  un  recueil 
qui  ne  convient  pas  seulement  aux  philosophes  et  aux  historiens,  mais 
aussi  aux  personnes  du  monde  et  à  la  jeunesse.  Le  style  en  est  toujours 
ferme  et  pur,  et  il  est  empreint  partout  d*un  «  idéalisme  »  un  peu  excessif 
peut-être,  mais  profondément  chrétien.  M.  S. 


Le*  Gon»elller«  du  fppand  roi    i    Golbeirt*  EiOavola»    Vauban,    par 

A.  Merchier,  ancien  élève  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  professeur 
agrégé  d'histoire  au  lycée  de  Lille.  Paris,  Lecène  et  Oudin,  1889,  in-4  de 
317  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Résumer  la  vie  et  les  œuvres  de  trois  des  plus  illustres  et  des  plus  utiles 
parmi  les  conseillers  du  grand  roi,  et  marquer  la  part  de  chacun  dans  cette 
îëconde  et  glorieuse  période  de  notre  histoire  qu'on  appelle  le  «  grand  siècle,  » 
tel  est  le  but  de  M.  A.  Merchier,  dans  le  livre  dont  nous  venons  de  transcrire 
le  titre.  Livre  clair,  bien  composé,  élégamment  écrit,  et  qui  a  su  mettre  à 
contribution  les  belles  et  savantes  études  dont,  à  notre  époque,  le  siècle 
de  Louis  XIV  a  été  l'objet.  Rien  de  plus  instructif  et  de  plus  attachant  à 
coup  sûr  que  le  spectacle  de  ces  trois  vies  tout  entières  consacrées  à  as- 
surer la  fortune  matérielle  de  la  France,  à  lui  procurer  une  armée  et  à  lui 
douner  une  frontière.  Colbert,  Louvois,  Vauban,  sont  des  persounages  avec 
qui  l'on  a  toujours  profit  à  faire  connaissance  ;  on  apprend  à  leur  école*ce 
que  peut  le  travail  persévérant  mis  au  service  de  la  patrie. 

P.  Talon. 

l^ea  Cyniques,   le  Dessus  du  panier,  Sous  le  Pressoir,  par  L.   NSMOURS- 
GODRÉ.  2«  édition.  Paris,  Savine,  1889,  in-18  de  v-284  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  ce  titre  les  Cyniques,  M.  Nemours-Godré,  l'écrivain  bien  connu  et 
apprécié  des  lecteurs  de  VUnivers,  a  dessiné  d'une  plume  fine  et  précise  un 
certain  nombre  de  personnages  que  les  orages  politiques  ont  fait  sortir  de 
dessous  terre  et  que  l'histoire,  dédaigneuse  des  médiocres,  y  fera  bientôt 
rentrer.  Inutile  de  dire  qui  se  cache  sous  les  noms  d^ Aristide..  Hominet,  Pom- 
made, Torvard  et  autres,  les  portraits  sont  ressemblants  et  nul  n'aura  de 
peine  à  les  reconnaître  ;  c'est  vraiment  le  Dessus  du  panier  républicain,  et 
cela  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  ce  qui  se  cache  dessous. 

La  partie  du  livre  intitulée  :  Sous  le  Pressoir  résume  d'une  manière  élo- 
quente et  émue  les  souffrances  de  la  France  chrétienne,  ruinée,  persécutée, 
calomniée,  mais  toujours  vivante  et  confiante  en  l'avenir.  Quatre  charmants 
récits  la  terminent,  où  l'auteur  a  mis  toute  sa  foi  et  toute  son  âme,  et  qui 
rappellent  certaines  œuvres  de  Louis  Veuillot.  Il  en  est  une  surtout,  Un 
Breton,  qui  est,  non  seulement  d'un  grand  intérêt,  mais  d'un  grand  exem- 
ple, et  qui  sera  bonne  à  méditer  dans  nos  temps  de  lutte.  Je  recommande 
cet  excellent  livre  à  tous  nos  lecteurs.  P.  Talon. 


i.e«  Français  Illustre»,  par  M*"*  GuSTAVB  Dbmoulin.  Paris,  Hachette, 
1889,  in-4  de  240  p.,  illustré  de  71  grav.  sur  bois  et  de  24  grav.  tirées  en 
couleur.  —  Prix  :  4  fr.  50. 

L.ea  Françaises  Illustres,  par  M™«  GUSTAVB  DBMOULIN.  Paris,  Ilachette, 

1889,  in-4  de  244  p.,  illustré  de  75  grav.  sur  bois  et  de  24  grav.  tirées  en 
couleur.  —  Prix  :  4  fr.  50. 
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I^  Fraoee  à  trsvera  lea  •lècles.  par  M" 

Hachetle,  1889,  in-4  de  210  p.,  illustré  de  56 

en  couleur.  —  Prix  ;  4  fr.  50. 

Ces  trois  volumes  font  partie  de  la  Biblioihi 
l'illustra  lion  en  est  vraiment  fort  remarquât 
Turcs  que  par  leur  bonne  exé>:uliun.  Dauf 
réuni  une  série  do  notices  brèves  et  intéres 
œuvres  des  principaux  Français  qui  se  soi 
tion  et  dans  la  guerre;  administrateurs  e 
double  catégorie  que  M~"  Demoulin  emprunt 
ses  iuslructlfs  récits.  Suger  ouvre  la  séri» 
d'Urville.  J'aimerais  autant  n'y  rencontrer  r 
me  semblent  pas  être  à  mon  gré  dos  illustra 
d'ailleurs,  dans  son  ensemble,  intéressant  et 

—  Dans  les  Franeaistt  iHus(i-e«,  il  y  a  phis  c 
roines,  héroïnes  Ut-  diverses  catégories  s'y  re 
mirer  leurs  vertus,  leurs  talents,  ou  mèoi 
leur  courage  ;  pour  quelques-unes,  l'borreup  i 
par  exemple,  quand  il  s'agit  do  Frddogonde  el 
M°"  Roland,  à  Charlotte  Corday,  i  M-"  de  Si 
dèlos  qu'il  fa.ille  proposer  à  l'imitation  de  la 
puis  qu'approuver  le  choix  de  sainte  Genevi 
sainte  Glotilde,  de  Jeanne  d'Arc,  de  Marie- 
cette  galerie  ;  mais  il  me  semltle  que  l'aul 
caractère  chrétien  des  premières,  et  faute  i 
un  peu  leur  véritable  physionomie.  Pour  Ua 
de  plus  sympathique  et  de  plus  ému  eût  été 
histoire.  Certes,  le  livre  est  fait  avec  soin,  di 
mais  ju  le  voudrais  plus  chrétien  pour  qu'il  I 
et  des  tamilies- 

~  Le  tTOiâlème  volume  de  la  série,  celui  qi 
&  mon  avis  le  meilleur.  Ici  ce  ne  sont  plus  < 
de  l'histoire  de  France,  qui,  depuis  les  victoi 
la  iléfense  héroïque  de  Tuycn-Quau  par  le  si 
tcnt  d'admirer  la  gloire  cl  les  vertus  milit 
l'ordre  chronologique  n'est-ii  pas  observé  dai 
Je  l'ignore.  C'est  TefTet  d'une  négligence  ino) 
rer.  Mais  le  choix  des  scènes  est  bien  fait,  e 
uaul  et  plein  de  vie.  C'est  un  hou  livre,  bien 


CHRONIQI 

KÉCROLOGiB.  —  Le  général  Faidbbrbb,  t 
d'honneur,  est  mort  à  Paris  le  28  scptemlir( 
1818,  Il  enira  à  20  ans  à  l'École  pûlytechnlqui 
Algérie  qu'il  fit  ses  premières  armes.  Eu  1 
signala  do  la  manière  la  plus  brillante.  Pcnc 
encore  un  rôle  considérable.  11  a  écrit  quelq 
les  pays  et  les  langues  de  l'Afrique  qu'il  avui 
la  liste  de  ces  publications  ;  Nvlice  sw  la  col 
ijuitoat  en  i-elation  avec  elU  (ItlsS,  in-8);  —  L' 
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(1863,  in-8,  avec  carte)  ;  —  Chapitres  de  géographie  sur  lenord-ouest  de  V Afrique, 
avec  une  carte  de  ses  contrées.  &  Tusage  des  écoles  delà  Sénégambie  (1865, 
ln-8,  avec  carte  coloriée)  ;  —  Collection  complète  des  inscriptions  numidiques 
{libyques),  avec  des  aperçus  ethnographiques  (1870,  in-8,  avec  pi.)  ;  —  Bases  d'un 
projet  de  réorganisation  d'une  armée  nationale  (1871,  in-8)  ;  —  Campagne  de 
l'armée  du  Xord  en  1870^4871.  Avec  une  carte,  des  notes  et  des  pièces  justi- 
ficatives (1872,  in-8);  —  Nouvelles  Inscriptions  numidiques  de  Sidi-Arrath  (1872, 
in-8,  avec  1  pi.)  ;  —  Les  Doltnens  d'Afrique  (1873,  in-8,  avec  6  pi.)  ;  —  Épigra- 
phie  phénicienne  (1873,  in-8,  avec  1  pi.)  ;  —  Essai  sur  la  langue  poul,  gram^ 
maire  et  vocabulaire  (1875,  in-8)  ;  —  Le  Zénaga  des  tribus  sénégalaises.  Contri- 
bution à  l'élude  de  la  langue  berbère  (1877,  in-8);  —  Grammaire  et  Vocabulaire 
de  la  langue  poul,  à  Vusage  des  voyageurs  dans  le  Soudan.  Avec  une  carte 
indiquant  les  contrées  où  se  parle  cette  langue  (2«  édit.  1882,  in-18);  — 
Langues  sénégalaises  :  Wolof,  Arabe-Hassania ,  Soninké,  Sérére,  Notions  gram- 
maticales, vocabulaire  et  phrases  (1887,  in-16);  —  Le  Sénégal,  la  France  à  la  côte 
occidentale  d'Afrique  (1889,  in-8,  avec  21  grav.  et  5  cartes). 

—  Un  fécond  écrivain,-  M.  Léouzon  Lb  Duc,  est  mort  le  24  octobre,  à  l'âge 
de  74  ans.  De  longs  voyages  en  Russie  et  dans  les  pays  du  nord  de  TEu- 
rope  lui  donnèrent  une  connaissance  approfondie  de  ces  contrées.  Et  c'est 
surtout  par  les  travaux  qu'il  leur  consacra  qu'il  a  bien  mérité  du  monde 
littéraire  et  érudit.  Histoire  et  littérature  appelèrent  tour  à  tour  son  atten- 
tion. Il  a  d'ailleurs  consacré  des  études  à  d'autres  questions,  comme  on  en 
pourra  juger  par  la  liste  de  ses  publications  que  nous  donnons  ci-dessous  : 
La, Finlande,  son  histoire  primitive,  sa  mythologie,  sa  poésie  épique,  avec  la  tra- 
duction complète  de  sa  grande  épopée  :  «  le  Kalewala,  »  son  génie  national,  sa 
condition  politique  et  sociale  depuis  la  conquête  tmsse  (1845,  2  vol.  in-8)  ;  —  Mis- 
toire  littéraire  du  Nord.  4^»  partie.  Poésie.  I.  Tegner  (1850,  in-8  avec  portrait); 

—  Études  sur  la  Russie  et  le  nord  de  l'Europe.  Bécits  et  Souvenirs  (1853,  in-12); 

—  La  Question  russe.  L  Le  Prince  Menschikoff.  IL  L'Église  gréco-russe.  III.  La 
Russie  devant  l'Europe  (1853,  in-12),  2«  éd.  augmentée  de  deux  appendices 
sur  les  Lieux-Saints  et  le  Protocole  de  Vienne  (1853,  in-16)  ;  —  L'Écho  de  ta 
guerre.  Baltique.  Danube.  Mer  Noire  (1854,  in-4)  ;  —  Les  Iles  d'Aland  (1854, 
in-12  avec  1  carte  et  2  grav.)  ;  —  La  Russie  et  la  Civilisation  européenne  (1854, 
in-12)  ;  —  La  Russie  contemporaine  {2*  éd.  1854 ,  in-12)  ;  —  La  Baltiqt^e  (1855, 
in-16)  ;  —  L'Empereur  Alexandre  II.  Souvenirs  personnels  (1855,  in-12  avec 
portrait)  ;  —  La  Croatie  et  la  Confédération  italienne,  avec  une  introduction 
(1859,  in-8)  ;  —  L'Empereur  Napoléon  /•'  et  l'Italie  ^1859,  in-8)  ;  —  Ivan  (1859, 
in-J2)  ;  —  Les  Financiers  contemporains.  I.  Mires  (1860,  in-8)  ;  —  Gustave  III, 
roi  de  Suède,  4746-4799  (1861,  in-12);  —  Le  Kalewala,  épopée  nationale  de  laFinr- 
lande  et  des  peuples  finnois.  Traduit  de  l'idiome  original,  annoté  et  accompagné 
d'études  historiques,  mythologiques,  philologiques  et  littéraires.  T.  I  (1867,  in-8)  ; 

—  Les  Poèmes  nationaux  de  la  Suède  moderne,  traduits,  annotés  et  précédés 
d'une  introduction  et  d'une  étude  biographique  et  critique.  La  Saga  de  Fritiof. 
La  Saga  d''Axel.  La  Première  Communion  (1867,  in-12);  —  Voltaire  et  la  Police, 
dossier  recueilli  à  Saint-Pétersbourg  parmi  les  m,anu6crits  français  originaux 
enlevés  à  la  Bastille  en  4789.  Avec  une  Introduction  sur  le  nombre  et  l'impor- 
tance des  dits  manuscrits,  et  un  Essai  sur  la  bibliothèque  de  Voltaire  (1867, 
in-r2}  ;  —  M.  Thiers  et  les  Partis  monarchiques  (1873,  in-8);  —  La  Fille  du 
sorcier,  ou  le  Roi  Louis-Philippe  en  Laponie,  4793.  Légende  finlandaise  (1874, 
in-12)  ;  —  Les  Odeurs  de  Berlin.  Pétition  sur  la  démoralisation  de  l'Alle- 
magne, adressée  par  le  comité  central  de  VÉglise  évangélique  allemande  au  Par- 
lement allemand,  et  renvoyée,  par  ordre  du  même  Parlement,  à  M.  de  Bismarck 
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et  directeur  de  la  douane  de  Paris,  né  à  Paray-le-Monial  en  1833,  auteur  de 
nombreux  ouvrages,  mort  à  l'âge  de  56  ans;  —  de  M.  le  docteur  Gottard, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  médecine  mentale  estimés,  mort  en  août 
à,  rage  de  50  ans;  —  de  M.  le  général  de  division  Lebrun,  né  à  Landrecies 
(Nord),  le  22  octobre  1809,  auteur,  d'un  ouvrage  remarquable  sur  la  guerre 
de  1870,  Bazeilles-Sedan  (1884,  in-8,  avec  2  cartes),  mort  à  Page  de  70  ans; 
—  de  M.  Olivier  Mètra,  auteur  d'un  très  grand  nombre  d'œuvres  musicales» 
mort  à  Paris,  le  23  octobre,  à  l'âge  de  38  ans;  —  de  M.  Ath.  Mourier,  cbef 
de  division  au  ministère  de  l'instruction  publique,  auteur  de  Contes  et  Récits 
de  la  vallée  iPEure  (1883,  in-12  avec  grav.)  ;  —  de  M"»«  Loïsa  Pugbt,  auteur 
de  romans  et  de  pièces  de  théâtre,  morte  â  Paris,  &  l'âge  de  77  ans  ;  —  de 
M.  le  docteur  Philippe  Rigord,  ex-chirurgien  de  l'hôpital  du  Midi,  né  à  Bal- 
timore (Ëtats-Unis),  en  1800,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  médecine, 
mort  le  22  octobre. 

—  A  rétranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  Johan  Arrhbnius,  membre  du 
Svenska  Bokfôrlaggarefôreningen,  mort  à  Stockholm,  le  5  septembre,  à  près 
de  78  ans  ;  —  de  M.  Alexander  Boss,  archiviste  impérial  d'Allemagne,  mort 
en  septembre  ;  —  du  géologue  américain,  le  D'  George  H.  Gook,  vice-pré- 
sident du  Rutgers  Collège,  né  à  Hanover  (New  Jersey),  en  1817,  auquel  l'on 
doit  une  bonne  carte  topogrtiphique  du  New  Jersey,  mort  à  New  Bruns- 
wick, le  22  septembre;  —  de  Ms.  Eiiza  Gook,  collaboratrice  du  New  Mon- 
thly  Magazine,  qui  depuis  1840,  où  elle  donna  Melaia  and  other  poems,  pu- 
blia plusieurs  voiumes  dont  le  plus  récent  est  intitulé  :  Diamond  Dust, 
morte  le  24  septembre,  â  71  ans;  —  d,e  M.  John  Edwards,  secrétaire  du 
PvUic  Record  Office  ;  —  de  M.  Severiano  Galinda,  auteur  d'ouvrages  péda- 
gogiques estimés,  mort  à  Lima,  en  septembre  ;  —  du  D'  Heinrich  Gblzbr- 
Sarasin,  historien  et  critique  suisse,  mort  le  15  août,  à  Eptinger  (can- 
ton de  Bâle),  â  76  ans  ;  —  de  M.  Samuel-Osbome  Habbrston,  président 
de  la  Société  médicale  de  Londres,  auteur  d'ouvrages  de  pathologie,  mort 
en  octobre,  à  74  ans;  —  du  D'  Theodosius  Harnagk,  professeur  de  théolo- 
gie à  l'Université  de  Dorpat,  où  il  est  mort  le  23  septembre  à  73  ans  ;  —  du 
P.  Vincenz  H ASAK, historien  ecclésiastique  et  auteur  de  nombreux  ouvrages 
de  reUgion,  mort  à  77  ans,  le  1«"  septembre,  à  Weisskirchlitz  ;  —  du 
D»  John.-B.  HôGBi.,  professeur  d'anglais  à  l'Université  de  Vienne,  mort  à 
Vôklabruck,  le  11  septembre,  à  69  ans  ;  —  du  D'  Ghr.  Hostmann,  archéo- 
logue, mort  le  28  août,  à  Waldbrunn  ;  —  du  D'  J.  Jagobson  ,  professeur 
d'oculistique  à  KÔnigsberg,  mort  à  Granz  sur  la  Baltique,  le  15  septembre, 
âgé  de  61  ans  ;  —  de  M.  James  Prescott  Joule,  physicien  distingué,  mort  â 
Sale,  près  de  Manchester,  le  11  octobre,  à  71  ans;  —  du  D'  Heinrich-Her- 
mann  Lanobr,  professeur  à  TUniversité  de  Leipzig,  mort  le  8  septembre, 
à  Dresde  ;  —  du  D'  Rbutbr,  de  Gôttingen,  fondateur  de  la  Zeitschrift  fur 
Kirchengeschichle,  auteur  d'un  volume  estimé  :  Alexander  III  und  die  Kirche 
seiner  Zeit,  mort  en  septembre  ;  —  de  sir  G.-K.  Rigkard  ,  professeur  d'éco- 
nomie politique  à  l'Université  d'Oxford,  de  1851  à  1856,  auteur  d'un  impor- 
tant traité,  intitulé  :  Population  and  Capital,  mort  à  la  fin  de  septembre  ;  — 
du  poète  italien  Giovanni  Rizzi,  professeur  au  collège  militaire  de  Milan, 
mort  dans  cette  ville,  le  10  septembre,  à  61  ans  ;  —  du  P.  Miguel  Sanghbz, 
auteur  d'un  traité  de  théologie,  rédacteur  de  plusieurs  journaux,  mort  à  la 
fin  de  septembre  ;  —  de  S.  E.  le  cardinal  Placido-Maria  Schiaffino,  béné- 
dictin du  Mont-Oiivet,  qui  fut  appelé  à  réorganiser  les  Archives  vaticanes, 
mort  le  23  septembre,  à  60  ans  ;  —  de  M.  Zacharias  Stojanow,  écrivain  fort 
populaire  en  Bulgarie,  où  il  mit  en  vogue  les  idées  radicales,  mort  à  Paris, 


le  ia  septembre  ;  —  de  M-  J.-J.  Thomas,  auteur  d'une  Tlttcry  and  pratict  o( 

créole  grammar,  qui,  dans  un  ouvrage  tout  récent,  Froudaeily,  vengea  «es 
compatriotes  noirs  des  attaques  portées  contre  eux  par  M.  Fronde  ;  —  da 
D'  Mas  VOGLHR,  nouvelliste  de  quelque  réputation  en  Allemagne,  moH  m 
septembre  ;  —  <le  M.  R.  Voltoi.ini,  professeur  h  la  Faculté  de  médecine  de 
Breslau,  où  il  est  mort,  le  10  septembre,  à  71  ans;  —  du  Rot.  J.-E.  Tenison 
Woods,  qui  a  cocsacré  à  rAustialio  plusieurs  travaux  estimés,  mort  «n 
octobre. 

Institut.  —  Les  cinq  classes  de  rinstjlul  ont  tenu  le  25  octobre  lenr 
séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Descloiseaux,  de  PAc»- 
détuie  des  sciences.  M.  Jules  Claretle  a  lu  une  étude  sur  la  situation  de 
l'AcadéiuLe  française  en  1789;  puis  M.  Croiïct,  au  nom  de  M.  l'abbé  Duchesne. 
a  donné  lecture  d'un  mémoire  sur  Pandolfe,  Mograplie  pontiflcal;  M,  Guil- 
laume a  ensuite  consacré  une  intéressante  notice  k  Dante  considéré 
comme  artiste;  M.  do  Franquevllle  a  terminé  la  séance  en  lisant  un  tra- 
vail sur  les  droits  politiques  des  femmes  en  Angleterre.  Les  prix  communs 
aux  cinq  académies  ont  été  décernés  ainsi  qu'il  suit  r  le  prix  biennal  â 
l'œuvre  de  M.  Caro;  le  prix  de  liuguistique  à  M.  Jean  Paichari. 

Académie  des  Beaia^Arls.  —  L'Académie  des  Be.iui-Arts  a  tenu  le 
Ifi  octobre  sa  séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Chapu. 
M.  le  vicomte  Dalaborde  a  lu  une  notice  sur  la  vie  et  l'œuvre  de  Gabanel. 
Voici  la  liste  des  prix  décernés  : 

Peinture.  —  Grand  prix  :  M-  Thys  et  M.  Laurent  ;  premier  second  grand 
prix  ;  M-  Danguy;  deuxième  second  grand  prix  :  M.  Lenoir. 

Sculpture.  ~  Grand  prix  :  M.  Desvergnes  ;  premier  second  grand  prix  : 
M.  Récipon;  deuxième  second  grand  prix  :  M.  Baralls. 

Architecture.  —  Le  grand  prix  n'a  pas  été  déesmi.  Premier  serond 
grand  prix  :  M.  Despradeile  ;  deuxième  second  grand  prix  :  M.  Moriee; 
mention  honorable  :  M.  Demerlé. 

Composition  musicale.  —  Ni  le  grand  prix,  ni  le  premier  second  grand 
prix  n'ont  été  décernés.  Deuxième  second  grand  prix  :  M.  Foumler. 

Lbcttjrbs  faitbs  a  l'Académie  dus  inscriptions  ht  bbllbs-lbttrbs.  - 
Dans  la  séance  du  11  octobre,  M.  A.  de  Barthélémy  a  communiqué  un 
mémoire  sur  les  cités  libres  el  alliées  de  la  Gaule  d'après  les  monnaies. 
M.  Théodore  Belnach  a  entretenu  l'Académie  des  inscriptions  trouvée* 
sur  trois  balles  de  fronde  grecques.  —  Le  18  octobre,  M.  Bénédite  a  rendu 
compte  de  son  exploration  dans  la  presqu'île  du  Sinaf  à  la  recherche 
d'insicri plions  araméennes.  M.  J.  Halovy  a  ensuite  donné  lecture  d'un 
mémoire  sur  l'époque  à  laquelle  a  vécu  Abraham.  —  Cette  dernière  lecture 
a  élé  terminée  le  23  octobre.  Dans  la  même  séance,  M.  Hauréau  a  entretenu 
ses  collègiies  d'un  traité  de  morale  du  moyen  flge,  qu'il  attribue  à  Guil- 
laume de  Couches,  précepteur  de  iîenri  Planiaganet- 

Lbctures  faitbs  a  l'Acadèmib  des  scibncbs  morales  et  politiqubs. 
—  Dans  la  séance  du  5  octobre,  M.  Aucoc  a  communiqué  un  travail  sur  la 
dérivation  des  sources  pour  l'alimeotation  des  villes,  au  point  de  vue  juri- 
dique et  admiuislralif.  M.  Glasson  a  ensuite  achevé  la  lecture  de  son  élude 
sur  les  rapports  de  l'Église  et  de  l'Élat  au  moyen  Age.  ~  Le  12  octobre, 
M.  de  Franqiieville  a  entretenu  l'Académie  de  la  profession  d'avoué  ea 
Angleterre.  M.  Perrons  a  communiqué  une  notice  sur  lo  Florentin  Capponî. 
Aux  ÂBCMIVBS  MUNICIPALES  DE  Troybs.  —  Le  Polybiblion  a  eu  souvent, 
dans  ces  derniers  temps,  l'occasion  de  signaler  à  ses  lecteurs  de  curieuses 
publications  de  M.  H.  Stein,  et  cependant  il  n'a  pas  encore  parlé  des  ieUnt 
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missives  des  XY*  et  xvi*  siècles  conservées  aux  Archives  municipales  de  la  ville  de 
Troyes  (Paris,  in-8  de  KO  p.  ;  extrait  de  VAnnuaire-BuUelin  de  la  Société  de  l'his- 
toire de  France,  de  1888).  Notre  collaborateur  a  réuni  dans  cette  brochure  cin- 
quante lettres  missives  inédites,  qui  toutes  sont  intéressantes  soit  au  point 
de  vue  de  Tadministration  intérieure,  et  en  particulier  du  logement  et  de 
rapprovisionnement  des  gens  de  guerre,  soit  au  point  de  vue  des  affaires 
extérieures.  La  première,  qui  émane  du  comte  de  Saint-Pol,  connétable  de 
France,  est  datée  du  15  mai  1470;  la  plus  récente  a  été  écrite  le  17  mai  1542 
par  François  !•',  alors  à  Montiéramey  (Aube).  De  ces  cinquante  lettres  mis- 
sives, seize  (n*-  XIV-XXV,  XXX,  XXXHI-XXXV)  sont  de  Charles  VIII;  qua- 
torze (n»«  XXXVII-L),  de  François  I«';  sept  (n»»  II-VIII),  de  Louis  de  Laval; 
une  (n<»  XI),  de  Charles  d'Amboise  ;  deux  (n«"  XXVI,  XXVII),  de  Jean  d'Al- 
bret,  trois  gouverneurs  de  Champagne;  les  autres  émanent  de  divers  offi- 
ciers royaux,  notamment  d'Olivier  le  Daim  (n©  X),  de  Florimond  Robertet 
(n«  XXXVI),  du  sire  de  Baudricourt,  gouverneur  de  Bourgogne  (n«»«  XIII  et 
XXVIII),  etc.  Les  deux  séries  les  plus  importantes  sont  donc  les  lettres  de 
Charles  VIII  et  de  François  I";  six  des  lettres  de  Charles  VIII  sont  de  l'an- 
née 1494  et  nous  signalent  les  grandes  étapes  du  voyage  d'Italie,  d'Amboise 
à  Asti,  en  même  temps  qu'elles  nous  renseignent  sur  les  dispositions  prises 
X>ar  le  Roi  avant  de  passer  les  Alpes  et  sur  ses  premiers  succès.  Les  lettres 
de  François  I»'  relatives  aux  impôts,  aux  monnaies,  à  la  guerre  contre  l'Em- 
pire, ne  sont  pas  moins  intéressantes.  On  sait  que  les  originaux  de  ces  do- 
cuments ne  sont  datés  que  du  mois  et  du  jour  de  leur  expédition  ;  mais  il 
arrive  souvent  que  les  destinataires  inscrivent  au  dos  la  date,  plus  com- 
plète, à  laquelle  ils  les  ont  reçus  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  pour  les  lettres 
éditées  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Stcin;  il  a  ainsi  mis  à  la  disposition 
des  travailleurs  des  textes  sûrs,  bien  datés  et  suffisamment  annotés. 

Paris.  —  M.  Paul  Lacombe,  qui  a  précédemment  publié  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  Vhistoire  de  Paris  et  de  Vile  de  France  et  donné  en  tirage  à  part  : 
L'Éloge  de  Paris  composé  au  seizième  siècle  par  Guillaume  Gueroult^  avec  une 
introduction  et  une  notice  sur  le  plan  d'Arnoullet  (in-8  de  8  p.)  et  un 
curieux  travail  intitulé  :  Antoine  de  Rombise,  voyage  à  Paris,  4634-4655  (in-8 
de  15  p.)>  où  Ton  trouve,  en  v^rs  latins,  avec  une  traduction,  la  description 
sommaire  des  principales  parties  de  la  capitale,  — -  M.  Paul  Lacombe,  disons- 
nous,  a  fait,  en  ces  derniers  temps,  extraire  du  même  Bulletin,  les  quelques 
pages  qu'il  a  consacrées  à  M,  Vabbé  Bossuet,  curé  de  Saint-Louis-en-VIle,  et  sa 
bibliothèque  (in-8  de  7  p.).  On  sait  que  la  bibliothèque  du  dernier  représen- 
tant —  ou  du  moins  réputé  tel  —  de  la  famille  de  l'Aigle  de  Meaux  était 
des  plus  remarquables.  L'histoire  de  Paris  et  de  ses  environs,  notamment, 
y  était  représentée  de  si  brillante  façon,  que  l'annonce  de  la  vente  de  cette 
collection  a  été  comme  un  événement  dans  le  monde  des  bibliophiles. 
Précieuse  contribution  à  l'histoire  de  la  vente  des  livres  à  l'époque  actuelle. 

—  M.  Uzanne  annonce  aux  lecteurs  du  Livre,  dans  la  livraison  d'octobre,  que 
cette  revue  aura  cessé  de  vivre  à  la  tin  de  l'année  ;  il  se  prépare  une  table 
des  matières  contenues  dans  les  volumes  qui  ont  été  publiés  pendant  les 
dix  années  qu'a  vécu  ce  périodique.  D'ailleurs,  M.  Uzanne  essaie  de  consoler 
ceux  que  cette  disparition  pourrait  chagriner,  en  annonçant  qu'un  autre 
Livre,  du  format  de  la  Revue  des  Deux  Mondes ,  est  sur  le  point  de  naître 
et  de  prendre  la  place  de  celui  qui  disparaît.  Le  directeur  de  la  revue -en 
préparation  promet  de  «  ne  négliger  rien  de  ce  qui  tenait  une  place  si  im- 
portante dans  la  publication  actuelle;  mais  tout  sera  condensé^  élagué,  mis 
au  point  voulu.  > 

Novembre  1889.  T.  LVI.  30. 


—  M.  André  Galral,  professeur  de 
liques  de  Ljon,  publie  en  tirage  à  | 
lendritr  (in-8  de  33  p.,  Ville  et  Peri 
eatlialique.  Détails  intéressants  sur 
gements  de  prénoms,  le  décadi,  eli 

—  Marie- Antoine  lie  n'avait  pas 
artistique  auquel  a  droit  sa  noble 
décembre  ou  au  commencement  de 
ouvrage  dont  le  texte,  sur  un  pli 
notre  collaborateur  M.  P.  de  Nolhat 
et  dessins  originaux  du  rogne  de 
liers  de  photogravure  de  MM.  Bous 
Reine  Marie- Antoinette.  —  En  outre, 
Eochelerie  qui,  depuis  longues 
Marie- Antoinette,  est  à  la  veille  d' 
impatience  par  tous  les  amis  de  llii 

—  M.  G.  Latenestre,  conservalei: 
année  M.  Guillaume,  professeur  d'e 

—  A  côté  des  nombreuses  gra 
M.  l'abbé  B.  Ponlvianne  a  cru  qu'il 
a  voulu  faire  une  grammaire  angla 
fois  les  justes  limites  où  doit  se  rei 
pour  tes  candidats  au  liaccalauréat 
qu'a  élé  composé  ce  a  résumé  corn 
gissent  la  langue  anglaise,  n  Tel  es 
de  la  Grammaire  anglaise  complite 
in-ie  de  III-270  p.).  Il  a  réussi,  et  ao 
conde  édition,  fait  honneur  à  l'Ëc 
est  un  des  élâves. 

—  La  première  édition  de  Lion* 
Desclée,  de  Brouwer,  in-8  de  216  p 
Retaux-Bray,  et  nous  en  avons  ren 
(Polybiblion,  t.  LUI,  p.  360).  On  ne  i 
Augustin  d'avoir  édité  dans  ses  co 
sous-ofDcier  de  la  Légion  étrangërt 

—  La  brochure  de  M.  Edouard 
dans  la  catégorie  des  productions  i 
Voici  son  titre  :  Cat  de  pour»uiles  /< 
par  ta  voie  de  la  preste  dont  Us  rt 
Billard,  in-8  de  24  p.).  En  l'espèce, 
Zolo,  d'une  part,  et  de  M.  Camille  1 
l'un  Français,  l'autre  Belge  et  qui 
d'un  talent  indiscutable,  puissant, 
dans  leur  Immoralité,  visant  peat- 
qull  en  soit,  Albion  s'est  émue  d 
M.  Zola,  et  notre  magistrature,  si 
Terre,  s'est  cabrée  à  la  lecture  de  1': 
Crapaud,  inséré  dans  le  Git-Blat. 
Livcrpool,  le  journal  français  et  1' 
défendre,  ont  donc  été  cités  devai 
ont  tous  été  condamnés  diverseme 
surplus,  n'a  pas  été  personnellem 
reste  indemne.  Très  curieuse  et  foi 
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—  L'An  de  noter  alphabétiquement  tout  ce  qu'on  lit  d'intéressant ^  que  vient  de 
publier  M.  P.  Labbé  (Paris,  rue  de  Belzunce,  5,  gr.  ln-8  de  28  p.  —  Prix  : 
i  fr.  50)  pourra  certainement  rendre  d^utiies  services.  Bien  plus  complet 
que  le  répertoire  analogue  publié  jadis  dans  la  collection  Migne  par 
M.  Pabbé  Heu,  qui  ne  comprenait  que  285  articles  relatifs  surtout  à  la  pré- 
dication, le  répertoire  de  M.  Labbé  se  compose  de  quelque  dix-sept  cents 
rubriques,  sur  les  sujets  les  plus  divers,  auxquelles  chacun  peut,  selon  ses 
besoins,  en  ajouter  d'autres.  Cette  méthode  offrira  donc  quelque  utilité  aux 
personnes  désireuses  de  conserver  le  souvenir  de  leurs  lectures. 

Artois.  —  M.  Henry  Loriquet,  archiviste  du  Pas-de-Calais,  vient  de  pu- 
blier deux  intéressantes  brochures  archéologiques  :  Journal  des  travatuc 
d'art  exécutés  dans  Vabbaye  de  Saint^Vaast  par  V abbé  Jean  du  Clercq  {I4i9'4464) 
(Arras,  impr.  Répessé-Crépel,  in-8  de  38  p.)  et  Émaillerie  limousine,  la  Pyxide 
d'Annezin  et  la  Boucle  d'Avesnes-le^Comte  (Arras,  typ.  Sède,  gr.  in-8  de  40  p. 
avec  uue  planche  en  chromolithographie). 

Bbrry.  —  L'imprimerie  de  Destenay,  à  Saint-Amand  (Cher),  vient  de 
terminer  l'impression  du  tome  !•'  du  Traité  d'iconographie  de  Mgr  X.  Bar- 
bier de  Montault.  Ce  traité,  qui  formera  deux  volumes,  est  divisé  en  dix- 
neuf  livres  ainsi  intitulés  :  1.  Notions  générales  ;  2.  le  Temps  ;  3.  la  Nature; 
4.  l'Homme  ;  5.  les  Vertus  et  les  Vices  ;  6.  les  Triomphes;  7.  les  Sacrements  ; 
8.  la  Science,  l'Art  et  le  Métier  ;  9.  la  Société  ;  10.  les  Anges  et  les  Démons  ; 
11.  Dieu  ;  12.  l'Ancien  Testament  ;  13.  le  Monde  païen  ;  14.  le  Christ;  15.  la 
Sainte  Vierge  ;  16.  les  Apôtres;  17.  les  Êvangélistes  et  les  Docteurs  ;  18.  les 
Saints  ;  19.  les  Erreurs  contre  la  foi  catholique. 

Brbssb  bt  Bugbt.  —  C'est  assurément  une  étude  intéressante  que  celle 
de  M.  Alexandre  Bérard  :  L'Invasion  arabe  dans  la  Bresse,  la  Dombes  et  le  Bu- 
gey  (Extrait  du  BulUUn  de  la  Société  de  géographie  de  l'Ain,  n^  2,  1889.  Lyon, 
H.  Georg,  in-8  de  35  p.).  Appuyant  ses  dires  de  l'autorité  de  certains  érudits 
connus,  tels  que  MM.  Vingtrinier,  le  docteur  Bertholon,  D.  Monnier  et 
quelques  autres,  l'auteur  s'efforce  de  démontrer  que  nombre  de  méfaits  et 
de  crimes  imputés  aux  Sarrasins,  ont  été,  en  réalité,  commis  par  les  Hon- 
gres et  même  par  les  Francs  de  Charles  Martel,  après  Poitiers,  dans  les  régions 
dont  il  s'occupe  et  incidemment  ailleurs.  On  trouve  là  de  curieuses  indica- 
tions philologiques  et  anthropologiques  qui,  si  elles  ne  sont  point  indis- 
cutables, nous  paraissent  du  moins  avoir  le  mérite  de  la  vraisemblance. 
Pages  souvent  imagées  et  brillantes,  déparées  malheureusement  par  des 
sentiments  hostiles  au  clergé. 

Ghàhpagnb.  —  M.  Jadart,  continuant  ses  très  utiles  publications,  vient 
de  donner  le  Cahier  des  doléances  de  la  Faculté  de  droit  de  Reims  en  47B9 
(Reims,  Matot-Brame,  in-8  de  18  p.).  Ce  cahier  est  une  œuvre  de  bon  sens 
et  fait  honneur  à  la  vieille  Faculté  dont  on  s'est  tant  moqué  autrefois. 
M.  Jadart  l'a  fait  suivre  d'une  l<fotice  sur  René  Viellart,  professeur  en  cette  Fa- 
culté, député  de  Reims,  en  4789,  président  à  la  cour  de  cassation.  On  voit  que 
la  Faculté  de  Reims,  si  bafouée  par  les  philosophes,  leur  fournit  encore, 
quand  ils  furent  arrivés  au  pouvoir,  des  hommes  dignes  des  plus  hautes 
fonctions.  Delincourt,  qui  fut  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris  sous 
la  Restauration,  avait  été,  à  Reims,  le  collègue  de  Viellart. 

DAUPHlNà.  —  VUniversité  de  Grenoble,  par  M.  Michel  Revon,  avocat,  (Gre- 
noble, Drevet,  petit  in-16  de  32  p.),  est  un  aperçu  historique  remarquable- 
ment improvisé  à  la  veille  d'une  conférence,  eu  vue  de  laquelle  l'auteur  a 
dû  se  livrer  à  des  recherches  spéciales,  les  documents  imprimés  faisant 
presque  défaut.  Créée  au  milieu  du  xiv»  siècle,  reconstituée  au  xvi%  l'Uni- 
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du  congrès  de  Briançon,  août  1886  (Gap,  Fillon,  in-8  de  40  p.)*  Les  alpinistes 
auront  plaisir  à  retrouver  ici  le  très  heureux  sermon  prononcé  par  M.  Tabbé 
Faure  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Neiges,  à  une  altitude  de 
2,297  mètres,  le  jour  de  la  fête  d^ouverture,  ainsi  que  les  remarquables 
discours  du  maire  de  Briançon  et  de  M.  A.  Chancel,  le  président  du  Congrès, 
qui  a  dit  juste  et  vrai  dans  sa  comparaison  de  la  mer  et  de  la  montagne. 

—  La  septième  livraison  des  Documenté  historiques  inédits  sur  le  Dauphiné 
contient  le  :  Cartulaire  de  l'abbaye  N.-D.  de  Bonnevaux  au  diocèse  de  Vienne 
ordre  de  Cileaux,  publié  diaprés  le  manuscrit  des  Archives  nationales  par 
M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  (Grenoble,  Allier,  in-8  de  198  p.).  Ce 
cartulaire  était  demeuré  jusquMci  inconnu  aux  historiens  du  Dauphiné. 
Ce  n^est  ni  un  original  ni  une  copie  intégrale  :  on  a  supprimé  toutes 
les  formules  et  les  détails  jugés  sans  intérêt  pour  Thistoire  et  la  bio- 
graphie. Mais  Pexactitude  de  la  transcription  est  assurée  par  le  nom  de 
rérudit  qui  Pa  fait  exécuter,  et  Pa  même  collationnée  en  partie  de  sa  main  : 
le  généalogiste  d*Hozier  de  Sérigny,  lequel  avait  sans  doute  sollicité  la 
communication  des  originaux  en  vue  de  VHistoire  généalogique  de  la  maison 
de  Beaumont  en  Dauphiné  {Vavis  ^  1779,  2  vol.  in-f»).  Le  service  rendu  par 
cette  publication  à  Thistoiro  du  Dauphiné  sera  doutant  plus  apprécié  que 
les  archives  du  monastère  de  Bonnevaux  ont  été  brûlées  le  29  juillet  1789. 
Les  chartes ,  au  nombre  de  432,  sont  accompagnées  de  savantes  notes  dans 
une  desquelles  (p.  14)  Téditeur  relève  l'erreur  de  Jaflë  qui  a  confondu  (Re- 
gesta  pontificum  Romanorum)  Pabbaye  de  Bonnevaux  avec  celle  de  Bonneval 
en  Rouergue,  erreur  maintenue  dans  la  seconde  édition  de  ce  grand  recueil 
soignée  par  le  D'  S.  Loewenfeld.  Dans  une  autre  note  (p.  29)  est  signalé  un 
Giroud,  abbé  de  Valcroissant  en  1191,  alors  que  le  Gallia  chrisliana  (t.  XVI, 
col.  ^38)  ne  connaît  pas  d'abbé  de  ce  monastère  avant  1625.  Le  volume  est 
enrichi  d'un  Index  alphabeticus  personarum,  locorum,  rerum.  M.  l'abbé  Cheva- 
lier, que  son  beau  Répertoire  des  Sources  historiques  du  moyen  âge  a  placé 
parmi  les  premiers  de  nos  bibliographes,  mérite  par  ses  publications  si 
importantes  de  textes  de  la  même  époque  un  rang  non  moins  élevé  parmi 
les  premiers  de  nos  paléographes. 

FOREZ.  — La  Diana,  la  Société  historique  et  archéologique  du  Forez,  vient 
de  publier  le  catalogue  de  sa  bibliothèque  (Montbrison,  imp.  de  A.  Huguet, 
in-8  de  v-369  p.).  Déjà  en  1865,  M.  Louis-Pierre  Gras  en  avait  donné  un 
(Montbrison,  imp.  de  A.  Huguet,  1865,  in-8  de  118  p.)-  Mais  cet  ancien  cata- 
logue était  devenu  insuffisant.  Le  nouveau  bibliothécaire,  M.  Thomas  Ro- 
chigneux,  n'a  pas  cru  devoir  adopter  pour  la  confection  de  son  inventaire 
l'ordre  de  matières  suivi  jadis  par  M.  Gras.  U  se  borne  à  donner  la  liste 
des  ouvrages  par  noms  d'auteurs,  classant  les  anonymes  à  la  fois  au  nom 
de  l'auteur  connu  et  au  premier  mot  du  titre.  Les  manuscrits  ne  sont  pas 
séparés  des  ouvrages.  On  peut  regretter  que  l'on  n'ait  point  mis  à  la  suite 
du  volume  une  table  des  matières  qui  y  eût  rendu  les  recherches  plus  aisées. 

FRANCHB-GOMTé.  —  V Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de  la 
ville  de  Pontarlier  antérieures  à  4790  (Besançon,  impr.  Paul  Jacquin,  in-4  de 
x-145  p.),  rédigé  sous  la  direction  de  l'archiviste  départemental,  par  M.  Jules 
Mathez,  vient  de  paraître.  Depuis  le  xiii»  siècle  jusque  vers  le  xviii«,  la 
ville  de  Pontarlier,  soit  par  faits  de  guerre,  soit  en  suite  d'incendies  acci- 
dentels, 4  a  perdu  dans  ces  désastres  toutes  ses  archives  anciennes,  en 
même  temps  que  ses  principaux  monuments  que  la  Révolution  a  achevé 
d'anéantir.  i>  Cependant,  ce  qui  a  été  analysé  ici  est  encore  bien  considé- 
rable et  fort  intéressant  non  seulement  pour  l'histoire  de  la  ville  elle- 
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cueil  de  notices  sur  les  hommes  les  plus  remarquables  du  Jura,  du  Doubs  et  de  la 
Haute^Saâne.  De  même,  c'est  par  erreur  que  le  n«  154  (Voyage  pittoresque  dans 
l'ancienne  France.  Franche-Comté)  ne  mentionne  que  48  planches  ;  on  en  compte 
148.  Après  tout,  il  n'y  a  là  peut-être  qu'une  erreur  typographique.  Nous  avons 
sous  les  yeux  les  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Dole,  département  du 
Jura,  de  M.  de  Persan  (Dole,  imp.  J.-F.-X.  Joly,  1812, 1  vol.  in-8),  et  M.  Dela- 
croix le  signale  comme  comprenant  3  volumes  in-4  et  portant  la  date  de  1786 
(n*  174)  :  nous  doutons  cependant  qu'il  y  ait  eu  deux  éditions  de  cet  ouvrage, 
à  vingt-six  ans  d'intervalle.  Fréquemment;  nous  ne  voyons  d'autre  indi- 
cation que  le  nom  d'auteur  et  le  titre,  relevés  sans  doute  sur  des  catalogues 
de  bouquinistes.  Sous  ce  rapport,  il  eût  fallu,  au  moins,  ne  négliger  jamais, 
pour  être  complet,  ni  le  lieu  de  la  publication,  ni  le  nom  de  l'éditeur  ou 
de  l'imprimeur,  ni  le  millésime,  ni  le  nombre  de  pages,  ni  la  mention  des 
gravures,  cartes,  plans,  etc.,  ni  enfin  le  prix,  quand  c'est  possible.  Enfin, 
notre  bibliographe  ne  fait  nulle  mention  de  quantité  d'ouvrages  impor- 
tants et  très  connus  sur  la  Franche-Comté  et  le  Jura  en  particulier,  que  le 
défaut  de  place  ne  nous  permet  pas  de  lui  signaler,  mais  que  les  bibliothé- 
caires et  les  bibliophiles  comtois  lui  désigneront  facilement.  Dans  la  série 
de  suites  que  M.  Norbert  Delacroix  se  propose  de  donner  au  présent  travail, 
il  fera  bien  de  dépouiller  non  seulement  les  travaux  de  toutes  les  sociétés 
savantes  des  trois  départements,  comme  il  l'annonce,  mais  aussi  les  revues 
anciennes  ou  encore  existantes  relatives  à  la  Franche-Comté.  Il  devra 
aussi  consulter  les  Notes  pour  servir  à  la  Bibliographie  franc-comtoise  que, 
depuis  plusieurs  années,  M.  Emile  Longin  publie  dans  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haufe^aâne,  et  qui  sont,  &  peu  de 
chose  près,  très  complètes  et  rédigées  d'une  façon  modèle.  Également,  la 
partie  technique  du  Polybiblion,  pour  les  ouvrages  nouveaux,  pourra  lui 
rendre  de  réels  services. 

—  M.  l'abbé  Guichard,  curé  de  Pupillin,  a  extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  d'émulation  du  Jura  une  étude  écrite  de  façon  à  honorer  la  meil- 
leure revue  d'archéologie  et  intitulée  :  Une  Tour  dugi^t  gallo-romaine  (Lons- 
le-Saunier,  L.  Décîume,  in-8  de  37  p.,  avec  2  planches).  L'auteur  a  trouvé 
dans  une  chambre  de  cette  tour  littéralement  exhumée  par  lui,  «un  vrai  Pac- 
tole de  têtes  couronnées  :  >  une  collection  de  trente-cinq  empereurs  romains 
(300  médailles)  et  cela  sans  compter  divers  autres  objets  intéressants.  Un 
catalogue  descriptif,  par  ordre  chronologique,  des  médailles  récoltées  dans 
les  ruines  de  la  tour  en  question  termine  la  brochure  de  M.  l'abbé  Gui- 
chard. Tous  nos  compliments  à  cet  ecclésiastique  pour  sa  découverte  et 
aussi  pour  la  manière  particulièrement  agréable  dont  il  a  su  en  faire  part 
aux  érudits. 

—  Un  sous-intendant  militaire,  M.  C.  Boissonnet,  a  réuni  en  une  brochure 
(Lons-le-Saunier,  L.  Déclume,  in-8  de  12  p.),  deux  notes  insérées  d'abord 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  intitulées,  la  première  : 
La  Porte-Noire  à  Besançon,  qui  contient  une  proposition  de  restitution-d'ins- 
cription  pour  ce  monument,  et  la  deuxième  :  Siège  de  Chaussin  en  4536.  Ser- 
vice des  Vivres-Viandes  aux  armées.  Ici,  l'auteur,  évidemment  compétent, 
fait  un  curieux  rapprochement  entre  le  système  de  réquisitions  militaires 
appliqué  par  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  en  guerre  contre  les  barons 
comtois,  et  le  régime  mis  en  vigueur,  en  France,  par  la  loi  spéciale  du 
3  juillet  1877. 

GUYBNNE  BT  GaSCOGNB.  —  Nous  trouvous  dans  un  Rapport  présenté  à  Sa 
Grandeur  Monseigneur  l'archevêque  (TAuch,  primat  de  Novempopulanie  et  des 
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(de  Afesseigneurs  J.  d*01ce,  ea  1667  et  1672;  Priellé,  en  1681  ;  BeauTcau^  en 
1702;  de  MM.  les  vicaires  généraux  en  1701);  l'Ancienne  AcaeUmie  royale  en 
Béam,  4749^4*189.  Dans  la  troisième  et  dans  la  dernière  des  études  ainsi 
réunies  on  trouve  divers  documents  inédits,  les  uns  en  extraits,  les  autres 
in  extenêOy  relatifs  aux  ôvêques  de  Bayonne  et  aux  chanoines  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville,  d'une  part»  et  d'autre  part,  aux  académiciens  de 
Pau. 

ILB  DB  Frangb.  —  On  doit  &  M.  le  chanoine  L.  Pihan,  secrétaire  général 
de  révêché  de  Beauvais,  un  court  mais  intéressant  opuscule  sur  Oilles  Mal' 
lety  bibliolhécaire  de  Charles  V,  ehâtelam  de  Pont-Sainte-Maxenee  (Beauvais, 
imp.  D.  Père,  in-8  de  15  p.).  L'auteur,  après  avoir  rappelé  ce  que  fut  Oilles 
Mailet,  <  le  plus  ancien  prédécesseur  de  l'habile  et  savant  administrateur 
de  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Léopold  Delisle,  »  rapporte  in-extenso  un 
acte  de  donation  pieuse  signé  par  Gilles  Mailet,  le  31  août  1407,  au  proût  du 
prieuré  et  de  l'église  paroissiale  de  Pont-Sainte-Maxence. 

—  Dans  son  étude  intitulée  :  Les  Curés  d'Arpajon  (Arpajon,  P.  Lamouche, 
in-^8  de  132  p.)  M.  l'abbé  J.-M.  Âliiot  a  voulu  surtout  nous  retracer  la  si- 
tuation du  clergé  dans  cette  paroisse  &  partir  du  commencement  du 
XVII*  siècle.  Il  nous  fait  d'abord  connaître  ce  qu'était  la  ville  d' Arpajon, 
autrefois  appelée  Châtres,  et  nous  donne  quelques  détails  sur  ses  édifices 
religieux.  Après  celte  sorte  d'introduction,  il  prend  les  prêtres  à  tour  de 
rôle  et  nous  indique  sommairement  ce  qu'ils  firent  pendant  leur  séjour 
dans  cette  paroisse.  Cet  ouvrage,  fait  entièrement  d'après  les  registres  pa- 
roissiaux conservés  à  la  mairie  de  cette  ville,  est  une  bonne  contribution  & 
l'étude  sur  l'état  du  clergé  en  France  avant  1789. 

Lânoubdog.  —  Un  bibliophile  justement  renommé,  M.  Charles  Liotard, 
publie  un  très  curieux  document  sous  ce  titre  :  Lettre  inédite  de  Sorbière  à 
son  oncle  Samuel  Petit.  Tente,  avec  traduction  et  commentaire  (Nîmes,  imp. 
Chastanier,  gr.  in-S  de  20  p.).  La  lettre  latine  de  Samuel  Sorbière,  écrite  de 
Paris  le  25  novembre  1639,  est  précédée  d'un  portrait  de  cet  érudit.  Le 
texte  du  fllleul  et  neveu  de  l'orientaliste  S.  Petit  a  été  fort  bien  reproduit 
par  l'ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Nîmes.  Dans  une  Note  préliminaire 
il  reproche  à  un  biographe  local,  feu  Michel  Nicolas,  d'avoir  traité  trop  sé- 
vèrement «  le  lettré  de  Saint-Ambroise,  »  d'avoir  trop  vu  en  hii  un  renégat, 
d'avoir  laissé  le  pasteur  protestant  trop  influer  sur  le  critique.  Sans  grandir 
Sorbière  plus  qu'il  ne  faut,  M.  Liotard  rend  justice  k  l'homme  et  et  l'érudit. 
A  la  suite  de  la  lettre  qui  roule  sur  un  singulier  sujet  :  la  dispute  de  Par- 
change  Michel  avec  Satan,  au  sujet  du  corps  de  Moïse,  et  qui  contient,  de 
plus,  diverses  indications  bibliographiques,  M.  Liotard  a  réuni  d'excellentes 
notes,  parmi  lesquelles  on  en  remarque  (p.  19)  une  assez  étendue  sur  le 
chanoine  bibliophile  Jean  de  Cordes. 

Limousin.  —  Feu  Auguste  Du  Boys,  étant  secrétaire-archiviste  de  la  So- 
ciété archéologique  et  historique  du  Limousin,  inséra  dans  la  Biographie 
des  hommes  illustres  de  l'ancienne  province  du  Limousin,  publiée  par  cet 
érudit  en  collaboration  avec  M.  l'abbé  Arbellot  (1854,t.  I,  p.  205-210),  une  ex- 
cellente notice  sur  son  savant  aïeul,  Siméon  Du  Boys,  lieutenant  général 
au  présidial  de  Limoges,  sa  ville  natale,  éditeur  en  cette  ville  chez  Hugues 
Barbou  (1550),  des  lettres  de  Cicéron  à  Attlcus  (Mord  Tullii  Ciceronis  épis- 
toits  ad  Pomponium  Atticum).  Le  volume  de  1854  étant  devenu  rarissime, 
M.  Emile  Du  Boys  a  considéré  comme  un  devoir  filial  de  reproduire  une  no- 
tice si  bien  faite  {Un  Magistrat  érudit  du  xvi*  siècle.  Siméon  Du  Boys  (4556^ 
4584),  Lettres  inédites  publiées  et  annotées.  Chartres,  imp.   Durand,  in-8  de 


4)  p.).  Mais,  complétant  l'œuvre  p 
savantes  notes  la  nouvelle  éditloa 
fait  suivre  ce  savoureux  morceau 
gletrat,  une  en  langue  française,  d 
proviennent  de  la  Bibliothèque  nt 
seront  lues  avec  intérêt  par  tous  1 
dans  la  brochure  si  bien  remplie  d 
luze  d'un  récit  de  l'iDEtallalion  de 
de  Limoges  (fonds  latin,  n*  «05).  ] 
dans  le  commentaire  des  lettres, 
gnements  désirables,  rapprochant 
citations  et  indications  consi^ées 
notes  inédites  par  MU.  Léonce 
P.  de  Noltaac,  Emile  Picot,  feu  Cha 

Maine.  —  Dans  le  nouveau  travt 
ment  à  50  exemplaires,  c'est  !'£ 
xyil-  tiède  (isoo-igss)  que  M.  Andn 
De  nombreux  et  Importants  docum 
entre  Thomas  Duehemin,  ancien  ( 
des  seigneurs  de  Laval,  et  CharU 
Laval  et  duchesse  de  Thouars,  et 
décès  des  protestants  de  Laval,  ~  a 
de  retracer  avec  détail  l'histoire 
nombreux  dans  le  pajs,  qui  se  n 
puis  à  celui  de  Terchans.  Il  y  : 
adresser  à  M.  André  Joubert  au 
donne,  soit  au  cours  de  son  é 
annexes.  P.  25, 1.  le,  pourquoi  met 
ce  qui  rend  la  phrase  qui  précède 
pas  écrire  «  sur  le  subject  de  qu< 
évidemment  <  sur  le  subject  de  < 
bas,  1. 18,  Je  doute  fort  que  <  détc 
peu  de  fragilité  »  offre  un  sens  adi 
doit  porter  <  ceux  esquels,  etc.  > 
maison  où  demeure  du  s-  Demay  »  ( 
au  lieu  de  »  prohibitifs  contre  la  n 
la  religion  prétendue  réformée, 
défaut  pour  grossir  cet  errata. 

PiCABDiB.  —  M.  Aldus  Ledieu,  ( 
ville,  vient  de  publier  le  Livre  c 
(AbbevUIe,  Imp.  Paillart,  in-8  de 
d'émulation  d'AbbevilU).  Ce  magist] 
dent  de  la  sénéchaussée  de  Po 
famille  boui^eoise  d'Abbeviile  d 
Hère  &  partir  de  la  Un  du  xiv  s 
pèrent  les  charges  d'échevins  et  di 
Claude  de  Lavernot,  seigneur  d( 
domaine  du  comté  de  Ponthieu.  U 
la  vie  de  Philippe  qui,  non  conlen 
magistrature  dans  le  Ponthieu,  fu 
légitimée  de  France,  duchesse  d' 
nous  présente  tour  &  tour  sa  femi 
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oncle  (le  troisième  mari  de  sa  mère),  le  président  Charles  Paschal,  gentil- 
homme piémontais,  qui  fut  ambassadeur  en  Suisse,  etc.  L^excellente  notice 
de  M.  Ledieu  est  sans  contredit  la  plus  intéressante  partie  de  la  brochure. 
On  ne  trouve  dans  le  livre  de  raison,  comme  il  le  remarque  (p.  29),  «  que 
des  incidents  domestiques.  Malgré  sa  haute  position,  Fauteur  ne  traite 
jamais  de  sujets  d^un  ordre  élevé.  C'est  simplement  Tceuvre  d'un  bour- 
geois vivant  terre  à  terre.  »  Le  journal,  très  bien  annoté,  s'étend  seulement 
d'octobre  1601  à  janvier  1602  (avec  deux  fragments  pour  1603  et  pour  1604. 
Ph.  de  I^vernot,  dont  le  portrait  est  reproduit  en  tête  de  la  plaquette^ 
mourut  en  1649. 

Provbncb.  —  M.  l'abbé  Maurel,  curé  de  Ghftteau-Arnoux,  un  des  villages 
les  plus  importants  du  canton  de  Yolonne  (Basses- Alpes),  a  publié  une 
monographie  de  Chdieau-Amoux  (Forcalquier,  imp.  E.  Martin,  ln-8  de  170  p.). 
L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  chapitres  bien  remplis  :  Topographie  de  Char- 
teau-Amoux  ;  Origines  de  Cfidleau-Amoux  ;  Histoire  féodale  ;  Histoire  municipale 
(avec  la  liste  des  consuls,  maires  et  adjoints  de  Château- Amoux  depuis  1575 
jusqu'en  1888);  Histoire  religieiise  (avec  liste  des  prieurs,  vicaires  secondaires, 
assesseurs  et  curés,  qui  ont  desservi  la  paroisse  de  Ghàteau-Amoux  de- 
puis 1594  jusqu'en  1889).  Le  volume  est  complété  par  douze  pièces  justifica- 
tives, les  unes  tirées  des  archives  des  Bouches-du*Rhône,  les  autres  extraites 
des  archives  municipales  de  Ch&teau-Amoux,  et  par  un  index  alphabétique. 
On  regrette  qu'un  auteur  aussi  judicieux  que  M.  l'abbé  Maurel  invoque  (il 
est  vrai  que  ce  n'est  qu'une  fois)  le  témoignage  d'un  livre  sans  valeur  tel 
que  VHistoire  du  midi  de  Mary  Lafon. 

Saintonqe.  —  Vient  de  paraître  à  Niort,  chez  L.  Clouzot  :  De  Bouenrà  La 
Rochelle  sur  le  stean^launch  Ruy-Blas,  ou  Triomphe  d'un  infiniment  peut,  par  le 
D'  Ë.-B.  de  Kaznoj  (lisez  le  docteur  Brard,  de  La  Rochelle,  originaire  de 
Jonzac),  (in-8  de  xii-250  p.  avec  illustrations  de  l'auteur). 

—  M.  le  marquis  de  Dampierre  a  ajouté  une  table  des  matières  à  son  livre 
intitulé  :  Le  Duc  d'Épemon  :  il  sera  ainsi  plus  facile  de  se  rendre  compte  de 
l'importance  de  l'ouvrage. 

TouRAiNB.  —  M.  G.  de  Cougny,  ancien  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie,  vient  de  faire  paraître  une  troisième  édition  de  son  excellente 
notice  historique  et  archéologique  sur  Chinon  et  ses  Monuments  (Chinon, 
imp.  Neveu  et  Dehales,  in-8  de  128  p.  avec  planches  hors  texte). 

Vendée.  —  Les  Archives  du  diocèse  de  Luçon  publiées  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Pontdevie,  aumônier  du  lycée  de  la  Roche-sur-Yon ,  et  le  P.  In- 
gold,  contiennent,  dans  leur  premier  fascicule,  le  commencement  des 
Chroniques  paroissiales,  de  feu  M.  l'abbé  Aillery,  lequel  a  légué  au  grand 
séminaire  de  Luçon  un  volumineux  manuscrit  contenant  des  notices  his- 
toriques sur  toutes  les  paroisses  du  diocèse.  Dans  les  fascicules  suivants 
paraîtront,  avec  les  monographies  de  l'abbé  Aillery,  diverses  études  intitu- 
lées :  Les  Abbés  du  monastère  de  la  Blanche  en  Noirmoutier,  par  le  D'  Viaud- 
Grand-Marais  ;  Notice  historique  sur  la  paroisse  de  N.-D,  des  Sables,  par  l'archi- 
prétre  Imbert  ;  Notice  sur  Saint-Nicolas  de  la  Chaume,  par  l'abbé  Fazilleau, 
etc.  Nous  aurons  l'occasion  do  revenir  sur  cette  publication  et  de  signaler 
successivement  les  documents  des  autres  séries.  Aujourd'hui  nous  nous  con- 
tenterons de  saluer  sympathiquement  une  entreprise  que  nous  voudrions 
voir  prospérer  dans  tous  les  diocèses  de  France  :  la  reconstitution  des  ar- 
chives ecclésiastiques. 

Angleterre.  —  On  annonce  la  publication  prochaine,  chez  les  éditeurs 
Sampson  Low,  Marston  et  C*«,  du  livre  de  bord  de  VEntreprise^  h  la  re- 


cfaoche  de  sir  John  FrankUD.  Ce 
du  TO]«ge,  rédigée  par  l'amiral  sii 
iatroductioD,  due  à  la  plame  de  so 

—  y.  Fisber  Unwîa  publiera  é| 
oQTrat^  qui  feront  sensalion  da 
d'Horaee  V/alpoie,  classées  et  accoi 
D.  Yooge  ;  el  les  iMtre»  du  duc  d 
arec  un  extrait  du  JovrmU  de  mis 
Celte  dernière  coirespondance  est 
de  fort  intéressants  détails  sur  la  i 

—  Tous  les  recueils  périodiques 
à  WiUue  Collins.  On  annonce  qne 
été  institué  l'exécuteur  testamei 
œuvre*  littéraires. 

—  La  Chrtndùn  Prêt*  va  éditer  I 
eumtnt*  of  the  Poaritan  Ramlution, 
temps  que  de  nombreux  papiers  < 
haut  intérêt  :  i*  Lt  BiU  de  la  Chan 
fin  ;  2»  Une  PropotitUm  d'aeeord  a 
terre  et  d'Écofe  en  1«4T;  3"  U  Trotté 
icoisait  en  1S47  ;  i'  La  Loi  eontlituti 
de  ces  documents  provient  du  m 
ment,  et  appartient  à  lord  Braje, 
autorisé  sa  publication.  L'importa 
besoin  d'étro  démontrée. 

—  U.  le  professeur  Skeat  ra  pub 
glUh  etymoUtgy.  Ce  volume  est  code 

AuTBiCBB-HoNaaiB.  —  l^  1"  no 
revue  d'enseignement  autticbieni 
Volluiehulvieten,  dirigée  par  M.  le  I 
écoles,  paraîtra  par  fascicules  mei 
ment  aaouel  est  fixé  à  3  francs. 

—  Il  a  été  fondé  h  Vienne  un  noi 
poHtùe/te  Remie  Bellona,  dirigée  par 
IS  de  chaque  mois,  depuis  le  mois 
être  rédigée  avec  le  concoure  de 
bommes  du  monde  qui  désirent  pr 
l'objet  qu'elle  traite,  qu'à  des  pers 
tiéres  (Gumpendorferstrasse,  4,  à  \ 

Bbloiqub.  —  Nous  avons  sous  lei 
augmentée,  fort  améliorée,  que  v 
de  ta  Bibliolhique  de  ia  amtpagrtie 
quel  u  avait  déjà  tant  travaUlé. 
feuille  (in-4°  à  deux  colonnes),  o 
a  beureusemenl  complété  l'ceuvri 
l'article  Abad,  où  a  été  rectifiée 
Supercherie*  lilliraire*  divoiUei  de 
sur  boD  papier  en  exceUenta  caracl 
toutes  les  recbercbes  faciles  dans  r 

ESFAQNB-  —  Entayo  de  una  bibliol 
est  le  titre  fort  alléchant  d'une  p 
de  voir  le  Jour.  Bile  a  été  rédigée 
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distingués,  Barthélémy  Gallardo,  et  coordonnée  par  les  soins  réunis  de 
deux  érudits,  qui  ont  aussi  fait  leurs  preuves,  MM.  Zario  del  Valle  et  San- 
cho  Rayon  (Madrid,  Murillo). 

—  M.  Antonio  Chabret  met  au  jour  un  ouvrage  qui  ne  peut  manquer 
d^exciter  vivement  la  curiosité,  en  raison  des  problèmes  historiques,  qui  se 
rattachent  à  Tancienne  Sagonte.  Il  a  pour  titre  :  Sagutuo.  Su  historia  y  mo- 
numentos  (Madrid,  Murillo,  2  vol.  in-8  avec  55  grav.  et  2  photographies). 

—  Le  premier  Congrès  catholique  espagnol  tenu  dans  les  derniers  jours 
d'avril  dernier  vient  de  trouver  son  historien  :  M.  Léon  Carbonero  y  Sol,  a 
publié  Chroniea  del  primero  Congreso  calolieo  esfMnol  (in-8  de  630  p.  6  fr.).  Le 
nom  de  Tauteur,  la  pureté  de  sa  doctrine,  son  exactitude  scrupuleuse  dans 
Pexposé  des  faits,  suffisent  à  recommander  Touvrago. 

—  La  livraison  de  septembre  du  Polyhiblion  annonce  dans  sa  chronique, 
p.  285,  que  M.  Milà  y  Fontanals  vient  de  publier  un  nouvel  ouvrage  :  De  los 
trobadores  en  Esparia.  II  y  a  là  une  erreur  èi  rectifier.  Le  livre  en  question  a 
paru  en  1861,  et  il  ne  s^agit  que  d*une  nouvelle  édition  t  laquelle  l'éminent 
critique  espagnol  n'a  pu  donner  ses  soins  :  Milà  y  Fontanals  est  mort  le 
7  juillet  1884,  et  le  Polyhiblion  a  inséré  sur  lui  une  notice  détaillée  (t.  XLI, 
p.  271). 

Pays-Bas.  —  L'histoire  des  Vaudois  tient  dans  la  littérature  moderne 
une  place  parfois  encombrante  ;  mais  les  auteurs  qui  s'en  occupent  spécia- 
lement ne  se  plaindront  pas  en  lisant  VEssai  bibliographique  coneemant  tout 
ce  qui  a  paru  dans  les  Pays-Bas  au  sujet  et  en  favetsur  des  Vaudois,  par  M.  le 
D'  W.-N.  du  Rieu  (La  Haye,  Martinus  Nijhoff,  in-8  de  38  p.).  M.  du  Rieu  ne 
cite  pas  moins  de  123  ouvrages.  Toutefois,  nous  devons  faire  remarquer 
que  l'ensemble  paraît  appeler  une  petite  re vision.  Nous  n^avons  vérifié  que 
deux  articles,  et  voici  les  fautes  relevées  :  N»  35,  le  titre  du  livre  de 
Jean  Léger  porte  :  «  Histoire  »  et  non  «  L^Histoire,  »  «  valôes  »  et  non 
«  vallées,  »  «  Gilles  »  ot  non  «  Gillis.  »  —  N<>  111,  ne  faut-il  pas  lire  :  «  Pa- 
ris et  Toulouse  >  au  lieu  de  «  Genève  el  Paris?  >  Notons  que  la  planche 
annoncée  à  la  page  29  ne  figure  pas  dans  l'exemplaire  qui  nous  a  été 
adressé.  Ce  très  utile  travail,  tiré  à  petit  nombre,  n'est  pas  dans  le  commerce. 

SuissB.  —  La  collection  VEurope  illustrée,  publiée  par  la  maison  Orell  et 
Fiïssli,  de  Zurich,  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  signaler,  s'est  en- 
richie, en  ces  derniers  temps,  de  quatre  nouveaux  fascicules,  savoir  isCha- 
monix  et  le  Mont  Blanc,  par  M.  Alfred  Geresole,  pasteur  à  Vevey  (in-16  de 
73  p.,  avec  10  illustr.  de  Weber  et  une  carte)  ;  —  le  Chemin  de  fer  du  Pilate, 
par  M.  J.  Hardmeyer  (in-16  de  50  p.,  avec  32  illustr.  de  Weber  et  une  carte)  ; 
—  De  Saint-Maurice  au  lac  Léman,  d'après  F.-O.  Wolf  (in-16  de  65  p.,  avec 
16  illustr.  de  Weber  et  une  carte)  ;  —  Territet,  par  deux  alpinistes  suisses 
(in-16  de  32  p.,  avec  12  illustr.  de  L.  Diinki  et  une  carte).  Ces  brochures, 
qui  sont  publiées  à  la  fois  en  finançais,  en  anglais  et  en  allemand,  ne 
coûtent  que  0  fr.  50  l'une.  ,Les  gravures  sont  très  belles  ;  mais  les  cartes 
laissent  à  désirer.  Ces  opuscules  n'ont  pas  la  prétention  de  faire  concur- 
rence aux  Guides-nJoanne  ;  mais  on  peut  s'en  servir  comme  d'introduction 
à  ces  guides  de  mérite  exceptionnel.  A  propos  de  la  carte  se  trouvant  au 
verso  de  la  deuxième  couverture  du  Cliemin  du  Pilate,  nous  nous  deman- 
dons pourquoi  le  nom  de  Genève  est  écrit  «  Genf,  »  et  Nice  «  Nizza.  »  Quand 
sur  une  carte  on  mentionne  les  localités  dans  la  langue  du  pays,  méthode 
que  nous  approuvons,  il  faut  être  logique  :  Nice,  ville  française,  ne  s'ap- 
pelle point  «  Nizza.  >  MM.  Orell  et  Fiissli  l'ont  du  reste  si  bien  compris, 
que  la.  carte  jointe  à  la  brochure  intitulée  Territet,  porte  bien  «  Nice  »  et 


non  plus  *  Nizza.  »  Une  correcUo 
pose  sur  la  carie  du  Chemin  de  fet 
États-Unis.  —  Aujourd'hui  qt 
déjà  nous  avons  annoncé  la  ] 
tomes  LV,  p.  92,  et  LVI,  p.  28G), 
newt  and  »lationery  trade  (MUwauli 
enfin  mis  en  vente,  et  que  l'on  p 
qu'il  nous  parait  l'emporter  de 
pour  l'abondance  et  la  sûreté  des 
des  matières,  soit  pour  l'exeuutio: 
caractères  d'impreaalon  permet  di 
que  l'on  cherche.  Le  volume  s'ou' 
dique  les  luotifs  qui  l'ont  détermi 
l'utilité  qu'on  peut  en  retirer,  re 
et  des  démarches  qu'il  a  faites  pi 
une  base  sûre  et  soiide.  La  préfai 
ttraplie  américain  Frédéric  Leypc 
Catalogue  et  par  sa  collaboration  i 
il  est  divisé  en  six  paKtes  :  la  i 
différentes  maisons  avec  l'indicat 
litô  ;  avec  les  renseignements  sur 
sur  leur  situation  commerciale;  a' 
liste  de  quarante  mille  commerça 
cinq  cents  périodiques.  La  deuxië 
rangés  selon  la  nature  el  l'objet  d 
l'on  peut  aisément  y  apprendre  à 
ouvrages  de  mathématiques,  de 
partie  renferme  une  liste  aualogui 
reliure,  etc.  La  quatrième  partie  « 
adresses  dans  l'ordre  géographiqi 
de  ces  divers  commerçants,  suiva: 
commerce.  La  sliième  partie  est  i 
commerce  des  livres.  On  y  trouve 
anglais,  ailemauds,  français,  etc., 
complet  d'ailleurs,  des  ouvrages  e 
d'Europe. 

—  Les  Amenetm  ^,'olc^  and  Querii 
lobre,  une  noie  sur  l'époque  où.  1' 
jouer  au  théâtre.  Après  avoir  rapp 
cet  usage  n'était  point  Inconnu 
apprend  que  ce  n'est  pas  eu  Fn 
qu'elles  parurent  d'abord  surles  pis 
qu'elles  jouaient  sur  les  thé&tros  c 
1695  et  1603  qu'elles  furent  déânitl 

PDBL1CAT10N3  NOUVBLLBS.  —  No 

par  l'abbé  A.  Gouraud  (in-i8,  veuv 
le  (Jrmt«r  mol  de  (ouf,  par  H.  Bamo 
velU  Défense  de  l'ÈglUe,  ou  fli/Iexiot 
C.  Rossignol.  2'  série  (ln-18,  Bloud 
Origines  religieutn  d'après  la  Bible  > 
ln-8,  Bloud  et  Barrai).  —  L'École 
science,  par  Deux  prêtres,  docteui 
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Fleurs  des  Petits  BoUandistes,  Vie  des  saints  pour  tous  Us  jours  de  Vannée,  par 
l^abbé  Provost  (2  vol.  in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  L'Apocalypset  ou  l'Évangile  de 
Jésus- Christ  glorifié  et  l'Histoire  de  son  Église  jusqu'à  la  fin  des  temps  (3  vol. 
ixi-8,  Vitte  et  Perrussel,  à  Lyon).  —  L'Excellence  de  la  très  sainte  Eucharistie, 
par  L.  de  Grenade  (in-32,  Desclée  et  de  Brouwer,  à  Lille).  —  L'Évangile  du 
Sacré-Cœur.  Les  Mystères  d'amour  du  Cœur  de  Jésus,  par  le  P.  J.  Vaudon 
(în-12,  Retaux-Brây).  —  Le  Diumal  de  Marie,  par  le  P.  P.  de  Langogne  {2  vol. 
petit  in-16,  Desclée  et  Lefebvre,  à  Tournai).  —  VAme  et  la  Physiologie^  par 
le  P.  J.  de  Bonniot  (in-8,  Retaux-Bray).  —  La  Tête  et  le  Cœur^  étude  physio- 
logique, psychologique  et  morale,  par  P.  Vallet  (in-18,  Roger  et  Chemoviz). 

—  A  travers  la  vie,  esquisse  morale  et  sociale,  par  G.  Goste  (in-8,  Bloud  et 
Barrai).  —  Éducation  et  Hérédité,  étude  sociologique,  par  M.  Guyau  (iii-8, 
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par  la  maison  Hachette.  Vol.  in-8  raisin  à  4  fr.  br,;  cart.  en  perçai,  à  biseaux,  tr.  dorées, 
6  fr.  —  1.  L'Épave  mystérieuse,  par  M"«  P.deNanïeuil,  illustré  de  80  grav.  d'après 
Myrbach,  298  p. —  2.  Tout  droit,  par  l'auteur  de  «  laNeuvaine  de  Collette,  »  illustré 
de  112  grav.  d'apr'^s  Zier,  288  p.  —  3.  Le  Commis  de  M.  Bouvat,  par  J.  Girardin, 
illustré  de  119  grav.  d'après  Tofani,  308  p.  —  4.  Mon  Oncle  d'Amérique,  par 
M"*»  J.  Colomb,  illustré  de  115  grav.  d'après  Tofani,  306  p. 

V.  —  Bibllotlièque  Illustrée,  format  in-4,  2«  série,  publiée  par  la  maison 
Mame,  de  Tours.  4  fr.  le  vol.  broché;  rel.  perçai,  gaufrée,  tr.  dor.,  7  fr.  —  1.  Pau' 
vette,  suivie  de  ÏHéritage  de  Rosélian,  par  Marguerite  Lbvray,  orné  de  33  grav., 
286  p.  —  2.  La  Guyane  française,  souvenirs  et  impressions  de  voyage,  parle 
R.  P.  JoLKs  Rronstti,  orné  de  41  grav.,  296  p. 

ini.  —  Olbllothècfue  d'histoire  et  d*art«  publiée  par  la  maison  H.  Laurens, 
de  Paris.  Vol.  petit  in-8,  br.,  3  fr.  50;   relié  toile,  4  fr.  50;    relié  toile,  tr.  dorées, 

5  fr.  —  1.  Les  Palais  nationaux,  par  L.  Tarsot  et  M.  Charlot,  orné  de  55  grav. 
par  Libonis,  vii-316  p.  — 2.  Histoire  de  la  peinture  militaire,  par  Arsène  Alexandre, 
orné  de  71  grav.,  332  p. 

im.  —  Bibliotlièque  de»  famille»  et  de*  mai«ona  d'éducation,  pu-' 
bliée  par  la  maison  Mame,  de  Tours.  Vol.  in-8  à  2  fr.  40  broché  et  4  fr.  rel.  perçai, 
ornements  dorés,  plaques  riches,  tr.  dorées.  —  1.  Histoire  de  Jésus-Christ  d'après 
les  Évangiles  et  la  Tradition,  par  l'abbé  J.-J.  Bourassé,  orné  de  39  grav.,  367  p. 

—  2.  France  et  Syrie,  souvenirs  de  Ghazir  et  de  Beyrouth,  par  le  R.  P.  Chopin, 
orné  de  43  grav.,  368  p.  —  B.  La  Roche-Yvoire,  suivie  de  :  Sans  Bercail,  par  Mar- 
guerite Levra  y,  orné  de  21  grav.,  368  p. 

VIII*  —  IVouvelle  Collection  ln-9,  publiée  par  la  maison  Dreyfous,  reliure  à 
biseaux,  fers  spéciaux.  Tirage  en  9  coul.  tr.  dorées,  4  fr.  —  1.  Autour  de  La  Fon- 
taine, par  Lucien  Biart,  illustré  de  nomb.  grav.  inédites,   dessins  de  Janel,  142  p. 

—  2.  Nos  bonnes  petites  bétes,  par  Élodie  Lauarque,  illustré  de  32  grav.  inédites, 
142  p. 

—  Collection  petit  ln-4l,  publiée  par  la  maison  Delagrave,  à  1  fr.  90  broché 
et  rel.  tr.  dor.,  4  fr.  —  1.  Histoire  de  Praline,  par  H.  Pravaz,  illust.  de  Geoffroy, 
126  p.  —  Mam'zelle  Frise^^c,  par  Adrienne  Piazzi,  illustr.  de  H.  van  Muyden,  116  p. 

—  3.  Maltaveme,  par  Marthe  Bbrtln,  illust.  de  Geoffroy,  227  p. 

L.  —  Bibliothèque  dea  Merveilles,  publiée  sous  la  direction  d'ËDOUARD 
Charton,  par  la  maison  Hachette.  Vol.  in-16  à  2  fr.  25  broché  et  à  3  fr.  50  perçai, 
bleue,  tr.  rouges.  —  1.  Le  Toit  du  monde  (Pamir),  par  Guillaome  Capus,  orné  de 
31  vign.  et  une  carte,  289  p.  —  2.  Le  Désert,  par  Adrien  Mellion,  orné  de  23  vign., 
283  p.  —  3.  Les  Couleurs,  par  Ch.-Er.  Guignet,  orné  de  36  vign.  et  18  pi.  en  cou- 
leurs, 273  p,  —  A.  Le  Bronze,  par  Maxuie  Hélène,  illust.  de  80  vign.,  286  p. 

LI«  —  Bibliothèque  r€>%e  Illustrée»  pour  les  enfants  et  les  adolescents, 
publiée  par  la  maison  Hachette.  Vol.  in-18  à  2  fr.  25  broché  et  3  fr.  50  cart.  en  perçai, 
rouge,  tr.  dor.  —  1.  L'Oncle  Philibert,  par  M™«  Jeanne  Marcel,  illustré  de  56  grav. 
d'après  Fr.  Régamey,  304  p.  —  2.  Les  Protégés  d'Isabelle,  par  M"»  Frbsnbau,  née 
ns  StouR,  illustré  de  42  grav.  d'après  Tofani,  276  p.  -*  3.  La  Dame  blette,  par 
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Mi>>  ÉHiLiE  Carpuitiir,  îllaat.  de   19  gnv.  i 

Douleur,  par  M"  J.  Cowmb,  illusl.  de  49  gr 

XII-    —  Bibliothèque  des  petits  eDf 

bliée  par  la  mai»0D  Hacbelle.  Vol.  io-lS  can 
[r.  dorées,  3  fr.  50.  —1.  La  Familli  LeJarr 
de  36  gmv.  d'après  Geoffroy,  2S2  p,  —  S.  P. 
36  grav.  d'aprèa  Meocina  Kresi,  £04  p.—  3. 
BON  DE  La  BButËHii,  illustré  de  30  grav.  d'apri 
la  Tour  du  Roc,  par  M'*  dk  Witt,  né«  Gui] 
331p. 

3LIII.  —    Dlbllothèqae   d«    l'Ûeole   n 

Quanlin,  in -16  br.  avec  couverture  en  couleu 
3  fr.  50.  —  I.  Le  FiU  de  VAmiral,  par  M 
Lacker,  £29  p.  —  S.  Histoire  d'un  garçon,  p 
vin,  WO  p. 

I.  —  1.  —  M.  Alfred  Marne  cous  d( 
Polyeuele  de  Pierre  Corneille.  Aucun 
tention  du  célèbre  éditeur  touraugea 
demandé  à  un  mattra ,  M.  Léon  Gauli 
diriger  l'exéculion  de  l'œuvre.  Celle  ii 
que  liltéraire  et  arLislique.  Le  premier 
Pdyeucte  dans  la  poésie  el  dans  l'b 
H.  Paul  Altard ,  dont  l'Histoire  des  per. 
lecteurs.  Le  second,  sur  les  procès  d< 
du  même  auteur  :  c'est  un  chef-d'œi 
devant  la  critique  a  élé  soigoeuseme 
et  Polyeucie  au  théâtre  par  M.  Edmon 
croulons  qu'une  excellente  bibliograp 
sommes  redevables  aussi  à  M.  Léon  Le 
complet,  au  point  de  vue  de  la  subslai 
sons  à  l'exécution,  il  faut  avouer  qu'e 
copie,  mais  une  copie  intelligente  des 
Le  caractère  a  l'ampleur  de  celui  de  I 
I«  papier,  admirable,  sorl  des  papelet 
sont  des  culs-de-lampe  reproduisant  1 
deroe,  et  surtout  cinq  grandes  compof 
La  première  représente  le  songe  de  Pau 
se  cacbant  la  tête  dans  ses  bras  avec  épo 
d'une  lampe,  le  supplice  de  Polyeucli 
Bonnage  est  superbe.  L'entrevue  de  Si 
de  la  seconde  composition.  L'attitude 
dans  ses  voiles  blancs,  produit  une  gri 
sèment  des  faux  dieux  par  Polyeucte  | 
coup  de  mouvement;  le  geste  du  cbré 
tueuse.  J'aime  moins  la  quatrième  gi 
Il  n'y  a  que  des  éloges  à  adresser  à  la 
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et  de  sa  fille  :  «  Père  barbare,  acbève,  achève...»  Il  faut  le  dire,  ce  qui 
rend  difficile,  c'est  Tadmirable  portrait  de  Corneille  dessiné  par  le  si 
regretté  et  si  illustre  Léopold  Gaillard  et  gravé  par  un  de  ses  bons 
élèves,  F.-E.  Burney.  On  trouvera  plus  loin  les  portraits  de  ses  inter- 
prètes, les  maquettes,  des  décors  de  Polyeucte,  les  anciennes  illus- 
trations de  Polyeucte.  En  vérité,  c'est  un  volume  complet  de  tous 
points. 

2.  —  Le  Paris,  de  M.  Auguste  Vitu,  ne  se  dislingue  pas  seulement 
par  les  qualités  littéraires  et  artistiques  de  l'auteur;  il  nous  offre 
un  spécimen  de  ce  que  notre  art  typographique  a  de  plus  achevé. 
Il  y  a  longtemps  que,  sous  ce  rapport,  la  maison  Quantin  a  fait  ses 
preuves,  et  c'est  merveille  de  nous  donner  ce  beau  volume,  enfermé 
dans  un  cartonnage  pittoresque  qui  est  une  véritable  reliure,  pour  le 
prix  modique  de  25  fr.  Nous  avons  tout  d'abord  une  vue  générale  de 
Paris  à  vol  d*oiseau,  avec  des  renseignements  statistiques  et  un 
historique  des  origines  de  la  vieille  Lutèce  ;  puis,  au  milieu  d'une 
profusion  de  gravures,  exécutées  avec  talent  et  d'après  nature,  voici  la 
Seine;  voici  la  cité,  avec  une  description  ample  et  très  soignée  de 
Notre-Dame  et  des  autres  richesses  monumentales  de  la  ville  primi- 
tive; voici  la  rive  gauche  de  la  Seine,  avec  ses  monuments  religieux 
et  universitaires,  le  vieux  palais  des  Thermes  et  l'hôtel  deCluny, 
le  Luxembourg  et  le  Jardin  des  Plantes,  les  Gobelins  et  l'Ob- 
servatoire, avec  ses  quais,  bordés  de  monuments  d'un  côté,  de  vieux 
bouquins  de  l'autre  ;  c'est  à  elle  que  l'auteur  fait  la  plus  large  part; 
Toici  la  rive  droite,  avec  une  étude  sur  les  anciennes  enceintes  et  une 
description  des  principaux  monuments.  Les  théâtres,  pour  lesquels  l'au- 
teur des  Mille  et  Une  Nuits  a  une  compétence  spéciale,  l'arrêtent  assez 
longuement.  Tout  se  lit  couramment  :  c'est  un  charmant  caléidoscope, 
qui  tourne  sans  cesse  et  nous  ofire  ses  aspects  variés  ;  on  ne  saurait 
imaginer  plus  joli  album  à  feuilleter,  et  livre  plus  instructif  dans  son 
cadre  restreint. 

3.  —  C'est  aux  lecteurs  habituels  du  Figaro  (genre  Gil  Blas]  que 
conviennent  les  Types  de  Paris,  publiés  par  la  maison  Pion.  Aussi  bien 
nous  lisons  à  l'angle  gauche  du  titre  ces  mots  :  «  édition  du  Figaro,  » 
et  c'est  cette  feuille  ([ui  paraît  avoir  eu  la  primeur  de  plusieurs  de  ces 
types,  esquissés  par  des  auteurs  qui  s'appellent  Albert  Wolf,  A.  Daudet, 
H.  Gréville,  E.  Zola,  Guy  de  Maupassant,  Edouard  de  Gôncourt,  Jean 
Richepin,  Octave  Mirbeau,  Paul  Bourget,  Robert  de  Bonnières,  L.  de 
Fourcaud,  etc.  Quant  aux  sujets,  traités  à  la  brosse  avec  l'habileté, 
mais  aussi  avec  la  désinvolture  (pour  ne  pas  dire  plus)  habituelle  de 
certains  de  ces  écrivains,  en  voici  quelques-uns  :  les  Petites  Mar- 
chandes des  rues,  Bohèmes  en  villôgialure,  la  Rue  qui  chante,  Servantes  : 
Bubans  et  tabliers,  Paris  et  les  Etrangei^s,  Une  Promenade  au  boulevard 


lumardiais ,  Types  des  fêles  fc 
nue  Cocher,  Belles  /Ules,  les  i 
lis  le  laleuL  ne  suffit  pas.  C 
'.endo  est  absent  de  ces  paget 
ffaelli,  et  c'est  regrellable. 
,  —  Après  Paris  à  cheval,  Gn 
.D,  on  le  sait,  est  doublé  d'un 
ement  taillé  que  sa  plume.  1 

pages  de  ce  joli  volume  qui  f 
isieurs  s'y  reconaattroat  peu 
Ls  que  le  commua  des  lecleu 
res  suivis  pour  gagner  le  Boi 
.s  oii  nous  assistons  au  défilé  i 

promeneurs  de  l'après-midi 
elages  féminins,  dont  le  non 
lyires:  nous  entrons  au  ma 
{leons;  nous  nous  arrivions  à 
ichs  [pourquoi  ne  pas  écrire  c 
res  sont  consacrés  au  reiour 
lombrablcs  dessins  semés  da 
et  tes  coloriées. 

i.  —  M.  Charles  Lallemand 
nis  et  ses  Environs,  débute  aii 
faire  aimer  la  France  par  la  1 
rèa  un  bref  aperçu  historique, 
isle,  non  en  historien  ou  en  ai 
dessinateur  babilo  qu'il  a  es 
us  offre  de  charmantes  aquar 
:  tableau  pris  sur  le  vif  de 
ants,  de  leurs  coutumes,  de  k 
umerce.  Nous  signalerons  ui 
ranisécs  eu  corporations  comi 
iQ  que  toute  pensée  de  civilis: 
ir,  il  rend  un  sincère  hou 
Lomme  éminenl  qui,  de  son  \ 
B  Louis  IX  n'a  eue  qu'après  s: 
Lsulmans  et  par  les  chrétiens 
if  artistique  est  incomparable. 
1  environs  de  Tunis. 
I.  —  farmt  tous  les  ouvrages  > 
publier  la  maison  Firmin-Dic 
.tenlion.  Le  mystérieux  autei 
■  livres  précédeuls  sur  les  cou 
Saint-Pëtersbourg ,  est  le  con 
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«ax  agréments  de  Tanecdote',  Tauteur  de  la  sainte  Russie  s^attache 
principalement  aux  faits  positifs,  à  ce  que  Thistoire,  tant  ancienne  que 
<^ontemporaine,  aussi  bien  que  la  société  russe  d^aujourd'hui,  offrent 
de  plus  saillant,  de  plus  original.  L'ensemble  de  tous  ces  renseigne- 
ments sur  un  pays  encore  trop  peu  connu  donne  une  idée  très  suffi- 
sante, et  laisse  môme  une  impression  de  sympathie  mêlée  d'admi- 
ration. Ce  double  sentiment ,  Fauteur,  qui  en  est  pénétré ,  le  fait 
ressortir  à  toutes  les  pages  de  son  livre,  mais  surtout  dans  l'aperçu 
historique  à  vol  d'oiseau  qui  sert  d'introduction  aux  chapitres  suivants 
ainsi  que  dans  les  pages  consacrées  à  la  Cour  impériale.  On  lira 
-avec  un  très  vif  intérêt  le  chapitre  sur  la  noblesse  russe,  fait  par 
un  de  ses  membres  fort  compétent  dans  la  matière  héraldique.  Outre 
■des  détails  sur  les  armées  de  terre  et  de  mer,  sur  le  clergé,  la  bour- 
geoisie, le  peuple  et  les  grandes  institutions  d'État,  nous  y  trouvons  la 
description  des  deux  capitales  de  l'Empire,  celle  des  monuments  les 
plus  remarquables,  un  tableau  du  Caucase  et  une  étude  aussi  pratique 
<[u'instructive  sur  les  voies  de  communication.  Mais  ce  qui  fait  le 
plus  grand  attrait  du  livre  et  en  rend  la  lecture  doublement  agréable, 
<^'est  la  riche  illustration  qui  accompagne  le  texte,  en  lui  servant 
d'ornement  et  d'utile  complément.  Les  meilleurs  artistes  y  ont  mis 
la  main.  On  admirera  les  portraits  des  priacipaux  membres  de  la 
famille  impériale,  reproduits  d'après  des  photographies,  comme  le 
âont  aussi  la  plupart  des  gravures  représentant  soit  les  figures,  soit 
les  monuments  et  les  vues.  Il  faut  y  joindre  deux  plans  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Moscou  et  une  carte  de  la  Russie  europ'éenne.  Le 
âuccès  de  ce  magnifique  ouvrage  ne  saurait  être  mis  en  doute  ;  et 
nous  ne  serions  point  étonné  qu'il  fût  grand;  malgré  quelques  appré- 
«ciations  sujettes  à  caution,  ce  succès  sera  mérité. 

7.  —  L'Histoire  de  l'art  dans  l'antiquUé,  de  MM.  G.  Perrot  et  Gh.  Chi- 
piez, est  arrivée  à  son  tome  V.  Ce  volume  termine  l'histoire  de  l'art 
<asia tique.  Les  précédents  nous  faisaient  connaître  le  génie  et  la  civili- 
sation de  l'Egypte,  de  la  Chaldée  et  de  l'Assyrie.  Ici,  nous  parcourons  la 
Phrygie,  la  Lydie  et  la  Carie,  la  Lycie,  et  surtout  la  Perse.  Cette  der- 
nière partie,  la  plus  importante,  sera  aussi  la  plus  intéressante  pour 
le  grand  public,  que  des  travaux  retentissants  viennent  d'initier  à  ces 
études.  L'art  perse,  il  est  vrai,  ne  produit  ses  chefs-d'œuvre  qu'à  la  fin 
du  VI®  siècle  et  dans  le  commencement  du  v«.  Il  ne  se  développe  donc 
qu'après  l'art  de  la  Grèce  ionienne.  Mais  les  auteurs  ont  bien  fait  de 
ne  pas  s'astreindre  rigoureusement  à  l'ordre  chronologique  et  de  se 
débarrasser  de  ce  gros  chapitre  de  la  Perse  avant  d'aborder  l'histoire 
de  l'art  en  Grèce,  en  Étrurie  et  à  Rome.  On  admirera,  comme  toujours, 
les  restitutions  d'architecture  de  M.  Chipiez,  particulièrement  celles  du 
palais  de  Persépolis.  Ce  sont  de  belles  étrennes,  mais  austères. 


8.  —  La  maison  Marne  a  eu  une  idée  nouvelle,  une  idé 
chrétienne.  Elle  nous  donne  son  missel  dit  des  Sept  Sacrem 
l'illustration  esl  destinée  à  nous  faire  connallre  l'bialoire  de  < 
de  vie  que  nous  ofTre  l'Église.  Outre  les  sept  grandes  compc 
lepréaentent  le  baplËme  de  Clovis,  la  confirmation  de  Cb; 
l'ordination  de  saint  Bernard,  le  mariage  de  saint  Louis 
munion  de  Jeanne  d'Arc,  l'Iixin^me-Onction  de  Louis  XI 
France  pénilenle  au  seuil  de  l'église  du  Sacré-Cœur,  une  s 
guettes,  insérées  dans  les  bordures  des  marges,  rappellent 
torique  des  sacrements  depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  j 
voit  môme  la  comnjuntoa  du  général  de  Sonis,  au  matin 
Une  très  curieuse  et  très  aitachatiie  notice  explicative  rap 
des  sacrements.  Pour  qui  connaît  la  science  et  la  foi  d'un  < 
éminents  érudils,  il  ne  sera  pas  difficile  de  trouver  qui  a  si 
faire  aboutir  l'heureuse  idée  de  MM.  Marne.  Nous  souhaito 
les  jeunes  femmes  chrétiennes  de  trouver  désormais  dam 
beilles  ce  livre  si  utile,  qui  leur  donne  les  prières  ordinaires 
des  grandes  fêles  et  surtout  les  prières  des  sacrements,  qu 
si  peu,  parce  qu'on  ne  les  trouve  jamais  dans  les  livres  d 
fidèles,  et  que  nos  femmes  ne  pouvaient  comprendre,  para 
qu'alors,  elles  n'avalent  pas  été  traduites  en  langue  vulgair 

9.  —  Le  marquis  de  Ségur  a  demandé  à  sa.  sœur,  la  vie 
Pitray,  de  faire  reproduire  les  tableaux  et  dessins  de  ii^ 
qui  étaient  en  sa  possession,  pour  en  former  un  album.  ^ 
dons  ce  bel  album  et  nous  sommes  heureut  de  constater  qu' 
de  figurer  sur  toutes  les  tables  des  maisons  chrétiennes. 
Hunkacsy,  dans  une  lettre  à  M™"  de  Pitray,  déclare  avo 
vue  (le  ces  dessins,  i  surpris  par  la  sublime  élévation  du  s« 
de  la  pensée.  "  Cuet,  dit-il,  l'œuvre  d'<  un  convaincu,  pènéti 
tère  religieux  auquel  son  âme  d'artiste  a  su  donner  la  plu: 
pression.  »  Dix-neuf  compositions  sont  reproduites  dans  i 
La  Vierge  itnmumilée,  l'Enfant  Jénte,  saint  Longin,  l'Anno, 
Visitation,  ta  Nativité,  la  Fuite  en  Egypte,  Jésus  dorw  le  Tet 
repoussant  la  tentation  au  désert.  Jésws  au  milieu  des  Pharii 
chez  Marthe  et  Marie,  la  Pêche  miraeuleuse,  la  Sainte  Face,  Un 
piste  en  méditation,  enfin  cinq  sujets  tirés  de  la  vie  de  saii 
Chacune  de  ces  gravures,  d'un  sentiment  admirable  et  d'i 
tion  fort  remarqualjle,  est  accompagnée  d'un  texte  emprun 
vres  du  saint  évèque.  Le  tout  est  enfermé  dans  un  porteft 
autre  édition ,  d'un  format  plus  petit  et  d'un  prix  moins  él 
en  même  temps. 

10.  —  Les  savants  auteurs  des  Récits  «t  Légendes  d'Altot 
chez  Berger- Le vrault    une  série  de    monographies    très 
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des  châteaux  des  Vosges,  traitées  au  point  de  vue  pittoresque,  histo- 
rique et  légendaire,  avec  de  très  jolis  dessins  dus  à  la  plume  si  fine  de 
M.  Ganier.  On  sait  que  la  chaîne  des  Vosges  est  littéralement  hérissée 
de  ruines  farouches,  dont  l'histoire  n'est  pas  toujours  édifiante.  L'Al- 
sace et  la  Lorraine  allemande  ont  longtemps  supporté  le  choc  des  ar- 
mées qui  se  disputaient  les  rives  du  Rhin,  et  les  gardiens  des  défilés 
des  Vosges  étaient  de  rudes  soudards  peu  scrupuleux  dans  leurs  mœurs. 
MM.  Frœlich  et  Ganier  se  font  un  plaisir  de  mettre  en  relief  les  méfaits 
de  la  féodalité  vosgienne  et  d'en  tirer  des  conclusions  franchement 
démocratiques.  Les  évoques,  grands  seigneurs  de  Strasbourg,  ne  sont 
pas  beaucoup  mieux  traités;  cependant  on  ne  peut  les  accuser  de  parti 
pris  irréligieux,  et  il  faut  reconnaître  qu'ils  se  montrent  respectueux 
pour  les  personnages  canonisés,  tels  que  saint  Florent  et  le  pape  saint 
Léon.  En  somme,  bel  ouvrage,  très  intéressant  à  lire,  mais  nullement 
fait  pour  la  jeunesse. 

il.  —  On  se  rappelle  le  voyage  de  M.  V.  Giraud,  l'un  des  plus 
accidentés  qui  ait  eu  lieu  dans  l'Afrique  équatoriale.  Le  but  que  se 
proposait  l'explorateur  n'a  pu  se  réaliser  pleinement  :  il  projetait  de 
traverser  l'Afrique  de  part  en  part,  renouvelant  ainsi  les  exploits  des 
Gameron  et  des  Stanley  ;  la  trahison  de  son  escorte,  effrayée  par  des 
bruits  inquiétants  qui  couraient  sur  l'expédition  Stanley,  l'arrêta  for- 
cément en  route.  Mais  son  expédition  fut  cependant  des  plus  fécondes 
en  résultats  scientifiques  :  par  des  itinéraires  en  grande  partie  vierges, 
il  visita  le  Nyassa,  les  lacs  Bangoucolo,  Monero,  Tanganika.  Le  récit 
des  péripéties  variées,  des  privations  qu'il  supporta,  des  dangers  aux- 
quels l'exposèrent  successivement  le  climat,  les  hôtes  féroces,  la  per- 
fidie des  indigènes,  est  des  plus  émouvants.  Il  écrit  avec  une 
grande  correction  et  d'un  style  alerte  et  suffisamment  coloré  ;  c'est 
une  lecture  des  plus  intéressantes.  L'esprit  qui  anime  l'auteur  est  bon; 
il  s'eflorce  d'être  impartial,  mais  il  ne  peut  cependant  dissimuler  sa 
rancune  contre  Saîd-Bargash,  l'ancien  sultan  de  Zanzibar  qui,  selon 
lui,  fut  rinstigateur  de  la  révolte  de  son  escorte  ;  les  noirs  indigènes 
du  centre  africain  lui  inspirent  peu  de  sympathies;  par  contre,  il  se 
montre  plein  de  reconnaissance  pour  les  rares  Européens  qui  Taccueil- 
lirent  avec  sympathie  dans  ses  jours  de  détresse;  un  seul  se  montra 
indigne,  et  ce  fut  un  Anglais.  Le  sentiment  religieux  n'est  pas  absent 
de  ce  livre  sincère  qui  se  termine  par  l'exclamation  :  Laus  Deol  Une 
notice  sur  la  géologie  des  contrées  parcourues  termine  le  volume.  -Les 
gravures  sont  de  M.  Riou,  et  plusieurs  sont  des  reproductions  des 
photographies  du  voyageur  ;  toutes  sont  très  belles. 

12.  —  Les  Femmes  de  Brantôme:  voilà  un  titre  qui  effraiera  plus  d'un 
lecteur.  Ce  serait  à  tort.  A  peine  y  a-t-il  quelques  gravures  qui,  pour 
•être  historiques^  n^en  sont  pas  moins  légères.  Presque  toutes  sont  des 
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reproductions  très  convenables  de  pen 
illustration  est  réussie  de  tout  point.  Vo 
tome  de  la  collection  Clairambaullà  la 
ge  succèdent  tour  à  tour  celles  que  Bra 
ou  de  vue,  Renée  de  Rieuz,  Diane  de  Vi 
Anne  de  Bretagne;  Louise  de  Savoie;  A 
du  XVI*  siècle  ;  Françoise  do  Pois,  dai 
Canapies  ;  la  lumineuse  ligure  de  Ma 
Navarre  ;  W  duchesse  de  Monlpensier;  < 
Marie  Stuart,  un  lis  à  peine  éclos  ;  la  Nor 
M"""  de  Montrevel,  une  des  veuves  de  i'ei 
cis;  la  duchesse  de  Retz;  Françoise  d'I 
Condé  ;  la  marquise  de  Noirmoutiet  ; 
Marguerite  de  Valois,  fille  de  Henri  II, 
ment  osée  de  la  mi^me  dans  son  costum 
ambassadeurs  de  Pologne  ;  enfin,  encad 
et  Françoise  de  Longwy,  le  visage  de  < 
de  la  mort  de  Henri  Itl.  Deux  hommes 
comte  de  Jarnac  et  Henri  III.  Des  allég 
expliquer  le 'tout,  un  texte  approprié,  se 
sur  la  table  de  votre  salon,  bibliophiles 
soigneusement  dans  votre  bibliothèque,  < 
plus  lard  les  Brani6mes  de  notre  époqu 
fois  aussi  mesuré  et  aussi  bardi  que  M. 
13.  —  L'année  dernière  nous  cillons  a 
du  bel  ouvrage  de  M.  Onésîme  Reclus, 
France  ;  le  second,  qui  tiaile  de  <Vo«  coloi 
qualités,  mais  avec  quelques  défauts.  L 
de  son  style  toujours  nerveux  et  imagé 
forge  des  mois  vraiment  extraordiuaii 
oliscurcie.  Par  exemple,  le  surnom  d'au 
au  cbameau,  nous  semble  une  métaphoi 
volume  est  consacrée  à  l'Algérie- Tu  ni 
parce  qu'on  y  trouve  l'Atlas  ;  la  prédilC' 
lonies  africaines  est  excessive,  maïs  il  y 
ce  qu'il  les  coonait  mieux  que  les  autrei 
ment  sévères  pour  l'administration  coli 
reusemenl  justes.  C'est  aussi  avec  rais 
missions  protestantes  et  surtout  anglic 
tère  mercantile  et  politique  ;  en  revanct 
les  missions  calboliques  et  déplore  qu'e 
nues  par  le  gouvernement  ;  il  fait  obseï 
cisé  aujourd'hui,  si  l'on  avait  laissé  fa 
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Guyane  ne  serait  pas  la  plus  pauvre  de  nos  colonies,  si  Ton  n'y  avait 
stupidement  détruit  les  réductions  fondées  par  les  jésuites  ;  mais  il 
convient  de  relever  quelques  mots  malheureux  :  en  parlant  des  guerres 
de  la  Réforme  en  France,  il  dit  qu'à  part  «  quelques  vétilles,  »  le  Dieu 
des  protestants  est  le  même  que  celui  des  catholiques  ;  et  ailleurs  il 
critique  l'abus  des  noms  de  saints  donnés  à  des  villes  en  Algérie  et 
dans  l'île  Bourbon.  Ce  n'en  est  pas  moins  un  très  beau  livre  d'étrennes 
pour  des  jeunes  gens  sérieux  et  aussi  un  bon  volume  de  biblio- 
thèque. 

14.  —  Pourquoi  M"®  J,-T.  de  Belloc  a-t-elle  intitulé  son  nouvel  ou- 
vrage :  le  Pays  des  Pharaons"?  Les  Pharaons  et  leur  époque  y  tiennent 
peu  de  place  ;  et  c'est  à  peine  si  l'on  rencontre,  au  milieu  de  la  des- 
cription des  lieux  qu'a  visités  l'auteur,  cousues  aux  renseignements 
sur  les  mœurs  actuelles  de  l'Egypte,  quelques  notions  historiques  plus 
ou  moins  exactes,  cueillies  de  ci  de  là  dans  divers  ouvrages  ;  encore 
<5es  souvenirs  historiques  se  rapportent-ils  moins  à  l'Egypte  des  Pha- 
raons qu'à  celle  de  leurs  successeurs.  L'ouvrage  ne  renferme  guère 
d'intéressant  que  le  morceau  sur  la  guerre  du  Mahdi,  emprunté  à  une 
conversation  avec  la  supérieure  du  Bon-Pasteur.  Alors  môme  que  ce  vo- 
lume, animé  d'ailleurs  des  meilleurs  sentiments  chrétiens,  serait  des- 
tiné à  la  jeunesse,  nous  ne  pourrions  en  recommander  sans  réserve  la 
lecture  :  les  fautes  de  goût  et  de  grammaire  y  sont  trop  nombreuses. 
Constatons  du  moins  que  l'illustration  en  est  satisfaisante. 

15.  —  Voici  un  nouveau  manuel  d'histoire  de  la  peinture,  très  abrégé 
et  ayant  un  caractère  populaire  qui  vaut  d'être  loué.  Il  a  le  grand 
mérite,  plus  rare  qu'on  ne  croit  dans  les  travaux  de  ce  genre,  d'être 
au  courant  des  dernières  recherches  de  la  science,  et  d'en  présenter, 
d'une  façon  concise,  les  résultats.  La  peinture  des  Flandres  et  celle  de 
Hollande  ont  été  confiées,  ainsi  que  la  peinture  italienne,  à  M.  de  Wi- 
zewa,  qui  a  passé  de  la  rédaction  de  la  Reviie  indépendante  à  celle  de 
la  Gazette  des  Beaux-Arts,  sans  que  son  talent  ait  perdu  au  change.  Le 
résumé  sur  la  peinture  française,  qui  s'arrête  à  Horace  Vernet,  est  dû 
à  M.  X.  Perreau.  On  y  noterait  aisément  des  lacunes  :  par  exemple,  la 
peinture  mythologique  du  xviii*  siècle  est  à  peine  indiquée  par  une 
allusion,  et  les  noms  de  Lépicié  et  de  Natoire  ne  sont  même  pas  pro- 
noncés. En  revanche,  l'histoire  du  vitrail,  de  la  miniature  et  des  ori- 
gines de  l'art  français  occupent  la  place  à  laquelle  elle  a  droit.  Le 
volume  contient  trois  cent  quatre  vingt-six  gravures,  ce  qui  réduit  le 
texte  à  bien  peu  de  chose.  C'est  regrettable,  car  beaucoup  sont  mé- 
diocres et  trahissent  le  style  des  maîtres  qu'elles  interprètent.  L'en- 
semble, d'ailleurs,  je  le  répète,  est  à  recommander. 

16.  —  L'officier  de  marine,  fort  distingué,  qui  se  dissimule  sous  le 
pseudonyme  de  Sahib,  vient  de  publier,  à  la  librairie  Jouvet,  avec  ce 
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titre  :  Marins  et  Navires  anciens  et  modernes^  un  livre  des  plus  piquants. 
L'ouvrage  est  dédié  c  à  saint  Malhuriu,  patron  des  marins,  monté  au 
Ciel  sur  une  Ancre  de  vielle;  »  et  le  saint  est  représenté  en  tèle  de  ces 
a  Croquis  humoristiques,  »  où  la  plume  et  le  crayon  de  l'auteur  riva- 
lisent de  finesse  et  de  mordant.  Les  a  loups  de  mer  »  parcourront  ces 
pages  le  sourire  aux  lèvres  et  sans  ressentir  la  moindre  rancune  à 
l'égard  de  leur  satirique  camarade  ;  les  gens  du  monde  admireront  le 
double  talent  de  l'auteur  et  de  l'artiste,  et  s'amuseront  fort  de  ses 
tableaux  pris  sur  le  vif,  tracés  avec  un  tour  original  et  une  verve 
étincelante.  Quant  à  l'éditeur,  il  mérite  toutes  les  félicitations  pour 
l'exécution  typographique,  de  tout  point  irréprochable,  et  pour  le  luxe 
des  gravures,  dont  huit  charmantes  aquarelles  hors  texte. 

17.  —  La  Seine  arrose  quatre  de  nos  plus  riches  et  de  nos  plus  im- 
portantes provinces  :  la  Bourgogne,  la  Champagne,  l'Ile  de  France  et 
la  Normandie.  C'est  donc  à  travers  les  grandes  cités  et  les  petites 
villes  de  cette  immense  région ,  sans  négliger  les  plus  modestes  bour- 
gades pour  peu  qu'elles  soient  remarquables  par  quelque  monument 
ancien  ou  moderne  ou  par  des  souvenirs  historiques,  que  M.  Louis 
Barron  nous  promène.  Le  style,  un  peu  voulu,  semble-t-il,  se  sin- 
gularise parfois  au  point  de  manquer  de  la  clarlé  qui  caractérise 
notre  langue.  L'esprit  qui  dirige  les  pensées  et  inspire  les  réflexions 
de  l'auteur  n'est  pas  non  plus  très  net.  Deux  exemples,  entre  autres, 
à  ce  sujet.  Parlant  de  la  cathédrale  de  Reims,  M.  Barron  dit  (p.  163)  : 
c  Jamais,  si  dédaigneux  de  l'inaccessible  infini,  de  l'indémontrable 
au-delà  que  la  science  puisse  nous  rendre,  nous  ne  verrons,  sans  être 
ému,  ce  muet  témoin  si  éloquent  des  «  vaines  aspirations  »  de  la  jeune 
humanité  vers  la  vie  immortelle,  la  justice  éternelle,  l'absolu  idéal.  » 
Un  chrétien  n'eût  jamais  écrit  une  telle  phrase.  Par  contre  (p.  307),  à 
propos  de  «  Tan  tique  collégiale  de  Saint-Denis,  »  il  s'écrie  :  «  Kst-ce 
que  tout  cela  ne  représente  pas  des  siècles  d'humanité?  N'est-ce  pas 
l'ouvrage  de  nos  pères,  le  témoignage  de  leur  foi  dans  une  religion 
consolante  et  de  leur  attachement  à  des  institutions  protectrices?  » 
Ceci  est,  on  le  voit,  dans  un  tout  autre  ton,  et  qu'il  eût  été  désirable 
que  M.  L.  Barron  le  gardât  invariablement.  Ce  volume  auquel,  entre 
parenthèses,  une  carte  du  cours  de  la  Seine  fait  défaut,  est  édité  avec 
un  soin  particulier  et  l'illustration  est  d'un  goût  parfait. 

18.  —  Assurément  le  livre  de  M.  Alexis  Martin  :  Paris,  promenades 
dans  les  vingt  a/rrondissements^  sera  très  utile  pour  parcourir  la  grande 
ville  ;  mais  il  conviendra  de  se  le  procurer  six  mois  ou  un  an  avant  de 
commencer  ses  courses  à  travers  Paris  :  alors  on  le  possédera  bien  et 
l'on  pourra  plus  facilement  comprendre  le  plan  de  l'auteur,  qui  nous 
paraît  judicieusement  tracé.  L'arrondissement  a  servi  d'unité  divi- 
sionnaire; chaque  «  promenade  »  est  précédée  d'un  plan  en  couleur  et 
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d'un  iliaéraire  résumant  sommairement  les  voies  à  suivre  et  les 
monuments  ou  curiosités  à  visiter.  De  jolies  gravures  se  rencontrent 
çà  et  là  et  éclairent  le  texte  :  que  peut-on  exiger  de  plus?  Disons 
enfin  que  quatorze  pages  sont  consacrées  à  un  coup  d'oeil  rétrospectif 
sur  cette  merveille  évanouie  qui  s'est  appelée  l'Exposition  universelle. 
On  pourra  faire  plus  complet,  plus  grand;  on  fera  difficilement  mieux 
que  M.  Alexis  Martin.  Le  plan  de  Paris  divisé  en  vingt  arrondisse- 
ments et  quatre-vingts  quartiers,  se  lit  avec  une  facilité  que  nous 
avons  rarement  constatée  à  un  degré  égal  dans  les  volumes  sur  la 
capitale  dont  le  Polybiblion  a  parlé  en  ces  derniers  temps. 

19.  —  Élève  du  lycée  Napoléon  à  l'époque  de  la  guerre  de  1870  et 
du  siège  de  Paris  par  les  Allemands,  M.  Edmond  Deschaumes  (c'est 
du  moins  ce  qu'il  nous  raconte)  avait  l'habitude,  entre  deux  classes ^ 
ou,  le  soir,  à  la  veillée  de  famille ,  de  consigner  sur  le  papier  les  sen- 
sations éprouvées  par  lui  et  ses  camarades  pendant  cette  douloureuse 
période,  et  de  retracer  quelques-uns  des  faits  dont  il  avait  été  le 
témoin  dans  ses  promenades  ou  qu'il  avait  ouï  rapporter  autour  de 
lui.  Ce  serait  ces  notes  journalières  d'écolier,  revues  et  complétées  à 
l'aide  de  quelques-uns  des  nombreux  ouvrages  publiés  sur  les  événe-* 
ments  de  1870-1871,  que  l'auteur  offrirait  aujourd'hui  à  la  jeunesse 
française,  comme  livre  d'étrennes,  sous  le  titre  de  Journal  d*un 
lycéen  de  4S  ans  pendant  le  siège  de  Paris.  En  réalité  le  livre  de 
M.  Deschaumes  nous  semble  une  compilation  d'extraits  faits  à 
droite  et  à  gauche  et  rassemblés  un  peu  pôle-méle,  sous  forme  de 
journal,  dans  le  cadre  d'un  petit  récit  demi-romanesque.  Sans  refuser 
àl'auieur  le  bénéfice  de  ses  bonnes  intentions,  nous  ne  croyons  pas 
que  l'impression  qui  résulte  de  son  ouvrage  soit  celle  que  l'on  doit 
souhaiter  de  voir  recueillir  par  les  génératiçns  nouvelles  des  cruels 
revers  éprouvés,  il  y  a  vingt  ans,  par  la  pairie.  L'idée  religieuse  nous 
en  a  paru  complètement  absente,  et  le  livre  se  termine  par  le  suicide 
d'un  vieux  soldat  du  premier  Empire,  qui  ne  veut  pas  survivre  à  la 
capitulation  de  Paris,  fait  rapporté  par  l'auteur  comme  un  acte  d'hé- 
roïsme. Nous  ne  prendrons  pas  sur  nous  de  recommander  ceX  ouvrage 
à  la  jeunesse. 

20.  —  M.  Gustave  Marchai,  qui  nous  a  donné  Tannée  dernière  une 
bonne  histoire  de  la  guerre  de  Grimée,  publie  cette  année  un  chapitre 
de  la  guerre  de  1870  :  le  Drame  de  Metz,  dans  lequel  nous  retrouvons 
les  mêmes  qualités  que  dans  le  travail  précédent.  L'auteur  ne  songe 
point  à  faire  œuvre  de  tacticien;  il  évite  les  longs  commentaires,  il 
nous  présente  les  faits  avec  simplicité,  clarté  et  vérité,  laissant  le  lec- 
teur extraire  lui-même  les  enseignements  qui  s'en  dégagent.  Cette 
méthode  est  excellente,  surtout  quand  il  s'agit  d'histoire  contempo- 
raine, c^est-à'dire  quand  Thistoire  a  à  mettre  en  œuvre  une  série  de 
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scènes  dont  les  acteurs  sont  vivants,  demeuren 
peul-ëlre  nos  amis  ou  1103  ennemis.  Il  se  Irotiv 
tances  dans  lesquirlles  M,  Marchai  est  obligé  « 
précis,  mais  il  le  fait  généralement  avec  impa 
tion.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'on  n 
tion  la  plupart  dea  pages  de  ce  livre,  bien  que 
menls  qu'il  raconte  soient  déjà  séparés  de  nou) 
nées.  La  fin  surtout  du  Drame  de  Mets,  leschap 
tulation  et  l'incinération  des  drapeaux,  sont  pi 
justi6e  pleinement  le  titre  donné  par  l'écrivain 
traiion  du  livre  de  M.  Marchai  a  été  confiée  à  M 
ralement  tiré  avec  honneur  de  sa  tâche;  nous  n 
dant  d'afiîrmer  à  l'artiste  que  lorsque  l'emj 
général  de  Moltlce  arrivërent  sur  le  champ  de  I 
le  i8  août,  vers  cinq  heures  du  soir,  ils  avaienl 
satisraitquc  celui  qu'il  leur  attribue. 

21.  —  La  Farce  du  pdiè  el  de  la  tarte,  que  i 
M,  Gassies  des  Brulies,  est  une  comédie  du  xv 
arrangée  en  vers  français,  et  destinée  probabl 
du  Cuvier,  au  théâtre  d'application,  puis  aux  a( 
franche,  bien  tournée,  et  je  ne  doute  pas  qu'« 
milieu  où  on  la  lance.  Le  sujet  est  aussi  p 
«  coquins  n  crevant  de  faim  entendent  un  pàtii 
femme  de  lui  envoyer  un  pâté  chez  des  am 
parti,  nos  hommes  se  présentent;  ils  monti 
pauvre  Marion,  la  pâtissière,  y  est  prise,  et 
croûte.  Ils  ne  l'ont  pas  plutôt  ingurgitée  dans  U 
que  le  mari  revient.  Pour  retrouver  le  pâté,  i 
épaules  de  sa  moitié  d'abord,  puis  sur  celleE 
naïvement,  sottement,  reviennent  se  faire  prer 
en  taille  douce  de  M.  Jean  Geoffroy  enrichisse 
je  n'en  doute  pas,  fera  fortune  dans  les  salons 
cadeau  à  offrir  aux  amateurs  de  saynètes. 

22.  —  Combien  de  jeunes  chasseurs  de  notre 
avec  impatience  le  livre  de  M.  Le  Couteu 
doute  aucun  manuel  sur  une  matière  aussi  ch 
à  courre  ne  peut  être  parfait.  Mais  les  conseil! 
usé  dans  le  métier  »  sont  toujours  bons  à 
chiens,  des  animaux  el  des  chasseurs.  Les  cbie 
catégories  :  les  français  et  les  anglais.  Les  frai 
Gascogne,  de  Sainlonge,  à  poil  dur  de  Vendée, 
lois,  fauves  de  BreUgne,  Normands,  de  SainI 
Louis,  de  Bresse,  de  porcelaine  ou  de  Frant 
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d'Auvergne,  Merlants,  de  la  Loire,  bleus  de  Poudras  et  Gérés.  Les 
anglais  comprennent  le  Blood  Hound,  le  Fox  Hound,  les  Harriers,  le 
Beagle,  le  chien  du  sud,  le  chien  de  loutre,  le  Kerry  Bcagle  et  le 
Talbot.  Cinq  bôtards  :  ceux  de  Saintonge,  de  Haut-Poitou,  de  Vendée, 
de  Gascogne  et  les  normands.  Gomme  animaux,  M.  Le  Gouteulx  étudie 
le  cerf,  le  chevreuil,  le  sanglier,  le  loup,  le  lièvre  et  le  renard.  Il 
n'oublie  ni  les  devoirs  du  valet  de  chiens,  ni  ceux  du  veneur,  ni  ceux 
du  piqueur,  ni  même  ceux  du  limier.  Pour  les  profanes,  il  a  joint  un 
dictionnaira  des  termes  de  vénerie;  pour  les  habitués,  des  notions 
juridiques;  pour  les  sonneurs,  les  airs  de  chasse;  et  pour  les  fana- 
tiques, un  bien  curieux  chapitre,  peut-être  le  plus  précieux  de  tout 
le  livre  :  la  liste  des  meutes  et  équipages  de  France  en  mai  1889.  Tous 
les  veneurs,  vieux  ou  jeunes,  accueilleront  ce  livre  avec  empresse- 
ment, car  tous,  surtout  les  vieux,  comme  le  dit  si  bien  le  comte  Le 
Conteulx,  savent  qu'ils  ont  toujours  quelque  chose  à  apprendre. 
Excellent  cadeau  k  faire  à  un  jeune  sporlman. 

23.  —  Notre  collaborateur  M.  Firmin  Boissin  a  eu  Toccasion  (t.  LVI, 
p.  18-19)  de  présenter  à  nos  lecteurs  la  première  partie  de  Touvrage  de 
M.  Jules  Verne  intitulé  :  FamiUe-Sans-Nom,  Prochainement,  il  les 
entretiendra  de  la  fin  de  ce  roman,  duquel  il  résulte  que  le  Ganada, 
déjà  à  peu  près  indépendant  de  l'Angleterre,  n'attend  plus  que  le 
«  moment  psychologique  »  plus  ou  moins  prochain  pour  se  séparer  de 
la  métropole  en  marchant  sur  les  traces  des  États-Unis.  FamiUe-Sans- 
Nom  est  une  sorte  d'épopée  qui  fera  frémir  plus  d'une  âme  généreuse 
tant  en  France  que  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique.  La  présente  édition, 
illustrée  et  reliée  avec  un  goût  exquis,  fera  un  très  beau  cadeau 
d'étrennes. 

24.  —  De  la  terre  à  la  lune,  étonnante  fantaisie  que  lout  le  monde 
connaît,  ne  paraissait  pas  pouvoir  être  égalée  jamais  comme  hardiesse 
par  l'auteur  des  Voyages  extraordinaires.  Gependant  Sans  dessus  dessous 
nous  semble  un  pendant  très  réussi  de  l'ouvrage  précité.  Il  ne  s'agit 
rien  moins,  veuillez  le  remarquer,  que  de  déplacer  le  p61e  nord,  qu'une 
richissime  et  stupéfiante  société  américaine,  la  North  Polar  PracticcU 
Association,  s'est  fait  adjuger  aux  enchères  publiques,  afin  d'y  exploiter 
tout  d'abord  des  mines  de  charbon!  Pour  arriver  à  ses  fins,  une  fois 
bien  et  légitimement  propriétaire  de  cette  partie  de  notre  planète,  l'ho- 
norable J.-T.  Maston  et  ses  acolytes  de  la  North  Polar,  etc.,  construisent 
un  canon  que  le  mot  fantastique  est  loin  de  qualifier  suffisamment.  L'ex- 
périence est  tentée  au  jour,  à  l'heure  fixée...  et  rien  n'est  changé  sur  la 
terre.  G'est  alors  que  J.-T.  Maston  se  console  de  son  échec  en  épousant 
Mrs  Évangélina  Scorbitt,  veuve  un  peu  mûre  qui  l'aime  et  qui,  sans 
doute,  ne  le  trahira  pas  aussi  misérablement  que  les  mathématiques, 
^ous  prisons  beaucoup  ces  deux  lignes  par  lesquelles  M.  Jules  Verne 
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termine  sou,  ouvrage  :  «  Il  n'a 
l'ordre  établi  par  le  Créateur  d< 
K.  —  A  énormes  enjambées 
traces  de  M.  Jules  Verne.  Noua 
New-york  à  Brest.  Si  nous  vou 
l'occurrence,  fiiasiez-vous  un  é 
Nous  allons  donc  venir  à  voire 
mond  Frézols,  imagine  et  exéc 
Gui'liss .  surnommé  le  roi  du  i 
marin  qui  conduit  le  pétrole  d 
économique  et  commode.  Mais 
Frézols  à  francbir  lui-même,  ei 
spécial,  la  distance  qui  sépare 
s'accomplit  en  sept  beures.  Et 
épouvantable  qui  va  livrer  l 
du  pétrole,  que  Frézols  aime 
Nous  ne  nous  souvenons  pas  ^ 
de  récit  plus  étonnant  et  plm 
reliure  de  ce  livre,  qui  aura  le 

26.  —  La  vie  de  l'écolier  ma 
pour  ceux  qui  ont  plutôt  le  dj 
ce  qui  est  le  cas  de  Dimilrl  ' 
brave  garçon  a  la  mauvaise  cbi 
décrit  avec  talent  et  le  caraclë] 
montre  aussi  de  quelle  affecti 
tant  de  la  part  de  ses  amis  que 
Sacha,  laquelle,  quelques  anc 
a  été  solennellement  reconnue 
tant  à  la  fois,  le  jour  mémo  d 
d'une  fortune  considérable.  Il 
d'un  collégien  russe,  et  certaine 
culiôrement  celle  rapportée  ai 
diminuer  l'attrait. 

27.  —  Vouloir  par  philanthi 
grandes  villes  des  inconnus  ra 
sans  péril  pour  ceux  qui  se 
pu  vérifier  par  lui-même  l'ingé 
Ioniser  un  coin  des  régions  tn 
zone.  Les  gens  qu'il  s'associe  < 
l'eau,  à  moitié  assommé.  Il  ( 
pour  lui,  ft  travers  des  forâts  vi 
sauvages,  une  od^sée  quasi  ic 
Indienne  qu'il  a  sauvée ,  il  éch; 
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cesse  renaissants  et  finalement  son  rôve  de  colonisation  se  réalise. 
Tout  ce  que  nous  avons  à  objecter  contre  les  Aventuriers  de  l'Amasone, 
c'est  la  gravure  qui  se  trouve  entre  les  pages  64  et  67.  Avant  d'offrir 
le  livre,  il  conviendra  de  la  supprimer,  chose  facile,  cette  gravure  étant 
tirée  hors  texte. 

28.  —  Voici  un  livre  qui  n'est  pas  nouveau,  mais  qui  nous  apparaît 
rajeuni  par  une  illustration  très  bien  faite.  Il  y  a  longtemps  que 
M°>«  Etienne  Marcel  s'est  faite  le  chantre  de  l'Ukraine  et  la  narratrice  des 
scènes  dramatiques  dont  cette  contrée  a  été  le  théâtre.  Sans  doute 
VHetman  Maxime  n'est  pas  à  proprement  parler  une  histoire,  mais  il 
contient  au  moins  autant  d'observation  consciencieuse  et  fidèle  que 
de  capricieuses  fantaisies,  et  le  talent  très  dramatique  de  l'auteur  a  su 
lui  communiquer  beaucoup  d'émotion  et  beaucoup  d'intérêt.  Inutile 
de  dire  que  ce  beau  roman  vécu  est  écrit  dans  un  excellent  esprit  :  il 
y  a  déjà  pas  mal  d'années  que  Jtf°>*  Etienne  Marcel  a  sa  réputation  bien 
établie  auprès  des  lecteurs  chrétiens,  et  ceux  qui  aiment  les  émotions 
ont  aussi,  et  à  juste  titre,  très  bonne  opinion  de  l'écrivain. 

29.  —  Mettant  à  contribution  un  récent  travail  de  M.  Luzei  sur  la 
littérature  populaire  de  la  Basse-Bretagne,  M^^  Marie  Delorme  a 
donné  les  Contes  du  pays  d'Armor.  Entièrement  dépouillés  de  l'appareil 
scientifique  du  foUc-lorSy  ces  contes  bretons,  choisis  avec  soin  pour 
n'effaroucher  personne,  sont  ravissants  et  comportent  le  plus  souvent 
une  moralité  qui  se  dégage  elle-même  des  circonstances.  Ce  joli  livre, 
assez  curieusement  illustré,  ne  peut  manquer  de  recevoir  bon  accueil. 

30.  —  L'éditeur,  M.  Dreyfous,  n'a  rien  négligé  pour  faire  du  Voyage  en 
zigzags  de  dexjLX  jeunes  Français  en  France  un  livre  de  bon  goût.  Mais 
le  normalien  et  le  polytechnicien  qui  sont  censés  avoir  livré  leurs  im- 
pressions à  M.  G.  Bonnefpnt  nous  paraissent  avoir  fait  un  travail  bien 
rapide.  Le  temps  nous  manque  pour  examiner  ce  livre  en  détail,  mais 
nous  relèverons  tout  de  suite  une  assez  grosse  erreur  en  partie  double. 
Page  53,  l'auteur  assure  que  le  palais  Granvelle,  à  Besançon,  est  affecté 
à  la  bibliothèque  et  au  musée  :  le  musée  est  installé  au-dessus  du  bâti- 
ment des  halles,  à  un  demi-kilomètre  environ  du  palais  en  question, 
et  la  bibliothèque  se  trouve  dans  une  rue  qui  porte  son  nom.  L'ancien 
palais  du  grand  ministre  de  Charles-Quint  est  affecté  aujourd'hui  à  l'ad- 
ministration des  télégraphes,  à  des  sociétés  savantes,  à  des  écoles,  etc., 
et  depuis  quelques  années  il  renferme  une  collection  artistique  spé- 
ciale appelée  «  musée  Qigoux  »  du  nom  de  son  fondateur.  —  Page  146, 
nous  relevons  l'aventure  d'une  jeune  dame  qui,  pour  avoir,  avec  son 
mari  et  d'autres  touristes,  accès  libre  à  la  Grande-Chartreuse,  troque 
ses  jupes  contre  un  «  inexpressible  »  comme  disent  les  Anglais. 
Nous  conseillons  à  M.  G.  Bonnefont  de  supprimer  celte  anecdote,  au 
moins  bien  inutile,  et  de  réviser  son  texte  de  très  près  afin  d'éviter 

DÉCBMBiiE  1889.  T.  LVI.  32. 


deB  erreurs  du  genre  de  celle  commiBe  à  propos  du  palais  UranveUe 
de  Besançon. 

31.  —  TTne  excursion  rétrospective  à  travers  la  société  romaine,  de  l'an 
41  ik  l'an  70  de  notre  ère  :  voilà  ce  que  vous  ferez,  par  la  pensée,  en  lisant 
les  Mémoires  d'un  Romain,  de  M.  Paul  Bory.  C'est  l'époque  qui  va  de 
Claude  à  Vespasien.  L'auteur,  avec  un  sérieux  superbe,  annonce  dans 
sa  préface  qu'il  a  mis  à  profit  le  manuscrit  d'un  certain  Lentulus  re- 
trouvé dans  les  ruines  d'Herculanum.  Ce  Lentulus  laisse  devioer  qu'il 
a  rempli  de  hautes  fonctions  dont  il  a  été  privé  par  disgrâce.  C'est 
pourquoi  dans  son  récit  t  on  remarque  que  les  événements  publics  y 
sont  rares  et  que  les  faits  personnels  y  occupent  la  place  principale.  > 
U.  Bory  a  fait  là  œuvre  d'érudit  et  de  vulgarisateur  tout  à  la  fois  ;  l'in- 
térêt de  son  livre  est  doublé  par  le  mérite  des  belles  gravures  dont  il 
est  rempli. 

32.  —  Dans  le  passé  de  nombreux  animaux,  chiens,  chats,  singes,  per- 
roquets, etc.,  se  sont,  comme  vous  savez,  hasardés  à  nous  faire  part  de 
leurs  mémoires  presque  toujours  présentés  d'une  façon  intéressante. 
Voici  à  présent  une  jument  dont  M.  le  baron  de  Doumy  n'a  point  dédaigné 
d'éditer  les  impressions.  Les  Mimoirôs  de  Léda  constituent,  beaucoup 
plus  qu'il  ne  semble  dès  l'abord,  un  petit  cours  d'hippologie.  Et,  même 
pour  les  enfants  des  hommes,  les  avis  et  les  opinions  de  la  vieille 
jument  ont  leur  mérite  pratique.  Ajoutons  que  Léda  qui  a  eu,  comms 
nombre  de  gens  de  notre  connaissance,  des  jours  heureux  ou  néfastes, 
a  fait  la  campagne  de  1870-71,  et,  qu'en  bon  cheval  français,  elle  ne 
manque  pas  de  dire  combien  est  grand  son , attachement  pour  le  pays 
dont  elle  a  toujours  brouté  l'herbe  ou  mangé  l'avoine. 

33.  —  Belle  et  bonne  c'est  Giselle  Desroches,  aussi  bonne  que  belle, 
aussi  dévouée  que  charmante.  Aussi  que  de  bien  elle  fait,  que  d'af- 
fection elle  gagne  :  tout  le  monde  l'appelle  la  i  petite  fée.  i  Elle  est  d'ail- 
leurs, et  sans  l'avoir  cherché,  l'excellente  enfant,  récompensée  de  ses 
vertus;  car  madame  Jousselin  lui  laisse  une  large  part  de  sa  fortune, 
et  elle  épouse  le  beau  sous-lieutenant  Philippe  de  Varanville,  qui,  par 
son  énergie,  sou  travail,  son  héroïsme,  est  parvenu  &  faire  tomber  les 
préventions  que  sa  mère  avait  trop  longtemps  nourries  contre  lui. 
Inutile  de  dire  que  cela  fit  un  ménage  heureux.  L'illustration  di 
livre  est  soignée  el  charmante. 

34.  ~  ^  Guignol  des  Champs  Élysées:  combien  de  petits  enfants  s 
leront  de  joie  eu  entendant  ce  titre!  Pères  de  famille  qui  nous  lii 
ne  donnez  pas  ce  livre  à  vos  enhnts  :  ils  ne  le  comprendraient  j 
M.  Jules  Claretie  a  bien  écrit  une  préface  spirituelle;  les  auteurs 
bien  trouvé  un  dialogue  badin  et  moqueur  ;  mais  tout  cela  est  t 
sceptique  :  c'est  une  dérision  perpétuelle  de  tout.  Dieu  et  le  diable  s 
sur  le  même  rang.  Et  il  y  a  telle  plaisanterie  (p.  133  et  136]  qu'on 


peut  tolérer.  C'est  dommage.  L'aspect,  le  titre,  les  gravures  (il  y  en  a 
de  ravissantes),  Timpression,  la  forme  séduisent.  Mais  le  fond!  Espé- 
rons que  Tannée  prochaine,  on  nous  en  donnera  un  autre,  que  nous 
pourrons  louer  sans  restriction. 

35.  ■—  D'après  Fenimore  Cooper,  M»«  Meryem  Gécyl  a  composé  un 
récit  qui  porte  le  môme  intitulé  que  Fœuvre  connue  du  graod  roman- 
cier américain  :  Le  Tueur  de  daims.  Nos  enfants,  bien  certainement, 
seront  heureux  de  posséder  ce  joli  volume,  qui  retrace  la  vie  aven- 
tureuse et  les  luttes  des  Blancs  et  des  Peaux-Rouges,  au  siècle  der- 
nier, dans  les  régions  de  Test  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord. 
L'illustration  est  assez  bonne  et  la  reliure  soignée. 

36.  —  Pour  donner  une  idée  exacte  de  Bouton  de  rose  et  Souci,  nous 
ne  trouvons  rien  de  mieux  que  de  rappeler  ce  que,  récemment, 
Mgr  l'évéque  de  Quimper  écrivait  à  l'auteur,  M"«  Marie  O'Kennedy  : 
«  Ce  rapprochement  de  deux  jeunes  personnes,  toutes  deux  fort  ins- 
truites, mais  non  également  bien  élevées,  est  tracé  avec  une  extrême 
distinction.  Mais  hélas!  comme  cela  arrive  trop  souvent,  l'amie  étour- 
die et  légère  triomphe  de  la  fermeté  et  des  résolutions  les  mieux 
prises;  Jeanne  entraîne  Gabrielle;  où  donc?  A  l'Opéra-Gomique,  le 
soir  même  de  Tincendiel...  Sauvées  providentiellement,  toutes  deux 
reviennent  à  Dieu,  à  la  vie  sérieuse  et  chrétienne,  et  trouvent  dans  la 
pratique  de  la  charitô  la  plus  sûre  garantie  de  leur  persévérance  dans 
le  bien.  Un  pareil  livre  est  une  bonne  œuvre,  il  fera  du  bien  et  sera  lu 
avec  intérêt  et  profit.  » 

37.  —  Ils  courent  les  livres  et  même  les  rues,  les  Proverbes  de  Pierrot, 
Exemples  :  Quand  les  chats  n'y  sont  pas,  les  rats  dansent  ;  —  Un  peu 
d'aide  fait  grand  bien  ;  —  Les  bons  comptes  font  les  bons  amis  ;  —  L'occa- 
sion fait  le  larron,  etc.  Il  y  en  a  douze  comme  cela.  Une  composition 
de  M.  Jean  Geofifroy  pour  chaque  proverbe  et  un  texte  amusant  dû  à 
la  «  tante  Nicole  »  forment  ensemble  de  jolies  leçons  de  morale  élé- 
mentaire à  l'usage  de  nos  bébés. 

38.  —  Charles  Doslys  est  mort,  mais  ses  œuvres  seront  lues  pendant 
longtemps  par  tous  ceux  qui  aiment  les  émotions  saines  et  les  romans 
bien  faits.  La  Fille  à  Jacques  est  de  ce  nombre,  et  comme  ce  touchant 
récit  est  suivi  de  trois  autres  :  les  Dix-sept  ans  de  Marthe,  la  Cinquan- 
taine et  Armandine,  il  a  trois  fois  plus  de  chance  d'être  bien  accueilli 
de  nos  lecteurs.  De  jolies  gravures  agrémentent  ce  petit  volume, 
qui  constitue  un  joli  livre  du  Jour  de  l'an  ou  môme  de  Noël  :  combien, 
en  effet,  seraient  heureux  de  le  trouver  dans  le  sabot  de  l'Enfant 
Jésus! 

39.  —  Chacun  son  goût  :  M"«  Uda,  au  lieu  de  caresser,  d'habiller  et  de 
déshabiller  des  poupées  inertes,  aime  à  b'ontourer  de  bêtes  vivantes. 
Son  oncle,  depuis  la  Perse  où  il  voyage,  lui  a  envoyé  une  chatte  ma- 
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gQi&que,  dont  vous  verrez  le  portra 
et  gracieux  volume  de  M"*  de  Palof 
récil  des  joies  et  des  peines  de  la  C) 
dernière  aussi. 

II.  —  1.  —  le  Tour  du  monde  en 
lume.  C'est  une  incomparable  collée 
les  jours.  Nous  avons  aous  les  yeu3 
gant  Tannée  1889.  Tous  les  articles 
dits,  d'après  nature.  Le  D*"  Hecqu 
classe,  raconte  son  séjour  de  Trente 
pittoresque  ;  le  marquis  degli  Abbiz 
tranaporle  au  milieu  d'un  climat 
Nous  passons  dans  la  Sénégambie  et 
laine  Brosselard,  qui  faisait  partie  < 
franco- portugaise  envoyée  sur  la  i 
conte  son  Voyage  dans  le  Delta  du 
Sucre.  M.  E.  del  Monte  décrit  une  Vi 
a  conservé  son  cachet  original  et  e 
chez  les  cannibales  avec  le  Voyage 
M.  Cari  Lumboltz,  et  nous  sommes 
vie  des  nègres  en  même  temps  qu 
teur.  U.  Janssen,  le  savant  académ: 
lifique  au  refuge  des  Grande-Muleta  C 
Cotteau  son  Ascension  au  pic  de 
passé  six  mois  chez  les  Traras,  iribi 
et  mâle  agréablement  les  incidents 
cette  partie  de  l'Algérie.  M™°  Lyd 
(Asie  Mineure],  et  donne  un  apergu 
M.  GusUve  Vuillier  nous  conduit  au 
crtption  fort  attachante  ;  M.  H.  Aud( 
ridionale,  où  à  peine  arrivé  il  fut 
Chantre,  de  Bi^^yroulh  à  Tiflis,  à  tra\ 
mie  et  le  Kurdistan.  Signalons  aussi 
çais,  par  le  colonel  Gallieni,  Il  est  ii 
de  variété  et  de  richesse  d'illustraii< 
tout  y  est  raconté  avec  une  compët 
duit  avec  une  scrupuleuse  fidélité. 
exécution  des  gravures. 

2.  —  Voici  les  tomes  XXXIII  e 
nesse,  offrant  la  réunion  des  numér 
placer  ces  deux  volumes  sur  la 
devanciers?  On  y  trouve  le  même 
heureux  des  matériaux,  la  même  ^ 
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noms,  aimés  du  public,  qui  ont  assuré  le  succès  du  recueil.  Le  re- 
gretté J.  Girardin,  auquel  un  touchant  hommage  est  rendu  par  M.  Th. 
de  Caer  (1««*  semestre,  p.  122)  y  figure  pour  une  charmante  nouvelle  : 
le  Commis  de  M.  Bouvat,  où  Ton  retrouve  ses  qualités  exquises  et  son 
excellent  esprit  ;  M"*  de  Nanleuil  a  donné  l'Épave  myslérieuse  ;  M»«  J. 
Colomb,  Mon  oncle  d'Amérique  ;  M.  Henri  Meyer,  le  Mousse  de  Port- 
jiou  ;  M.  Christophe,  Une  partie  de  campagne  ;  un  anonyme,  un  récit 
intitulé  Tout  droit;  nous  retrouverons  plus  loin  ces  nouvelles  dans  la 
collection  de  la  Bibliothèque  illustrée.  La  géographie  et  les  voyages 
sont  représentés  par  des  articles  de  M.  Louis  Sevin,  sur  la  Mission 
Binder,  la  Pêche  en  Chine,  les  Toubouaï  et  l'archipel  de  Cook;  de  M.  X. 
Rousselet,  sur  la  Côte  Bretonne;  de  M.  Jacottet,  sur  les  lies  Samoa, 
l'Oklahoma;  et  par  un  journal  de  voyage  en  France,  publié  par  M.  L. 
Rousselet,  sous  ce  titre  :  Secondes  vacances  de  la  Pentecôte;  les  sciences 
par  des  articles  sur  Vlnstitut  Pasteur,  les  Oiseaux  de  volière,  les  Appli- 
cations du  palmier,  le  Phonographe  et  le  Graphophone,  les  Applications 
de  la  gutta-percha  et  du  caoutchouc,  et  sur  une  Ascension  sdentifiqv^e  au 
Mont-Blanc;  Thistoire,  toujours  trop  négligé^,  par  un  article  de 
^me  Jeanne  Dumoulin  sur  Jeanne  Hachette:  deux  articles  de  M.  L.  Se- 
vin sur  la  Bataille  de  Lignano,  et  un  arlicle  de  M.  Ch.  Créard  sur  la 
Bataille  de  Wosrth  ;  les  arts,  par  un  article  de  M™®  Barbé  sur  les  Tapis- 
series de  haute  lisse  vers  4500  ;  la  biographie,  par  une  notice  sur  Che- 
vreul,  due  au  D^  Fr.  David.  Signalons  encore  une  intéressante  étude 
de  M.  Ch.  Diguet  sur  la  Répartition  du  gibier  en  France.  Il  va  sans  dire 
qu^une  très  large  pari  est  faite  à  TExposition  universelle  :  M.  Maurice 
Daubin  en  donne  une  vue  d'ensemble,  et  nous  parle  de  la  Tour  Eiffel  ; 
M.  Louis  Rousselet  passe  en  revue  TAlgérie,  TAmérique  du  Sud,  TAn- 
nam  et  le  Tonkin  ;  M.  Louis  Sevîn,  l'Amérique  du  Nord,  la  Cochin- 
chine,  le  palais  des  colonies,  le  Sénégal  ;  M.  H.  Jacottet,  le  Congo,  le 
Tonkin,  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Tunisie  ;  M.  N.  Roussanot,  la  Rus- 
sie ;  M.  Ë.  Duhousset  étudie  les  annexes  de  Texposition  militaire  et  le 
palais  de  la  guerre;  M.  L.  Rousselet,  le  globe  terrestre,  Tlnde,  le  Eam- 
pong javanais;  M.  Noirval,  la  géographie;  M.  Olivier  Basselle,  la  céra- 
mique ;  M.  Maurice  Dauban,  le  diamant,  Télectricité,  rhorticulture,  le 
palais  des  machines,  le  pétrole;  M.  F.  David,  le  chemin  de  fer  Decau- 
ville  et  les  fontaines  lumineuses;  M.  Fr.  Dillaye,  les  panoramas;  M.  L. 
Rousselet,'  la  rue  du  Caire  ;  M.  Louis  Sevin,  les  pavillons  des  forêts  ; 
M.  Latour,  la  gastronomie  et  le  théâtre  annamite  ;  le  même  et  M.  Ét« 
Leroux,  Thistoire  de  Thabitalion  ;  M.  le  !>  F.  David,  Thistoire  du  tra- 
vail ;  M.  Robert  Cazin,  la  philanthropie;  enfin  U^^  Jeanne  Cazin  a  donné 
deux  articles  sous  ce  titre  :  Prom>enade  pour  les  enfants  à  l'Exposition 
universelle, 
3.  -—  Comme  d'habitude,  le  Musée  des  familles  a  publié,  au  cours  de 
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8.  —  Il  y  a  dans  le  nouvel  Album  de  Garan  d'Ache  des  scènes  d'un 
comique  achevé,  qui  le  feront  rechercher  par  tous  les  gens  d'humeur 
peu  morose;  toutefois,  plusieurs  de  ces  plaisanteries  sont  trop  libres 
pour  quUl  soit  permis  de  laisser  impunément  ledit  Album  entre  toutes 
les  mains. 

m.  —  1.  —  C'est  là-bat,  en  Bretagne,  dans  le  bourg  de  Grechgué- 
doc,  que  se  passent  presque  toutes  les  scènes  douces,  comiques  ou 
palpitantes  de  Cœur  muet.  Un  déclassé  par  sa  faute,  M.  de  Bonigan, 
devenu  photographe  ambulant  et  de  plus  ivrogne,  perd  en  route,  près 
de  Grechguédoc,  Raymonde,  sa  plus  jeune  fillette,  laquelle  est  recueillie 
au  bord  d'un  fossé  par  un  vieux  brave  homme  de  célibataire  répon- 
dant au  nom  de  Benêt  (Benoit),  qui,  avec  les  conseils  et  l'aide  de  la 
charitable  M"«  Geneviève  Duvallier,  élève  de  son  mieux  la  chère  aban- 
donnée. Benêt,  «  le  Cœur  muet,  »  n'est  pas  riche,  il  s'en  faut,  et 
son  acte  de  générosité  dûment  continué  pendant  de  longues  années 
lui  eût  assurément  gagné  plusieurs  fois  le  prix  Montyon,  s'il  se 
fût  mis  sur  les  rangs.  Le  jeune  frère  de  M^^^*  Duvallier,  Augustin,  se 
prend,  avec  le  temps,  d'une  vive  affection  pour  Raymonde,  ce  qui  dé- 
sole les  parents  de  celui-ci  qui,  tout  en  estimant  particulièrement 
Fenfant,  tiennent  à  ce  qu'Augustin,  par  un  riche  mariage,  relève  leur 
fortune  sur  le  point  de  sombrer.  On  sépare  les  jeunes  gens,  qui  s'en 
aiment  davantage.  Mais  voilà  que,  à  travers  cent  péripéties,  Ray- 
monde se  trouve  tout  à  coup  l'unique  héritière  d'une  grande  fortune, 
n  faut  voir  alors  comme  la  fille  adoptive  de  Benêt  sait  en  faire  noble- 
ment usage!  Et  les  choses  marchent  si  bien,  si  naturellement,  qu'Au- 
gustin Duvallier  et  Raymonde  de  Bonigan  ne  tardent  pas  à  devenir 
mari  et  femme.  Il  est  dans  les  habitudes  de  M^^®  Zénaîde  Fleuriot  de 
n'écrire  que  des  livres  aussi  intéressants  que  foncièrement  chrétiens  ; 
mais  cette  fois  l'auteur  nous  parait  s'être  surpassée.  Son  Cœur 
frvueteQt  un  conte  bleu,  soit;  mais  quel  délicieux  conte  1  En  vérité, 
nous  voudrions  que  les  quarante  têtes  des  Immortels  fussent  sous 
notre  chapeau,  afin  de  pouvoir  couronner  sans  discussion  cette  œuvre 
excellente. 

2.  —  Nous  n'allons  pas  nous  moquer  de  nos  lecteurs  en  analysant 
ce  chef-d'œuvre  de  Manzoni  qui  s'appelle  les  Fiancés  et  qui  a  fait 
depuis  longtemps  son  tour  de  France,  d'Europe,  et  même  du  monde. 
Bornons- nous  à  dire  que  l'édition  abrégée  que  vient  d'en  publier  la 
maison  Hachette  est  très  belle  :  l'impression  est  soignée,  les  coupures 
habilement  faites  dans  le  texte  de  l'illustre  écrivain  milanais  et  les 
trente-sept  compositions  hors  texte  dont  le  volume  est  illustré  en  font 
un  livre  d'étrennes  fort  désirable. 

IT.  —  1.  —  Il  y  a  deux  ans  paraissait,  dans  la  même  collection,  le 
premier  ouvrage,  croyons-nous,  de  M^«  de  Nanteuil  :  Capitaine,  Ce  fut 
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un  succès  de  premier  ordre,  complété  plOB  Urd  par  une  récompense 
académique.  L'Épave  myslérieuae  aura  forl  probablemenl  la  mAme 
double  bonne  forlune.  ImposBible  de  ne  pas  s'iuléreseer  passionnément 
JL  la  pauvre  petite  allé,  épave  hiunaJoe  rejetée  par  la  tâmpAte  ci 
recueillie  et  adoptée  par  M""  de  Résort,  femmed'un  officier  de  la  QoLle. 
Lors  du  naufrage  où  la  chère  épave,  baptisée  sous  coodition  du  nom 
de  Marine,  a  failli  succomber,  on  a  sauvé  également  un  jeune  garçon 
assez  singulier  donl  le  langage,  pas  plus  que  celui  de  Marine,  du  reste, 
n'a  pu  être  compris  de  personne.  M™  de  Rësort  a  un  fils,  Ferdinand, 
qui,  à  notre  avis,  tient  dans  le  récit  la  première  place.  On  l'aime,  ce 
Ferdinand.  Vat  contre,  Thomy,  le  compagnon  d'infortune  de  Marine, 
est  bien  l'élre  le  plus  antipathique  qu'on  puisse  imaginer.  Abrégeons  en 
disant  que  ce  roman,  très  vivant,  très  mouvementé,  plein  de  boos  sen- 
timents et  de  patriolisme,  nous  fait  voir  aux  dernières  pages  Ferdinand 
devenu  un  brillant  et  brave  officier,  l'orgueil  et  la  joie  de  tous  les 
siens.  De  son  cAté,  Marine,  dont  on  a  pu  découvrir  la  noble  origine, 
épouse  un  lord  anglais,  ami  intime  de  son  frère  d'adoption.  Quant  à 
Tbomy,  ce  Français  d'occasion  qui  a  trahi  la  patrie  devant  Sébastopol, 
il  meurt  misérablement,  dévoré  par  les  loups.  A.  chacun  selon  ses 
œuvres. 

2.  —  Avant  d'expirer,  le  capitaine  Bailleul,  s'adressant  à  son  fila,  lui 
fait  cette  suprême  recommandation  i  Philippe,  7'ouf  tJrotf;  Vraisem- 
blablement écrit  par  un  professeur,  cet  ouvrage  nous  fait  revivre,  d'une 
fafon  un  peu  âpre,  notre  jeune  vie  de  collège.  Philippe  Bailleul,  un 
petit  Franc-Comtois  transplanté  loin  de  ses  chères  mùntagnes  en  plein 
milieu  écolier  turbulent  et  hostile,  possède  au  suprême  degré  les  qua- 
lités qui  distinguent  ses  compatriotes:  la  patience,  la  fermeté  et  la 
bravoure.  Il  en  voit  de  toutes  les  couleurs,  au  collège  :  on  va  même 
jusqu'it  le  croire  coupable  d'un  vol.  Et  pour  justifier  le  fils  du  capi- 
taine et  faire  éclater  au  grand  soleil  sa  jeune  vertu,  il  ne  faut  pas 
moins  qu'une  catastrophe  qui  a  failli  mettre  en  deuil  toute  une  ville 
et  dont  les  conséquences  lui  sont  particulièrement  favorables.  Quand 
on  écrit  des  livres  de  cette  valeur,  on  devrait  bien  les  signer. 

3.  —  Le  Commis  de  M.  Bouvat,  c'est  Philippe  Cambrequesne,  qui  a 
de  bonne  heure  manifesté  des  dispositions  surprenantes  pour  la  pho- 
tographie et  que  M.  Bouvat,  photographe  ambulant,  mais  d'ailleurs  le 
meilleur  homme  du  monde,  a  été  1res  heureux  de  s'attacher.  En  même 
temps  qu'une  bonne  action,  il  a  fait  du  reste  une  bonne  aO'aire  :  car 
avec  Philippe,  la  petite  industrie  prospère,  et  le  père  Bouvat,  nulle- 
ment égoïste  d'ailleurs,  marche  à  grands  pas  vers  la  fortune.  Mais 
Philippe  n'est  pas  un  photographe  ordinaire,  c'est  un  artiste  :  on  le 
voit  bien,  quand  quelques  leçons  de  grands  maîtres,  amis  d'école  de 
Bouvat,  ont  développé  ses  dispositions  naissantes  et  tait  surgir  le 


pelntre  de  génie  qui  se  cachait  sous  Thumble  apprenti.  Aussi  le  livre 
ne  se  ferme-t-il  pas  avant  de  nous  faire  voir  Philippe  arrivant  à  la 
gloire,  à  la  fortune  et  au  bonheur.  Ce  dernier  résultat,  le  meilleur  de 
tous,  est  Tœuvre  de  Sabine  Dian,  qui  récompense  le  bon  Philippe  d'a- 
voir sauvé  jadis  et  recueilli  sa  sœur  Némène.  Ce  récit  est  malheureu- 
sement le  dernier  de  J.  Girardin,  mort  subitement  au  mois  d'octobre 
1888.  Gomme  les  précédents,  il  est  fin,  spirituel,  ému,  et  même  Ton  y 
entend  quelque  part  la  note  chrétienne.  Il  contribuera  à  faire  regretter 
davantage  encore  la  mort  de  ce  conteur  aimé  des  enfants  et  qui  vrai- 
ment méritait  de  Tétre. 

4.  —  Mon  oncle  (TAmérique,  sur  lequel  comptaient  tant  M^**  Mori- 
neau  et  quelques  autres  neveux  et  nièces,  a  été  ruiné  quelques  mois 
avant  sa  mort,  ne  laissant  d'autre  héritage  que  sa  petite-fille,  Lucette 
Mauversé,  qui  arrive  à  Saint-Glaire  une  belle  nuit  de  Noôl,  comme  les 
étrennes  de  TEnfant  Jésus.  Lucette  est  d'ailleurs  un  véritable  trésor  : 
mais  sa  cousine  Morineau  met  quelque  temps  à  s'en  rendre  compte,  et 
il  faut  qu'eUe  s'en  sépare  de  longs  jours  pour  s'apercevoir  de  la  place 
que  cette  chère  petite  occupé  déjà  dans  sa  vie  ;  il  faut  surtout  qu'eUe 
ait  été  malade  et  ruinée,  soignée  par  le  dévouement  et  nourrie  par  le 
travail  de  la  vaillante  Lucette  pour  apprécier  Tinestimable  valeur  de 
l'héritage  de  l'oncle  d'Amérique.  Lucette  est  d'ailleiirs  récompensée  de 
tant  d'amabilité  et  de  tant  de  vertus,  d'abord  par  l'affection  de  ses  pa- 
rents de  la  Fontenelle,  les  premiers  qui  l'aient  bien  connue  et  comprise, 
puis  par  l'héritage  du  père  G-arenfoin,  enfin  par  l'amour  du  docteur 
Gervalle,  à  qui^Ue  donne  sans  peine  son  cœur  et  sa  main.  Charmant 
livre,  spirituel,  émouvant  et  très  moral. 

IT*  —  i.  —  Fauvelte  et  l'Héritage  de  Rosélian  ont  un  point  de  res- 
semblance :  il  s'agit,  dans  l'un  et  l'autre  récit,  d'un  enfant  qui  a,  par 
un  crime,  perdu  son  nom,  sa  famille,  sa  fortune  :  là ,  c'est  Fauvette 
volée  par  vengeance  et  vendue  à  des  saltimbanques  ;  ici  c'est  Henriet, 
employé  à  des  ouvrages  vulgaires  par  un  misérable  colporteur  qui  a 
laissé  se  noyer  le  père  et  a  volé  la  fortune  de  l'enfant.  Le  dévoue- 
ment de  bonnes  âmes  répare  les  deux  crimes  :  et  à  la  fin  de  l'un  et 
l'autre  récit,  nous  voyons  les  victimes,  Fauvette  dans  le  premier, 
Henriet  dans  le  second,  remis  en  possession  de  leur  nom,  de  leur 
fortune,  et  trouvant  dans  le  bonheur  d'un  amour  pur  et  couronné  par 
le  ciel,  la  compensation  de  leurs  longues  souffrances.  Ces  deux  récits 
sont  très  émouvants,  très  dramatiques  et  la  plume  qui  les  a  écrits  est 
une  plume  chrétiepne. 

2.  —  Encore  un  témoignage  de  la  science,  du  dévouement  et  du  pa- 
triotisme des  missionnaires  français  I  C'est  le  P.  Brunetti  qui  nous  le 
donne,  dans  un  beau  volume  illustré  intitulé  :  la  Guyane  française.  Ce 
livre,  composé  en  grande  partie  d'articles  parus  dam  ies  Missiom  ca-> 
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juei,  revue  aussi  instructive  qu' 
ge  effectué  par  l'auteur  à  la  6u; 
<ui.  Il  nouB  fait  connaître  les  peui 
es  de  ce  grand  fleuve  ;  les  aper; 
rée  et  les  indigènes  encore  peu  ca 
)  grande  colonie  américaine,  et  1 
:euciers  qui  ont  rendu  celte  con 
«s  anecdotes,  des  dessins  nomb 
piquant  et  lui  donnent  une  parti 
et  très  bon  livre,  bien  chrétien  e 
[,  —  i.  ~  Moins  riche  qu'il  y  a  d 
irt  nous  apporte  cependant  deu 
,  les  PalaM  nationauœ,  dû  à  deus 
nstniction  publique,  comble  une 
Ht  commode,  illustrée  élégammet 
ds  cb&teaux  historiques,  Yersaille 
description  l'histoire  de  ces  rés 
'  font  revivre  le  passé.  I^e  livre,  s 
toutes  les  maiDs,  sauf  des  tout  je 
lations,  ce  qui  semble  indiquer  < 
t.  Les  châteaux  étudiés  sont  :  Foi 
olume.  Chantilly  et  Écouen,  C 
,-Germain,  Marly,  Saint-Gloud,  ] 
,u. 

—  V Histoire  de  la  peinture  mititaf 
raconte  les  diverses  transformat 
depuis  le  xvn»  siècle  jusqu'à  no 
ment  comment  de  pompeuse  et  o 
en,  elle  devient  romanesque  ave 
1,  héroïque  avec  Gros  a  à  la  façoi 
1  puis  familière,  vantarde  et  par 
n  école,  puis  soudain  pleine  de 
.res  de  la  guerre  de  1S70.  Il  y  a  u 
ille  (pourquoi  M.  Alexandre  l'app 
?),  et  un  autre  sur  M.  Détaille.  Or 
its,  puisque  l'auteur  va  jusqu'à  U 
le  troupiers  ont,  selon  lui,  une  v; 
à  la  diable,  n'en  sera  pas  moins 
icleurs  qu'intërasse  cette  veine  bi 
\M.  —  i.  —  VHistoiredeJésu8-Chri 
un  intérêt  saisissant,  selon  l'ordi 
eur.  Pus  de  discussions  adentifiq 
«ire  ;  mais  l'érudition  de  l'auteur 
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comme  un  fond  solide,  qui  le  porte  sans  se  laisser  voir  et  le  maintient 
inébranlable  et  sûr  contre  les  atta(3[ues  de  la  critique  la  plus  difficile. 
tTest  donc  un  livre  bien  moderne  dans  sa  simplicité,  donnant  pleine 
satisfaction  aux  exigences,  quelquefois  contradictoires  en  apparence, 
mais  au  fond  toujours  conciliables,  de  la  science  et  de  la  foi.  Le  style, 
grave  et  facile,  convient  merveilleusement  à  ce  grand  sujet  :  c'est  le 
cardinal  Gruibert  qui  Ta  dit,  et  tout  le  monde  sait  que  c'était  en  ces 
matières  un  excellent  juge.  De  fort  jolies  gravures,  empruntées  aux 
plus  grands  artistes  cbrétiens,  font  au  livre  un  ornement  digne  de  lui. 
C'est  par  excellence  le  livre  d'étrennes  des  familles  chrétiennes,  dont 
il  fortifiera  la  foi  et  accroîtra  Tamour  pour  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 

2.  —  France  et  Syrie  nous  donne  une  idée  du  bien  que  les  jésuites 
français  ont  su  faire  en  Syrie,  payant  par  des  bienfaits,  qui  profitent 
grandement  à  la  cause  de  la  France,  les  persécutions  dont  ils  ont  été 
l'objet  de  la  part  de  nos  gouvernants.  Dans  une  série  de  notices 
aussi  intéressantes  et  instructives  qu'édifiantes  et  consolantes,  le 
P.  Chopin,  un  proscrit,  nous  fait  connaître  quelques-uns  de  ces  jeunes 
gens,  formés  par  les  collèges  de  Ghazir  et  de  Beyrouth,  grâce  aux 
subventions  généreuses  des  collèges  de  jésuites  de  la  France.  Quels 
merveilleux  efi'ets  a  bti  produire  là-bas  l'enseignement  de  ces  maîtres 
savants  et  vénérés»  qu'une  partie  de  la  France  s'obstine  malgré  tout 
à  méconnaître  :  un  clergé  savant  et  pieux,  une  jeunesse  instruite  et 
vertueuse,  des  générations  amies  de  la  France,  et  qui  par  leur  valeur 
personnelle  contribuent  encore  à  faire  aimer  notre  pays  en  Orient, 
voilà  l'œuvre  des  jésuites  de  Beyrouth  et  de  Ghazir.  Quand  on  pense 
qu'en  1889,  les  jésuites  ont  près  de  cent  cinquante  écoles  et  plus  de 
sept  mille  élèves  là-bas,  on  se  dit  que  la  persécution  produit  de  bons 
fruits  et  qu'il  ne  faut  pas  désespérer  de  l'avenir.  Que  de  bien  peut 
faire  ce  livre  d'étrennes!  Nous  souhaitons  qu'il  soit  beaucoup  lu. 

3.  —  La  Roche-  Yvoire  est  un  vieux  château  habité  par  la  famille 
Laroche  qui,  depuis  nombre  d'années,  a  perdu  l'immense  fortune  et 
cessé  de  porter  les  titres  de  ses  aïeux.  M.  Laroche  s'est  fait  verher, 
mais  le  succès  n'a  pas  récompensé  son  travail,  et,  ruiné,  il  est  obligé 
un  jour  de  partir  pour  aller  réparer  le  désastre  où  le  bonheur  des  siens 
s'est  englouti.  Mais  il  a  laissé  derrière  lui  un  petit  ange,  une  «  fée,  »  sa 
fille  Christine,  qui  a  su,  par  sa  douceur,  sa  bonté,  gagner  la  confiance 
du  vieux  et  farouche  Mêliez,  et  grâce  au  repentir  qu'elle  a  éveillé  dans 
son  cœur,  l'amener  à  restituer  aux  Laroche  un  trésor  volé  jadis  par 
lui,  intendant  infidèle,  et  dont  il  lui  livre  le  secret.  Le  bonheur  revient 
dans  la  famille  des  Laroche,  redevenus  les  La  Roche-Yvoire,  et  l'his- 
toire finit  sans  que  Christine  obtienne  de  récompense,  car  elle  s'est 
contentée  de  faire  le  bien.— Ce  roman  émouvant  est  suivi  de  Sans  ber-^ 
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histoire  d'une  charmante  orphel 
riche  k  la  Sa  du  récit,  en  profit 
eur.  Quand  nous  la  quittons  ell« 
B  s'ouvre  belle  et  radieuse  devao 
[II.  —  1.  —  Autour  de  La  FonU 
•.hé  :  quelques  citations  du  fabu 
■ons  de  Château-Thierry,  voilà  c 
[ue.  Les  cinq  nouvelles  rassembl 
luleura  sont  ou  simplement  ag 
tes.  La  deuxième  de  ces  nouvelle 
liée  te  Colonel  Von  BluU,  elle  de 
I  prix  et  répandue  à  profusion  di 
QÇOD,  aux  quatre  coins  de  la  F 
!  dans  les  veines  une  goutte  de 
ront  et  vos  poings  se  fenneron 
fient  ces  mots  prononcés  par  d 
re!  L«  quatriëme  récit  est  une  i 
t,  on  se  sent  de  douces  larmes 
ee  vanter  d'avoir  écrit  pour  nos 
—  Nous  trouvons  presque  aussi  n 
autre,  les  bonnes  pages  que  M™' 
publicité  sous  le  titre  de  :  Nos  bi 
séance  tant  soit  peu  comique  de! 
orpiQtras  [Haute s-Êcl uses).  L'un 
reçoit  do  ses  collègues  la  missio 
AUX  grands  et  petits  de  la  rég 
lue  de  mal  finir  pour  lui,  est  tlsi 
et  bètes  font  les  frais.  La  reliur' 
volume  :  à  tous  les  points  de  vi 
ire. 

L.  —  1.  —  A  la  condition  exprès: 
illettes  nourrissent  de  tendres  s 
ints  de  la  race  féline,  nous  voue 
ne  étant  peut-être  le  plus  agrt 
ocente,  l'étonnante,  la  ravissant 
Henriette  Pravaz.  Pradine  est 
certaine  par  sa  petite  maftresi 
nunes  chez  tes  descendants  d 
I  n'en  dirons  pas  davantage.  Qua 
Hifants  et  vous-mêmes,  —  car  vi 
-ez  bien  haut  que  nous  vous  ave 
t  valoir  sou  pesant  d'or,  vaut  asa 
te  francs  que  coûte  ce  volume  trè 
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2.  —  Voici  une  paysannerie  qui  a  nom  :  Mam'zeUe  Frisette. 
M™*  Adrienne  Piazzi  raconte  avec  une  émotion  communicative  la  vie 
toute  unie,  toute  honnête,  d'une  brave  fille,  trouvée  à  Tàge  de  quelques 
mois,  dans  la  neige,  une  nuit  d'hiver,  par  un  facteur  de  village  déjà 
père  de  quatre  enfants.  Sa  digne  femme  et  lui  ne  reculent  point  de- 
vant cette  charge  nouvelle  et  ils  font  bien;  car  vingt  ans  plus  tard 
Frisette,  intelligente  et  laborieuse,  devient  la  Providence  et  la  joie  de 
la  famille.  Ce  joli  récit  se  termine  par  Theureux  mariage  de  Frisette 
avec  Talné  des  fils  de  ses  parents  adoptifs. 

3.  —  Abandonné  dans  une  cabane  en  pleine  forêt,  le  petit  André  a 
été  découvert  par  un  valet  de  chasse  du  riche  M.  Dellerin,  qui  a  voulu 
être  son  parrain  et  le  traite  à  peu  près  comme  son  fils.  L'enfant  croit 
en  liberté  et  ses  qualités  et  ses  défauts  se  développent  concurremment 
jusqu'au  moment  où,  d'une  façon  providentielle,  il  retrouve  sa  mère 
et  son  grand-père  qui,  cloîtrés  en  quelque  sorte  dans  leur  propriété  de 
Maltaveme,  pleurent  depuis  des  années  la  mort  de  leur  unique  enfant. 
Mais  M.  Dellerin  est  très  attaché  au  «  gamin  ]>  qu'il  a  recueilli  et  sa  mère 
veut  naturellement  le  garder.  De  son  côté,  André,  s'il  adore  sa  mère, 
chérit  son  bienfaiteur  ;  il  ne  peut  cependant  se  dédoubler.  Alors  on 
trouve  une  solution  :  la  mère  d'André  étant  veuve  et  M.  Dellerin  céli- 
bataire, ils  se  marient.  Très  joli  roman,  bien  illustré,  et  qui  se  présente 
en  outre  sous  une  élégante  reliure. 

JL*  —  1.  —  On  sait  que  par  cette  pompeuse  dénomination  :  le  Toit  du 
monde,  les  indigènes  du  Turkestan  désignent  le  plateau  de  Pamir, 
compris  entre  TAlaï,  THindou-Koush  et  les  monts  Thien-Chan.  Cette 
légion  de  difficile  accès  présente  à  l'ethnographe  un  intérêt  aussi  vif 
qu'au  géographe,  car  c'e^t  de  là  que  sont  parties,  selon  toutes  proba- 
bilités, les  migrations  qui  ont  peuplé  l'Asie  occidentale  et  l'Europe 
aux  temps  préhistoriques.  Depuis  le  commencement  du  siècle,  les  An- 
glais par  le  sud,  les  Russes  par  le  nord,  montent  à  l'assaut  de  cette 
gigantesque  citadelle  défendue  par  la  nature,  autant  que  par  ses  fa- 
rouches habitants.  Cette  région  inhospitalière  a  été  franchie  en  mars 
1888,  c'est-à-dire  en  plein  hiver,  par  trois  intrépides  Français,  MM.  Bon- 
valot,  Capus  et  Pépin.  L'année  dernière,  M.  Bonvalot  racontait  dans 
un  très  beau  volume  les  péripéties  de  cet  étonnant  voyage  ;  cette  an- 
née, à  son  tour,  M.  Capus  nous  donne,  sous  un  format  plus  modeste, 
un  récit  non  moins  intéressant,  qu'il  fait  précéder  d'un  exposé  rapide 
des  tentatives  antérieures  de  pénétration  faites  par  les  Anglais  et  les 
Russes.  Ouvrage  savant,  bien  écrit,  qui  demande  une  certaine  instruc- 
tion et  des  goûts  sérieux  pour  être  bien  apprécié.  Au  point  de  vue 
moral  et  religieux,  il  ne  laisse  rien  à  désirer. 

2.  —  M.  A.  Mellion  entreprend  de  décrire  les  divers  déserts  en  Asie, 
en  Afrique  et  en  Amérique ,  en  s'appuyant  sur  les  récits  des  princi- 


paux  voyageurs.  Le  Désert  est  un  livre  bien  fait,  sérieux  et  instructif, 
où  Fauteur  a  évité  de  son  mieux  la  monotonie.  La  partie  relative  au 
Sahara  est  particulièrement  intéressante,  et  naturellement  plus  déve- 
loppée que  le  reste.  Nous  n'aurions  aucun  reproche  à  formuler,  si 
M.  Adrien  Mellion  ne  s'était  cru  obligé  d'affecter  une  désinvolture 
de  mauvais  goût  à  propos  du  désert  de  Syrie  et  des  grands  événe- 
ments bibliques  et  évangéliques  dont  il  a  été  le  théâtre  :  il  a  trouvé 
notamment  ingénieux  d'appeler  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  le  «  rabbi 
nazaréen.  » 

3.  —  La  vulgarisation  des  savants  travaux  de  M.  Chevreul  n'avait 
pas  encore  été  tentée  ;  M.  Guignet  vient  de  combler  cette  lacune  par 
une  étude  remarquable  qui  n'est  rien  moins  qu'un  précis  complet  de 
l'histoire,  de  la  théorie  et  de  la  pratique  des  couleurs  envisagées  au 
triple  point  de  vue  de  l'art  pur,  de  l'art  décoratif  et  de  Tart  industriel. 
Nous  ne  pouvons  donner  ici  les  titres  des  trente  chapitres  dont  se 
compose  ce  petit  ouvrage,  mais  nous  devons  dire  que  toutes  les  belles 
recherches  de  l'illustre  centenaire  sur  les  contrastes  successif,  simul- 
tané, mixte  et  rotatif,  y  sont  analysées  avec  autant  de  compétence  que 
de  précision.  La  partie  pratique  n'est  pas  traitée  avec  moins  de  soin  ; 
l'auteur  y  étudie  pour  chactme  des  trois  grandes  catégories  de  pein- 
tures (teintures,  peintures  à  l'huile  ou  à  l'eau,  peintures  vitrifiables), 
toutes  les  couleurs  susceptibles  d'élre  employées,  leur  nature,  leur 
provenance,  leur  degré  de  solidité,  leur  mode  de  fabrication  et  d'em- 
ploi dans  les^  différents  arts.  Les  amateurs  et  les  artistes  trouveront  là 
maints  renseignements  aussi  intéressants  qu'utiles. 

3.  —  En  consacrant  son  nouveau  volume  au  Brorue,  M.  Maxime 
Hélène  a  écrit  un  chapitre  très  curieux  et  très  bien  fait  de  l'histoire  de 
l'art  et  de  la  civilisation  depuis  les  temps  préhistoriques  jusqu'à  l'heure 
actuelle.  Il  étudie  les  nombreux  usages  auxquels  ce  métal  a  servi  chez 
les  Orientaux,  chez  les  Grecs,  les  Étrusques,  les  Romains  et  les  Byzan« 
tins.  Enfin,  après  avoir  parlé  de  la  Renaissance  en  Italie  et  en  France, 
il  passe  à  l'époque  contemporaine  sur  laquelle  il  s'appesantit  davan- 
tage, comme  il  convient.  Nous  regrettons  de  trouver  dans  la  préface 
la  phrase  que  voici  :  «  Agrippa  fait  orner  de  bronze  le  Panthéon  de 
Rome  et  sa  charpente  d'airain,  respectée  par  les  barbares,  n'est  arra- 
chée que  par  le  pape  Urbain  VII  Barberini.  Qitod  non  facerunt  barbari, 
facere  J^arôerini.  De  même,  page 262,  àpropos  du  rôle  historique  d'Etienne 
Marcol ,  une  cilation  de  Guizot,  rappelée  ici  d'une  façon  bien  inoppor- 
tune, nous  parait  être  comme  l'afBrmation  du  droit  du  peuple  à  la 
révolution  permanente. 

XI.  —  1.  —  Sans  doute,  l'Oncle  Philibert  est  assez  sympathique, 
quoique  un  peu  original  :  il  est  vrai  que  c'est  un  vieux  garçon.  Il 
aime  beaucoup  et  aide ,  autant  que  ses  moyens  limités  le  lui  per- 
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mettent,  ses  dignes  parents  de  province  qui,  à  la  suite  de  malheurs 
immérités,  sont  venus  se  fixer  auprès  de  lui  à  Paris.  Sa  petite  nièce 
Annette  est  un  modèle  à  donner  aux  fillettes  de  toutes  les  conditions  ; 
mais  nous  devons  faire  remarquer  à  M^*'*  Jeanne  Marcel  que  les  quatre 
derniers  mots  de  la  page  60  sont  des  plus  déplacés  dans  un  livre  des- 
tiné à  l'enfance.  Ils  devront  être  absolument  supprimés  dans  la  seconde 
édition. 

2.  —  Quant  au  livre  nouveau  de  M"«  A.  Fresneau  née  de  Ségur,  les 
Protégés  (^Isabelle,  nous  sommes  heureux  de  le  déclarer  excellent  à 
tous  égards.  (Test  la  vieille  histoire,  délicatement  rajeunie,  de  deux 
pauvres  orphelins  secourus  par  de  charitables  dames  qui,  les  mauvais 
jours  venus,  trouveront  dans  leurs  protégés  d'autrefois  reconnaissance 
et  bons  offices.  L'intérêt  qui  s'attache  à  ce  roman  est  d'autant  plus 
grand  que  les  scènes  les  plus  émouvantes  se  passent  sous  la  Terreur. 

4.  —  M«®  du  Bo6dic,  la  Dame  bleue,  a  perdu  son  mari,  emporté  par 
un  paquet  de  mer,  et  on  lui  a  volé  l'une  de  ses  filles  et  toute  sa  for- 
tune :  depuis  elle  est  folle  et  pauvre,  habitant  ime  ruine  avec  la  fille 
qui  lui  reste  et  une  vieille  bonne  fidèle  ;  on  la  voit  de  temps  en  temps 
errer  à  travers  la  campagne,  en  robe  bleue,  et  les  paysans  s'enfuient 
en  l'apercevant,  la  prenant  pour  une  fée.  Gomment  elle  retrouve  enfin 
sa  fille,  sa  fortune  et  sa  raison,  grâce  à  l'intelligence  de  Juhel  de  Ker'hor, 
au  courage  d'Hervé  de  Eervallan,  au  dévouement  de  l'abbé  Trévoux, 
et  à  la  vigueur  de  Jeannik,  l'ancien  braconnier ,  voilà  ce  que  l'émou- 
vant récit  de  M^^^  Carpentier  nous  fait  connaître.  Il  y  a,  du  re^te,  beau- 
coup d'autres  acteurs  intéressants  dans  ce  drame,  et  l'amiral  de  Ker- 
vallan,  et  sa  petite-fille  Anne,  et  le  général  Gladel,  et  le  brave  Aubin, 
et  l'insouciante  M°^«  Delport,  et  l'afifreux  Gado  :  nous  laissons  aux 
jeunes  lecteurs  le  plaisir  de  faire  leur  connaissance.  Ge  que  nous  pou- 
vons leur  dire,  c'est  que  la  Dame  bleue  est  un  récit  très  dramatique  et 
d'une  inspiration  vraiment  chrétienne.  En  faut-il  davantage  pour  les 
décider  à  le  lire  ? 

4.  —  S&uffre-douleur,  c'est  blanche  Demagné,  la  petite  Française  de 
l'Inde,  qui,  seule,  ignorante  et  trop  faible  pour  se  défendre  au  milieu 
des  enfants  étourdies  de  la  pension  où  elle  est  comme  en  exil,  devient 
promptement  leur  a  soufire-douleur  »  :  cet  âge  est  sans  pitié  !  Heureuse- 
ment elle  est  consolée  et  soutenue  par  M^^  Juliette,  une  des  maltresses 
de  la  pension  Lorois,  et  la  cuisinière,  la  bonne  Françoise.  Elle  finit, 
avec  leur  aide,  par  conquérir  l'amitié  de  celles  qui  l'ont  fait  tant  souf- 
frir. Aussi,  quand  elle  part  quatre  ans  après,  tout  le  monde  la  regrette  : 
mais  elle  emmène  M"«  Juliette  et  Françoise,  qui,  désormais,  feront 
partie  de  la  famille.   L'histoire  de  Souffre-douleur  est  douce,  émue, 

charmante. 

[.  —  1.  —  Quand  on  a  du  cœur  comme  Alain  Le  Jarriel,  on  a 


beau  6tre  afQigé  d'un  caractère 
ger  de  Bes  gros  défauts  en  ( 
d'ôtro  élevé  par  de8  parents 
Marthe  qui  remplace  la  mère  t 
leut  des  scènes  de  ce  petit  '. 
ments  religieux,  sont  excelle 
utilité  sous  les  yeux  de  la  prii 

2.  —  Une  désobéissance  d'en 
d'une  extrême  gracile  :  c'est 
Georges  Dubourg,  en&eignant 
le  ch&teau  paternel  et  a'aventu 
sine  oii  nos  deux  rôdeurs  sont 
eût  pu  devenir  fort  misérable, 
le  dévouement  d'un  petit  nëgi 
nomades  en  compagnie  de  0' 
après  des  aventures  qui  ne  pn 
les  petits  curieux  indociles. 

3.  —  Il  y  a  pas  mal  d'enfants 
îasits  des  maîtres  de  céans,  Ro 
dol  ;  puis  Cari  Meister,  le  petit 
une  nuit,  transi  et  glacé,  dans  1 
cousins  de  Paris,  Gaston  et  M 
leurs  vacances  au  bord  de  la  d 
barques,  pèche  k  la  sardine,  b 
lante  Jancel,  rien  ne  manque, 
Robert,  dont  les  méchancetés 
suffisaoteB  pour  g&ter  tout  ce  1 
depuis  qu'il  est  là,  le  petit  i 
mère  ;  mais  il  la  retrouve  enQii 
de  ceux  qui  pendant  quelque 
d'enfants  est  gentil  et  charma 
lecteurs  quelques  bonnes  heui 

i.  —  Les  Enfants  de  h  Tour 
drée  de  Qigone,  Cécile,  Denise 
enfants  du  baron  de  Oigone, 
Uns.  Andrée  est  la  plus  aérieu: 
qui  a  ses  défauts,  qui  est  éi 
mais  qui  n'est  pas  méchante, 
dénis,  une  chute,  une  égratigi 
prouver  l'aflection  qui  unit  lec 
mène  dans  la  voilure  aux  chè' 
de  petites  fêtes,  et  enfin  l'on 
bonnes  p&tes  confites  et  des 
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C'est  siip  ce  voyage  que  se  termine  ce  récit,  bien  fait  pour  amuser, 
intéresser  et  môme  instruire  les  enfants,  gui  y  trouveront  de  bonnes 
leçons  agréablement  données.  Bonne  chance  à  ce  petit  livre  I 

XI1I«  —  1.  —  Robert  de  Nigei,  le  Fils  de  l'amiral,  est  un  petit  vani- 
teux que  sa  mère,  trop  faible,  gâte  d'une  façon  malheureuse,  ce  qui  dé- 
veloppe en  lui  de  vilains  instincts  d'orgueil  et  de  violence.  Son  père, 
l'amiral  de  Nigel,  de  retour  d'un  voyage  au  long  cours,  constate  au 
passif  de  son  unique  héritier  toute  sorte  de  petits  méfaits  qui  lui  font 
prendre  la  résolution  énergique  d'extirper  le  mal  jusque  dans  ses  ra- 
i^ines.  Et  c'est  pourquoi  l'élégant,  le  beau,  mais  incorrigible  Robert,  se 
voit  tout  à  coup  abandonné  par  son  père  à  bord  d'un  navire  de  guerre 
où  il  doit  rester  comme  mousse  pendant  des  mois,  soumis  à  l'inflexible 
discipline.  L'épreuve  réussit  non  sans  peine  ;  aussi  quand  Robert  re- 
vient au  château  ne  se  ressemble-t-il  plus,  —  à  son  avantage.  Gra- 
cieux volume,  recommandable  à  tous  égards. 

2.  —  VHistoire  d'un  garçon,  c'est  l'histoire  de  Gustave  Carbonnel, 
qui,  désiré  par  son  père  et  accueilli  avec  bonheur  à  son  entrée 
<lans  le  monde  (c'était  le  premier  enfant,  les  ûlles  ne  comptant  pas), 
trompa  joliment  ses  espérances.  Enfant  et  jeune  homme,  écolier  et 
collégien,  il  se  montra  constamment  mauvais  sujet,  et  le  dénue- 
ment de  sa  mère  et  de  sa  sœur  réduites  à  travailler  pour  vivre  après 
la  mort  de  M.  Garbonnel,  ne  suffit  pas  à  lui  ouvrir  les  yeux,  et  il  con- 
tinua à  dépenser  joyeusement  l'argent  qu'elles  gagnaient  avec  tant  de 
peine.  La  guerre  fut  son  chemin  de  Damas^  et  le  patriotisme  réveilla 
chez  lui  l'honneur.  Il  s'engagea,  se  battit  vaillamment,  fut  blessé,  et 
quand  enfin  sa  sœur  fut  récompensée  de  son  dévouement  par  un  ma- 
riage selon  son  cœur,  c'est  avec  des  épaulettes  d'or  toutes  neuves 
qu'il  vint  assister  à  la  noce.  Cette  histoire  est,  on  le  voit,  très  morale  ; 
ajoutons  qu'elle  est  intéressante,  très  touchante,  et  qu'on  y  découvre 
en  mainte  page  la  trace  d'une  inspiration  chrétienne.        Visenot. 
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1.  — *  P.-J.  Proudhon,  quelque  part  (dans  ses  CcntradicUons  étono- 
miques^  je  crois),  n'a-t-il  pas  osé  dire  qu'en  ce  qui  le  concernait  a  Dieu 
n'était  pour  lui  qu'un  instrument  dialectique  nécessaire.  »  Depuis  que 
cet  orgueilleux  révolté  a  cessé  d'écrire,  on  a,  en  France,  pas  mal  pro- 
gressé dans  le  sens  indiqué  par  lui.  Officiellement,  Dieu  est  devenu 
«  quantité  négligeable.  r>  Que  dis-je?  Dieu,  aujourd'hui ^  a  voilà  l'en- 
nemi. »  Tout  ce  qui  rappelle  de  près  ou  de  loin  la  divinité  a  donc  été 
supprimé  de  Técole  dite  neutre,  de  Técole  athée,  et  renseignement  d'État 
s^ult  cette  pente,  vertigineusement.  Quelles  belles  générations  on  nous 
prépare  !  Quand  l'heure  des  suprêmes  sacrifices  aura  sonné,  que  signi- 
fieiont  les  mots  d'abnégation  et  de  dévouement?  Ils  seront  pour  les 
malins,  les  chefs,  des  «  iùstruments  dialectiques,  i>  et  pour  les  subor» 
donnés  logiques  de  la  doctrine,  qualités  a  négligeables.  »  Puissent  les 
choses  changer  bientôt  dans  notre  infortunée  patrie  au  point  que  tout 
rentre  dans  l'ordre  1  Ceci  m'est  venu  à  l'esprit  en  lisant  les  Vielitnes  du 
àrweL  M.  le  docteur  Louis  de  Poitiers  met  en  scène  uae  jeune  fille, 
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Thérèse  d'Avril,  qui,  orpheline,  a  le  malheur  d'avoir  pour  tuteur  uu 
joueur  passioané,  sans  conscience,  doublé  d'une  femme  joueuse  aussi 
et  sans  la  moindre  délicatesse.  Ceci  résulte  de  cela.  La  pauvre  Thérèse, 
chrétiennement  élevée  par  sa  défunte  mère,  est  aussitôt  placée  dans 
un  pensionnat  laïque  qui  a  la  spécialité  de  fabriquer  des  brevetées 
selon  le  goût  du  jour,  malgré  et  quand  même.  Le  milieu  délétère  où 
elle  doit  vivre  quatre  ans  durant  est  vigoureusement  décrit  par  Fau- 
teur, trop  même  peut-être  ;  car,  en  toule  sincérité,  il  me  répugne  de 
croire  que  la  perversion  humaine,  laïque  et  obligatoire,  atteigne  cette 
perfection  machiavélique.  Thérèse  d'Avril,  heureusement,  est  aussi 
ferme  que  douce: elle  résiste  victorieusement  aux  exemples  exécrables 
qu'elle  a  sous  les  yeux.  A  certaines  heures  même,  elle  saura  être  hé- 
roïque, et,  sans  s'inquiéter  de  ce  qui  pourra  en  résulter  pour  elle,  elle 
n'hésitera  pas  ou  à  se  soustraire  aux  influences  mauvaises,  ou  à  défen- 
dre une  vieille  mère  maltraitée  par  une  directrice  d'école,  fille  déna- 
turée, ou  enfin  à  apporter  le  secours  bienfaisant  de  ses  principes  reli- 
gieux à  une  compagne  un  instant  égarée  et  que  guette  la  mort.  Et 
Dieuv  en  punissant  d'une  façon  manifeste  celles  qui  l'ont  trop  long- 
temps bravé,  ménagera  à  son  enfant  fidèle  le  bonheur  qu'elle  mérite 
en  l'arrachant  à  une  tutelle  infâme  que  remplacera,  à  quelques  années 
de  là,  un  mari  digne  d'elle.  Je  désire  voir  ce  livre,  parfois  un  peu  vif, 
pénétrer  partout,  principalement  au  foyer  des  gens  appartenant  aux 
classes  dirigeantes  qui,  de  bonne  foi,  peuvent  encore  s'imaginer  que 
renseignement  laïque  est  avantageux  pour  leurs  enfants.  L'école  sans 
Dieu,  c'est  la  peste,  surtout  pour  les  futures  mères  de  famille  qui, 
dans  l'accomplissement  de  leurs  pénibles  devoirs  à  travers  la  vie,  ne 
trouveront  nul  point  d'appui.  Alors  les  parents  recueilleront  ce  qu'ils 
auront  semé  :  les  reproches,  le  mépris,  les  injures.  A  bons  enten- 
deurs, salut  ! 

2.  —  Thérèse  d'Avril,  dans  les  VicUmes  du  brevet,  se  soucie  du  brevet 
comme  un  poisson  d'une  pomme  et,  à  tous  égards,  elle  a  cent  fois 
raison.  Adrienne  Daubenton,  rhéroïne  de  Sans  brevet,  cherche  à  con-^ 
quérir,  elle,  ce  maudit  brevet,  mais  sans  enthousiasme,  par  simple 
obéissance  envers  ses  parents.  Quand  elle  se  présente  aux  examens, 
elle  ne  croit  pas  avoir  jamais  besoin  de  diplême  pour  vivre  ;  car,  si 
elle  n'est  point  riche,  elle  doit,  du  moins,  se  trouver  un  jour  dans  une 
situation  aisée.  Elle  échoue  à  Toral  par  défaut  d'aplomb  laïque  (elle  a 
<!aK  ses  études*chez  les  religieuses).  Ce  qui,  soit  dit  en  passant,  ne  Ta 
pc^int  empêchée  défaire  des  compositions  remarquables.  Adrienne  n'est 
donc  pas  une  ignorante^  il  s'en  faut.  Elle  se  console  facilement  de  son 
échec;  mais  bienlêt  un  malheur  imprévu  fond  sur  elle  :  son  père 
meurt,  laissant,  contrairement  à  ce  qu'elle  pensait,  une  succession  des 
plus  embarrassées.  Apeu  de  chose  près,  c'est  la  ruine.  Gomme  la  jeune 
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fille  03t  mineure,  il  faut  la  pourvoir  d'une  tutelle,  et,  parmi  les  siens, 
c'est  à  qui  déclinera  la  charge.  Cependant,  grâce  à  rintervention  du 
notaire  de  la  famille,  certain  vieil  oncle  égoïste,  bourru,  qui  déteste 
les  femmes  en  général  et  n'aime  pas  sa  jeune  parente  en  particulier, 
est  sur  le  point  d'accepter  les  fonctions  effectives  de  tuteur,  lorsqu'une 
cousine  madrée,  M""®  d'Oliver,  qui  spécule  d'avance  sur  la  solide  for- 
tune de  l'oncle  en  question  et  qui  redoute  les  influences  qu'elle  soup- 
çonne opposées  à  ses  intérêts,  se  déclare  prête  à  donner  asile  à  l'orphe- 
line. Ce  qui  u'emp(^che  pas  le  vieux  major  (l'oncle  a  été  militaire) 
d'être  investi  nominalement  de  la  tutelle.  Voilà  Adrienne  Daubenton 
installée  chez  M"^*'  d'Oliver  dont  les  aimables  enfants  lui  font  facile- 
ment supporter  les  manières  irritantes  de  leur  mère.  M™«d'01iver  a  un 
fils  qui,  un  beau  jour,  quitte  brusquement  Paris,  où  il  est  avantageu- 
sement casé,  et  vient  s'installer  à  la  campagne  près  de  sa  famille  :  il 

^^71  veut  être  indépendant  en  faisant  valoir  lui-m(>me  ses  terres.  Peu  à  peu, 

il  apprécie  Adrienne  et  la  demande  en  mariage  à  son  tuteur  qui  en 
parle  à  M"^  d'Oliver.  — a  Jamais,  réplique  sèchement  celle-ci,  Adrienne 
n*a  pas  le  sou.  »  Et  M"»®  d'Oliver  va  jusqu'à  reprocher  à  la  chère  enfant 
de  n'avoir  pu  même  conquérir  son  brevet.  —  a  Adrienne  est  ma  nièce, 

|c  ^;  mon  unique  nièce.  Madame,  »  réplique  le  vieux  major,  simplement. 

Glaire  réponse  pour  l'ambitieuse.  Et  le  mariage  a  lieu,  et  Adrienne  est 
heureuse,  quoique  a  sans  brevet  »,  ce  brevet  que  le  major,  esprit  pra- 
tique, repousse,  par  principe,  pour  la  femme.  Roman  bien  écrit,  que 
tout  le  monde  peut  lire  :  il  est  intéressant,  spirituel,  moral  et  chrétien, 
tout  à  la  fois. 

3.  —  Je  retrouve  toutes  ces  qualités,  plus  accentuées  encore,  dans 
U  Prieuré,  de  M^^  M.  Maryan  ;  d'un  tel  auteur,  cela  ne  surprend  pas. 
On  voit  là  un  M.  Gerfaux,  gros  industriel,  qui,  veuf  sans  enfant,  a  fait 
élever  avec  soin  sa  nièce,  Simone  Ayral,  avec  l'intention  de  l'instituer 
son  héritière.  Les  années  de  pensionnat  écoulées,  M.  Gerfaux  amène 
dans  sa  maison  la  chère  enfant  qu'il  gâte  de  son  mieux.  Les  principes 
de  l'oncle  et  ceux  de  la  nièce  sont  tout  différents  ;  mais  le  libre-pen- 
seur laisse  à  la  chrétienne  toute  sa  liberté...  jusqu'au  moment  où,  à 
propos  d'un  prieuré  qu'il  a  acheté  pour  en  déposséder  les  sœurs  qui  y 
élèvent  les  enfants  pauvres  du  pays^  il  a  quelques  assauts  à  soutenir 
de  la  part  de  Simone.  Il  juge  alors  qu*il  y  a  lieu  de  restreindre  cette 
liberté  intempestive.  Puis  vient  le  moment  de  songer  à  un  établis- 
sement pour  Simone.  M.  Gerfaux  veut  lui  faire  épouser  un  ingénieur 
distingué,  qu'elle  accepte  d'abord,  mais  qu'elle  finit  par  repousser, 
parce  qu'elle  s'aperçoit  à  temps  qu'entre  elle  et  lui  il  n'y  a  pas  com- 
munion  d'idées  ni  de  convictions  religieuses.  Furieux,  M.  Gerfaux 
se  brouille  avec  sa  nièce  et  se  marie  avec  une  intrigante,  dont  il  est 
la  dupe.  Que  fera  la  pauvre  Simone  ?  Comme  elle  n'est  pas  «  sans  bre- 
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vet,  »  elle  s'improvise  institutrice.  Condition  bien  rude  pour  une  jeune 
fille  qui  devait  être  riche  et  honorée,  mais  qui  ne  dure  que  jusqu'au 
moment  assez  rapproché  et  providentiel  où  le  jeune  officier  de  marine 
Xavier  de  Kerfenleun,  qui  l'aime  depuis  longtemps  et  l'admire  à  cause 
de  sa  vaillance  de  chrétienne,  la  rend  à  elle-même  en  en  faisant  sa 
femme.  A  la  nouvelle  de  cette  union,  l'oncle  qui,  au  fond,  chérit  tou- 
jours sa  nièce,  lui  fait,  de  loin,  son  cadeau  de  noces  :  il  lui  donne  le 
Prieuré  —  qui  redeviendra  cette  fois  aux  sœurs  en  toute  propriété.  On 
ne  saurait  trop  féliciter  M*»®  Maryan  d'utiliser  ainsi  son  beau  talent. 

4.  —  Je  viens  de  parler  de  trois  ouvrages  où  se  meuvent  invariable- 
ment et  assez  péniblement  des  oncles  et  leurs  nièces.  Eu  voici  encore 
un,  mais  celui-ci  est  dans  la  note  gaie.  Il  repose  l'esprit.  Pour  savourer 
en  connaisseur  les  délectables  choses  dont  M.  Alex,  de  Lamothe  nous 
parle  accessoirement  —  ou  mieux  principalement  ;  c*est  au  lecteur  à 
se  faire  sur  ces  deux  adverbes  une  opinion  —  il  faut  être  bibliophile, 
collectionneur  ou  au  moins  bibliomane,  comme  le  savantissime  doc- 
teur Sidoine,  un  vieux  veuf,  qui  est  à  la  fois  tout  cela.  Les  Soucia  du 
docteur  Sidoine  sont  graves  ;  car  il  s'agit  pour  lui  d'éloigner  de  sa  nièce 
Suzanne,  qu'à  la  mort  de  ses  parents  il  a  adoptée,  non  sans  regimber, 
tout  ce  qui  peut  la  rendre  mauvaise,  —  comme  le  défunt  tyran  enju- 
ponné  du  docteur.  Or,  celui-ci  songe  tout  bonnement  à  la  séquestrer 
dans  sa  maison,  et,  ma  foi,  il  y  serait  parvenu,  le  vieux  fol  1  sans  l'inter- 
vention de  son  frère  André,  un  Parisien  de  derrière  les  fagols,  qui  joue 
au  naïf  père  d'adoption  des  tours  de  sa  façon,  dont  le  dernier,  le  plus  pen- 
dable de  tous,  est  de  faire  épouser  à  l'aimable  jeune  fille  un  non  moins 
aimable*garçon,  très  savant  par-dessus  le  marché.  Ce  volume  m'a  tel- 
lement amusé  et  intéressé  que  je  me  promets  de  le  relire  plusieurs 
fois.  D'une  simple  fantaisie  d'écrivain,  je  n'en  ai  jamais  dit  autant. 
Gela  s'explique  :  je  suis  infiniment  moins  savant  que  le  docteur  Sidoine, 
mais  je  confesse  avoir  pour  les  livres  une  passion  égaie  à  la  sienne. 
Plaignez>moi  ou  enviez-moi,  selon  votre  tempérament. 

5  et  6.  L'ennui  naquit  un  jour  de  l'uniformité. 

Pour  mon  compte,  j'ai  fait  mien,  depuis  beaux  lustres,  ce  [)récepte 
versifié.  Aussi,  faussant  compagnie  à  Messieurs  les  oncles,  je  me  re- 
tourne... du  côté  de  Mesdames  les  tantes.  Je  vous  présenterai  d'abord 
celle  qui  fait  l'un  des  charmes  du  volume  intitulé  :  la  Montre  de  tante 
Marie.  Marie  Villeneuve,  ménagère  modèle,  grâce  à  son  exactitude 
dans  l'accomplissement  des  actes  journaliers  de  l'intérieur,  grâce  aussi 
à  l'ordre  et  à  l'économie  qui,  chez  elle,  président  à  tout,  sait  élever 
admirablement  une  nombreuse  famille,  alors  que  sa  sœur,  M"«  Delbos, 
qui  n'a  qu'une  fillette,  est  cause  de  l'appauvrissement  progressif  et  de 
la  ruine  totale  de  son  mari,  en  raison  de  son  insouciance,  de  sa  co- 
quetterie et  de  son  désordre.  Ces  tableautins  où,  tout  naturellement. 


—  BIS 

Bans  (ati^uer  jamais,  l'ombre  QDlre  s 
9onl  brossés  de  maio  de  maître.  Par 
affirme  sobrement  et  ënergiquement, 
aeils  pratiques,  ce  nouvel  ouvrage  < 
humble  avis,  au  premier  rang  des 
jeunes  gens  des  deux  sexes  et  de  t 
outre  du  privilège  rare  de  pouvoir 
nombre  de  gens  dûment  majeurs  et 
n'ont  pu  se  plier  à  celle  politesse  des 
Idées  de  tante  Vieillolle  —  autre  boaU' 
que  toujours  judicieuses;  car,  à  pe 
mi^es  au  service  de  la  religion,  de 
Ideuuier  a  beaucoup  d'esprit,  et,  dan 
dont  se  compose  son  travail,  elle  le  j 
elle  égratigne  même  :  chacun  d'entr 
uns  de  ses  défauts  ou  de  ses  travers 
moi  :  riez  de  bon  cœur  et  efforcez- 
culea.  Ce  n'est  pas  un  livre  pour  les  i 
femmes,  nouvellement  entrées  en  mi 
que  chose  à  le  méditer. 

7,  —  Diogène  se  souciait  peu,  para 
de  son  temps.  L'avocat  contempora 
aussi  loin.  Comme  le  Cynique,  il  se 
tence  et  de  l'existence  elle-même,  pu 
pos  délibéré,  de  se  faire  soigner.  11 
notre  plaQÔle,  et  la  pensée,  la  terribl 
rel&che,  lui  martèle  le  cerveau,  comn 
rait  les  entrailles  de  Promélhée.  l'aclu 
ment,  vers  la  tombe.  Donc,  !a  pensée 
mède  à  ce  mal  psychologique;  la  scii 
Or,  un  jour,  cet  étrange  philosophe, 
toute  créature  et  à  toute  chose,  se  mi 
qui  se  fourvoie  de  frapper  un  inuoce 
d'Adam.  Et,  séance  tenante,  il  se  i: 
duquel  Vidocq,  Canler  ei  leurs  émuli 
que  de  petits  garçons.  Hasardant  sa 
pable,  et,  par  la  plume  de  M.  Henry 
crimiael  avec  des  détails  à  vous  donn 
temps  de  là,  Maximilien  Heller,  le 
d'Ame  :  il  a  fait  le  bien  pour  le  bien 
d'intérêt. 

6.  —  Dans  un  autre  genre,  l'histoii 
aous  le  titre  de  :  Lady  Hester  est  égal 
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liam,  qui  va  mourir,  a  commis,  ne  rapprenant  qu^à  Thenre  suprême^ 
le  crime  de  l^igamie,  on  pourrait  dire,  si  le  mot  se  trouvait  dans  les 
Dictionnaires  officiels  de  la  langue,  de  trigamie.  On  lui  avait  porouvè 
■a^tre^oi3,  à  ce  lord,  que  sa  première  femme  et  sa  fille  avaient  été 
massacrées  par  les  Indiens,  au  Canada,  et  il  s^tait  remarié  de\ix 
fois.  Pe  sa  seconde  union ,  lord  Trevorsham  avait  eu  plusieurs  en*^ 
fants  qui,  —  la  preuve  étant  fournie  de  Texistence  concurrente  de  la 
première  femme,  —  se  trouvaient  p'avoir  plus,  de  par  la  loi  britan-^ 
nique,  et  malgré  la  bonne  foi  de  leurs  auteurs ,  ni  nom ,  ni  famille, 
Kais,  en  face  de  rbéritière,  fille  issue  du  premier  mariage,  se  trouve, 
4jiu  même  titre  qu'elle,  un  enfant  né,  après  la  mort  de  la  Canadiemo^, 
de  la  troisième  union  du  lord,  ce  qui  exaspère  la  susdite  béritière 
lady  Rester,  une  gaillarde  sans  cœur.  Cette  situation  compliquée 
<^rée  des  incidents  et  des  accidents  nombreux,  qui  prennent  fin  ^ 
Tavantage  des  pauvres  enfants  du  second  lit,  victimes  innocentes  d^ 
circonstances  exceptionnelles  et  qui,  faisant  preuve  de  courage  tou- 
jours et  partout,  mon  trente  en  outre,  qu'ils  n'ont  pas  moins  de  con* 
fiance  en  Dieu  que  de  véritable  bonneur, 

9.  —  Je  prends  la  liberté  de  recommander  ans;  jeunes  femmes  et 
inéme  à  celles  qui  ne  le  sont  plus,  jeunes,  le  délicieuse  roman  de 
H<°^  A.  de  Morbois  :  Sacrifice.  Rien  de  plus  simple  comme  sujet.  Made* 
leine  des  Ëyssarts  aime  un  jeune  officier,  Aymard  de  Coursay,  et  en 
«st  aimé.  Leur  mariage  est  décidé,  lorsque  la  mère  de  Madeleine^souf** 
Crante  depuis  longtemps,  voit  son  état  s'aggraver,  au  point  que  la  cécité 
devient  inévitable.  Aussit6t,  de  par  la  volonté  de  M^<*  des  Ëyssarls, 
Tunion  projetée  est  rompue  :  son  cœur  se  brise,  mais  elle  tient  ferme 
contre  toutes  les  sollicitations.  Ce  martyre  d'une  àme  est  poignant^ 
mais  quelle  leçon  pour  notre  jeunesse!  Madeleine  va  jusqu'aux  U« 
mites  de  l'abnégation  :  non  seulement  elle  renonce  au  bonheur  pour 
«lle-^mème,  non  seulement  elle  se  résigne  à  consacrer  ses  plus  beUeo 
ai^nées  à  sa  mère  devenue  aveugle,  mais  encore,  à  force  de  diplomatie^ 
elle  arrive  à  faire  agréer  à  son  ci-devant  fiancé  une  union  qui  comble 
les  vœux  d'une  amie  qui  lui  est  particulièrement  cbère.  Que  d'bé^ 
roîsme  I  Sans  faire  injure  au  beau  sexe,  je  ne  pense  pas  que  les  femmet 
comme  Madeleine  des  Eyssarts  soient  nombreuses  sous  le  soleil;  on  en 
trouve  cependant,  j'en  suis  convaincu* 

10.  —  La  Pierre  de  touche,  de  M"»»  S.  Blandy,  est  longue  un  tantinet, 
mais  on  aurait  mauvaise  grâce  k  le  lui  reprocber  trop  vivement.  His-^ 
taire  de  deux  familles ,  l'une  du  Canada,  l'autre  de  Lyon,  qui,  à  tra-« 
vers  mille  péripéties,  se  fondent,  par  des  alliances,  en  une  seule, 
Psycbologie  légèrement  subtile  parfois,  mais,  en  somme,  sentiment» 
excellents  à  tous  égards. 

11  et  12.  —  Si  M"»  Marcelle  Lytbe  n'est  pas  une  observatrice  aussi 
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sagace  que  M"*  S.  Blandy  au  point  de  vue  du  jeu  compliqué  des  pas- 
sions, en  revanche,  elle  me  semble  avoir,  à  un  degré  plus  élevé,  le 
don  de  présenter  ses  récits  d'une  façon  poétique.  Pauvre  Lena  est  un 
de  ces  contes  bleus  ravissants  comme  on  n'en  écrit  plus  guère ,  peut^ 
être  parce  qu'il  est  moins  facile  de  les  réussir.  Je  crois  sentir  ici  Fia- 
fluence  combinée  de  Musset  et  de  Goethe.  Jean  est  un  artiste  qui  s'ignore 
et  que  Lena,  sa  petite  amie  et  sa  compagne  de  misère ,  et  aussi  le  bon 
curé  de  la  paroisse,  persuadent  de  sa  vocation.  Il  se  rend  à  Paris ,  el 
devient  célèbre.  Mais  quand  il  accourt  au  pays  pour  épouser  Lena 
qu'il  n'a  pas  oubliée,  Lena  a  disparu.  On  lui  dit  qu'ayant  quitté  le  vil- 
lage, elle  est  depuis  un  temps  la  femme  d'un  autre  dont  le  nom  et  la 
demeure  sont  inconnus.  Le  pauvre  artiste  perd  la  raison  et  ne  la  re- 
couvre que  quand,  plus  tard ,  sa  bien-aimée,  enfant  perdue  et  retrouvée 
par  son  père ,  riche  et  noble,  lui  est  rendue.  Un  Mariage  de  raison  et 
la  Fleur  séchée,  deux  nouvelles  qui  viennent  ensuite,  ont  autant  d'at* 
trait  que  Pauvre  Lena  :  ce  n'est  pas  dire  peu.  —  Le  Château  de  fer,  du 
même  auteur,  nous  montre  un  jeune  homme  aimant  une  jeune  fille 
qu'il  croit  sans  fortune  et  qu'il  désire  épouser  de  préférence  à  une 
créature  inconnue,  mais  riche,  qu'un  testament  absurde  lui  impose 
comme  compagne  de  sa  vie.  Or,  entre  l'aimée  pauvre  et  la  fiancée  riche^ 
il  y  a  identité  de  personne.  Et  nul  ne  le  sait,  pas  même  les  intéressés 
directs.  A  la  fin,  tout  s'explique  et  s'arrange.  Gela  parait  bien  em- 
bouille,  n'est-ce  pas?  Eh  bien!  pas  tant  que  cela:  la  lecture  de  ce  très 
intéressant  roman  vous  le  prouvera. 

13.  —  A  travers  pays,  de  M™®  de  Witt,  est  une  série  de  nouvelles 
toutes  plus  gracieuses  ou  plus  émouvantes  les  unes  que  les  autres.  Je 
crois  devoir  cependant  mentionner  spécialement  :  Une  Madone  de  vii^ 
lage,  les  Lutteurs  d'Uzès  et  Fil  à  fil.  L'ensemble  m'a  laissé  l'impression 
d'un  écrin  garni  de  jolis  diamants;  à  l'un  de  ces  bijoux,  toutefois,  je 
trouve  un  défaut.  Dans  Fil  à  fil  (p.  77),  on  lit  :  «  Le  roi  ne  permettait 
pas  d'être  protestant  ni  d'adorer  Dieu  dans  les  coins  des  rochers  en 
chantant  des  psaumes  en  français.  i>  Et  plus  loin  (même  page)  :  a  Le 
roi  ne  permettait  que  de  chanter  en  latin,  comme  à  la  messe.  »  Voilà 
qui  était,  pour  le  moins,  bien  inutile. 

14  et  15.  —  Un  garde  forestier  a  été  assassiné  dans  les  Alpes,  et  le 
jeune  Max,  sur  qui  pèsent  d'accablants  soupçons,  est  conduit  en.prison- 
Le  meurtrier  n'est  autre  qu'un  pauvre  diable  de  bûcheron  qui,  lorsqu'il 
apprend  que  Max,  qu'il  chérît,  a  été  arrêté,  n'hésite  pas  à  se  dénoncer 
comme  étant  le  véritable  coupable.  C'est  alors  qu'on  revient  sur  ce 
qu'avait  assuré  Max,  à  savoir  que,  à  l'heure  du  crime,  il  était  en  train 
d'exécuter  seul  l'ascension,  sur  un  point  réputé  inaccessible,  de  la 
Roche  Maudite,  Exploit  qui  frappe  d'étonnement  toute  la  population  du 
pays.  Ce  volume  est  surtout  intéressant  par  les  détails  qu'il  donne  sur 
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les  mœurs  des  habitants  des  régions  alpines.  —  Le  court  récit  de  M.  du 
Paroy  :  Un  Hiver  dans  les  Alpes,  donne,  de  même,  un  aperçu  de  ce  qu'est 
la  vie  dans  ces  altitudes  où,  la  saison  rigoureuse  étant  venue,  la  neige 
couvre  tout,  monts,  plaines  et  vallées.  A  la  suite  d'Z7n  Hiver  dans  les 
Alpes,  l'auteur  a  placé  Une  Horrible  Nuit,  conte  semi-fantastique, 
traduit  de  l'allemand.  L'un  et  l'autre  de  ces  ouvrages ,  bien  illustrés» 
pourront  convenir  comme  livre  de  prix. 

46  et  17.  —  Nous  touchons,  hélas  1  aux  dernières  productions  de  feu 
M.  J.  Girardin.  Voici  les  Certi/icals  de  François  :  séries  de  nouvelles 
écrites  avec  le  brio  que  chacun  reconnaissait  au  sympathique  écrivain» 
Je  n'y  vois  rien  à  critiquer  et  tout  à  louer  :  morale  aimable,  gaîté  de 
bon  aloi,  épisodes  touchants  ou  navrants  jusqu'aux  larmes,  voilà  ce 
qu'on  trouve  dans  ce  volume.  —  J'aime  beaucoup  aussi  les  Souvenirs 
d'un  vieux  chasseur.  M.  Paul  Dhormois  raconte,  avec  énormément  d'en- 
train, de  fort  intéressantes  aventures  ou  mésaventures  de  chasse,  sous 
les  cieux  les  plus  divers.  Il  y  eu  a  pour  tous  les  goûts,  car  le  comique 
et  le  terrible  alternent.  Je  ne  serais  pas  le  moins  du  nionde  étonné  que 
cet  auteur,  dans  un  autre  genre,  prit  bientôt  la  place  de  M.  J.  Girardin» 
je  le  lui  souhaite  pour  lui-môme  et  pour  ses  lecteurs.  Nous  verrons. 

18, 19  et  20.  —  M.  l'abbé  Bonnot,  qui ,  pour  la  première  fois,  est  mon 
justiciable,  débute  bien.  Le  Cadeau  de  deux  pauvres  Alsaciennes  est 
l'histoire  de  jeunes  filles  des  pays  annexés  qui,  par  le  moyen  d'un 
brave  toutou  qu'elles  aiment  de  tout  leur  cœur  et  que,  cependant,  elles 
offrent  généreusement  à  une  petite  bienfaitrice,  s'acquièrent  les  bonnes 
grâces  d'abord  et,  par  suite  des  événements,  )a  reconnaissance  d'une 
noble  famille.  Ce  qui  ressort  principalement  de  ce  petit  volume,  c'est 
une  éloquente  leçon  de  charité  chrétienne  qui  me  porte  à  déclarer  que 
ce  «  cadeau  »-là  pourra  être  fait  non  seulement  aux  bibliothèques  po- 
pulaires, mais  aussi  aux  élèves  des  écoles  catholiques,  comme  récom- 
pense. —  Que  dirai-je  de  la  Jeune  Sibérienne,  de  Xavier  de  Maistre? 
Rien  que  tout  le  monde  ne  connaisse;  je  me  bornerai,  en  conséquence, 
à  signaler  la  jolie  et  peu  coûteuse  édition  de  la  maison  Firmin-Didot 
comme  méritant  de  servir  aux  mômes  fins  que  le  livre  de  M.  Tabbé 
Bonnot.  —  J'en  dirai  autant  et  plus  encore  des  Faits  et  Gestes  d enfants, 
rapportés  par  M.  l'abbé  Ludovic  Briault  ;  car  je  les  trouve  absolument 
ravissants.  De  l'âme,  du  souffle,  de  l'énergie  et  quelquefois  de  l'es- 
prit, telles  sont  les  qualités  par  lesquelles  se  recommande  l'au- 
teur. Ajoutez  à  cela  un  sentiment  religieux  très  vif.  La  plupart  de  ces 
scènes  ne  sont  pas  très  neuves,  mais  elles  sont  présentées  avec  un 
talent  qui  ferait  goûter  les  choses  les  plus  rebattues.  M.  l'abbé  L.  Briault 
a  trouvé  en  M.  Tolra  un  éditeur  qui  n'a  rien  négligé  pour  donner  à 
son  volume  une  valeur  particulière  :  l'impression  est  soignée  et  l'illus- 
tration en  couleur  est  faite  pour  le  charme  des  yeux.  Heureux  seront 
les  enfants  à  qui  sera  donné  un  tel  livre  I 


21  à  26.  --  J'apprécie  grandement  pour  les  distributions  de  prix  ou 
pour  cadeaux  aux  jeunes  enfants,  ta  ravissante  collection  in-12car^ 
tonnée  et  illustrée  en  couleurs  et  en  noir  de  la  maison  Haclieite.  Tout 
est  bon  et  parfois  même  excellçnt  dans  ces  petits  volumes,  du  moins 
dans  ceux  que  j'ai  sous  les  yeux.  Ce  que  je  voudrais  voir  toutefois 
s'accentuer  davantage,  c'est  ridée  religieuse,  qui  n'apparaît  pas  tou- 
jours d'une  façon  suffisante;  mais,  sachez-le  bien,  vous  ne  trou- 
verez là  rien^  absolument  rien,  de  blâmable  ni  môme  d'équivoque  :  ce 
n'est  pas  peu  de  chose  en  l'an  de  disgrâce  présent. 

27.  -^  Voulez-vous  que  je  vous  dise  nettement  ma  pensée?  Il  vous 
«$t  permis,  cela  va  de  soi,  de  ne  la  point  faire  vôtre.  Si  je  reprocbe 
parfois  à  un  livre  bien  composé  et  d'ailleurs  irréprochable  sous  le  rap« 
port  de  la  morale,  de  négliger  la  note  chrétienne,  d'un  autre  c6té,  je 
suis  presque  tenté  de  prendre  à  partie  un  ouvrage  excellent  d'in^^ 
tentions ,  profondément  religieux ,  mais  mal  digéré  et  qui  n*a  pas  su 
éviter  le  dangereux  écueil  qui  s'appelle  l'ennui.  De  plus,  quand  je  dois 
examiner  un  roman  aux  allures  historiques,  je  me  crois  permis,  surtout 
4  regard  de  nos  amis,  de  me  montrer  exigeant.  Or,  me  voici  en  faœ 
des  deux  volumes  de  Paulua,  ou  les  Premiers  Temps  dm  christianisme 
4an8  les  Gaules,  Je  ne  vais  pas  vous  fatiguer  par  Tanalyse  de  cet  ou- 
vrage qui,  du  reste,  se  prèle  assez  mal  à  un  exposé  succinct  et  logique. 
Je  me  contenterai  de  dire  que  le  récit  de  M.  le  chanoine  Raymond  est, 
au  double  point  de  vue  de  la  science  de  l'antiquité  et  du  charme  litté^ 
raire,  aux  antipodes  du  volume  de  W^^  de  Noce  :  Cécilia,  ou  les  Premiers 
Temps  du  cliristianisme  en  Grèce  et  en  Italie,  dont  le  Polybiblion  a  parlé 
avec  éloge  (t.  L.  p.  607).  Je  me  hâte,  cette  critique  faite,  de  reconnaître 
que  Paulus,  en  raison  des  vifs  sentiments  de  foi  qui  l'animent,  con«* 
viendra  très  bien  aux  bibliothèques  paroissiales;  mais,  pour  notre  jeu«« 
nesse  instruite,  dont  le  goût  est  développé,  c'est  un  livre  à  refiaùre. 
Avis  â  M"«  de  Noce. 

28.  —  M.  Henri  Gauvain,  lui  aussi,  a  donné  un  roman  historique  :  k 
coup  sûr,  le  Roi  de  Gand  n'édifiera  pas  autant  que  Paulus,  mais  il  va, 
U  marche,  il  court,  alors  que  le  livre  de  M.  le  chanoine  Raymond  se 
(raine  lourdement.  Esprit  excellent,  d'ailleurs.  Un  Français,  le  comta 
Hector  de  Presle,  dernier  rejeton  d'une  noble  famille  appauvrie,  est 
venu  chercher  fortune  aux  Pays-Bas,  où  règne  un  tout  jeune  homme, 
déjà  souverain  habile,  et  qui,  plus  tard,  s'appellera  Gharles-Quint. 
Hector  de  Presle  fait  connaissance  du  a  Roi  de  Gand  »  dans  des  condi- 
tions passablement  dramatiques,  et  n'est  pas  éloigné  de  devenir  Tua 
des  favoris  du  prince,  quand  des  malentendus  jettent,  par  colère  ^ 
dépit,  notre  héros  dans  un  parti  de  révoltés.  Ge  parti  ayant  été  vaincu^ 
Hector  blessé  et  prisonnier  par  sa  faute,  va  être  condamné,  lorsque» 
par  la  toute-puissante  intervention  d'une  jeune  fille  qu'il  a  sauvée  au- 
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trefois  d'un  sanglier  furieux,  il  obtient  sa  liberté  et,  de  plus,  sa  nomi- 
i»Ltk>Q  au  poste  de  gouverneur  d'une  21e  des  Antilles.  L'épilogue  se 
pressent.  A  quelques  années  de  là,  le  comte  de  Presle  revient  au  ma^ 
noir  paternel,  qui  a  été  restauré  et  embelli;  mais  il  n'est  pas  seul  :  sa 
femme,  qu'il  a  jadis,  sur  ses  terres,  arrachée  à  la  mort  et  qui,  à  Gand, 
lui  a  rendu,  à  lui,  pareil  service,  l'accompagne  et  se  fait  acclamer  par 
les  vassaux  du  comte.  Récit  charmant  ;  tout  le  monde  est  content  : 
les  héros  du  livre ,  le  lecteur  et  moi  aussi.  Parfait. 

29.  —  Également,  en  ouvrant  le  Bachelier  de  Séville,  vous  ne  manque- 
i*ez  pas  de  vous  distraire.  C'est  un  épisode  des  guerres  civiles  contem- 
poraines dont  nos  voisins  les  Espagnols  ont  tant  souffert.  Il  y  a  là 
d'assez  beaux  caractères  et  fort  peu  de  vilains  messieurs  :  les  Espa- 
gnols sont  gens  d'honneur.  M.  André  Laurie  oppose  carlistes  et  libé- 
raux. Les  sympathies  sont  partagées  entre  les  uns  et  les  autres,  mais, 
visiblement,  l'auteur  penche  vers  les  libéraux  :  il  est  vrai  de  dire  que 
c^ux-ci  n'ont  pas  grand'chose  de  commun  avec  nos  démagogues^  Ce 
qui  m'a  le  plus  intéressé,  ce  sont  les  scènes  finales,  où  il  s*en  faut  de 
peu  que  Gibraltar  ne  tombe,  par  une  ruse  hardie,  entre  les  mains  dQ 
jeunes  Espagnols  qui  n'ont  pas  froid  aux  yeux.  Savez-vous  ce  qui 
sauve  la  garnison  britannique?  Tout  simplement  la  reconnaissance  et 
surtout  l'amour  que  nourrit  le  chef  de  l'entreprise  à  l'égard  de  la  chat- 
mante  fille  du  gouverneur  anglais,  laquelle,  bientôt  après,  devient  sa 
{ejpame.  Émouvante  aventure  :  Se  non  è  vero,  è  bene  trovato,  diraient  les 
Italiens. 

30  et  31.  —  De  Delhi  à  Çawnpore,  réédition  d'un  ouvrage  ancien  du 
jy  Félix  Maynard,  vous  racontera  les  malheurs  d'une  famille  anglaise, 
dont  l'unique  survivante,  épouse  et  mère,  a,  parait-il,  chargé  le  docteur 
de  vous  faire  part  des  catastrophes  qui  ont  causé  la  mort  de  tous  les 
siens  pendant  la  révolte  des  cipayes.  Ces  terribles  pages  peuvent  être 
lues  par  tout  le  monde.  —  De  même  chacun  pourra  faire  ses  délices  du, 
roman  de  M.  Fernand  Hue  :  Les  Coureurs  de  frontières.  Récits  de  chasses 
et  de  combats  dans  le  Far-West,  qui  rappellent  la  manière  de  Gooper 
et  de  Gustave  Aymard.  L'intrigue  qui  relie  toutes  ces  scènes  est  très 
honnête.  Livi*e  plein  de  vie,  mais  d'une  complète  neutralité  religieuse. 

32  et  33.  —  La  pensée  de  Dieu  est,  au  contraire,  suffisamment  appa- 
rente dans  les  deux  volumes  de  M.  G.  Henty,  sur  les  Pampas,  sous-inti- 
tulés :  les  Émigrants  et  les  Jeunes  Colons.  Celui-ci  est  la  suite  de  celui-* 
là.  L'un  et  l'autre  retraceat  les  épreuves  et  les  succès  d'une  famille 
londonienne  qui,  après  s'être  admirablement  préparée,  abandonne  les 
rives  de  la  Tamise  pour  aller  s'établir  dans  l'Amérique  du  Sud,  non 
loin  de  Buenos-Ayres,  et  se  livrer  à  la  culture  et  à  l'élevage  du  bétail. 
Excellents  ouvrages  de  vulgarisation,  que  je  préfère  à  to.us  les  Robin- 
sons  plus  ou  moins  fantaisistes  dont  notre  enfance  s'est  enthousiasmée. 
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Ces  Anglais  qui  s^expatrient  en  Amérique  sont  très  intéressants;  mois 
combien  le  seraient  davantage  des  Français  courageux  et  pratiques 
qu'on  nous  montrerait  allant  concourir  à  la  colonisation  de  notre 
France  d'Outre-Méditerranée,  l'Algérie  I  Idée  que  je  crois  très  patrio- 
tique et  que  je  soumets  à  MM.  G.  Henty  et  Firmin-Didot.  L'auteur  et 
les  éditeurs  possèdent  tout  ce  qu'il  faut  pour  réussir  et  je  serais  heu- 
reux personnellement  d'applaudir  à  leurs  efforts  en  ce  sens. 

E.-C.  La  Grette. 

THÉOLOGIE 

Dieu  dMiia  l'école.  lie  CoHège  ^lÈÈwétlewk.  Instructions  dominicalet, 
par  Mgr  Baunard,  ancien  Supérieur  du  collège  Saint- Joseph,  recteur  des 
Facultés  catholiques  de  Lille.  Paris,  Poussielgue,  1889,  petit  in-8  deix- 
540  p.  —  Prix  ;  5  fr. 

Mgr  Baunard  continue  la  publication  des  allocutions  si  remarqua- 
bles qu'il  a  adressées  aux  élèves  du  collège  Saint-Joseph  de  Lille, 
auxquels  il  s'est  dévoué  pendant  huit  ans  à  la  suite  de  la  dispersion, 
par  les  décrets,  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  J'ai  apprécié  ici 
môme  (t.  LV,  p.  243-244)  la  première  série  de  ce  précieux  recueil.  Les 
Instructions  dominicales  de  l'éloquent  et  pieux  prélat  méritent  les 
mômes  éloges  et  auront  assurément  un  succès  plus  grand  encore,  en 
raison  de  leur  portée  plus  générale. 

Les  livres  sur  l'éducation,  les  cours  de  pédagogie  publiés  depuis 
vingt  ans  sont  innombrables.  Beaucoup  sont  détestables,  beaucoup  sont 
médiocres;  on  compterait  facilement  les  bons,  plus  aisément  encore 
ceux  qui  sont  excellents.  Les  Instructions  de  Mgr  Baunard  doivent 
être  rangées  parmi  ces  derniers.  Quand  un  troisième  volume  sera  venu 
se  joindre  aux  précédents,  leur  ensemble  constituera  un  véritable  cor- 
pus d'éducation  chrétienne,  complet,  méthodiquement  conçu,  rigou- 
reusement enchaîné,  écrit  avec  charme  et  souvent  avec  éloquence. 
Les  maîtres  de  nos  écoles  catholiques  y  recourront  souvent  et  nous 
pourrons  le  montrer  fièrement  à  nos  ennemis.  Ceux-ci  pourront  y  voir 
comment  l'Église  entend  la  formation  de  la  jeunesse,  à  quelle  hau- 
teur morale  elle  sait  s'élever,  quelle  est  sa  science  profonde  des  âmes, 
avec  quelle  maternelle  tendresse  elle  s'acquitte  de  sa  mission. 
«  Mettre  Dieu,  principe  souverain,  dans  les  intelligences,  c'est  toute 
l'instruction  ;  mettre  Dieu,  amour  suprême,  dans  les  cœurs  et  les  cons- 
ciences, c'est  toute  l'éducation.  Dans  ce  dessein,  dit  Mgr  Baunard, 
rassemblant  les  divers  éléments  dont  se  compose  la  vie  religieuse  de 
l'école,  j'ai  tâché  d'en  reconstituer  un  édifice  complet  que  j'intitule  le 
Collège  chrétien.  Ainsi  Dieu  dans  l'école,  tel  est  l'esprit  de  ce  livre  ;  le 
Collège  chrétien,  tel  est  son  objet.  » 

Dans  ce  volume^  Mgr  Baunard  traite  en  trente-cinq  discours,  d'abord 
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des  Autorités  de  Vécole  (Dieu,  Marie,  les  Anges,  les  Saints,  le  Maître), 
et  des  devoirs  de  Fenfant  vis-à-vis  chacune  de  ces  autorités  ;  ensuite  de 
la  Journée  de  Vécole  (réveil,  lever,  messe,  étude,  classe,  lectures,  silence, 
récréations,  conversations,  etc.)  ;  enfin  de  la  Famille,  dans  ses  rapports 
avec  l'école  (père,  mère,  frères  et  sœurs,  domestiques,  amis,  pauvres). 
Cette  simple  énuméralion  suffit  à  montrer  Pintérôt  immédiat,  prati- 
qua et  universel  de  ces  Instructions  dominicales;  mais  il  faut  les  avoir 
lues  pour  se  rendre  compte  de  leur  valeur  exceptionnelle  à  tous 
égards.  Il  y  a  là  un  ensemble  unique  de  hautes  pensées,  exposées 
avec  un  charme  extrême,  une  émotion  communicative,  une  autorité 
toute  paternelle.  Il  était  vraiment  désirable  que  ces  discours  pussent 
franchir  les  murs  du  collège  Saint^Joseph.  Les  maîtres  de  nos  écoles 
catholiques  en  feront  constamment  usage,  et  le  bien  qu'ont  fait  à  leurs 
heureux  auditeurs  ces  éloquentes  paroles  sera  largement  multiplié  et 
perpétué.  Ernest  Allain. 

SCIENCES 

Origine  des  idées  politiques  de  Rousseau,  par  Julbs  Yut, 
vice-président  de  PInstitut  genevois,  ancien  membre  des  Chambres  fédé- 
rales suisses.  2*  édition.  Genève,  H.  Trembley;  Paris,  Palmé,  1889,  gr. 
in-18  de  xvii-260  p.  —  Prix  :  2  fr.  SO. 

Dans  trois  mémoires  publiés  d'abord  dans  les  recueils  de  sociétés 
savantes  suisses  et  réunis  dans  ce  volume  avec  plusieurs  appendices, 
M.  Jules  Yuy  soutient  que  Rousseau  a  puisé  Pidée  mère  du  Contrai 
social,  à  savoir  la  souveraineté  primordiale  du  peuple,  indivisible,  ina- 
liénable et  imprescriptible,  dans  la  constitution  de  Genève  au  moyen 
âge ,  notamment  dans  Tarticle  78  de  la  charte  donnée  en  1387  à  cette 
ville  par  son  premier  évéque,  Adémar  Fabri ,  Tami  et  le  conseiller  du 
pape  d'Avignon  Clément  VII. 

Aux  termes  de  cet  article,  les  libertés  reconnues  à  Genève,  —et  qui 
étaient  d'ailleurs  antérieures  à  cette  charte,  car  il  est  question  de  cou- 
tumes de  1282,  —  sont  déclarées  perpétuelles,  et  le  prince-évéque  déclare 
que  quand  même  les  habitants  et  leurs  procureurs  n'en  useraient  pas, 
même  pendant  trente  et  quarante  ans,  elles  ne  seraient  pas  prescrites 
par  ce  non-usage.  Rousseau  a  connu  cette  charte  et  en  a  apprécié  toute 
l'importance.  Dans  ses  Lettres  de  la  montagne,  écrites  en  réponse  aux 
Lettres  de  la  campagne  du  procureur  général  Tronchin  après  la  condam- 
nation de  VÉmile,  il  la  cite  et  la  commente  avec  beaucoup  de  verve, 
opposant  la  constitution  aristocratique  étroite  de  Genève  depuis  le  cal- 
vinisme à  la  démocratie  ouverte  dont  elle  avait  joui  sous  ses  princes- 
évéques.  Dans  une  Histoire  de  Genève  qu'il  avait  ébauchée»  mais  ne 
publia  pas  de  son  vivant,  il  revient  sur  cette  pensée.  Il  s'élève  dans 
cette  histoire  beaucoup  au-dessus  des  préjugés  voltairiens  et  écrit 
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entre  autres  choses  :  «  Les  évéques,  seule  protecteurs  du  peuple,  le 
tirèrent  de  la  soumission ,  et  les  droits  municipaux  de  la  ville  de  Ge* 
nève  ne  s'établirent  que  sur  ceux  du  clergé.  Le  prince,  qui  devait  aa 
peuple  sa  puissance,  paya  sa  dette  avec  usure.  Il  fonda  la  liberté. 

£lle  vint  du  côté  dont  on  Taurait  le  moins  attendue Au  déliera, 

protégé  par  son  souverain,  au  dedans  par  ses  franchises,  le  Grenevois 
ne  craignait  ni  son  mattre  ni  ses  voisins;  il  était  beaucoup  plus  libre 
que  s'il  eût  été  tout  à  fait  républicain.  » 

M.  Jules  Vuy  a  rendu  un  vrai  service  à  la  cause  de  la  vérité  histo* 
rique  en  exhumant  ce  passage,  et  d'autres  semblables,  des  écrits  de 
Rousseau  perdut^  dans  la  Revue  Suisse  de  Neufchâtel,  1861,  et  en  mettant 
en  lumière  la  filiation  de  ses  idées.  Ses  mémoires  présentent  un  côté 
très  intéressant  du  mouvement  d'idées  ei  des  querelles  intestines  qui 
agitaient  le  corps  des  citoyens  de  Genève  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii«  siècle.  Surtout  il  met  bien  en  lumière  la  liberté  si  étendue  dont 
les  villes  jouissaient  au  temps  du  catholicisme  et  sa  restriction  conti- 
nue à  partir  du  protestantisme.  Il  établit  que  le  calvinisme  a  hypocri- 
tement détruit  cette  admirable  constitution,  notamment  en  établissant 
en  1539  la  censure  de  l'imprimerie  et  en  livrant  la  presse  à  un  arbi- 
traire absolu.  L'éminent  érudit  genevois  a  sous  ce  rapport  —  et  toutes 
proportions  gardées  —  mérité  d'être  comparé  au  grand  historien  alle- 
mand Johaunes  Janssen.  Mais,  quant  au  fond  de  sa  thèse,  il  ne  nous 
semble  pas  l'avoir  prouvé.  M.  Nourrisson,  qui  a  présenté  ses  mémoires 
à  r  Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  dit  fort  justement: 
«  Si  la  théorie  de  la  souveraineté  chez  Rousseau  convient  avec  cet- 
laines  dispositions  des  franchises  de  Genève,  l'origine  de  cette  théorie 
n'est-elle  pas  fort  complexe  et  ne  faut-il  pas  la  rapi>orter  aussi  à 
d'autres  influences  que  subit  Rousseau,  ou  m^me  aux  spéculations 
solitaires  de  son  génie  à  la  fois  romanesque  et  géomètre?  v  II  y  a  plus: 
nous  n'admettons  pas  du  tout  l'identité  du  principe  de  la  Souveraineté 
^teentielle  de  Vhomme,  qui  est  la  vraie  base  de  la  Uiéorie  de  Rousseau, 
avec  la  clause  de  la  charte  de  1387  qui,  consacrant  les  drcMts  antérieurs 
des  citoyens  de  Genève,  écarte  en  matière  de  droit  public  toute  ap)^ 
cation  des  prescriptions  ordinaires.  M.  Rivier,  dans  la  Retme  de  Bd»^ 
giqve,  fait  remarquer  que  cette  clause  se  trouve  aussi  dans  les  Fran- 
ebises  de  Gruseilles  en  1371 ,  ée  Plumet  en  1307,  de  Gex  en  ifS^  «  Je 
liense,  dit-il,  qu'à  une  certaine  époque  et  peut-être  dans  une  e^taine 
2one^  la  disposition  dont  il  s'agit  a  dû  être  fréquente,  et  même  de 
style  plus  ou  moins  constant.  Elle  a  pour  source  première  le  droit  rO' 
main  transmis  par  le  droit  canon.  On  peut  voir  dans  son  introducUen 
un  oxemple  de  l'influence  favorable  au  progrès  social  qu'ont  exeroè< 
1^  légistes,  tant  canoéistes  que  civilisteB.  » 

La  véritable  idée  de  la  souveraineté  du  peuple  a  été  posée  par  cer 


w^ 
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laines  sectes  protestautes  avancées,  par  les  sociniens,  par  les  puritains^ 
tx  surtout  par  les  anabaptistes.  Qu^on  nous  permette  de  renvoyer  pour 
ce  point  à  notre  Ehuie  sur  les  précurseurs  de  la  Franc-Maçonnerie 
(Palmé,  1885,  in -8).  Jurieu  se  les  est  appropriées  et  leur  a  donné  un 
grand  retentissement.  Il  est  certain  que  Rousseau  les  a  connues  et  a 
été  influencé  par  elles  non  moins  que  par  Tétude  des  «  privilèges  »  de 
sa  patrie,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ce  caractère  propre  à  toutes 
les  institutions  du  moyen  âge.  Il  suffit  pour  les  séparer  profondément 
des  théories  de  Rousseau  et  de  ses  précurseurs  du  xvt«  siècle  dont  les 
caractères  sont  au  contraire  d^étre  absolues,  générales  et  de  prétendre 
s'appliquer  à  l'humanité  entière.  Claudio  Jannet. 


Infltructioii  publique,  Education,  par  Fhançois  Guizot.  Extraits 
précédés  d'une  introduction  par  Félix  Gadbt.  Paris,  Belin,  1889,  in-12 
de  347  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Cet  ouvrage  posthume  de  M.  F.  Cadet,  inspecteur  général  de  ren- 
seignement primaire,  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  une  lon- 
gue étude  sur  Guizot  ;  de  nombreux  extraits  de  ses  actes  officiels  et  de 
ses  écrits  sur  Téducation. 

La  notice  sur  le  grand  homme  d^État  ne  remplit  pas  moins  de  quatre 
Tingt-treize  pages,  et  son  auteur  a  fait  les  plus  louables  efforts  pour 
récrire  avec  une  pleine  impartialité.  Assurément  il  est  loin  de  partager 
les  opinions  politiques  de  Guizot,  et  il  les  discute  en  se  plaçant  au  point 
de  vue  qu'on  devine,  mais  il  met  en  pleine  lumière  le  noble  caractère 
du  ministre  de  Louis-Philippe  et  la  haute  dignité  de  sa  vie  ;  il  le  venge 
d^injustes  attaques  ;  il  caractérise  en  fort  bons  termes  les  éminents 
services  rendus  k  la  cause  de  renseignement  populaire  par  le  ministre 
auquel  la  France  a  dû  la  loi  de  1833.  Bien  plus,  et  ceci  est  méritoire 
pour  un  fonctionnaire  de  ce  temps-ci,  il  insinue  en  plus  d'un  en- 
droit qu'on  eût  bien  fait  de  s'en  tenir,  sur  certains  points,  aux  idées 
et  aux  pratiques  de  Guizot ,  si  différentes  de  celles  de  ses  succes- 
seurs. Après  avoir  cité  (p.  96)  le  programme  tracé  en  1832  pour  les 
écoles  normales,  il  ajoute  :  a  C'était  simple,  pratique,  sans  ambition. 
Nos  programmes  actuels  gagneront  à  s'en  rapprocher.  L'opinion  géné- 
rale semble  se  prononcer  très  nettement  en  ce  sens.  M.  Jules  Simon 
îérclame  contre  l'extension  donnée  à  l'analyse  psychologique  et  à  la 
discussion  des  doctrines  morales,  en  même  temps  que  M.  Berthelot  se 
déclare  prêt  à  restreindre  l'étude  de  la  chimie,  c  Nous  arous  voulu  faire 
trop  grand.  »  L'enseignement  primaire  «  visiblement  sorti  de  son  lit  »  sous 
le  souffle  de  la  faveur  publique,  justement  préoccupée  des  besoins  de 
notre  société  et  des  droits  des  individus,  mais  cédant  aussi  à  a  un  en- 
gouement tout  français,  ^  tend  à  y  rentrer!?),  sans  rien  perdre  toutefois 
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du  terrain  qu'il  a  sérieusement  et  utilement  conquis  ;  «  ce  sera  le  fortifier 
que  de  le  ramener  dans  ses  justes  limites»  (p.  41). — a  Les  arguments  eu 
faveur  de  la  gratuité  absolue,  je  Tavoue,  ne  me  paraissent  pas  le  moins 
du  monde  décisifs,  surtout  quand  on  dépasse  le  degré  élémentaire  de 
rinstruction;  il  y  entre  plus  de  sentiment  que  de  raison,  et  les  chaires 
énormes  qu'on  a  ainsi  imposées  au  budget  de  l'État,  pourraient  bien 
finir  par  ébranler  Topinion  publique.  Mais  on  aura  autant  de  peine 
que  de  mauvaise  grâce  à  retirer  les  largesses  qu'on  a  imprudemment 
prodiguées.  »  Il  est  un  peu  tard  pour  s'en  apercevoir.—  «  M.  Guizot  (p.  65) 
recommandait  d'  «  éviter  l'hypocrisie  à  l'égal  de  l'impiété.  »  Ce  n'est 
plus  l'hypocrisie  qui  est  un  danger  aujourd'hui.  Retournons  la  phrase 
et  elle  conviendra  bien  à  notre  situation  :  «  Évitez  l'impiété  à  l'égal  de 
l'hypocrisie  »  et  (ibid.  en  note).  «  Nos  modernes  jacobins  ont  cru  rem- 
porter une  victoire  signalée  en  fermant  absolument  l'école  au  prêtre, 
m(!^me  en  dehors  des  heures  de  classe.  Ils  ont  fait  le  jeu  des  écoles  con- 
gréganistes,  ils  ont  mécontenté  bien  gratuitement  les  populations. 
Dans  certaines  localités,  les  enfants  ont  plusieurs  kilomètres  à  par- 
courir pour  se  rendre  à  l'église.  N'y  avait-îl  pas  moyen  de  délivrer 
l'instituteur  de  l'autorité  religieuse  qui  avait  si  longtemps  pesé  (?)  sur 
lui,  sans  faire  du  fanatisme  à  rebours  ?  > 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  multiplier  ces  citations  instructives.  Mais 
j'en  ai  dit  assez  pour  attirer  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  un  état 
d'esprit  digne  d'être  signalé  chez  un  des  artisans^s  plus  en  vue  de 
l'œuvre  scolaire  de  la  troisième  République,  et  sur  le  livre,  où.  avec 
bien  d'autres,  on  trouvera  ces  aveux  remarquables. 

Les  pages  95-333  sont  remplies  d'extraits  bien  choisis  et  bien  disposés 
de  l'œuvre  pédagogique  de  Guizot  ;  dans  une  première  partie,  des 
exposés  de  motifs,  des  rapports  et  des  circulaires  où  l'on  pourra  voir 
comment  un  homme  d'Élat  digne  de  ce  nom  sait  faire  aboutir  une 
grande  réforme  en  utilisant  des  matériaux  préexistants,  sait  réparer  un 
édifice  et  le  dilater  dans  d'immenses  proportions,  sans  rien  détruire. 
On  y  pourra  apprendre  aussi  quel  noble  et  sérieux  langage  sait  tenir 
aux  fonctionnaires  un  gouvernement  qui  se  respecte,  surtout  quand  il 
s'adresse  aux  hommes  appelés  à  la  haute  mission  de  l'enseignement 
public.  —  Dans  une  seconde  partie,  M.  Cadet  a  classé  en  fort  bon 
ordre  des  extraits  bien  choisis  des  œuvres  morales  et  pédagogiques  de 
Guizot  qui  fut  vraiment  digne  d'inspirer  les  éducateurs  de  la  jeunesse^ 
parce  qu'il  eut  toujours  pour  idéal  la  pensée  du  devoir  et  celle  de 
Dieu.  —  Enfin,  la  troisième  partie  est  consacrée  à  des  Fragments 
(Phistoire  de  la  pédagogie  :  ce  sont  des  études  très  judicieuses  et  très 
suggestives  sur  les  idées  de  Rabelais,  de  Montaigne,  de  Rousseau,  de 
Kant,  etc.  en  fait  d'éducation.  Elles  seront  lues  avec  beaucoupjde  pro* 
fit,  parce  qu'elles  sont  écrites  avec  beaucoup  de  sagesse  et  qu'on  n'y. 
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trouve  pas  trace  de  rengouement  d'un  grand  nombre  de  nos  contem- 
porains pour  tout  ce  qui  n'est  ni  chrétien  ni  français.  Il  y  a  là  encore 
une  note  de  M.  Cadet  qui  mérite  d'être  citée.  Guizot  écrivait  dès  1810  : 
«  Les  travaux  des  Allemands  sur  la  partie  morale  de  l'éducation  sont 
rarement  d'une  utilité  immédiate.  Les  Allemands  méditent  beaucoup 
et  observent  peu...  etc.  »  Sur  quoi  l'éditeur  fait  cette  remarque  :  «  L'o- 
pinion de  M.  Guizot,  si  versé  dans  la  connaissance  de  la  langue  et  de  la 
littérature  allemande,  a  une  grande  autorité.  La  conclusion  naturelle 
de  cette  appréciation  générale  si  nette  et  si  précise,  c'est  que  nos  maî- 
tres auront  tout  profit  à  méditer  les  œuvres  de  nos  éducateurs  natio- 
naux, sans  se  perdre  dans  les  innombrables  élucubrations  pédagogi- 
ques de  l'Allemagne,  d  C'est  fort  bien  dit,  mais  il  serait  nécessaire  que 
les  personnages  chargés  d'imprimer  le  mouvement  à  l'innombrable 
armée  des  instituteurs  et  institutrices  entretenus  par  le  budget,  tins- 
sent compte  de  cette  vérité.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  paru  jusqu'ici.  Une 
publication  quasi  officielle,  le  Dictionnaire  de  pédagogie^  de  Buisson, 
consacre  huit  colonnes  à  Fénelon,  dix-neuf  au  Bienheureux  de  la  Salle 
et  cent  quarante-huit  à  Pestalozzi  !  Le  volume  est  terminé  par  une  no- 
tice naturellement  fort  élogieuse  de  la  vie  et  des  œuvres  de  M.  Cadet  ; 
cette  notice  est,  du  reste  très  brève  et  l'intérêt  du  livre  est  ailleurs. 

Ernest  Allain. 

BELLES-LETTRES 

Causeriesi  littéraires,  par  Edmond  Biré.  Lyon,  Vitte  et  Perrussel, 
1890,  in-8  de  412  p.  —  Prix  :  4  fr. 

M.  Edmond  Biré  est  de  ceux  qui  n'ont  pas  dans  l'opinion  de  nos 
contemporains  la  place  qu'ils  méritent  par  leur  science  et  par  leur  ta- 
lent. Peut-être  est-ce  la  faute  des  conservateurs,  des  catholiques,  peu 
experts  dans  l'art  de  la  réclame,  et  qui  ne  savent  pas  se  parer  de  ceux 
qui  ont  tant  de  titres  pour  leur  faire  honneur.  Certes,  je  ne  nie  pas  le 
talent  de  M.  X...,  de  M.  Y...,  de  M.  Z...,  et  de  tel  autre  critique  très  en 
honneur  ;  mais  enfin,  n'est-il  pas  vrai  que  ce  sont  de  purs  amuseurs, 
dont  la  gymnastique  ressemble  parfois  à  de  la  a  clownerie,  »  et  mérite  la 
curiosité  plutôt  qu'elle  n'est  véritablement  digne  d'admiration  ?  N'est- 
il  pas  vrai  que  M.  Biré  sait  faire  des  articles  aussi  intéressants  que  les 
leurs,  généralement  mieux  remplis,  et  toujours  d'une  science  plus 
exacte  et  d'une  érudition  plus  sûre.  Pour  le  prouver,  il  me  suffit  de 
rappeler  Victor  Hugo  et  la  Restauration,  la  Légende  des  Girondins,  Vic- 
tor Hugo  avant  4850,  les  Portraits  littéraires,  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
présenter  aux  lecteurs  du  Polybiblion,  d'autres  encore,  où  se  trouvent 
redressées  tant  d'erreurs,  échappées  même  à  des  critiques  dont  l'exac- 
titude et  la  science  avaient  toujours  passé  pour  impeccables,  Sainte- 
Beuve  par  exemple.  Les  mêmes  qualités  se  retrouvent  dans  les  Cause" 
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ries  littéraires,  qui  ne  me  paraissent  pas  avoir  d'autre  défaut  que  leur 
titre,  un  peu  modeste  et  surtout  incomplet.  Car  il  n^est  pas  seulement 
f:  question  de  littérature  dans  ce  livre,  mais  encore  d'histoire,  et  la  pre- 

mière partie,  par  Tintérét  qu'elle  présente  et  par  sa  haute  valeur,  mé- 
ritait d'être  annoncée  sur  la  couverture.  Le  Pacte  de  famine,  le  Duc  de 


^^^v  .  Broglie,  historien  ;  VAbhé  Maury  et  Mirabeau,  la  Vendée  et  M,  Michels, 
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|rf  et  autres,  ne  sont  pas  de  simples  comptes  rendus,  mais  des  études 

neuves  et  personnelles,  très  au  courant  et  même  quelquefois  un  peu 
'  en  avant  des  recherches  de  l'érudition  contemporaine,  redressant  des 
^•^'  mensonges  historiques,  complétant  des  historiens  pourtant  bien  corn* 

^^'  plets,  dénonçant  les  measonges  et  les  omissions  coupables,  en  tout 

ûdèles  au  culte  de  la  justice  et  de  la  vérité.  C'est  un  soulagement  pour 
la  conscience  de  voir  ainsi  remis  en  leur  vraie  place  Mirabeau  et 
^V;  Michelet,  plat  flago'rneur  de  Frédéric  de  Prusse,  les  héros  de  la  pre- 

^^'  mière  République  et  les  gredins  pervers  du  Directoire,  d'autant  que 

§^:'  l'œuvre  de  justice  est  faite,  non  par  un  ennemi  passionné  et  aveuglé, 

^.^  mais  par  un  juge  impartial  et  éclairé. 

|;\  La  deuxième  partie  du  livre  est  tout  entière  consacrée  à  la  littéra- 

|vr  tui*e  :  Chateaubriand,  Berryer,  Nisard,  Pontmartin,  Camille  Doucet, 

1^:    '  Alfred  de  Courcy  et  Edmond  de  Concourt  en  font  les  frais  ;  aucun,  si 

^:  ce  n'est  peut-être  Concourt,  qui  pourtant  ne  méritait  pas  un  meilleur 

'^  '  sort,  n'aura  le  droit  de  s'en  plaindre.  Toutes  ces  causeries  sont  spiri- 

tuelles, piquantes,  ingénieuses,  neuves,  plus  d'une  fois  émues  et  char- 
mantes. Je  citerai  notamment  l'article  sur  Alfred  de  Courcy,  qui  est 
vraiment  un  chef-d'œuvre  du  genre,  et  celui  sur  Armand  de  Pont- 
martia,  auquel  je  serais  bien  tenté  de  faire  le  même  compliment.  Mais 
j'en  ai  assez  dit  pour  inspirer  le  désir  de  lire  le  nouveau  livre  de 
M.  Biré.  La  cause  était  trop  bonne  pour  que  je  ne  sois  pas  assuré  de 
|i  l'avoir  gagnée  auprès  de  nos  lecteurs.  P.  Talon. 
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HISTOIRE 


JTournal  éL'uwt  bourgeois  de  Pari»  peudaMt  1»  Bévota- 
tion  iranfoiae  (année  1999)  y  par  H.  Monin,  docteur  es  lettres, 
professeur  au  collège  Rollin.  Paris,  Armand  Colin,  1889,  gr.  in-18  de  vui- 
I  435  p.  —  Prix  :3£r.  50. 

M.  Monin  est  un  homme  studieux.  A-t-il  choisi  la  meilleure  forme 
pour  faire  connaître  l'année  1789?  Ce  système  d'éphémérides  ne  dis- 
perse-t-il  pas  l'esprit,  l'attention,  les  faits  eux-mêmes?  Ceux-ci  appa- 
raissent dans  leur  imbroglio  naturel,  tandis  qu'on  aurait  besoin  de  les 
dégager  de  ce  fond  confus  el  nuageux  dans  lequel  ils  perdent  leurs 
véritables  proportions.  Ce  n'est  plus  de  l'histoire;  c'est  de  1'  «  imprea- 
sionlsme.  i> 


-  834  - 

L^auteur  déclare  dans  sa  préface  que  «  c'est  à  de  jeunes  lecteurs  que 
B*adr6sse  ce  petit  livre,  d  A  ce  point  de  vue,  nous  aurions  bien  des 
réserves  à  faire.  D'abord,  il  est  douteux  que  de  «  jeunes  lecteurs  9  trou- 
vent ce  livre  à  leur  portée  :  M.  Monin,  en  effet,  n'a  pas  dédaigné  l'éru- 
dition, et  une  érudition  assez  minutieuse  pour  que  n'y  puissent 
prendre  goût  que  ceux  qui  en  ont  déjà  essayé.  En  outre,  les  juge- 
ments et  les  opinions  de  ce  «journaliste  »  ne  laissent  pas  que  de  prêter 
à  caution.  —  a  II  voudrait,  dit  l'auteur  lui-môme,  une  Église  vraiment 
nationale,  évangélique,  qui  restât  néanmoins  en  communion  avec 
Rome.  0  Ne  serait-ce  pas  une  Église  voisine  de  celle  de  M.  Gazier  ou  de 
Tabbé  Grégoire?  —  a  11  place,  dit-il  encore,  TÉglise  dans  l'État,  elle  et 
ses  biens.  »  A  la  manière,  en  effet,  dont  il  raconte  et  apprécie 
(octobre  et  novembre)  les  discussions  et  la  loi  sur  les  biens  du  clergé, 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'en  approuve  la  confiscation.  Pour  peu  que 
M.  Monin  continue  son  journal  en  1790,  nous  pourrions  presque  pré- 
dire que  la  constitution  civile  rencontrera  son  approbation.  Il  nous 
serait  d'ailleurs  facile  de  relever  au  cours  de  l'ouvrage  bien  des  phrases 
qui  dénotent  chez  Fauteur  une  liberté  d'opinions  sur  les  choses  reli- 
gieuses, ecclésiastiques,  qui  peut  convenir  aux  hommes  a  frivoles  » 
dont  il  déclare  ne  pas  dédaigner  le  suffrage,  mais  qui  ne  convient 
guère  à  des  jeunes  gens  dont  il  faut  former  sérieusement  l'esprit. 
J'imagine  enfin,  M.  Monin  me  pardonnera  cette  vétille,  qu'il  éprouve- 
rait quelque  embarras  si  l'un  de  ses  élèves,  s'autorisant  de  son  livre 
(p.  374),  l'invitait  à  retrouver  dans  le  a  grand  »  Corneille  le  vers  qu'il 
lui  attribue  à  tort  : 

Le  crime  fait  la  honte  et  dod  pas  Téchafaud. 

Le  genre  admis,  le  lecteur  trouvera  bien  des  renseignements  cu- 
rieux, bien  des  indications  précieuses,  nombre  de  détails  quotidiens, 
et,  pour  ceux  qu'elle  charme,  une  succession  chronologiquie  de  faits 
qu'on  appellera  peut-être  de  la  variété.  Victor  Pibrrb. 


Correspondance  intime  du  eomte  de  Taudreuil  et  du 
comte    d^JLrtois    |iendnnt   rémigration    (t999-t9tft)y 

publiée  avec  introduction,  notes  et  appendices,  par  Lbongb  Pingaud; 
ouvrage  accompagné  de  4  portraits  en  héliogravure.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1889,  2  vol.  in-8  de  xlviii-415  et  384  p.  —  Prix  ;  15  fr. 

Le  comte  de  Vaudreuil  avait  été  l'an  des  membres  les  plus  impor- 
tants de  la  société  de  Trianon  ;  familier  de  M™^  de  Polignac  et  par  là 
môme  de  la  Reine,  il  avait,  à  plusieurs  reprises,  et  notamment  lors  de 
la  représentation  du  Mariage  de  Figaro,  exercé  une  influence  fâcheuse 
dont  Marie- Antoinette  n'avait  pas  tardé  à  se  lasser.  Mais,  malgré  ce 
refroidissement  de  la  faveur  royale,  ami  en  titre  de  la  favorite,  il 
était  désigné  aux  haines  populaires,  et  quand  le  comte  d'Artois  émigra, 
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Vaudreuil  partit  avec  lui  et  l'accompagna  jusqa'ca  Suisse,  où  le  prince 
rejoignait  les  Polignac.  Il  ne  crut  pas  cependant  devoir  aller  à  sa  suite 
jusqu'à  Turin,  et  dès  lors  il  s'attacha  à  la  fortune  de  son  amie  qu'il  ne 
quitta  plus  jusqu'à  sa  mort ,  et  qu'il  suivit  à  Rome,  à  Venise ,  à  Vienne. 
Ce  fut  l'origine,  entre  lui  et  le  comte  d'Artois,  d'une  correspondance 
aujourd'hui  publiée  et  qui  jette  un  jour  sinon  nouveau,  du  moins  plus 
complet,  sur  les  vues  et  les  plans  de  l'émigration.  A  Rome,  Vaudreuil 
avait  beaucoup  fréquenté  le  cardinal  de  Bernis,  et,  sous  son  influence, 
il  donnait  au  jeune  prince  les  conseils  les  plus  sages  :  a  C'est  l'opinion 
qui  a  commencé  la  révolution,  c'est  l'opinion  qui  doit  opérer  la  contre- 
révolution.  »  Et  tandis  que  le  comte  d'Artois,  impétueux  et  irréfléchi, 
voulait  se  lancer  dans  les  aventures,  faisait  appel  aux  puissances  étran- 
gères, Vaudreuil  le  suppliait  d'avoir  recours  uniquement  à  la  persuasion 
pour  «  ouvrir  les  yeux  à  ce  peuple  égaré;  »  car  a  c'est  de  l'indignation 
des  provinces  que  peuvent  et  doivent  dériver  les  remèdes  aux  maur  de 
la  France.  »  Surtout  pas  d'intervention  des  puissances.  «  Toute  in- 
fluence étrangère  ne  ferait  que  réunir  la  nation  entière  et  augmenter 
encore  cette  opinion  de  liberté,  ce  goût  d'indépendance  qui  ne  sont 
que  trop  généralement  établis   d'un  bout  à  l'autre  du  royaume... 
D'ailleurs,  je  suis  épouvanté  des  dangers  que  courraient  le  Roi  et  la 
famille 'royale,  prisonniers  dans  la  capitale,  si  les  puissances  étran- 
gères, à  votre  instigation,  se  mêlaient  de  nos  afi'aires  intérieures.  » 
Tout  au  plus  Vaudreuil  admettait-il  une  action  de  l'Espagne  que  lég-i- 
timaient  les  intérêts  communs  de  la  Maison  de  Bourbon ,  et  c'était  de 
ce  côté  et  non  du  côté  de  l'Autriche  et  de  l'Angleterre  qu'il  fallait  jeter 
les  yeux.  Il  fallait  surtout  ne  marcher  que  d'accord  avec  le  Roi  et  la 
Reine,  et,  pour  ce  motif,  éloigner  Galonné,  mal  vu  des  souverains. 
Malheureusement  le  comte  d'Artois  n'écouta  pas  ces  sages  conseils  et 
Vaudreuil  lui-même  n'y  persévéra  pas,  lorsque,  retiré  à  Venise,  puis  à 
Vienne,  il  fut  loin  de  l'influence  du  «  bonhomme  »  :  c'est  ainsi  que  dans 
sa  correspondance,  il  désignait  le  cardinal  de  Bernis.  Le  dissentiment 
entre  le  Roi  et  la  Reine  et  les  émigrés  s'accentuait  ;  Vaudreuil  prit 
carrément  parti  pour  le  comte  d'Artois  contre  la  Cour,  et  pour  Galonné 
contre  Breteuil.  Il  n'avait  pas  assez  de  récriminations  contre  ce  dernier 
et  déclarait  qu'à  la  rentrée  en  France ,  si  on  ne  le  pendait  pas  haut  et 
court,  il  faudrait  le  faire  mourir  sous  le  bâton.  Hâtons-nous  de  dire 
toutefois  que  dans  ce  conflit,  il  respecta  toujours  Marie- Antoinette  et 
plus  d'une  fois  la  défendit  contre  les  meneurs  de  Goblentz  et  contre 
le  comte  d'Artois  lui-même. 

Les  lettres  de  M.  de  Vaudreuil  appartiennent  aujourd'hui  au  prince 
de  Labanow,  celles  du  comte  d'Artois  sont  conservées  dans  les  archives 
du  Roi  des  Pays-Bas.  En  les  publiant  avec  une  excellente  introduc- 
tion, M.  Pingaud,  qui  a  exploré  avec  tant  de  soin  les  archives  de  la 
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Révolulion  et  de  rémigratîon,  a  acquis  un  nouveau  titre,  après  tant 
d'autres,  à  la  reconnaissance  des  amis  de  Timpartiale  histoire. 

Maxime  de  la  Rochbterie. 


Correfliponilance  dlplomntique  de  Talleyrand.  —  La  Mission 
de  Talleyrand  à  Londres  en  4792;  Correspondance  inédite  de  Talleyrand  avec 
le  département  des  Affaires  étrangères;  le  général  BironyClc;  ses  lettres  d* Amé- 
rique avec  lord  Lansdown,  avec  introduction  et  notes,  par  G.  Pallain  ; 
portrait  de  Talleyrand,  d'après  une  miniature  d'isabey.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1889,  in-8  de  xxxii-479  p.  —  Prix  :  8  fr. 

M.  G.  Pallain  est  un  esprit  distingué  et  chercheur,  grand  admi- 
rateur du  génie  de  Talleyrand;  il  a  entrepris  de  publier  sa  cor- 
respondance diplomatique;  après  celle  du  congrès  de  Vienne ,  voici 
maintenant  les  lettres  écrites  pendant  sa  mission  à  Londres  en  1792. 
On  sait  que,  menacés  par  la  coalition  des  puissances,  les  constitution- 
nels avaient,  à  cette  époque,  lenlé  de  diviser  les  alliés,  d'opposer  la 
Prusse  à  l'Autriche,  et  par  un  coup  hardi,  de  rechercher  les  sympathies 
de  notre  ennemie  héréditaire,  l'Angleterre  ;  le  comte  de  Ségur  fut 
chargé  d'une  mission  à  Berlin  ;  Tévèqtie  d'Aulun,  à  Londres  ;  mais 
comme  ce  dernier,  en  sa  qualité  d'ancien  constituant,  ne  pouvait  pas 
être  officiellement  investi  d'un  poste  diplomatique,  ce  fut  le  marquis 
de  Chauvelin  qui  eut  le  titre,  tandis  que  Talleyrand  avait  la  véritable 
direction.  Ségur  échoua  misérablement  à  Berlin  ;  mal  reçu  par  le  Roi 
et  la  Reine,  mis  en  quarantaine  par  la  Cour,  il  dut  revenir  sans  avoir 
rien  obtenu.  Talleyrand  fut  plus  heureux;  il  est  vrai  qu'il  avait  les 
mains  plus  pleines  ;  il  offrait  à  l'Angleterre,  avec  de  sérieux  avantages 
commerciaux,  la  restitution  de  l'île  de  Tabago,  dont  la  conquête  par  la 
France  pendant  la  guerre  d'Amérique  était  une  plaie  toujours  béante 
au  cœur  du  peuple  anglais.  Aussi,  quand  il  quitta  Londres  en  juillet 
1792,  avait-il  obtenu  la  reconnaissance  du  gouvernement  constitution- 
nel et  une  promesse  de  neuiralité  en  cas  de  guerre  européenne,  môme 
si  les  armées  françaises  envahissaient  la  Belgique.  Les  excès  des  jaco- 
bins, la  révolution  du  10  août  et  surtout  l'exécution  du  Roi  détruisi- 
rent tous  ces  effets  de  la  mission  de  Talleyrand  et  rejetèrent  l'Angle- 
terre en  pleine  coalition. 

A  la  correspondance  de  l'évêque  d'Autun  est  annexée  celle  du  géné- 
ral Biron,  soit  avec  Talleyrand,  soit  avec  le  ministère  de  la  guerre  et 
celui  des  aff'aires  étrangères.  Biron  ne  s'occupe  pas  seulement  d'affaires 
militaire?,  mais  aussi  d'affaires  politiques;  il  est  grand  partisan  du 
plan  d'alliance  avec  la  Prusse  et  l'Angleterre,  et  mêle  le  développe-  ' 
ment  de  ce  plan  à  ses  projets  de  campagne  et  de  réorganisation  de 
l'armée.  Mais  d'un  côté  comme  de  l'autre,  il  n'éprouva  que  des  dé- 
boires :  malgré  son  désir,  malgré  les  démarches  de  Talleyrand  et  les 
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ïi^esl  pas  toujours  pure  ni  correcte,  et  le  style  aurait  bien  besoin  çk  et  là 
d'être  revu  ;  malgré  tout,  le  charme  opère,  et  Ton  se  sent  entraîné  à  la 
suite  de  l'auteur  sur  le  Chemin  de  Lourdes,  A  travers  Lourdes,  chez  les  Témoùis 
de  Lourdes,  et  quand  on  est  arrivé  au  terme  du  voyage,  on  trouve  encore 
qu'il  a  été  trop  court.  Depuis  les  livres  célèbres  de  Henri  Lasserre, 
j'estime  que  Lourdes  n'a  pas  inspiré  de  meilleur  livre  que  celui  de  M.  Louis 
Colin,  ni  qui  nous  fasse  mieux  entendre  la  voix  du  miracle  qui  là-bas  ne 
se  tait  jamais.  A  ce  titre,  ce  n'est  pas  seulement  un  charmant  livre,  mais 
un  livre  vraiment  bon  et  qui  peut  faire  du  bien  aux  âmes.  Je  souhaite  qu'il 
soit  beaucoup  lu.  P-  Talon. 


r  *    * 


L'Ordre    du    inonde    physique   et    sa  cause   première    d'aprèa   la 

•cience  moderne,  par  D.-L.  DE  Saint-Ellier.  Paris,  8,  rue  François  I»', 
1889,  in-16  de  ix-277  p.  —  Prix  :  0  fr.  40. 

A  rindication  du  prix,  on  peut  croire  d'abord  qu'il  ne  s'agit  que  d'une 
brochuretle  de  quelques  pages,  imprimée  sur  papier  à  chandelles,  d'un 
écrit  insiguiflant.  Or  nous  avons  là  un  véritable  livre,  au  sens  matériel 
comme  au  sens  littéraire,  lequel  renferme  la  plus  belle  démonstration  de 
Texistence  de  Dieu  et  de  la  Providence,  fondée  sur  la  considération  des 
phénomènes  physiques,  qui  ait  peut-être  été  réalisée  de  nos  jours.  Avec 
une  science  ou  tout  au  moins  une  érudition  scientifique  approfondie,  l'au- 
teur passe  d'abord  en  revue  tous  les  faits  révèles  de  nos  jours  grâce  aux 
immenses  progrès  des  sciences  physiques  et  naturelles  tant  dans  l'ordre  du 
monde  sidéral  que  dans  le  règne  minéral,  dans  le  règne  végétal,  et  parmi 
les  êtres  supérieurs  et  inférieurs  du  règne  animal.  11  en  montre  par  le  dé- 
tail l'ordre  et  l'harmonie  ;  puis  en  un  coup  d'œil  d'ensemble,  il  en  déduit, 
par  les  rapports  des  espèces  entre  elles  et  ensuite  des  trois  règnes  entre 
eux,  le  tableau  de  Tordre  universel.  Telle  est  la  première  et  principale 
partie.  —  La  seconde  a  pour  objet  de  réveiller  dans  les  esprits  la  notion 
élémentaire,  et  pourtant  bien  endormie  dans  certains  esprits,  du  principe 
de  causalité,  et  de  combattre  les  objections  des  écoles  positiviste  et  maté- 
rialiste contre  celte  notion  de  sens  commun.  —  Enfin,  la  troisième  et 
dernière  partie  évoque  le  témoignage  de  toutes  les  grandes  intelligences 
qui,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  ont  honoré  l'esprit  humain  tant 
dans  la  philosophie  que  dans  les  sciences.  Édité  par  Tadministralion  du 
Cosmos,  ce  petit  livre  a  été  écrit  et  publié  dans  un  but  exclusif  de  bonne 
propagande,  ce  qui  explique  une  modicité  de  prix  hors  de  toute  proportion 
avec  l'importance  matérielle  et  morale  de  l'ouvrage.  C'est  un  livre  k  ré- 
pandre et  qui,  par  une  large  difTusion,  est  appelé  à  fdire  un  bien  considé- 
rable en  apportant  la  paix  et  la  sérénité  dans  les  esprits  sincères  mais 
troublés  par  les  décevantes  affirmations  de  la  science  irréligieuse  et  de 
l'impiété.  J.  d'É. 


V. 


fT» 


L'Année  flnanclèro  (septième  annéo).  Histoire  des  événements  financiers  de 
4SSS,  par  Louis  Kbynaud.  Paris,  Chevalier-Marescq,  in-12  de  441  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  une  revue  des  événements  qui  ont  impressionné  le  mar- 
ché financier.  Le  premier  chapitre  s'occupe  des  finances  de  l'État  et  sur  bien 
des  points  fait  nécessairement  une  excursion  sur  le  terrain  politique.  L'au- 
teur repose  plutôt  qu'il  ne  professe.  Les  questions  de  conversions,  d'em- 
prunts, y  prennent  place  naturellement.  Le  second  chapitre  est  consacré 
aux  chemins  de  fer  français,  et  le  troisième  à  la  marche  des  sociétés  finan- 
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cières  pendant  1888.  Ici,  il  a  fallu  empiéter  sur  les  faits  de  1889  en  ce  qui 
concerne  le  Panama,  cette  grosse  affaire  qui  s'est  terminée  au  début  de 
cette  année  par  Teffondrement  que  Ton  sait  :  Phistoire  de  cette  entreprise 
est  au  complet.  Après  avoir  parlé  des  canaux  de  Suez  et  de  Gorintlie  dans 
le  chapitre  quatrième  et  des  assurances  dans  le  cinquième,  Tauteur  ter- 
mine le  volume  par  quelques  documents  et  entre  autres  par  le  projet  de 
loi  relatif  à  Timpôt  sur  le  revenu.  Toutefois,  cette  publication  ne  saurait 
se  confondre  avec  VAnnuaire  de  l'économie  politique.  Celui-ci  est  une  collec- 
tion de  documents  officiels,  de  rapports  et  de  statistiques,  V Année  financière 
est  un  résumé  et  un  ensemble  raisonné.  G.  S. 


T.A  Liocomotivo»   le  llAtérlet  roolant  et    l'Exploitation  de*  voles 

foi-rée»,  par  Makg  de  Mbulbn,  ingénieur.  Paris,  Firmin-Didot,  1889,  gr. 
in-8  de  ix-359  p.,  avec  53  grav.  —  Prix  :  4  fr. 

Depuis  quelques  années,  les  ouvrages  sur  les  chemins  de  fer  se  multi- 
plient ;  mais,  il  faut  bien  Pa vouer,  bon  nombre  sont  fort  médiocres,  d'au- 
cuns môme  ne  sont  que  des  redites.  Hâtons-nous  de  dire  que  le  livre  de 
M.  Marc  de  Meulen  échappe  à  ce  double  reproche  :  s'il  renferme  des  choses 
connues,  il  en  contient  aussi  de  nouvelles.  Après  quelques  considérations 
préliminaires,  Pauteur  traite  tour  à  tour  de  la  locomotive,  du  matériel  rou- 
lant, des  freins  continus,  de  Pexploitation  des  chemins  de  fer  spéciaux  et 
des  tramways  à  traction  mécanique.  Il  insiste  particulièrement  sur  la 
locomotive,  à  laquelle  il  accorde  six  chapitres  sur  onze  ;  ce  long  développe- 
ment s'explique  par  la  prépondérance  de  cette  machine  considérée  comme 
organe  essentiel  et  primordial  des  voies  ferrées.  Grâce  à  la  simplicité  et  à 
la  précision  du  style,  la  lecture  de  cet  ouvrage  reste  intéressante  d'un  bout 
à  l'autre  ;  c'est  beaucoup  dire.  Cependant,  il  y  a  quelques  critiques  à  for- 
muler :  la  classification  des  locomotives  d'après  la  disposition  des  cylindres 
—  ou  des  châssis  —  ou  du  nombre  des  roues  couplées,  paraît  bien  savante 
pour  un  ouvrage  de  vulgarisation  ;  il  existe  quelques  lacunes  dans  les  cha- 
pitres concernant  Pexploitation  :  M.  de  Meulen,  pour  être  complet,  aurait 
dû  dire  quelques  mots  des  cloches  électriques  en  usage  sur  les  lignes  à 
voie  unique  ;  il  aurait  dû  parler  aussi  des  différentes  catégories  de  trains 
et  convois,  et  donner  une  idée  sommaire  des  graphiques  de  marche.  Ces 
quelques  observations  n'enlèvent  rien,  du  reste,  à  la  valeur  de  ce  livre  qui 
sera  lu  avec  profit.  D.  Martel. 

ii.utoar  de  Molière,  par  A.  Baluffb.  Paris,  Plon  et  Nourrit,  1889,  in-12 
de  287  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Voici  encore  un  livre  sur  Molière,  et  un  livre  qui  ne  nous  apprend  pas 
grand'chose  de  nouveau  ;  d'abord  parce  qu'il  est  fait  de  vieux  articles 
parus  à  droite  et  à  gauche  dans  le  Moliériste,  la  Revue  (Vart  dramatique,  ou 
dans  des  journaux  de  province;  et  aussi  parce  que  l'auteur,  grand  cher- 
cheur, mais  méridional  fougueux,  annonce  ses  découvertes  avant  de  les 
avoir  faites.  Par  exemple  l'article  Molière  dans  l'Ouest,  à  propos  des  travaux 
qui  ont  signalé  VJllusire  théâtre  à  Nantes  et  à  Poitiers,  peut  se  résumer 
ainsi  :  «  Je  l'avais  bien  dit  que  Molière  avait  couru  la  province!  Qu'on 
cherche  encore  et  on  trouvera  davantage.  »  Était-ce  la  peine  ?  M.  Baluffe  a 
été  quelquefois  assez  heureux  :  sur  le  séjour  de  Molière  à  Toulouse,  à  Avi- 
gnon, à  Pézenas,  sur  les  rapports  entre  Molière  et  Balzac,  sur  les  emprunts 
faits  par  Molière  à  la  langue  et  à  la  littérature   provençales,    il  y  a 


quelques  remarques  assez  intéressantes.  Donnent-elles  le  droit  à  M.  Balnffe 
de  se  poser  en  inventenr  d'une  méthode  nouvelle  de  recherches  d*éni- 
dition,  la  méthode  «  trigonométrique,  »  méthode  suivant  laquelle  il  faut 
tout  refaire  ?  Lui  donnent-elles  le  droit  de  répéter  toutes  les  deux  pages 
qu'il  a  le  premier  indiqué  ceci  ou  cela?  Lui  donnent-elles  le  droit 
d'afflrmer  sans  preuve?  L'inventaire  de  la  maison  de  Jean  Poquelin  signale 
un  Pltitarque:  donc  le  père  de  Molière  faisait  lire  Plutarque  à  son  iils;  donc 
Molière  a  reçu  une  excellente  éducation,  etc.,  etc.. 

Le  chapitre  Affaire  du  sieur  Poquelin  soulève  une  question  curieuse  :  mais 
de  ce  que  les  sieurs  Jean-Baptiste,  Robert  et  Pierre  Poquelin  prêtent  cent 
mille  livres  à  Conti,  il  n'est  pas  prouvé  que  Molière,  peut-être  simple 
intermédiaire  entre  ses  riches  parents  et  le  prince,  eût  à  ce  moment-là 
cent  mille  livres  à  donner.  Décidément  il  n'y  a  pas  lieu  de  tirer  vanité  de 
la  méthode  «  trigonométrique.  >  Des  discussions  sérieuses,  sans  injures, 
un  style  moins  diffus,  plus  clair  et  plus  simple,  moins  de  phrases  et  plus 
de  choses,  voilà  ce  qui  vaudrait  mieux  pour  désarmer  les  Parisiens,  iDjos- 
tement  dédaigneux,  je  le  reconnais,  à  l'égard  des  provinciaux,  et  pour  faire 
lire  un  livre  où  il  y  a  quelques  bonnes  indications  à  prendre. 

Gabribl  Audiat. 


Étude*  de  llttératare  et  d'histoire»  par  JOSBPH  RBINACH.   Paris,  Ha- 
chette, 1889,  in-16  de  408  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  un  recueil  de  divers  essais  publiés  antérieurement  dans 
des  recueils  ou  journaux  périodiques,  notamment  dans  la  Bépublique  fran- 
çaise. Trois  de  ces  morceaux,  réunis  sous  le  titre  général  :  France  et  AUe- 
magne^  ont  chacun  pour  siget  particulier  :  De  l'Influence  historique  de  la 
France  sur  l'Allemagne.  —  De  l'influence  intellectuelle  de  l'Allemagne  sur  la 
France.  ^  Une  Cour  allemande  avant  la  Révolution  (il  s'agit  de  la  cour  de  Ba- 
vière du  XYV  au  iviu»  siècle).  —  Vient  ensuite  un  essfid  développé  sur 
Marivaux,  puis  une  série  d'études  consacrées  à  quelques  Historiens  français 
contemfx>rains  :  MM.  Sajous,  Lanfrey,  Fustel  de  Cou  langes,  le  duc  de  Bro- 
glie,  Henri  Martin,  Thureau-Dangin:  —  Une  étude  sur  William  HamiUon  et 
la  LogiqtAe  parlementairej  et  une  autre  sur  Gamhetta  orateur,  continuent  le  vo- 
lume, qui  se  termine  par  des  Notes  et  Souvenirs  se  rapportant  soit  au  célèbre 
voyageur  et  général  anglais  Gordon,  soit  à  la  Maladie  et  la  Mort  de  Gamhetta, 
dont  M.  Reinach  fut,  comme  on  le  sait,  le  secrétaire  et  l'ami,  et  est  de- 
meuré le  fervent  disciple. 

Dans  l'appréciation  de  ce  recueil,  il  faut  distinguer  ce  qui  vient  de 
l'homme  de  goût  et  du  lettré,  qui  montre  non  seulement  un  réel  talent, 
mais  un  esprit  équitable  et  large,  par  exemple  dans  l'examen  des  livres  de 
M.  le  duc  de  Broglie  et  de  M.  Thureau-Dangin,  et  ce  qui  appartient  à 
l'homme  politique  et  au  sectaire  antireligieux,  chez  lequel  la  passion  et  an 
caractère  fâcheux  de  colère  et  d'étroitesse  et  la  haine  descend  volontiers 
jusqu'aux  basses  injures.  La  fange  que  M.  Reinach  a  été  ramasser  contrôles 
jésuites  dans  les  compilations  prétendues  historiques  du  protestantisme  et 
de  l'hégélianisme  allemand  l'éclaboussé  plus  qu'eux,  et  c'est  un  spectacle 
pénible  de  voir  un  esprit  distingué  s'abandonner  ainsi  aux  détestables 
inspirations  de  Vodium  judaïcum.  Il  nous  semble  qu'un  Israélite  un  peu  cul- 
tivé, un  peu  bien  élevé,  devrait  y  regarder  à  deux  fois  avant  d'insulter 
ainsi  ce  que  sûrement  il  ignore.  Mais,  du  moins,  son  ignorance  même  lui 
sert-^elle  un  peu  d'excuse.  M.  S. 


I 
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complète*  d^AuouSTB  NiGOLAS.  Sixième  partie.  Études  iociales 
sur  la  RévoluHon.  Première  série.  VÉtat  sans  Dieu.—  La  Révolution  et  l'Ordre 
chrétien,  Paris,  Retaux-Brajr,  1889,  gr.  in-18  de  xiv-551  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Nous  n*ayoDs  à  signaler  ici  qu'une  édition  nouvelle  de  deux  ouvrages 
bien  connus  de  M.  Auguste  Nicolas.  Le  nom  du  célèbre  apologiste  suffit  & 
les  recommander.  L'État  sans  Dieu  est  précédé  de  deux  lettres,  Tune  de  M.  le 
comte  de  Chambord,  Tautre  du  cardinal  Donnet.  La  Révolution  et  l'Ordre 
chrétien  date  de  juin  1873  ;  M.  Thiers  tombait  du  pouvoir  ;  le  maréchal  de 
Mao-Mahony  montait.  L'auteur,  sans  lien  avec  les  partis,  n'examinant  que 
les  principes,  ne  se  guidant  qu'à  leur  lumière,  indiquait  les  raisons  de 
craindre,  les  raisons  d'espérer,  les  moyens  de  salut,  enfin  la  meilleure  forme 
gouvernementale  de  l'ordre  chrétien.  Le  sourire  vient  aux  lèvres  en  lisant 
ces  têtes  de  chapitre  :  Monarchie:  quelle  monarchie 9  La  Royauté  nouvelle.  Der- 
nier conseil  :  <  Si  la  France  doit  être  sauvée,  elle  ne  le  sera  que  par  la  mo- 
narchie; par  l'ordre  chrétien  sous  le  roi  chrétien.  »  Ainsi  parlait  M.  Ni- 
colas en  1873.  On  ne  suppose  pas  qu'il  parlerait  autrement  aujourd'hui,  eu 
dépit  de  toutes  les  contradictions  que  la  politique  aurait  semées  sur  sa 
route. V.  P. 

CSentenalre  de  ITAQ.  Assemblée  provinciale  de  rOrléanais  tenue  à  Orléans 
les  S,  5  et  4  mai  4889.  Orléans,  Herluison,  1889,  in-8  de  129  p. 

C'est  avec  raison  que  les  organisateurs  de  l'assemblée  provinciale  de  l'Or- 
léanais ont  voulu  qu'il  restât  trace  de  leurs  travaux.  M.  l'abbé  de  la  Taille 
a  donné  ses  conclusions  sur  la  religion  ;  M.  Dumuys  sur  les  mœurs;  M.  Pel- 
letier sur  la  justice  ;  un  anonyme  sur  le  gouvernement  ;  M.  le  comte  de 
Brosses  sur  les  services  publics  ;  M.  le  comte  de  Roscoat  sur  l'agriculture  ; 
M.  Daudier  sur  l'industrie.  M.  Gouret,  ancien  magistrat,  a  prononcé  le  dis- 
cours de  clôture.  Le  souvenir  d'anciennes  études  sur  l'instruction  publique 
m'autorise  à  signaler  avec  plus  de  compétence  l'élude  que  M.  Baguenault 
de  Puchesse  père  avait  préparée  et  que  la  mort  l'a  empêché  de  présenter 
lui-même  :  c'est  son  fils,  l'un  de  nos  plus  distingués  confrères,  qui  en  a 
donné  lecture.  Il  s'étend  d'abord  sur  l'état  général  de  l'instruction  sous 
l'ancien  régime  et  plus  spécialement  dans  l'Orléanais,  puis  sur  les  vœux 
des  cahiers  et  surtout  de  ceux  du  clergé  ;  enfin  sur  les  ruines  qu'ont  faites 
les  lois  Ferry  et  sur  la  résistance  que  les  catholiques  doivent  organiser. 
Ce  travail,  court  en  apparence,  n'en  est  pas  moins  très  nourri  et  fournit 
des  renseignements  précis  sur  tous  les  points  qu'il  a  touchés.         V.  P. 


Album  du  Centenaire.  ITSO.  Paris,  Jouvet,  1889,  in-4  de  6-yiII-288  p., 
illustré  de  436  grav.  —  Prix  :  5  fr. 

Bien  que  le  texte  de  cet  ouvrage  ait  été  confié  &  M.  Augustin  Ghallame 
et  à  M.  Désiré  Lacroix,  nous  n'offenserons  pas  les  auteurs  en  disant  que 
l'intérêt  principal  de  cette  publication  réside  dans  le  très  graud  nombre  de 
gravures  dont  elle  se  compose  et  surtout  dans  les  portraits  qu'elle  nous 
offre.  C'est  comme  un  dictionnaire  biographique  des  hommes  de  la  Révolu- 
tion, mais  un  dictionnaire  accompagné  de  portraits.  Une  table  alphabétique 
aide  les  recherches.  En  outre,  une  foule  de  scènes  de  la  Révolution  passent 
sous  les  yeux  du  lecteur.  Des  notices  ordinairemeut  exactes  expliquent  les 
gravures.  Je  dis  ordinairement  :  les  auteurs  ont  en  effet  laissé  passer 
quelques  erreurs  qu'il  ne  faut  plus  commettre,  telles  que  Maillard  qualifié 
d'ancien  huissier  au  Ghâtelet;  les  huissiers  se  défendent  avec  raison  de 
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l'avoir  eu  pour  confrère;  dans  celte  notice  même,  les  auteurs  ont  repré- 
senté ce  triste  personnage  sous  des  traits  plus  honorables  qu'il  ne  le  mé- 
rite. Il  y  aurait  çà  et  là  à  noter  quelques  lapsus  ;  mais,  en  somme,  il  faut 
regarder  surtout  à  Tagrément  général  de  cette  publication,  sans  s^arrôter  à 
des  détails  que  le  lecteur  redressera  de  lui-même.  V.  P. 


L.*il.i*chl<liiG  Rodolphe.  Le  AVoîi-Prtn?.  L'Écrivain,  par  A.  DB  Bbrtha, 
Paris,  Westhausser,  1889,  in-8  de  iv-lG3  p.,  avec  gravures,  dont  une  eau- 
forte  de  Manesse.  — -  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  de  Bertha  entreprend  de  démontrer  que  la  mort  tragique  de  l'héritier 
des  Habsbourg  a  été  causée  par  son  incontestable  supériorité  dans  tous  les 
genres  :  l'archiduc  aurait  été  victime  du  surmenage  intellectuel  et  phy- 
sique, appliqué  à  une  organisation  d'élite.  Avec  un  enthousiasme  lyrique, 
Tauteur  rapporte  les  moindres  faits,  les  propos  les  plus  insignifiants.  Il 
nous  a  été  impossible  de  découvrir  les  moindres  traces  d'une  organisation 
supérieure  et  exceptionnelle  dans  une  existence  fort  ordinaire,  vide  de 
tout  incident  remarquable  et  semblable  à  celle  de  tous  les  princes  de  cet 
âge.  Ce  qui  paraît  malheureusement  bien  plus  vraisemblable  comme 
cause  déterminante  de  la  catastrophe,  ce  sout  les  aveux  effrayants  qui 
qui  échappent  à  l'auteur  :  «  Son  âme?  y  croyait-il  sufllsamment?  »  (p.  58). 
—  «  Les  joies  de  la  famille,  auxquelles  il  a  eu  le  tort  de  ne  plus  croi'-e  » 
(p.  CO).  Rapprochez  ce  désordre  moral  des  perturbations  cérébrales  occa- 
sionnées par  une  chute  de  cheval  :  vous  comprendrez  que  M.  de  Bertha 
aurait  pu  se  dispenser  de  racoler  des  explications  incompréhensibles  dans 
le  domaine  de  la  fantaisie.  Il  n'était  pas  davantage  à  propos  d'écrire  une 
apologie  dithyrambique  là  où  les  convenances  imposent  un  silence  respec- 
tueux ou  des  recherches  sérieuses.  D'inopportunes  hyperboles  obligent  à 
rappeler  que  bien  des  Autrichiens,  parmi  les  plus  loyalistes,  n'étaient  pas 
sans  inquiétude  sur  le  sort  que  l'avènement  de  l'archiduc  Rodolphe  eût 
réservé  à  la  monarchie.  A.  d'Avril. 


CHRONIQUE 


NéCROLOGiE.  —  La  cause  du  bien  a  fait  une  grande  perte  en  la  personne 
de  M.  Albert  Du  Boys,  mort  au  c^hâteau  de  la  Combe  le  26  septembre.  Né 
à  Metz  le  12  avril  1804,  Albert-Marie  Du  Boys  était  fils  d'un  ancien  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble,  qui  devint  conseiller  à  la  cour  impériale 
de  cette  ville,  puis  député  de  l'Isère  en  1815.  ^  peine  ses  études  terminées, 
il  devient  conseiller-auditeur  à  la  cour  royale  de  Grenoble  (1825).  La  révo- 
lution de  1830  le  força  de  résigner  ces  fonctions.  MM.  de  Gazalès,  de  Cham- 
pagny  et  de  Carné  l'admirent  à  la  rédaction  du  Correspondant  qu'ils 
venaient  de  fonder.  L'université  cathoHqtie,  VAmi  de  la  Religion,  la  Oazetle  de 
France,  reçurent  aussi  de  lui  de  nombreux  articles.  A  côté  des  travaux 
historiques  dont  il  s'occupa  toute  sa  vie,  il  s'intéressa  surtout  aux  ques- 
tions sociales  et  politiques.  Jusque  dans  ^a  verte  vieillesse,  il  demeura  le 
champion  infatigable  de  la  religion  et  du  droit.  Voici  la  liste  de  ses  prin- 
cipales publications  :  Fuite  et  Arrestation  du  conspirateur  Didier  (Lyon,  imp. 
Perrin,  in-8  de  16  p.)  ;  —  Rodolphe  de  Francon,  ou  Une  excursion  au  xvi*  siècle 
(Paris,  Eug.  Renduel,  1835,  in-8;  2«  édit.  Paris,  Debucourt,  1837,  in-8);  — 
Vie  de  saint  Hugues,  évéque  de  Grenoble,  suivie  de  la  vie  d'Hugues  //,  son  suc- 
çesseur,  d'un  extrait  d'une  biographie  de  la  vie  de  saint  Hugues,  abbé  de  Léonalf 


el  d'une  notice  chronologique  sur  Us  évêques  de  Grenoble  (Grenoble,  Prudhomme, 
1837,  in-8);  —  Album  du  V^ivarais,  ou  Itinéraire  historique  et  descriptif  de  cette 
ancienne  province  (avec  des  lilhogr.)  (Grenoble,  Prud'homme,  1842,  In-i); 

—  La  Grande  Chartreuse,  ou  Tableau  historique  et  descriptif  de  ce  monastère, 
précédé  d'une  vie  abrégée  de  saint  Bruno  (Grenoble,  Baralier,  1845,  in-8 
de  223  p.)  ;  —  Histoire  du  droit  criminel  des  peuphs  anciens  depuis  la  forma- 
tion des  sociétés  jusqu'à  Vétablissement  du  ch7'istianisme  (Paris,  Joubert,  1845, 
in-8)  ;  —  Des  principes  de  la  Révolution  française  co^isidérés  comme  principes 
générateurs  du  socialisme  et  du  communisme  (Lyon  et  Paris,  1850,  in-S,  3*  édit. 
en  1854)  ;  —  Histoire  du  droit  criminel  des  peuples  modernes,  considéré  dans 
ses  rapports  avec  tes  progrès  de  la  civilisation  (Paris,  Durand,  1854,  2  vol.  in-8); 

—  Dom  Bosco  et  la  société  salésienne  (Paris,  Douniol,  1884,  in-8  et  in-12); 

—  L'Église  et  VÈtaten  Angleterre  (Paris,  Briquet,  18S6,  in-12);  —  M.  Du  Boys 
a  fourni  des  articles  à  V Album  du  Dauphiné,  à  la  Revue  du  Dauphiné,  à  la 
Gasette  du  Dauphiné,  au  Bulletin  de  l'Académie  Delphinale ,  au  Correspondant, 
à  la  Revue  Européenne,  à  VEcho  français,  à  VUniversité  catholique,  à  la  revue 
France  et  Europe,  aux  journaux  VAmi  de  la  Religion,  l'Assemblée  nationale, 
etc.  Deux  de  ses  articles  fournis  à  VUniversité  catholique,  Études  sur  l'Église 
de  Viviers  (1839)  et  le  Monastère  de  la  Chaise  Dieu  (18'i5)  ont  été  tirés  à  part. 

—  M.  Camille  Rivain,  archiviste  aux  Archives  nationales,  trésorier  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  est  mort  à  Sceaux  le  3  octobre  lîs89,  à  Page 
de  trente-neuf  ans.  Il  a  publié  :  une  Notice  sur  le  consulat  et  l'administration 
consulaire  d'Aurillac  (Aurillac,  1874,  in-8);  —  la  Table  alphabétique  des  quinze 
premiers  volumes  de  VHistoire  littérah^e  de  la  France  par  les  Bénédictins 
(Paris,  in-4,  1875)  ;  —  VInventaire  sommaire  des  archives  départementales  de  la 
HatUe- Vienne,  série  C  (Limoges,  1877)  ;  —  Rouleau  des  morts  de  l'abbaye  de  Soli- 
gnac,  texte  et  commentaire  (Limoges,  1879);  divers  articles  de  revue,  no- 
tamment une  notice  sur  le  Château  de  Beaufort-en- Vallée  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers  (188G). 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Victor  de  Gruzy,  ancien  représen- 
tant de  M.  le  comte  de  Chambord  dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne, 
qui  au  moment  de  Ja  discussion  de  la  nouvelle  loi  militaire,  avait,  dans  une 
brochure  substantielle,  combattu  les  mesures  iniques  que  contenait  le 
projet  de  loi  depuis  lors  adopté  ;  mort  dans  sa  propriété  des  Auriols,  près 
Villemur  (Haute-Garonne;,  à  l'âge  de  54  ans;  —  de  M.  Achille  Dbnis,  qui  fut 
rédacteur  en  chef  du  journal  VEntr'acie,  depuis  1835,  mort  le  29  octobre,  à 
l'âge  de  73  ans  ;  —  de  M.  Douhairb,  rédacteur  de  la  Bibliographie,  revue 
critique,  du  Correspondaiit,  traducteur  de  plusieurs  ouvrages  russes,  mort  à 
V^Q  de  82  ans  ;  —  de  M.  Félix  Dunal,  vice-prés^ident  général  des  comités 
impérialistes  de  la  Seine,  ancien  collaborateur  à  V Autorité  et  au  Petit  Caporal, 
mort  le  14  novembre;—  de  M.  Henry  Hamet,  professeur  d'apiculture  au 
jardin  du  Luxembourg,  né  à  Fay  (Somme),  en  1815,  directeur  du  journal 
V  Apiculture,  mort  en  octobre  à  Tâge  de  74  ans  ;  —  de  M.  Auguste  Ha  vas, 
fils  du  fondateur  de  l'agence  connue,  qui  comme  son  père,  se  consacra  aux 
questions  de  télégraphie  et  de  publicité,  mort  le  18  novembre,  à  l'âge  de 
75 ans;  —  de  M.  Lambert  de  Sainte-Croix,  l'un  des  plus  fervents  défenseurs 
du  parti  orléaniste;  journaliste,  il  avait  collaboré,  sous  l'Empire,  au  Courrier 
du  dimanche  et  au  Journal  de  Paris,  etc.,  mort  le  28  octobre;  —  de  M.  Ernest 
Lbfèvrb,  ancien  député  de  la  Seine,  né  au  Havre,  en  1833,  administrateur 
du  journal  le  Rappel,  mort  à  Paris,  le  10  novembre,  à  l'âge  de  56  ans  ;  —  de 
Mgr  Leroy,  prélat  romain,  curé  de  Houlle,  au  diocèse  d'Arras,  auteur 
d'importants  ouvrages;  —  de  M.  Emile  Mullbr,  ingénieur  civil,  professeur  4 


l^École  centrale  des  Arts  et  mauufactures  et  à  TÉcolc  spéciale  d^architecture, 
architecte  fondateur  des  cités  ouvrières  de  Mulhouse,  né  à  Altkirch  (Alsace), 
en  1823v auteur  d^ouvrages  importants  et  très  remarquables,  entre  autres:  La 
Habitations  ouvrières  en  tous  pays;  situation  en  1878;  avenir  (i879,  in-S  avec  un 
atlas  in-fol.  de  35  pi),  mort  à  Nice  le  11  novembre,  à  Fâge  de  69 ans;  —  de 
M.  le  docteur  Augustin  Qubsnbvillb,  doyen  des  journalistes  scientifiques, 
rédacteur  du  Moniteur  scientifique,  mort  le  14  novembre,  à  Page  de  80  ans; 
—  de  M.  Abel  Quinton,  ancien  avocat  du  barreau  d'Orléans,  né  dans  cette 
ville  en  1813,  auteur  d^excellents  ouvrages,  mort  à  Paris,  le  31  octobre;  — 
de  M.  Maxime  Ribaud,  rédacteur  en  chef  du  Publicateur  de  la  Vendée,  mort 
le  26  septembre  dans  sa  52*  année. 

—  A  Pétranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M.  William  Allinohah,  poète  fort 
estimé  eu  Angleterre,  et  dont  on  a  justement  sous  presse  un  volume,  mort 
le  18  novembre  ;  —  de  M.  R.  Whelan  Botlb,  journaliste  anglais,  qui  colla- 
bora au  Daily  Telegrapk,  puis  au  Daily  Chronicle  ;  —  de  llUustre  érudil  hol- 
landais, Carol us-Gabriel  Cobbt,  membre  associé  étranger  de  TAcadémie 
des  inscriptions,  professeur  de  philologie  classique  à  TUniversité  de  Leyde, 
à  qui  ses  éditions  de  Lysias,  de  Xénophon,  de  Dlogène  Laëite  avaient  ac- 
quis une  réputation  méritée  d^helléniste,  mort  le  26  octobre,  à  76  ans  ;  —  du 
T>  W.  Gray  Elhslib,  dont  les  études  sur  P Ancien  Testament  étaient  en  con- 
sidération, mort  k  Page  de  41  ans  ;  —  du  D'  Richard  Gosghb,  professeur  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Halle,  directeur  de  VArchiv  fUr  LiteraturgeschicfUe, 
mort  à  Halle,  le  29  octobre,  dans  sa  66*  année  :  —  du  D'  Rud.  Hahn,  poète 
dramatique,  mort  à  Schôneberg,  à  74  ans;  —  de  M.  Edwin  Hatgh,  qui, 
après  avoir  passé  sept  ans  au  Canada  comme  professeur  et  directeur  de  col- 
lèges, puis  comme  fellow  de  la  Mac  Gill  University  de  Montréal  (1859-1866), 
revint  en  Angleterre  et  fut  nommé  enfin  professeur  d'histoire  ecclésias^ 
tique  à  PUniversité  d'Oxford,  collaborateur  du  Dictionary  of  Christian  anti- 
quities  de  Smith,  directeur  pendant  quelques  années  de  V University  Gcaetie, 
auteur  d'un  travail  estimé  sur  l'organisation  des  églises  chrétiennes  primi- 
tives, et  d'études  sur  le  grec  de  la  Bible,  mort  le  10  novembre  à  Canter- 
bury  Road,  à  l'âge  de  54  ans  ;  —  de  l'anatomiste  et  ichthyologue  anglais 
M.  Thomas  Hawkins,  mort  à  Ventnov  au  commencement  de  novembre  ;  — 
de  M.  A.-W.  POTT,  principal  du  Jettes-GoUege,  auteur  de  quelques  manuels 
classiques,  mort  vers  le  15  novembre  ;  —  de  M.  R.  Rbvans,  fondateur  de  la 
New  Zealand  Gatette,  mort  à  Greytown,  près  de  Wellington  (Nouvelle  Zé- 
lande)  ;  —  du  D»  Gustav  Roskofp,  professeur  à  la  faculté  de  théologie  pro- 
testante de  Vienne,  mort  le  20  octobre,  à  Obertressen,  âgé  de  75  ans  ;  --  de 
la  romancière  Marie  Roskowska,  morte  le  12  octobre,  à  Hambourg,  &  l'&ge 
de  81  ans  ;  —  du  D'  Gustav  Rûmling,  chancelier  de  l'Université  de  Tubin- 
gue,  un  des  shakespeariens  allemands  les  plus  connus  ;  —  de  M.  William- 
Lucas  Sargant,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d'économie  sociale  (Econome 
of  the  labouring  classes,  social  Innovators  and  their  sckemes,  etc.)i  et  d'un  essai 
sur  la  vie  et  la  philosophie  de  Robert  Ov(ren,  mort  dans  les  premiers  jours 
de  novembre  ;  —  du  philologue  allemand  le  D^  August  Sghubbrt,  mort  à 
Weimar,  le  13  octobre  ;  —  de  M.  le  chanoine  Signobibllo,  savant  de  mérite, 
philosophe,  Pun  des  directeurs  de  la  Sciema  e  la  Fede,  mort  &  Naples  en 
octobre  ;  —  du  D'  G.-L.  Studer,  professeur  de  théologie  à  PUniversité  de 
Berne,  mort  à  88  ans,  le  12  octobre  ;  —  de  l'écrivain  slave  Tohbbnitckbvsky, 
mort  au  commencement  de  novembre;  —  de  M.  Torrbs  Gaicbdo,  le  meil- 
leur bibliographe  de  la  Colombie  (Amérique  méridionale),  poète  et  prosa- 
teur également  estimé,  mort  dans  les  derniers  jours  d'octobre  ;  —  du  D^ 
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G.-L.  Yon  U&LIGHS,  professeur  de  philologie  classique  à  Wùrtzbourg,  où  il 
est  mort  le  3  novembre,  à  TÂge  de  75  aus  ;  —  de  M.  William  Wbstqarth,  à 
qui  un  long  séjour  en  Australie  avait  donné  une  compétence  spéciale  sur 
ce  pays,  sur  lequel  il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  estimés,  tels  que  Victoria 
and  the  australian  Goldmine  (1857)  ;  Half  a  century  of  australian  progress,  mort 
à  Êdinbourg  au  commencement  de  novembre  ;  —  du  romancier  allemand 
A.  TON  WiNTBRPBLD,  mort  à  Page  de  61  ans. 

Institut.  —  Académie  française.  —  Le  15  novembre,  ^Académie  a  tenu  sa 
séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  Mgr  Perraud,  qui  a  pro- 
noncé le  discours  sur  les  prix  de  vertu.  M.  Camille  Doucet,  secrétaire  per- 
pétuel, a  donné  lecture  du  rapport  sur  les  concours  de  1888.  Voici  la  liste 
des  prix  décernés  : 

Prix  de  poésie.  —  Le  prix  n'a  pas  été  décerné  ;  un  accessit  de  2,000  francs 
a  été  attribué  à  M.  Glovis  Hugues. 

Prix  Gobert.  —  Grand  prix  :  M.  le  vicomte  d*Avenel,  Richelieu  et  la  Monar- 
chie absolue;  second  prix  :  M.  Edmond  Biré,  Paris  en  479S. 

Prix  Thérouanne.  —  M.  Germain  Bapst,  Us  Joyaux  de  la  couronne. 

Prix  Thiers.  —  M.  Abel  Lefranc,  la  Jeunesse  de  Calvin. 

Prix  Bordin.  —  M.  Gh.  Ravaisson-Mollien,  les  Manuscrits  de  Léonard  de 
Vinci. 

Prix  Marcelin  Guéri n.  —  Deux  prix  de  2,000  francs  à  M.  Léon  Palustre, 
la  Renaissance  en  France,  et  à  M.  G.  Bon  valet.  Du  Caucase  aux  Indes;  deux 
prix  de  1,000  francs  à  M.  Paul  Deschcmel,  Orateurs  et  Hommes  d'État,  et  à 
M.  Eugène  Lintilbac ,  Beaumarchais  et  ses  œuvres. 

Prix  Langlois.  —  Le  prix  est  partagé  entre  les  quatre  traductions  sui- 
vantes :  M"*E.  Paris,  V Allemagne  et  la  Réforme,  de  Janssen;  M.  A.  Monod, 
Histoire  du  peuple  anglais,  par  Richard  Green  ;  MM.  Rabot  et  Laliemand, 
Voyage  de  la  Véga,  par  Nordenskiôld;  M.  H.  de  Varigny,  Vie  et  Coty^espondance 
de  Dartoin. 

Prix  de  Jouy.  —  M.  E.  Rod,  le  Sens  de  la  vie. 

Prix  Archon-Despérousses.  --  Deux  prix  de  1,500  francs  à  M.  Léon  Dierx, 
Poésies  complètes,  et  à  M.  Jean  Lahor,  Vlllusion;  un  prix  de  1,000  francs  à 
M"*  Vaceresco,  Chants  d* Aurore. 

Prix  Jean  Reynaud.  —  M.  Victor  Duruy,  Histoire  des  Grecs. 

Prix  Vitet —  Le  prix  est  partagé  entre  MM.  Anatole  France  et  Gh.  Yriarte. 

Prix  Monbinne.  —  Partage  entre  MM.  Manon  Crawford,  Aug.  Blondel  et 
Philibert  Audebrand. 

Prix  Jules  Favre.  —  M»*  Marie  Dronsart,  Portraits  d' Outre-Manche. 

Prix  Lambert.  —  1,000  francs  &  M.  A.  Soubies,  600  francs  à  M»«  Marie 
Lionnet. 

Concours  Montyon.  —  Deux  prix  de  2,000  francs  à  M.  Gh.  Grad,  V Alsace  et 
ses  habitants,  et  à  M.  G.  Lyon,  VIdéalisme  en  Angleterre  au  xviil*  siècle.  — 
Quatre  prix  de  1,500  francs  à  M.  Tabbé  Laliemand,  Histoire  de  Véducation 
dans  l'ancien  Oratoire  ;  M.  René  Bazin,  Une  Tache  d'encre;  M.  René  Vallery- 
Radot,  Madame  de  Sévigné;  et  M.  Eug.  MuUer,  Ni*elle.  —  Neuf  prix  de 
1,000  francs  à  M-»  de  Witt,  les  Femmes  dans  Vhistoire  ;  M.  G.  de  Varigny, 
VOcéan  pacifique  ;  W^  Vattier  d^Ambroyse,  le  Littoral  de  la  France  ;  M.  Paul 
Perret,  Après  le  crime  ;  M.  V.  du  Bled ,  les  Causeurs  de  la  Révolution  ;  M.  Cal- 
mettes,  Braœ  fille  ;  M.  Richebourg,  te  Million  du  père  Raclot;  Jean  de  Nivelle, 
Contes  de  la  mer  et  des  grèves  ;  M.  de  la  Sizeranne,  les  Aveugles  par  Un  aveugle. 
^  Quatre  prix  de  1,000  francs,  donnés  par  un  anonyme  pour  augmenter 
cette  année  le  montant  des  prix  Monthyon,  ont  été  accordés  à  M.  Ernest 
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Bertiii,  Etudes  sur  la  société  français ;èi  M.  Gaulot,  Un  Complot  sous  la  Terreur; 
à  M.  F.  Bouquet,  Points  obscurs  de  la  vie  privée  de  Corneille  ;  à  M.  le  baron 
Et.  Hulot,  De  VAtlanlique  au  Pacifique.  —  Quatre  prix  de  500  francs  prove- 
nant de  la  même  source  ont  été  attribués  à  M.  Léonce  Cumier,  la  Jeunesse 
d*Ozanam;  à  M.  Bouchot,  Contes  francs-comtois;  à  M.  Ch.  Rozan.  Petites  Igno- 
rances historiques  et  littéraires  ;  et  à  M.  N.  Quellien,  Chansons  et  Danses  des 
Bretons. 

Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  L'Académie  a  tenu,  le  22  no?em- 
bre,  sa  séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Barbier  de 
Meynard,  qui  a  prononcé  le  discours  d'usage.  M.  Wallon,  secrétaire  p»- 
pétuel,  a  lu  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Egger.  La  séance  a 
été  terminée  par  la  lecture  d'un  intéressant  Mémoire  de  M.  Siméon  Luce, 
sur  quelques  Jeux  populaires  dans  l'ancienne  France. 
Voici  la  liste  des  prix  décernés  : 

Prix  ordinaire  de  l'Académie.  —  M.  Sylvain  Lévy,  Étude  critique  sur  le 
théâtre  hindou. 

Antiquités  de  la  France.  —  Quatre  médailles  :  MM.  Jarrj,  Vie  politique  de 
Louis  de  France,  duc  d'Orléans  (de  1372  à  1407)  ;  Paul  Guérin.  Recueil  des  do- 
cuments concernant  le  Poitou,  contentis  dans  les  registres  de  ta  Chancellerie  de 
France  ;  Clément  Pallu  de  Lessert,  Fastes  de  la  Numidie  sous  la  domination 
romaine  ;  Camille  Favre  et  Léon  Lecestre,  le  Jouvencel,  par  Jean  de  Bueil, 
suivi  du  Commentaire  de  Guillaume  fringant.  —  Six  mentions  :  MM.  le  duc  de 
la  Trémoille,  Archives  d^un  serviteur  de  Louis  XL  Documents  et  Lettres  (1451- 
1481);  Ch.  Morel,  Genève  et  la  Colonie  de  Vienne,  étude  sur  une  organisation 
municipale  à  l'époque  romaine;  les  docteurs  Bleicher  et  Faudel,  McUériaux 
pour  une  élude  préhistorique  de  V Alsace;  Prudhomme,  Histoire  de  Grenoble; 
Henri  Stein,  Olivier  de  la  Marche,  historien,  poète  et  diplomate  bourguignon; 
G.  d'Espinay,  la  Coutume  de  Touraine  au  xv«  siècle. 

Prix  de  numismatique.  —  M.  Théodore  Reinach,  Trois  Royaumes  de  VAsîe 
Mineure  :  Cappaioce,  Bithynie,  Pont. 

Prix  Gobert.  —  Grand  prix  :  M.  Noël  Valois,  Inventaire  des  arrêts  du 
Conseil  d'État  {règne  de  Henri  IV),  et  le  Conseil  du  Roi  aux  xiv«  !▼•  et 
XVI»  siècks.  —  Second  prix  :  M.  Auguste  Molinier,  Géographie  historique  de  la 
province  de  Languedoc  au  moyen  âge. 

Prix  Stanislas  Julien.  —  Non  décerné;  mille  francs  attribués  au  P.  Bou- 
cher, la  Boussole  du  langage  mandarin,  et  cinq  cents  francs  à  M.  Terrien  de 
La  Coupe  rie.  Mémoires  et  Notices  sur  V  ethnographie  des  populations  méridio- 
nales de  l'empire  chinois. 

Prix  de  la  Grange.  —  M.  Emile  Picot,  le  Monologue  dramatique  dans  l'ancien 
théâtre  français  et  les  Moralités  politiques  dans  l'ancien  théâtre  français. 

Fondation  Garnier.  —  L'Académie  attribue  cette  année  au  R.  P.  Augouard, 
provicaire  apostolique  du  Congo  français,  une  somme  de  six  mille  cinq 
cents  francs  à  prélever  sur  les  arrérages  de  la  fondation.  Le  R.  P.  Augouard 
devra  examiner  les  diverses  questions  de  géographie,  d^ethnographie  et  de 
linguistique  que  peut  soulever  l'étude  des  populations  établies  sur  les  rives 
de  rOubangui  et  du  Haut-Ogowé. 

Prix  Loubat.  —  M.  Léon  de  Rosny,  Codex  Peresiantis.  —  Une  somme  de 
mille  francs  est  attribuée  à  M.  Rémi  Siméon,  à  titre  de  second  prix,  pour 
ses  Annales  de  Chimalpahin. 

Académie  des  sciences.  —  L'Académie  a  procédé  le  11  novembre  à  Télectlon 
d'un  membre  dans  la  section  de  géométrie,  en  remplacement  de  M.  Hal- 
phen, décédé-.  M.  Picard  a  été  élu  au  premier  tour  de  scrutin  par  45  voix 
contre  3  données  à  M.  Appel  et  1  à  M.  Humbert. 
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LBGTTJRBS   faites  a  L'ACADÉMIB  DBS    INSCRIPTIONS  BT  BBLLBS-LETTRES. 

—  Dans  la  séance  du  8  novembre,  M.  Clermont-Ganneau  a  présenté  qpielques 
observations  sur  un  fleuve  de  Palestine  auquel  les  croisés  ont  donné  un 
nom  qui  ne  lui  appartenait  pas.  M.  G.  Marmier  a  ensuite  lu  un  mémoire 
sur  la  situation  du  pays  appelé  dans  la  Bible  Aram-Naharaïm. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
Dans  la  séance  du  2  novembre,  M.  G.  Picot  a  présenté  quelques  observa- 
tions pour  demander  le  prêt  des  livres  à  l'extérieur  dans  les  bibliothèques 
publiques.  —  Dans  celle  du  9  novembre,  M.  J.  Simon  a  communiqué  un 
mémoire  de  M.  Naville  sur  la  personnalité.  —  Cette  lecture  a  été  terminée 
dans  la  séance  du  16  novembre.  —  Le  23  novembre,  M.  Levasseur  a  com- 
muniqué une  notice  de  M.  Nachtel  sur  les  ambulances  urbaines.  M.  René 
Lavollée  a  lu  ensuite  un  travail  sur  le  développement  de  la  population  ou- 
vrière en  Angleterre. 

Almanaghs.  —  Nous  avons  à  présenter  à  nos  lecteurs  un  nouveau-né  : 
l'Almanach  du  bon  français,  que  patronne  la  Société  bibliographique.  Jeanne 
d'Arc  avec  un  étendard  fleurdelisé,  un  zouave  avec  le  drapeau  de  Lamori- 
cière,  et  au  fond  une  ruche  en  champ  de  blé  devant  laquelle  passe  une 
charrue.  Voilà  son  frontispice.  En  ce  qui  concerne  le  texte,  les  lecteurs  de 
l'Almanach  historique  et  patriotique  TeiTOUYeroni  leurs  vieilles  habitudes  :  il 
suffit  de  leur  dire  que  le  même  rédacteur  a  veillé  avec  le  même  soin  à  leur 
si  cher  almanach.  Avez-vous  des  enfants,  donnez-leur  VAlmanaeh  des  écoles^ 
il  coûte  un  sou,  il  a  de  l'esprit  comme  quatre,  et  il  est  catholique.  Aux 
plus  âgés,  qui  vont  faire  ou  viennent  de  faire  leur  première  communion, 
V Almanach  illustré  de  la  première  communion,  édité  i)ar  M.  Tabbé  Roussel,  est 
tout  indiqué.  Un  ravissant  souvenir  pour  votre  fille,  VAlmanach  pour  la 
jeune  fille  chrétienne,  de  la  Société  de  Saint-Augustin.  Aux  prêtres,  otfrez  les 
Nouveaux  souhaits  de  bonne  et  sainte  année  de  saint  François  de  Sales  aux  âmes 
pieuses  (Tournai,  H.  et  L.  Gasterman),  ou  mieux,  le  si  pratique  et  si  utile 
Agenda  manuel  du  clergé  catholique  (Paris,  Lethielleux).  Cette  publication 
sort  du  genre  convenu.  Non  seulement  on  y  trouve  un  calendrier  ordo,  de 
nombreuses  listes  de  l'épiscopat,  etc.,  etc.,  mais  des  monita  liturgica,  des 
questions  de  fabrique,  la  jurisprudence  civile  ecclésiastique,  la  direction 
des  cultes,  le  budget  des  cultes,  la  médecine  et  la  pharmacie  usuelle,  et 
les  renseignements  postaux.  Les  Canadiens  trouveront  de  précieux  rensei- 
gnements dans  l'Almanach  canadien,  religieux,  historique,  agricole,  commercial 
et  statistique  de  J.  A.  Langlois,  à  Québec.  Aux  voyageurs,  en  chambre,  ou  en 
réalité,  sont  destinés  l'Almanach  des  Missions  (Lyon,  Delhomme  et  Brigiiet), 
rempli  de  gravures  et  de  récits  charmants,  et  le  petit  Almanach  de  l'œuvre 
de  la  propagation  de  la  foi  (mêmes  éditeurs).  Le  Grand  Almanach  français 
(Paris,  Delagrave),  si  précieux  en  renseignements  et  en  amusements  pour 
les  familles,  a,  cette  année,  quelques  histoires  qui  ne  sont  pas  d'un  goût 
irréprochable  pour  les  jeunes  filles  :  témoin  VHistoire  immorale,  de  M.  de  Bor- 
nier.  En  toute  sûreté,  vous  pouvez  donner  VAlmanach  de  la  France  illustrée, 
un  vieil  ami  ;  et  VAlmanach  illustré  des  familles,  riche  d'histoires  et  de  gra- 
vures, édité  par  la  Société  de  Saint-Augustin. 

Paris.  —  Tous  ceux  qui  s'occupent  des  études  grecques  ont  de  grandes 
obligations  à  M.  Henri  Omont  pour  le  zèle  et  l'érudition  qu'il  met  à  publier 
des  catalogues  de  manuscrits  grecs.  Le  savant  sous-bibliothécaire  au  dé- 
partement des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  vient  de  se  faire 
de  nouveaux  titres  à  leur  reconnaissance,  en  éditant  les  Catalogues  des 
manuscrits  grecs  de  Fontainebleau  sous  François  /«'  et  Henri  II  (Paris,  Picard, 
DÉCEMBRE  1889.  T.  LVI.  35. 
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in-A  de  467  p.  —  Prix  :  30  fr.).  Ces  catalogues  sont  l'œuvre  d'Ange  Vergèce 
et  de  Constantin  Palseocappa,  deux  Grecs  attachés  comme  scriptores  k  la 
libraûHe  royale  de  Fontainebleau.  Il  est  inutile  d'insister  sur  le  soin  avec 
lequel  M.  Omont  a  rédigé  les  notices  qui  accompagnent  la  description  des 
manuscrits.  L'Imprimerie  nationale  s'est  servie  pour  Imprimer  ce  beau 
volume  des  grecs  du  roi,  c'est-à-dire  des  caractères  gravés  au  xvi»  siècle  sur 
les  ordres  de  François  !•%  en  sorte  que  l'exécution  typographique  répond 
au  mérite  scientifique  de  l'ouvrage.  Deux  héliogravures  donnent  des  spé- 
cimens des  reliures  employées  sous  François  !«'  et  Henri  II. 

—  M.  Yeckenstedt,  directeur  de  la  Zeitschrift  fiir  VoUcskunde,  dont  nous 
avons  annoncé  &  nos  lecteurs  l'heureuse  fondation,  va  publier  un  volume 
écrit  en  français  sur  la  Chanson,  la  Musique  et  la  Danse  dans  les  traditiont 
des  Zamaïtes,  des  Lithuaniens,  des  Allemands  et  des  Grecs.  Ce  volume  formera 
le  tome  III  de  la  Collection  inlemationale  de  la  Tradition  (33,  rue  Vavln).  On 
sait  que  cette  collection  comprend  déjà  un  volume  sur  les  Contes  d'animaux 
duns  les  romans  du  Renard,  par  M.  Henry  Camoy,  et  une  traduction  par 
M.  Jean  Nicolaïdes  de  Livres  de  divination  turcs. 

—  Mgr  Tévêque  d'Annecy,  par  lettre  du  6  novembre,  a  condamné  comme 
«  entièrement  opposé  dans  toutes  ses  parties  aux  enseignements  de  la  foi 
et  aux  principes  de  la  morale  évangélique,  »  le  volume  des  Principes  de 
philosophie  morale,  que  vient  d'éditer  M.  Jules  Thomas,  professeur  au  lycée 
d'Annecy  (Paris,  Alcan). 

-^  Les  quatre  derniers  numéros  de  la  Bévue  de  famille  ({•'  et  15  octobre, 
i»  et  15  novembre)  renferment  une  série  d'articles  remarquables  sjxr  le 
mariage  dus  à  la  plume  du  directeur  de  la  revue,  M.  Jules  Simon.  On  voit 
avec  plaisir  l'éminent  écrivain  protester  en  termes  élevés  et  contre  le  di- 
vorce, et  contre  le  mariage  civil,  et  contre  la  «  petite  guerre,  »  la  guerre 
étroite  et  mesquine  faite  à  la  religion  en  France. 

—  M.  V.  Vattier  prépare  et  va  publier  au  commencement  de  l'année 
1890  une  étude  sur  la  Réforme  anglaise  en  Allemagne,  Wyclyf,  Jean  Huss, 
Luther,  Dans  cet  ouvrage,  M.  Vattier  soutiendra  l'opinion  que  la  Réforme 
n'est  pas  allemande  mais  anglaise,  qu'elle  ne  date  pas  de  Luther,  mais  de 
Wiclef  ;  qu'elle  a  été  non  ébauchée,  mais  entièrement  accomplie  par  luL 

—  Le  Magiisin  pittoresque  vient  de  réunir  en  un  volume  tous  ses  numéros 
de  Tannée.  Gomme  il  est  l'une  de  nos  plus  anciennes  publications,  le 
Magasin  pittoresque  en  est  aussi  l'une  des  meilleures.  Toutes  les  matières 
sur  lesquelles  s'exerce  l'activité  humaine,  y  sont  traitées  avec  un  égal  suc- 
cès. Le  choix  et  la  variété  des  gravures  et  des  articles,  la  moralité  à  la- 
quelle il  s'est  toujours  rigoureusement  astreint  suf&sent  à  le  recommander 
et  à  en  faire  une  des  meilleures  revues  de  famille  que  nous  possédions. 

—  Le  dernier  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  VÈcoU  des  chartes  comprend 
un  excellent  travail  de  M.  Cas  tan,  sur  la  Bibliothèque  de  Vabbaye  de  Saint- 
Claude  du  Jura,  qui  dès  le  xi*  siècle  se  montait  à  cent  quinze  volumes; 
cet  article  renferme  le  catalogue  des  manuscrits,  rédigé  en  1492,  suivi  de 
l'indication  prise  dans  d'autres  documents  de  volumes  ayant  fait  partie  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Claude,  et  qui  se  trouvent  Joints  dans  l'inventaire. 
Dans  le  même  fascicule,  M.  H.  Moranvillé,  poursuivant  ses  études  sur  le 
règne  de  Charles  VI,  retrace  l'histoire  des  négociations  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  de  1388  à  1393  ;  il  en  résulte  bien,  comme  le  pense  l'auteur  de 
Tarticle,  que  «  le  gouvernement  de  Charles  VI  a  tenté  tout  ce  qui  était  pos- 
sible pour  conclure  une  paix  durable,  »  et  que  c'est  sur  l'Angleterre  que  doit 
tomber  «  la  responsabilité  de  cet  état  incertain  qu'on  appelle  une  trêve,  t 
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Enfin,  nous  signalerons  encore  un  important  travail  de  M.  P.  Durrieu,  sur 
(es  manuscriU-peintres  de  la  Bibliothèque  de  air  Thomas  Philippe  à  Cheltenham, 
et  la  reproduction  de  la  communication  faite  à  TAcadémie  des  inscriptions 
par  M.  Léopold  Delisle,  sur  la  prétendue  chronique  des  Tards  Venus. 

—  Le  14*  fascicule  du  Dictionnaire  français  illustré  des  mots  et  des  choses^ 
dont  nous  avons  déjà  longuement  parlé  à  nos  lecteurs  (t.  LUI,  p.  430)  vient 
de  paraître.  Il  s'étend  du  mot  Polype  au  mot  Rhodyménie,  Il  n'y  a  point  lieu 
de  revenir  pour  le  moment  sur  cet  ouvrage  «  dont  nous  avons  indiqué  les 
défauts  et  les  qualités. 

~  Samedi-Rexme  continue  la  publication  des  études  de  M.  Edmond  Biré 
sur  le  Centenaire  de  89.  Depuis  les  dernières  que  nous  avons  signalées  à 
nos  lecteurs  (t.  LVI,  p.  181),  M.  Ed.  Biré  a  traité  les  sujets  suivants  :  La 
Fôte  du  10  août  1793;  —  Le  Salon  de  1793;  —  Bilan  de  quinzaine  (du  3  au 
17  septembre  1793). 

—  Notre  collaborateur  M.  E.-G.  La  Grette  a  donné  récemment  dans  le 
même  Samedi-Revue  un  travail  sur  la  Chanson  populaire  en  France,  où  il 
constate,  à  propos  de  la  Marseillaise,  que  M.  Tiersol,  —  l'écrivain  dont  il 
examine  l'œuvre  portant  le  titre  de  :  histoire  de  la  Chanson  populaire  en 
France,  —  ne  semble  pas  avoir  eu  conuaissance  du  livre  de  M.  A.  Loth  sur 
le  chant  révolutionnaire  de  Rouget  de  Lisle,  lequel  livre  a  établi  incontes- 
tablement que  la  musique  de  1'  «  hymne  national  »  a  été  copiée  à  peu  près 
littéralement  sur  un  oratorio  antérieur  de  plusieurs  années,  iutituié  : 
Esther,  dont  l'auteur  est  un  certain  Grisons,  maître  de  chapelle  k  Saint- 
Omer. 

—  Nous  annonçons  avec  plaisir  la  nouvelle  «  Revue  morale,  littéraire, 
scientifique,  historique,  récréative  »  que  M.  Edouard  Guillemin  vient  de 
fonder  (12,  boulevard  Arago,  12  fr.  par  an).  -^  Les  Échos  du  bien,  tei  est  le 
titre  de  la  revue  dont  le  directeur  résvmie  ainsi  le  programme  :  «  Signaler 
le  bien  à  tous,  partout  où  le  bien  se  produit.  »  Les  ecclésiastiques,  les 
cercles  catholiques,  les  communautés  religieuses  sont  admis  à  prendre  des 
abonnements  de  faveur  au  prix  de  10  francs. 

—  On  ne  saurait  nier  l'importance  de  la  publication  dont  les  Bollandistes 
viennent  de  donner  le  premier  volume  :  Catalogus  codicum  hagiographicorum 
latinorum  antiquiorum  sseculo  XVI  qui  asservantur  in  Bibliotheca  nationali  pa- 
risiensi  (Paris,  A.  Picard,  in-8).  Cet  important  ouvrage  comprendra  deux 
autres  volumes.         ' 

—  Nous  signalerons  également  un  ouvrage  sur  lequel  nous  aurons  peut* 
être  occasion  de  revenir  :  le  Manuel  de  paléographie  latine  et  française  du  vi« 
au  xvii»  siècle,  que  M.  Maurice  Prou  vient  de  publier  à  la  librairie  anonyme 
Picard  (in-8). 

—  La  Revtie  des  questions  historiques  du  1«'  janvier  1890  contiendra  un  tra- 
vail de  notre  collaborateur  M.  Godefroid  Kurth  sur  l'histoire  de  Clovis 
d'après  Frédégaire  et  une  importante  étude  de  notre  collaborateur  M.  Victor 
Pierre  sur  la  deruière  communion  de  Marie- Antoinette. 

—  Le  savant  fort  célèbre  sous  le  pseudonyme  de  Philomneste  Junior 
donne  une  suite  —  impatiemment  attendue  —  à  ses  petits  volumes 
si  goûtés  publiés  en  1879  et  années  suivantes  {La  Bibliomanie  en  4886- 
87-88-89.  Bibliographie  rétrospective  des  adjudications  remarquables  faites  ces 
cmnées  et  de  la  valeur  primitive  de  ces  ouvrages.  Bordeaux,  veuve  Moque t, 
în-12  de  153  p.  imprimé  à  350  exemplaires.  Prix  :  5  fr.).  Ph.  Junior  nous 
entretient  successivement  de  la  vente  Techener  (p.  2-44  et  129-143),  de  la 
yente  La  Roche  Lacarelle  (p.  4^-102),  de  la  vente  Seillière  (p.  103-127),  de  la 
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vente  Noîlly  (p.  127-129)  ;  il  termine  par  un  Coup  d'œil  sur  lea  vidmludet  de 
la  bibliomanie  (p.  144-153).  Le  volume  est.  comme  les  précédents  rempli  de 
particularités  curieuses.  L'auteur  qui,  dans  sa  longue  carrière,  a  manié 
plus  de  livres  que  personne  et  qui  les  connaît  comme  on  connaît  de  vieux 
amis,  en  parle  avec  autant  d'agrément  que  d'autorité,  relevant  çà  et  là 
plusieurs  pécliés  d'omission  de  l'auteur  du  Manuel  du  libraire  et  faisant, 
en  un  mot,  de  son  recueil  un  très  utile  et  très  piquant  complément  de  tous 
nos  meilleurs  ouvrages  de  bibliographie. 

Anjou.  —  L'infatigable  érudit  angevin  M.  André  Joubert  nous  donne 
deux  nouvelles  plaquettes,  toutes  deux  tirées  à  35  exemplaires  seulement, 
intitulées  :  la  première,  les  Seigneurs  de  Mollière  et  de  la  Brossînière  (ii«- 
xviii»  siècles)  ;  la  deuxième,  les  Troubles  de  Craon  du  4%  juillet  au  40  sep- 
tembre 4789  (Laval,  imp.  de  L.  Moreau,  in-8  de  12  et  de  10  p.).  Dans  la  pre- 
mière, il  a  réuni  sur  les  divers  seigneurs  qui  ont  possédé  les  deux  fiefs  de 
la  Mollière  et  de  la  Brossinière  (Mayenne,  arrondissement  et  canton  de 
Ghâteau-Gontier,  commune  de  Chemazé)  les  renseignements  fournis  par 
quelques  pièces  dont  il  doit  la  communication  à  M.  Gélestin  Port.  La 
deuxième  est  la  simple  reproduction  d'un  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  à  Craon 
depuis  le  4%  juillet  4789  [jusqu'au  10  novembre  —  et  non  pas  jusqu'au  10  sep- 
tembre —  de  la  môme  année].  Les  notes  de  M.  Joubert  éclaircissent  tous 
les  points  qui  en  ont  besoin.  Ge  document  complète  et  permet  de  con- 
trôler les  Chroniques  craonnaises. 

—  M.  Joseph  Denais  a  publié  ;  Un  Musicien  du  xvi«  siècle.  Jean  Charda- 
voine  de  Beauforl,  en  Anjou,  et  le  Premier*  Recueil  imprimé  de  chants  populaires 
en  4575-4576  (Paris,  V«  Téchener,  in-8  de  30  p.).  Fruit  de  longues  et  in- 
telligentes recherches,  cette  brochure  est  riche  de  données  nouvelles  sur 
un  sujet  qui  paraissait  épuisé. 

—  Dans  le  numéro  de  la  Revue  de  V Anjou,  qui  vient  de  parsdtre,  signa- 
lons :  D.  Piolin,  Voyage  de  saint  Hugues,  évêque  de  Lincoln,  à  travers  l'Anjou 
et  le  Maine,  en  Vannée  4499  (renseignements  nouveaux  sur  l'état  de  ces  pro- 
vinces et  sur  plusieurs  personnages  historiques  j.  —Joseph  Denais  :  Notes  et 
Documents  sur  Phistoire,  la  littérature  et  l'archéologie  angevines, 

Ghampaonh.  —  Une  plaquette  intitulée  :  Note  biographique  et  bibliogra- 
phique sur  Gabriel  Peignot  (Chaumont,  imp.  Cavaniol,  in-8  de  8  p.),  publiée 
par  le  D»  A.  Poullain,  donne  quelques  détails  particuliers  sur  le  célèbre 
bibliographe.  Après  avoir  reproduit  l'acte  de  baptême  de  Gabriel  Peignot, 
qui  fixe  la  date  de  sa  naissance  au  15  mai  1767,  M.  Poullain  rappelle,  en 
quelques  mots,  la  vie  passablement  accidentée  du  personnage,  et,  à  pro- 
pos d'un  procès  soutenu  par  la  commune  d'Arc,  dont  Peignot  était  origi- 
naire, il  parle  de  deux  mémoires  rédigés  par  celui-ci  en  faveur  de  sa  ville 
natale.  Cette  plaquette  semble  avoir  été  écrite  surtout  pour  déterminer  la 
ville  d'Arc  à  donner  le  nom  de  Gabriel  Peignot  à  l'une  de  ses  rues  ou  de 
ses  places  publiques. 

Dauphiné.  —  Le  tome  II  de  la  4*  série  du  Bulletin  de  V Académie  delphinale 
(Grenoble,  Allier,  in-8  de  496  p.)  renferme  divers  travaux  d'un  intérêt  varié. 
Nous  avons  déjà  parlé  avec  quelques  détails  (t.  LVI,  p.  469)  du  Cartulaire  de 
Vabbaye  de  N.-D.  de  Bonnevaux  au  diocèse  de  Vienne,  publication  due  à  notre 
collaborateur  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  et  du  Mémoire  sur  le  lieu  de  sépuUuft 
des  Auslro-Sardes  tués  devant  Grenoble  en  juillet  1845,  du  docteur  Charvet 
(t.  LVI,  p.  369).  —  La  Chartreuse  de  la  Sylve-Bénite  n'a  pas  la  célébrité  de  celle 
des  environs  de  Grenoble  :  de  la  belle  chartreuse  de  Virieu.  il  ne  reste,  en 
elTet,  que  de  pauvres  ruines,  et  ses  archives  ont  sombré  dans  la  tourmente 
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révolutionnaire.  En  entreprenant  de  reconstituer  le  passé  de  cette  char- 
treuse, M.  Lagier  a  fait  une  œuvre  historique  d'un  véritable  intérêt.  — 
Nous  devons  signaler  aussi  la  curieuse  étude  de  M.  Marcel  Reymond  sur  les 
portraits  gravés  de  la  Bibliothèque  de  Grenoble,  les  articles  d'une  haute 
élévation  de  style  et  de  sentiment  de  M.  Charaux,  président  de  l'Académie, 
et  celui  de  M.  Gabriel  Monavon,  un  poète  distingué. 

—  Au  retour  d'une  excursion,  les  spécialistes  alpins  sont  tout  naturelle- 
ment portés  à  rechercher  ce  qui  ajdéjà  été  dit  sur  le  sujet.  A  propos  d'un 
voyage  ancien  dans  i'Oisans,  M.  Guillemin  a  découvert  une  plaisante  par- 
ticularité bibliographique  et  il  Texpose  dans  une  élégante  plaquette  inti- 
tulée ;  Le  Voyage  de  Villars  en  Oisans  (in-8  de  15  p.).  La  relation  du  célèbre 
botaniste  dauphinois  signalée  en  1881  comme  inédite  et  qu'on  ne  savait 
plus  exactement  à  qui  attribuer,  avait  déjà  été  imprimée  avec  le  nom  de 
l'auteur,  en  1787.  De  nombreuses  notes  ajoutent  à  l'intérêt  de  l'opuscule, 
auquel  il  eût  été  bon  de  joindre  un  croquis. 

—  Ce  n'est  certes  pas  avec  le  souvenir  de  rapides  visions  que  M.  Brunet  a 
écrit  son  Voyage  circulaire  de  Grenoble  à  Briançon  par  chemin  de  fer,  et  de 
Briançon  à  Grenoble  par  rouie  nationale  (Grenoble,  Gratier,  petit  in-8  de 
100  p.  Prix  :  1  fr.).  L'auteur,  qui  a  la  bonhomie  légèrement  railleuse,  ne 
sait  pas  4  brûler»  les  stations  :  il  a  cheminé  à  petits  pas,  en  touriste  de  ré- 
serve, vérifiant  tout,  causant  et  faisant  causer.  Son  opuscule,  rempli  d'ob- 
servations bien  personnelles,  souvent  justes,  toujours  fines,  rend  bien  le 
pays;  il  donne  la  note  vraie.  La  description  de  Briançon  est  une  trouvaille. 
Detix  observations  :  !<>  le  lac  du  Monde  n'existe  plus  depuis  trois  ans  :  ce 
n'est  même  pas  une  cuvette;  2«  Tabseuce  de  carte  se  fait  sentir. 

FRANCHB-COMTé.  —  Dopuis  1886,  M.  Richenet,  bibliothécaire  adjoint  de 
la  ville  de  Dole,  publie,  après  les  avoir  lues  au  banquet  annuel  des  anciens 
élèves  du  collège  de  l'Arc  à  Dole,  de  fort  jolies  pièces  de  vers  qu'il  fera 
bien,  plus  tard ,  de  réunir  en  volume.  L,es  vrais  poètes  sont  rares  et  M.  Ri- 
chenet est  un  vrai  poète  :  de  l'humour,  de  l'énergie,  du  brillant ,  voilà  ce 
qui  caractérise  sa  manière.  Ridendo  dicere  verum  (Blind,  Dole,  in-8  de  5  p.) 
est  une  excellente  charge  contre  le  volapiik;  —  Le  Collégien  et  la  Mort  de 
Fougères  (in-8  de  4  p.)  rappelle  la  fin  héroïque,  au  Tonkin,  d'un  ancien 
camarade  de  collège;  —  une  brochure  sans  autre  titre  que:  Pièce  de  vers 
lue  au  banquet  de  l'Association  des  anciens  élèves  du  collège  de  VArc,  à  DoU  (in-^ 
de  8  p.)  est  une  amusante  fantaisie,  où  Ton  voit  le  «  Bachot,  »  l'infâme 
Bachot  condamné  à  mort  par  un  clan  grotesque  composé  de 

Recalés,  retapés,  disloqués,  détraqués. 

Enfin,  le  Collège  de  VArc  (in-8  de  7  p.)  a  été  inspiré  visiblement  par  l'a- 
mour ardent  que  l'auteur  nourrit  à  l'égard  de  son  vieux  collège,  de  sa  ville 
et  de  la  patrie. 

—  En  ces  derniers  temps ,  divers  ouvrages  ont  été  publiés  sur  saiute 
Colette,  parmi  lesquels  ceux  de  MM.  les  abbés  Chamouton  et  Th.  Bizouard 
ont  été  signalés  ici  récemment  (Polybiblion,  t.  XLIX,  p.  373  et  t.  LV,  p.  219). 
Entre  ces  deux  volumes,  il  faut  placer,  par  la  date,  l'original  petit  livre  de 
M.  le  comte  de  Chamberet:  La  Parfaitte  Vie  de  sainte  Colette,  la  petite  ancelle 
de  N.  S. y  d'après  le  manuscrit  de  Pierre  de  Vaux  (Paris,  lib.  des  bibliophiles. 
in-16  de  84  p.  Prix  :  3  fr.  50).  L'histoire  de  la  sainte,  née  à  Corbie,  en  Picardie, 
et  dont  les  précieuses  reliques  reposent  à  présent  à  Poligny,  est  racontée 
par  M.  le  comte  de  Chamberet  en  vieux  français  versifié.  Nous  avons  parti- 
culièrement apprécié  la  Conclusion,  un  vrai  bijou  archaïque.  Un  glossaire  et 
de  très  intéressantes  notes  historiques  accompaignent  ce  travail. 
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—  La  modeste  brochure  que  M.  Pabbé  Mabille ,  curé  de  Roulans,  a  fait 
imprimer  chez  Paul  Jacquin,  à  Besançon,  sans  nom  d^auteur,  sous  le  titre 
de  :  Notice  sur  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  d*AigremùrU  (paroisse  de  Roulant) 
(in-32  de  62  p.,  en  vente  au  presbytère  de  Houlans  et  chez  Lanquetin, 
libraire  à  Besançon)  n^est  pas  qu^édifiante;  elle  est  aussi  pleine  d^intcrét 
pour  Thistoire  religieuse  de  la  province.  M.  Tabbô  Mabile  nous  parait  avoir 
les  qualités  de  concision  et  de  précision  qui  font  le  bon  historien  :  nous 
serons  heureux  d^avoir  à  signaler,  le  cas  échéant,  des  œuvres  plus  impor- 
tantes que  nous  souhaitons  qull  écrive  bientôt  ;  par  exemple  :  une  mono- 
graphie de  sa  paroisse. 

—  Pourquoi  les  nombreuses  sociétés  de  tir  qui  existent  en  France  n'imi- 
teraient-elles pas  la  société  du  Jura?  Son  directeur,  M.  Gustave  Golombet,  a 
eu  la  bonne  idée  de  publier  un  Historique  de  la  société  de  tir  du  Jura,  ancienne 
société  des  chevaliers  de  l'arquebuse  fondée  en  4518  (Ix>ns-le-Saunier,  imp. 
Mayet,  petit  in-8  de  134  p.,  orné  de  gravures  et  d'un  plan).  A  proprement 
parler,  la  primitive  «  Société  de  PArquebuze,  >  dont  il  est  ici  question,  ne 
date  régulièrement  que  de  deux  années  (1672)  avant  la  réunion  effective  de 
la  Franche-Comté  à  la  France.  L'auteur  rappelle  brièvement  les  actes  de  la 
société  jusqu'à  la  Révolution,  puis  il  donne,  h  partir  de  l'année  1867,  le 
résumé  des  séances  de  la  Commission  d'administration  jusques  et  y  com- 
pris celle  du  28  Janvier  1889. 

GUTBNNB  BT  GaSCOGNB.  —  Vient  de  paraître  :  Un  Hypocauste  gallo^omain 
au  château  Pommerol,  appartenant  à  M.  F.  Prom,  commune  de  Bassens  (Gironde)^ 
par  M.  le  comte  Alexis  de  Chasteigner,  membre  de  l'Académie  et  de  la  Société 
archéologique  de  Bordeaux,  et  Paul  Gabanne,  uide-naturaliste  au  muséum 
d'histoire  naturelle  de  Bordeaux.  (Bordeaux,  imp.  veuve  Cadoret,  in-8  de 
14  p.  et  2  pi.  hors  texte.) 

LiMOusiK.  —  M.  Emile  Du  Boys,  membre  de  la  Société  archéologique  et 
historique  du  Limousin,  intitule  sa  nouvelle  plaquette  :  les  Poètes  limoimns 
jugés  par  Balttse.  Lettre  inédite  à  François  d'Aguesseau,  âgé  de  quatorze  ans  {fSSS) 
(Limoges,  veuve  Ducourtieux,  gr.  in-8  de  8  p.).  M.  Du  Boys  a  trouvé  dans 
un  des  volumes  des  collections  Libri  et  Barrois  si  heureusement  rachetées 
par  M.  L.  Delisle  la  minute  d'une  très  intéressante  lettre  adressée  au  grand 
d'Aguesseau,  encore  presque  enfant  {pêne  puero)  par  son  compatriote  Baluze, 
'/  lettre  où  d'excellents  conseils  au  futur  chancelier  sont  mêlés  à  divers  ren- 

seignements sur  les  poètes  Roland  Bétolaud  et  Martial  Mosnier.  L'éditeur  a 
entouré  le  texte  de  notes  excellentes  qui  feront  attendre  avec  dMmpatients 
désirs  la  publication  du  recueil  de  lettres  inédites  de  Baluze  qu'il  prépare 
avec  tant  de  soin  et  qui  seront  un  des  plus  précieux  recueils  épistolaires 
^j  offerts  de  notre  temps  à  la  curiosité  des  érudits. 

'*.,■  ^  Mainb.  —  Voici  quelques  articles  publiés  par  la  Commission  historique 

'  '.  et  archéologique  de  la  Mayenne.  E.  Queruau-Lamerie,  Vlnstruction  publique 

à  Laval  avant  le  xix*  siècle.  —  Couanier  de  Launay,  Un  aveu  de  la  seigneurie 
p  de  Laval  en  4444,  —  J.  Raulin,  Étude  sur  la  ville  de  Mayenne  au  xvn«  siècle.  — 

>/  J.-M.  Richard,  Notes  sur  l'ancien  Laval  (article  rempli  de  renseignements 

précis  et  enrichi  de  curieuses  planches). 
Marghb.  —  Nous  avons  sous  les  yeux  les  deux  premières  livraisons  d'un 
r"  travail  intitulé  :  Les  Gens  de  qualité  en  Basse^Marche ,  par  M.  le  D'  de  la 

^  Porte.  La  première  est  consacrée  à  la  description  géographique  de  la  pro- 

^  vince  et  à  l'étude  de  la  noblesse  depuis  le  xvi*  siècle  :  l'auteur  y  donne  le 

^i.  rdle  de  couvocation  de  la  noblesse  de  la  Basse-Marche  en  1577,  un  rôle  de 

^-  '.  répartition  d'un  impôt  levé  sur  les  nobles  en  1620,  l'état  des  gentiishommes 

a- 
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d'après  les  maintenues  de  1665  et  1667  et  la  liste  des  gentilshommes  qui 
prirent  part  à  Tôlection  des  députés  de  la  noblesse  en  1789.  La  seconde 
livraison  est  consacrée  à  la  généalogie  de  la  maison  de  Lusignan.  Uauteur 
annonce  une  série  de  fascicules  contenant  les  généalogies  des  principales 
maisons  de  la  Basse-Marche. 

NORMANDIB.  —  Vient  de  paraître  :  VAnnuaire  des  cinq  départements  de  la 
Normandie,  publié  par  l'Association  normande,  ou  Anniutire  normand  pour 
4889  (Gaen,  Delesques  ;  Rouen,  Lestringant,  in-8,  GVI-S46  p.)  ;  il  contient  no- 
tamment :  Visite  des  monuments  d'Évreux,  par  M.  Louis  Régnier;  — fi'ajcumon 
archéologique  à  Ferrières,  Claville,  la  Bonneville  et  Olisolle,  par  le  môme. 

—  La  Société  libre  de  l'Eure  a  entendu,  le  24  mars  1889,  la  lecture  d'une 
étude  de  M.  Boivin-Ghampaux,  ancien  premier  président  de  la  Cour  de 
Bourges  sur  Bemay  et  la  Ligue  ;  cette  étude  vient  de  paraître  en  une  bro- 
chure in-16  (Bemay,  imp.  Lefèvre ,  84  p.). 

—  M.  d'Estaintot  a  réuni  en  une  brochure  (Rouen,  imp.  Gagniard,  in-8 
de  65  p.)  les  parties  d'un  travail  lu  par  lui  à  l'Académie  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  Rouen  en  1888;  il  lésa  intitulées  :  Notes  manuscrites  d'un 
conseiller  de  parlement  en  Normandie^  1169-4789.  Les  éléments  de  ce  travail 
lui  ont  ^té  fournis  par  des  annotations  inscrites  par  M.  de  Gressent,  con- 
seiller au  Parlement  de  Rouen,  sur  les  livres  de  sa  bibliothèque  :  elles  lui 
sont  inspirées  par  les  événements  contemporains  des  dernières  luttes  de  la 
monarchie  contre  les  ambitions  parlementaires. 

—  Signalons  en  même  temps  de  nouvelles  publications  :  Notice  sur  Saint- 
Martin  du  Tremblay  {Eure\  par  M.  l'abbé  Guéry  (Évreux,  imp.  de  l'Eure, 
in-8  de  39  p.)  ;  —  Un  Bouennais  oublié,  Jacques  Mesnard,  chirurgien  et  accou- 
cheur {468(i'4746),  et  ses  œuvres,  par  M.  le  D'  Panel  (Rouen,  Lestringant, 
in-8  de  58  p.);  —  Le  Château  de  Canteleu^  près  Rouen,  et  ses  propriétaires  depuis 
le  XVIII»  siècle,  pai-  M.  Gustave-A.  Prévost  (Gaen,  Delesques,  in-8  de  35  p.)  ; 
—  Raoul-le-Front,  poète  normand  du  temps  de  François  /•%  par  le  vicomte 
Louis  Rioult  de  Neuville  (Gaen,  Delesques,  in-8  de  25  p.)  ;  —  Le  Clocher  du 
Mont  aux  Malades  et  la  Cérémonie  de  la  bénédiction  des  cloches,  par  11.  l'abbé 
Tougard  (Rouen,  imp.  Leprêtre,  in-8  de  40  p.). 

—  Dans  un  dernier  Bulletin,  la  Société  de  l'histoire  de  Normandie  a  publié 
quelques  lettres  inédites  de  Mgr  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  arche- 
vêque de  Rouen,  lors  de  la  Révolution  de  1789. 

—  Vient  de  parsdtre  :  Jacques^uiUaume  Thouret,  député  de  la  ville  de  Rouen 
aux  États  généraux  de  4789,  sa  vie,  ses  oeuvres,  par  MM.  Ernest  Garette  et 
Armand  Samson. 

Poitou.  —  La  Société  française  d'archéologie,  dans  le  Gongrès  tenu  ré- 
cemment par  elle  à  Ëvreux,  a  décerné  une  des  grandes  médailles  par  les- 
quelles elle  récompense  les  meilleurs  travaux  de  ce  genre,  au  bel  ouvrage 
de  notre  collaborateur  M.  Joseph  Berthelé,  intitulé  :  Recherches  pour  servir 
à  Vhistoire  des  arts  en  Poitou  (Meile,  Ed.  Lacuve,  in-8).  La  première  moitié 
du  livre  est  consacrée  à  l'architecture  et  Ton  y  remarque  en  particulier  une 
étude  de  très  grande  valeur,  chronologique  et  généalogique,  sur  le  déve- 
loppement de  l'architecture  dite  Plantagenet  en  Poitou  du  xii*  au 
xvii«  siècle.  La  seconde  se  rapporte  au  mobilier  (reliquaires,  vases  sacrés, 
orfèvrerie,  etc.)  et  se  termine  par  une  série  d'études  détaillées  sur  les  clo- 
ches et  fondeurs  de  cloches  du  Poitou  depuis  le  xv^  siècle  jusqu'à  nos 
jours.  —  On  souscrit  chez  l'éditeur,  M.  Lacuve,  à  Melle;  chez  l'auteur,  à 
Niort,  57,  rue  Gambetta,  et  chez  tous  les  libraires  de  la  région.  L'ouvrage 
se  trouve  &  Paris,  à  la  librairie  Alphonse  Picard. 
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—  La  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres  vient  de  publier  son  46»  vo- 
lume de  Mémoires.  Ce  volume  contient  un  inventaire  des  archives 
de  Sainte-Croix  de  Parthenay,  dressé  au  xviii»  siècle,  publié  pair  M.  B.  Le- 
dain  ;  —  Phistoire  et  la  bibliographie  de  l'ancien  Athénée  de  Niort,  suivie 
d'une  bibliographie  des  journaux  et  périodiques  des  Deux-Sèvres,  par 
MM.  Léo  Desaivre  et  Paul  Frappier;  —  des  documents  pour  servira  l'histoire 
du  musée  révolutionnaire  de  Niort  (inventaire  de  Bernard  d'Agescy,  etc.), 
publiés  par  M.  Th.  Léaud;  —  une  notice  sur  la  famille  Maboul  et  le  châteaa 
de  Fors,  par  M.  Desaivre  :  —  le  dénombrement  de  l9  seigneurie  de  Mons- 
en-Prahecq  (1620),  publié  par  M.  Saint-Marc;  —  et  finalement  une  notice 
sur  les  lanternes  des  morts,  croix  de  cimetière  et  croix  de  carrefours  des 
Deux-Sèvres ,  par  M.  Jos.  Berthelé ,  accompagnée  de  14  planches  par 
M.  Arthur  Bonneault. 

—  Vient  de  paraître  à  Poitiers,  chez  Paul  Oudin,  le  premier  fascicule  du 
tome  I*'  de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  historiqut  et  généalogique  du 
famiUes  du  Poitou^  de  MM.  H.  Beauchet-Filleau  et  feu  Ch.  de  Chergé.  Cette 
nouvelle  édition,  entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée, 
est  publiée  par  M.  IL  Beauchet-Filleau  et  son  fils  Paul  Beauchet-Filleau, 
avec  le  concours  de  M.  l'abbé  de  Clisson,  M.  le  comte  L.  de  la  Rochebro- 
chard,  M.  Maurice  de  Gouttepagnon,  les  RR.  PP.  H.  et  G.  Beauchet-Filleau 
et  plusieurs  autres  membres  des  sociétés  savantes  de  la  région. 

—  La  Revue  poitevine  et  saintongeaise  a  terminé  dans  son  numéro  d'oc- 
tobre le  compte  rendu  des  fouilles  faites  à  l'ancienne  abbaye  des  Gh&tel- 
liers  (Deux-Sèvres),  par  MM.  Alph.  Garran  de  Balzan  et  X.  Barbier  de 
Montault.  Ce  dernier  article,  accompagné  d'une  grande  planche  en  cou- 
leurs ,  est  spécialement  consacré  à  l'étude  du  magnifique  carrelage  émaiUé 
du  XIII*  siècle,  qui  a  été  mis  au  jour  par  les  deux  explorateurs. 

—  Viennent  de  paraîtra  :  à  Niort,  chez  Gravât,  Niort-Artiste,  journal 
littéraire  et  artistique  illustré,  —  et  à  Melle,  chez  Junin,  Nos  Tablettes, 
4  revue  bi-mensuelle,  bibliographique,  littéraire  et  d'annonces,  organe  de 
la  Société  des  bouquineurs  de  l'Ouest  et  de  tous  les  chercheurs,  collec- 
tionneurs, curieux  ou  amateurs  qui  y  sont  abonnés.  » 

Provbngb.  —  Dans  la  Vie  de  village  en  Provence  au  temps  du  roi  René, 
d'après  des  documents  inédits,  (Extrait  de  la  Réforme  sociale,  Paris,  gr.  in-8 
de  40  p.),  M.  Charles  de  Ribbe  reconstitue  en  partie,  le  monde  rural  du 
XY^  siècle,  complétant  ainsi  les  travaux  de  M.  Albert  Babeau  sur  le  Village 
et  la  Vie  rurale  dans  (^ancienne  France,  lesquels  ne  vont  pas  au-delà  du 
zvi*  siècle.  A  des  détails  charmants  sur  le  roi  René  «  réchauffant  sa  vieil- 
lesse au  gai  soleil  des  bords  de  la  Méditerranée,  »  et  se  consolant  de  ses 
déboires  dans  la  vie  des  champs,  succèdent,  sous  l'habile  plume  de  M.  de 
Ribbe,  divers  détails  sur  les  villages  que  créa,  comme  par  enchantement, 
le  comte  de  Provence,  sur  le  renouveau  que  lui  dut  toute  la  région  pro- 
vençale, sur  le  prix  de  la  journée  d'un  travailleur,  sur  le  prix  de  la  viande, 
du  blé,  sur  divers  patriarches  du  notariat  campagnard,  sur  les  mœurs  des 
bons  paysans  d'alors,  sur  les  baptêmes  et  les  fiançailles,  sur  les  fêtes  du 
beau  mois  de  mai,  sur  l'instruction  primaire  florissante  en  Provence  au 
xv«  siècle,  sur  le  morcellement  de  la  propriété  à  cette  époque,  sur  lej 
prud'hommes  villageois,  régulateurs  et  organisateurs  du  régime  commune 
des  ciimpagnes,  etc.  Tout  le  monde  lira  avec  autant  d'intérêt  que  de  profi 
ces  pages  où  l'écrivain ,  le  penseur,  l'historien  se  montrent  également  re 
marquables. 

QuBRCT.  —  M.  Louis  Greil,  membre  de  la  Société  des  études  du  Lot, 
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publie  un  recueil  contenant  un  Inventaire  des  archives  de  Gourdon  en  1654  ; 
une  Liste  des  adjudicataires  de  l'impôt  du  cinquantième  dans  Vélection  de  Cahors 
en  41%$  ;  un  Compte  d* apothicaire  en  4775  (Gahors,  gr.  in-8  de  38  p.).  L'in- 
ventaire des  «  titres  et  actes  justifiant  les  droits,  libertés  et  privilèges  de 
la  ville  de  Gourdon,  en  Quercy,  diocèse  de  Cahors,  avec  l'explication  et 
intelligence  de  l'antiquité  desdits  titres  et  actes,  »  fait  partie  de  la  riche 
collection  quercynoise  de  M.  Greil.  On  y  trouve  force  indications  curieuses 
relatives  à  l'église  paroissiale  Saint-Pierre  de  Gourdon,  dont  la  construc- 
tion fut  commencée  en  J303  et  achevée  en  lo09,  au  pillage  des  titres,  orne- 
ments et  reliques  de  cette  église  par  les  huguenots.  Le  second  document, 
qui  a  été  imprimé  en  1726,  mais  dont  les  exemplaires  sont  infiniment 
rares,  indiquent  VÉtat  des  communautés  de  Cahors,  ensemble  les  noms  des 
adjudicataires  pour  chacune  desdites  communautés,  c'est-à-dire  le  nom  d'un 
des  principaux  habitants  de  ces  communautés.  La  dernière  pièce  du 
recueil  est  un  mémoire  des  médicaments  fournis,  du  28  avril  1772  au  26  fé- 
vrier 1773,  par  la  veuve  Cantarel  et  Albrespie,  apothicaires  de  Cahors,  à 
Messieurs  du  chapitre  de  cette  ville,  pour  le  sous-maître,  les  enfants  de 
chœur  et  les  servants  do  la  maîtrise.  11  y  a  là  des  renseignements  curieux 
et  qui  prouvent  combien  nos  bons  aïeux  abusaient  des  médecines  et  des 
amandes. 

—  La  Maison  d'Hébrard  issue  des  comtes  Hébrard,  ducs  de  Frioul,  marquis  de 
Trévise,  par  Jules  de  Bourrousse  de  Laflfore,  l'un  des  présidents  d'honneur 
du  Conseil  héraldique  de  France  (Agen,  imp.  Quillot,  in-foL  de  199  et  163  p.) 
ePt  divisée  en  trois  parties  :  Origine  de  la  maison  d'Hébrard  d'après  la  tradi- 
tion ;  histoire  de  la  maison  d' Hébrard ,  prouvée  par  titres  ;  pièces  justificatives. 
M.  de  Laffore  a  très  bien  retracé  l'histoire  des  six  branches  de  la  maison 
d'Hébrard  :  Languedoc,  Quercy,  Agenais,  Koutrgue,  Limousin  et  Auvergne. 
Dans  la  branche  de  Quercy,  dite  des  seigneurs  barons  de  Saint-Sulpice,  on 
remarque  les  pages  consacrées  au  prélat  qui  fut  la  grande  illustration  de  la 
maison,  Antoine  d'Hébrard,  évêque  et  comte  de  Cahors.  C'est  à  ce  prélat 
que  furent  dédiés,  en  1592,  les  mémoires  généalogiques  extraits  des  ar- 
chives du  château  de  Saint-Sulpice  en  Quercy,  par  M.  Maleville,  notaire  de 
la  ville  de  Cajarc,  mémoires  auxquels  M.  de  Laffore  a  emprunté  de  précieux 
renseignements  et  de  curieuses  citations. 

Saintongb.  —  La  commission  des  arts  et  monuments  historiques  de  la 
Charente-Inférieure  vient  de  choisir  pour  son  président  un  archéologue 
de  haute  valeur,  M.  Georges  Musset,  archiviste-paléographe,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  La  Rochelle.  Cette  élection  ramènera  certainement  la  commis- 
sion des  arts  aux  bonnes  méthodes  historiques  et  archéologiques  et  lui 
rendra  le  prestige  qu'elle  avait  un  peu  perdu  depuis  quelques  années. 

Allemagne.  —  La  maison  Speyer  et  Peters,  de  Berlin,  entreprend  la 
publication  des  lettres  de  Frédéric  Schlegel  à  son  frère,  Auguste-Guillaume, 
le  traducteur  allemand  de  Shakespeare.  Ces  lettres  ofn*ent  de  l'intérêt  par 
les  appréciations  qu'elles  cootlenuent  sur  des  individualités  remarquables 
dans  les  lettres  ou  dans  la  politique,  sur  les  Grimm,  sur  Niebuhr,  sur  Met- 
ternich,  Hardenberg,  etc. 

—  La  librairie  philologique  de  B.  G.  Teubner,  à  Leipzig,  va  mettre  en 
vente  deux  importants  glossaires  :  celui  de  Tancien  celtique,  rédigé  par 
M.  Holder,  et  celui  de  Tite-Live,  dû  aux  soins  de  MM.  Hildebrand  Schedis 
et  F.  Fuegner.  —  Le  développement  chaque  jour  plus  considérable  que 
prennent  les  études  celtiques  donne  une  opportunité  incontestable  à  la 
publication  de  M.  Holder  intitulée  :  J^n  Trésor  de  Vançienne  langue  celtiqtkç 
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(AltceUiseher  Sprœhschatz).  L'auteur  a  passé  seize  années  de  patientes 
recherches  pour  recueillir  tous  les  mots  de  la  langue  celtique  et  des  langues 
qui  lui  sont  assurément  apparentées. 

—  M.  Charles  Joret,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d*Aix  et  corres- 
pondant de  rinstitut,  vient  de  publier  un  très  important  Rapport  sur  une 
mission  en  Allemagne  (Paris,  Ernest  Leroux,  gr.  in-8  de  15  p.)-  L^auteur  nous 
introduit  dans  les  Bibliothèques  publiques  et  dans  les  Archives  de  Berlin, 
Hanovre,  Wolfenbûttel,  Cassel  et  Marburg.  Ce  sont  ces  dernières  archives 
qui  renferment  le  plus  grand  nombre  de  documents  pour  Thlstoire  des  rap- 
ports politiques  de  la  France  et  de  TAllemagne  au  xvi*  siècle.  M.  Joret  y  a 
trouvé  deux  liasses  volumineuses  relatives  aux  négociations  qui  furent 
poursuivies  entre  François  !•'  et  le  landgrave  de  Hesse  de  1527  à  1535  et  de 
1536  à  1542.  Les  archives  de  Marbourg  offrent  aussi  les  plus  précieux  ren* 
seignements  sur  les  affaires  de  la  France  pendant  les  années  1561  et  1562. 
M.  Joret  signale  particulièrement  la  correspondance  du  célèbre  Hotman 
avec  Philippe  de  Hesse,  celle  de  Jacques  de  Ségur-Pardaillan,  envoyé  du 
futur  Henri  IV  en  Allemagne,  enfin  celle  du  roi  de  Navarre  lui-môme  avec 
le  duc  Guillaume  de  Lunebourg,  avec  le  duc  Jules  de  Brunswick.  Parmi  les 
autres  pièces  énumérées  par  Thabile  chercheur,  nous  nous  contenterons  de 
citer  une  lettre  d'Hubert  Languet  à  Peucer,  le  journal  du  voyage  fait  en 
France  par  le  landgrave  Guillaume  IV  de  Hesse  (1646-1648),  des  lettres  à 
Gonring  d^Ëzéchiel  Spanheim,  de  Saumaise,  de  Meîbomius,  de  Guy  et  de 
Charles  Patin,  deux  autres  lettres  de  ce  dernier,  grand  numismate,  comme 
on  sait,  adressées  au  duc  Auguste  de  Brunswick,  divers  documents  relatifs 
à  Samuel  Chappuzeau,  à  J.-B.  Tavernier,  le  journal  du  voyage  fait  en  Italie 
et  en  France  par  les  ducs  Henri-Ferdinaud  et  Ernest  de  Brunswick-Lune- 
bourg  (1701-1702),  etc. 

—  Presque  tous  les  articles  contenus  dans  le  dernier  fascicule  du  Staatt- 
lexicon  sont  importants  :  nous  y  trouvons  des  études  sur  le  célibat,  par 
M.  Laurln  ;  sur  les  conciles,  par  M.  Scheeben  ;  sur  les  coocordats,  par 
M.  Ereutzwald;  sur  la  faillite,  par  M.  Fôsser  ;  sur  Benjamin  Constant,  par 
M.  Bruder  ;  sur  le  constitutionalisme,  par  M.  Eampfe;  sur  le  contrôle,  par 
M.  von  Huene  ;  sur  les  corporations  et  associations,  par  M.  Rintelen. 

Anolbtbrrb.  —  M.  T.  Fisher  Unwin  va  publier  une  biographie  de  sir 
John  Hawkwood,  l'aventurier  anglais,  désigné  sous  le  nom  de  «  L*Acuto  » 
par  les  historiens  d'Italie.  L'ouvrage,  écrit  en  italien,  par  Mr.  John  Temple 
Leader  et  signer  Giuseppe  Marcotti,  a  été  traduit  par  Leader  Scott,  le  bi- 
bliographe de  William  Beirnes.  Il  contient  de  nombreux  documents  inédits 
tirés  des  archives  italiennes.  On  y  trouve  les  descriptions  de  plusieurs 
villes  auxquelles  est  associé  le  nom  de  Hawkwood.  Le  livre  sera  publié 
en  grand  in-8  avec  illustrations  et  une  reproduction  en  photogravure  du 
fameux  portrait  équestre  de  Paolo  Ucello,à  Florence. 

—  MM.  Richard  Bentley  and  son  éditent  actuellement  la  Correspondance 
de  la  princesse  Lieven  et  du  comte  Grey,  traduite  par  Guy  Le  Strange.  L'ou- 
vrage formera  deux  volumes. 

—  Les  éditeurs  Methuen  and  C»  publieront  prochainement  un  ouvrage 
de  M.  Baring  Gouid,  intitulé  :  Old  counlry  life,  relatif  aux  coutumes  provlo- 
claies  du  dernier  siècle.  Depuis  de  longues  années,  M.  Gouid  s'occupe  éga- 
lement de  recueillir  les  poésies  populaires,  les  vieilles  ballades  du  pays  de 
Galles,  et  de  rétablir  leur  notation  musicale.  Visbnot. 
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Femand  Laf/ite) 237 

Tunis  et  ses  Environs  (Ch.  Lallemand) 486 
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'    .  Appendice  sur  l'Exposition  universelle  de  1889 74 

Vingt  Jours  à  Paris  pendant  l'Exposition  universelle  {ponstant  de 

Tours) ■ 74 

Les  Coulisses  de  l'Exposition  (Camifte /)<!6ani5) 74 
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L'Éaucation  athénienne  au  v«  et  au  iv«  siècle  avant  Jésus-Christ 

(Paul  Girard 436 

Alexandre  le  Grand,  roi  de  Macédoine  (Léo  you6<5r/) 146 
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Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  pendant  la  Révolution  française 

(année  1789)  (H.  Monin) 530 
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Villeneuve,  publiés  par  son  arrière-petit-flls 60 

Histoire  de  la  Monarcnie  de  Juillet  (Paui  T/iMrcau-Z)an<7tn).     ...      60 
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Wbyl  (Emile) 76 

WiESENBR  (Louis) 448 
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TERRAINS  A  VENDRE 


OU  A  LOUER 


AVEC    PROMESSE   DE    VENTE 


ET 


CAUTIONNEMENT  HYPOTHÉCAIRE 


POUR 


CONSTRUIRE  MAISONS  DE  RAPPORT 


A   I^AftSS 


S'adresser  à  M.  WASER,  Architecte 


6,    PLACE    VOLTAIRE,    6 

Le  MARDI  et  le  VENDREDI  jusqu'à  onze  heures. 
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COMITÉ   DE   RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marquis  de  Beaugourt; 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Babthélkmt;  J.-A.  de  Bernon  ;  comte  de 
Puymaigre;  Marins  Sepet. 

Administraieur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmoxt. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au 
Secrétaire  de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administra tion  doivent  être  adressées  à 
TAdministrateur  délégué. 


PRIX   D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  rUnion  des 
postes,  16  fr. 

Partie  technique:  France,  10  fr.;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des  postes, 
11  fr. 

Les  dmx  Parties  réunies  :  France,  20  fr.;  pays  faisant  partie  de  TUnion  des 
postes,  22  fr. 

Pour  les  autres  pay^  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Le  Polybiblion  paraît  trus  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1  fr.;  — 
les  deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  l*"*  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un 
mandat  sur  la  poste  à  Tcrdre  de  TAgent  général  de  la  Société  bibliogra- 
phique, M.  A.  VlLLIN. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-88  sont  en  vente,  et  forment  cinquante-quatre  volumes  gr.  in-8®, 
du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la  partie 
technique. 

Le  Polybiblion j  Revue  biblior/raphiquc  imiversclle ,  est  publié  sous  les  auspices 
de  la  Société  biîîliooraphique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d^associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après 
avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires 
ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Toul  sociélaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  ver- 
sement de  ioO  IrcVDCs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à 
la  Société  un  aj)p()rt  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  S-^ciété 
2  et  5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 
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